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SOMMAIRE 

J'éléinaque  ccndait  par  Minerve  sous  la  figure  de  Mentor,  aborde,  après  un 
naufrage,1  dans  l'île  de  la  déesse  Calypso,  qui  regrettait  encore  le  départ 
d'Ulysse.  La  déesse  le  reçoit  favorablement,  conçoit  de  la  passion  pour 
lui.  lui  offre  l'immortalité,  ek  lui  demande  ses  aventures.  11  lui  raconte 
son  voyage  à  Pylos  et  à  Lacedemone,  son  naufrage  sur  la  côte  de  Sicile,  le 
péril  où  il  fut  d'être  immolé  aux  mânes2  d'Anchise,  le  secours8  que  Mentor 
et  lui  donnèrent  à  Aceste  dans  une  incursion  de  barbares,  et  le  soin  que 
ce  roi  eut  de  reconnaître  ce  service,  en  leur  donnant  un  vaisseau  Tyrien 
pour  retourner  en  leur  pays. 

Calypso  ne  pouvait  se  consoler  du  départ  d'Ulysse.  Dans 
êa,  douleur,  elle  se  trouvait  malheureuse  d'être  immortelle.  Sa 
grotte  ne  résonnait4  pluss  de  son  chant  :6  les  nymphes  qui  la 
servaient7  n'osaient  lui  parler.  Elle  se  promenait  souvent  seule 
sur  les  gazons8  fleuris9  dont'0  un  printemps  éternel  bordait  son 
île;  mais  ces  beaux  lieux,  loin  de  .modérer"  sa  douleur,  ne  fai- 
saient que  lui  rappeler12  le  triste13  souvenir14  d'Ulysse,  qu'elle  y 
avait  vu  tant  de  fois  auprès  d'elle.  Souvent  elle  demeurait 
immobile15  sur  le  rivage16  de  la  mer,  qu'elle  arrosait  de  ses 
larmes  ;  et  elle  était  sans  cesse  tournée  vers  le  côté  où  le  vais- 
seau d'Ulysse,  fendant17  les  ondes,18  avait  disparu  à  ses  yeux.19 

1  Naufrage,  shipwreck  ;  2  mânes,  mânes  :  3  secours,  assistance  •  4  résonnait, 
eJtoed;  5  ne  plus,  no  longer;  6  cbant,  voice;  7  servaient,  attended  ;  8  {razon, 
titrf;  9  fleuris,  flowery j  10  dont,  with  which.  ;  11  de  modércr,/>w«  soothing  ; 
12  ne  faisaient  que  lui  rappeler,  ont//  recalied  to  fier  mind;  13  triste,  »*d', 
14  souvenir,  remembrance  ;  15  immobile,  motionless  ;  16  rivage,  seashore;  lï 
fandant,  j>loug\ing  ;  13  ondes,  waves  ;  10  à  ses  xeax.f/vm  htr  eyes. 
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Tout-à-coup  elle  apporçut  les  débris1  d'un  navire  qui  venait 
de  faire2  naufrage,3  des  bancs  de  rameurs  mis  en  pièces,  des 
rames  écartées  çà  et  là4  sur  le  sable,  un  gouvernail,  un  mât,  des 
cordages  flottant  sur  la  côte  :  puis  elle  découvre  de  loin5  deux 
hommes,  dont  l'un6  paraissait  âgé  ;  l'autre,  quoique  jeune,  res- 
semblait à  Ulysse.  Il  avait  sa  douceur  et  sa  fierté,  avec  sa 
taille7  et  sa  démarche8  majestueuse.  La  déesse  comprit  que  c'était 
Télémaque,  fils  de  ce  héros  :  mais,  quoique  les  dieux  surpassent 
de  loin  en  connaissance  tous  les  hommes,  elle  ne  put  découvrir  qui 
était  cet  homme  vénérable  dont9  Télémaque  était  accompagné. 
C'est  que10  les  dieux  supérieurs  cachent  aux  inférieurs  tout  ce 
qu'il  leur  plait  ;  et  Minerve,  qui  accompagnait  Télémaque  sous  la 
figure  de  Mentor,  ne  voulait  pas  être  connue  de  '  Calypso. 

Cependant12  Calypso  se  réjouissait  d'un  naufrage  qui  mettait11 
dans  son  ile  le  fils  d'Ulysse,  si  semblable  à  son  père.  Elle 
s'avance  vers  lui  ;  et  sans  faire  semblant14  de  savoir  qui  il  est  : 
D'où  vous  vient,  lui  dit-elle,  cette  témérité15  d'aborder16  en  mon 
lie  ?  Sachez,  jeune  étranger,  qu'on  ne  vient  point  impunément17 
dans  mon  empire.  Elle  tâchait18  de  couvrir19  sous  ces  paroles  mena- 
çantes la  joie  de  son  cœur,  qui  éclatait20 malgré  elle  sur  son  visage. 

Télémaque  lui  répondit  :  0  vous,  qui  que21  vous  soyez,  mortelle 
ou  déesse,  quoiqu'à  vous  voir  on  ne  puisse,  vous  prendre  que 
pour  une  divinité,  seriez-vous  insensible  au  malheur  d'un  fils 
qui,  cherchant  son  père  à  la  merci  des28  vents  et  des  flots,  a  vu 
briser*3  son  navire  contre  vos  rochers?  Quel  est  donc  votre 
père  que  vous  cherchez  ?  reprit  la  déesse.  Il  se  nomme  Ulysse, 
dit  Télémaque  ;  c'est  un  des  rois  qui  ont,  après  un  siège  de  dix 
ans,  renversé24  la  fameuse  Troie.  Son  nom  fut  célèbre  dans 
toute  la  Grèce  et  dans  toute  l'Asie,  par  sa  valeur  dans  les 
combats,  et  plus  encore  par  sa  sagesse  dans  les  conseils.  Main- 
tenant,  errant25  dans*6  toute*7  l'étendue28  des  mers,  il  parcourt 
tous  les  écueils*9  les  plus  terribles.     Sa  patrie  semble  fuir  devant 

1  débris,  remain.*  ;  2  venait  de  faire,  hadjust  htm  :  3  naufrage,  icreàccd ;  4  çà 
et  là,  up  and  Jiticn  ;  5  de  loin,  at  a  distance;  6  don'  l'un,  om  7  tailla, 

stature;  8  démarche,  {/ait;  9  dont,  hy  whom  ;  10  c'est  que,  Itecanse  ;  11  connue 
de,  knoicn  hy  ;  12  cependant,  in  the  mean  time  ;  13  mettait,  brougM  ;  14  taire 
semblant,  ajT,  cting  ;  15  témérité,  presumption  ;  1C  aborder,  tond;  17  impuné- 
ment, unpunisheà ;  18  tâchait,  tndeavoured;  19  couvrir,  hule  ;  20  éclatait, 
appeared;  21  qui  que,  whoever  ;  22  à  la  merci  des,  throuçh;  28  briser,  split; 
li  renversé,  àestroyed;  25  errant,  warulering ;  26  dans,  over;  27  toute,  A* 
v/wle;  28  étendue,  extent;  29  écueils,  dangers. 
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lui.  Pénélope  sa  femme,  et  moi  qui  suis  son  fils,  nous  avona 
perdu  l'espérance  de  le  revoir.  Je  cours,  avec  les  mômes  dan- 
gers que  lui,  pour  apprendre  où  il  est.  Mais  que  dis-je  ?  peut- 
être  qu'il  est  maintenant  enseveli1  dans  les  profonds  abîmes2  de 
la  mer.  Ayez  pitié  de  nos  malheurs  ;  et  si  vous  savez,  ô  déesse, 
ce  que  les  destinées  ont  fait  pour  sauver  ou  pour  perdre  Ulysse, 
daignez  en  instruire3  son  fils  Télémaque. 

Calypso,  étonnée  et  attendrie  de  voir  dans  une  si  vive4  jeunesse 
tant  de  sagesse  et  d'éloquence,  ne  pouvait  rassasier5  ses  yeux  en 
le  regardant  ;  et  elle  demeurait  en  silence.6  Enfin  elle  lui  dit  : 
Télémaque,  nous  vous  apprendrons  ce  qui  est  arrivé  à  votre  père. 
Mais  l'histoire  en  est  longue  :  il  est  temps  de  vous  délasser7  de 
tous  fos  travaux.8  Venez  dans  ma  demeure,9  où  je  vous  recevrai 
comme  mon  fils  :  venez,  vous  serez  ma  consolation  dans  cette 
solitude  ;  et  je  ferai  votre  bonheur,  pourvu  que  vous  sachiez  en 
jouir.'0 

Télémaque  suivait  la  déesse  environnée"  d'une  foule  de  jeunes 
nymphes,  au-dessus  desquelles  elle  s'élevait12  de  toute13  la  tête, 
comme  un  grand14  chêne  dans  une  forêt  élève  ses  branches 
épaisses  au-dessus  de  tous  les  arbres  qui  l'environnent.  Il  ad- 
mirait l'éclat15  de  sa  beauté,  la  riche  pourpre  de  sa  robe  longue 
et  flottante,  ses  cheveux  noués16  par  derrière  négligemment  mais 
avec  grâce,  le  feu  qui  sortait17  de  ses  yeux,  et  la  douceur  qui 
tempérait  cette  vivacité.  Mentor,  lea  yeux  baissés,18  gardant  un 
silence  modeste,  suivait  Télémaque. 

On  arrive  à  la  porte19  de  la  grotte-  de  Calypso,  où  Télémaque 
fut  surplis  de  voir,  avec  une  appareace  de  simplicité  rustique,29 
tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux.  On  n'y  voyait  ni  or,  ni 
argent,  ni  marbre,  ni  colonnes,  ni  tableaux,  ni  statues  :  cette 
grotte  était  taillée21  dans  le  roc,  en  voûtes22  pleines  de  rocailles2' 
et  de  coquilles  ;24  elle  était  tapissée25  d':me  jeune  vigne,26  qui 
étendait  ses  branches  souples27  également  de  tous  côtés.  Les 
doux  zéphyrs   conservaient  en  ce  lieu,  malgré  les  ardeurs  du 

1  enseveli,  buried  ;  2  abîmes,  abysses  •  3  instruire,  inform  ;  4  vive,  sprigldly  ; 
5  rassasier,  satisfy  ;  6  en  silence,  s  Lient  ;  7  dé'  isser,  refresA;  8  travaux,  toils  ; 
9  demeure,  duàling  ;  10  en  jouir,  hoio  to  enUy  it  ;  11  environnée,  encircled  ; 
12  s'élevait,  rose;  13  de  toute,  by  the  whole;  14  grand,  stately  ;  15  éclat,  lustre , 
16  noués,  tied  ;  17  sortait,  flashed  ;  18  les  yeux  baissés,  wiili  downeast  eyes; 
19  porte,  entra  nce  ;  20  rustique,  rural;  2]  taillée,  eut;  22  voûtes,  vaults ;  28 
rocailles,  pebbles  ;  24  coquilles,  shetts;  25  elle  était  tapissée,  Us  tajpasiry  wa» 
Ï6  vigne,  vint  •  27  souples,  pliant. 
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soleil,  une  délicieuse  fraîcheur:  des  fontaines,  voulant  avec  un 
doux  murmure  sur  des  prés  semés  d''arrarantes  et  de  violettes, 
lormaient  en  divers  lieux  des  bains2  aussi  purs  et  aussi  clairs  que 
le  crystal  :  mille  fleurs  naissantes3  émaillaient4  les  tapis  verds* 
dont  la  grotte  était  environnée.  Là,  on  trouvait  un  bois  de  ces 
arbres  touffus6  qui  portent  des  pommes  d'or,  et  dont  la  fleur,  qui 
Ne  renouvelle  dans  toutes  les  saisons,  répand7  le  plus  doux  de 
tous  les  parfums  ;8  ce  bois  semblait  couronner  ces  belles  prairies,9 
et  formait  une  nuit  que  les  rayons  du  soleil  ne  pouvaient  percer:10 
iù,  on  n'entendait  jamais  que  le  chant"  des  oiseaux,  ou  le  bruit13 
d'un  ruisseau13  qui,  se  précipitant14  du  haut  d:un  rocher,  tombait 
à  gros  bouillons,15  pleins  d'écume,16  et  s'enfuyait17  au  travers"  de 
la  prairie. 

La  grotte  de  la  déesse  était  sur  le  penchant19  d'une  colline  :K 
de  là  on  découvrait21  la  mer,  quelquefois  claire  et  unie22  comme 
une  glace,23  quelquefois  follement21  irritée  contre  les  rochers,  où 
elle  se  brisait  en  gémissant25  et  élevant26  ses  values  comme  des 
montagnes  :  d'un  autre  cûté  on  voyait  une  rivière  où  se  formaient 
des  îles  bordées  de  tilleuls27  fleuris  et  de  hauts  peupliers28  qui 
portaient  leurs  têtes  superbes  jusqiies29  dans  les  nues.30  Les 
divers  canaux  qui  formaient  ces  îles  semblaient  se  jouer31  dans  la 
campagne  :  les  uns  roulaient  leurs  eaux  claires  avec  rapidité  ; 
d'autres  avaient  une  eau  paisible  et  dormante  ;32  d'autres,  par  de 
longs  détours,33  revenaient  sur  leurs  pas,34  comme  pour  remonter 
vers  leur  source,  et  semblaient  ne  pouvoir3s  quitter  ces  bords 
enchantés.  On  appercevait.de  loin  des  collines  et  des  montagnes 
qui  -se  perdaient  dans  les  nues,  et  dont  la  figure  bizarre  formait 
un  horizon  à  souhait  pour  le  plaisir  des  yeux.  Les  montagnes 
voisines  étaient  couvertes  de  pampre36  verd  qui  pendait37  en 
festons  :  le  raisin,  plus  éclatant  que  la  pourpre,  ne  pouvait  se 
cacher  sous  les  feuilles,  et  la  vigne   était  accablée  sous38  son 


1  semé*  d',  soivn  wiih  ;  2  bains,  baths  ;  3  unissante?,  springing  ;  4  émaillaient, 
tnameUed\  5  verds,  ventant:  *>  touffus,  t)<i<:k;  7  répand,  dijfuM;  8  parfums, 
fragrance,'  9  prairies,  meadows ;  10  percer,  pénétrait;  il  chant, 
12  bruit,  murmurs ;  18  ruisseau,  l,  précipitant,  rushing;  15  trrjs 

bouillons,  tti  pleins  d'ecu  ;  17  Benfuj  18  au 


80  nues,  doués;  31  se  jouer,  as  if 

tour.s,  windings;  34  sur  leurs  pas,  l  :;'i  pampre- 

dt!4  branches  ;  37  uui  pendait,  naaging  ;  3--  accablée  so  i  with. 
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fruit.    Le  fiçniier,  l'olivier,  le  grenadier,  et  tous  les  autres  arbres, 
couvraient  la  campagne,  et  en  faisaient  un  grand  jardin. 

Calypso  ayant  montré  à  Télémaque  toutes  ces  beautés  natu- 
relles lui  dit  :  Reposez-vous  ;  vos  babits1  sont  mouillés,  il  est 
temps  que  vous  en  ebangiez  :  ensuite  nous  nous  reverrons  ;  et  je 
vous  raconterai  des  histoires  dont  votre  cœur  sera  touché.  En 
même  temps  elle  le  fit  entrer  avec  Mentor  dans  le  lieu  le  plus 
secret  et  le  plus  reculé2  d'une  grotte  voisine  de3  celle  où  la  déesse 
demeurait.  Les  nymphes  avaient  eu  soin  d'allumer  en  ce  lieu  un 
grand  feu  de  bois  de  cèdre,  dont  la  bonne  odeur  se  répandait  de 
tous  côtés  ;  et  elles  y  avaient  laissé  des  babits  pour  les  nouveaux 
bûtes.4 

Télémaque,  voyant  qu'on  lui  avait  destiné  une  tunique  d'une 
laine  fine,  dont  la  blancheur  effaçait*  celle  de  la  neige,  et  une 
robe  de  pourpre  avec  une  broderie  d'or,  prit  le  plaisir  qui  tst 
naturel  à  un  jeune  homme,  en  considérant6  cette  mognificence. 

Mentor  lui  dit  d'un  ton  grave  :  Sont-ce  donc  là,  ô  Télémaque, 
les  pensées  qui  doivent  occuper  le  cœur  du  fils  d'Ulysse  ?  Songez 
plutôt7  à  soutenir  la  réputation  de  votre  père,  et  à  vaincre  la 
fortune  qui  vous  persécute.  Un  jeune  homme  qui  aime  à  se 
parer8  vainement  comme  une  femme  est  indigne  de  la  sagesse  et 
de  la  gloire.  La  gloire  n'est  due  qu'à  un  cœur  qui  sait  souffrii 
la  peine  et  fouler9  aux  pieds  les  plaisirs. 

Télémaque  répondit  en  soupirant  :  Que'-0  les  dieux  me  fassen 
périr"  plutôt  que  de  souffrir  que  la  mollesse  et  la  volupté 
s'emparent12  de  mon  cœur  !  Non,  non,  le  fils  d'Ulysse  ne  sera 
jamais  vaincu  par  les  charmes  d'une  vie  lâche13  et  efféminée 
Mais  quelle  faveur  du  ciel  nous  a  fait  trouver,  après  notre 
naufrage,  cette  déesse  ou  cette  mortelle  qui  nous  comble14  de 
biens  ? 

Craignez,  répartit  Mentor,  qu'elle  ne  vous  accable  de  maux  ; 
craignez  ses  trompeuses15  douceurs  plus  que  les  écueils  qui  ont 
brisé  votre  navire  :  le  naufrage  et  la  mort  sont  moins  funestes 
que  les  plaisirs  qui  attaquent  la  vertu.  Gardez-vous  bien  de 
croire15  ce  qu'elle  vous  racontera.     La  jeunesse  est  présomp- 
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tueuse,  elle  se  promet  tout  d'elle-même  :  quoique  fragile,  elle 
croit  pouvoir  tout,  et  n'avoir  jamais  rien  à  craindre  ;  elle  se 
confie  légèrement  et  sans  précaution.  Gardez-vous1  d'écouter 
les  paroles  douces  et  flatteuses  de  Calypso,  qui  se  glisseront' 
comme  un  serpent  sous  les  fleurs  ;  craignez  ce  poison  caché  :' 
défiez- vous  de1  vous-même  ;  et  attendez  toujours  mes  conseils. 

Ensuite  ils  retournèrent  auprès  de  Calypso,  qui  les  attendait 
Les  nymphes,  avec  leurs  cheveux  tressés,4  et  des  habits  blancs, 
servirent  d'abord  un  repas  simple,  mais  exquis  pour  le  goût  et 
pour  la  propreté.  On  n'y  voyait  aucune  autre  viande  que  celle 
des  oiseaux  qu'elles  avaient  pris  dans  les  filets,6  ou  des  bêtes 
qu'elles  avaient  percées  de  leurs  flèches  à  la  chasse  :  un  vin  plus 
doux  que  le  nectar  coulait7  des  grands  vases  d'argent  dans  des 
tasses  d'or  couronnées  de  fleurs.  On  apporta  dans  des  corbeilles' 
tous  les  fruits  que  le  printemps  promet  et  que  l'automne  répand9 
sur  la  terre.  En  même  temps,  quatre  jeunes  nymphes  se  mirent 
à10 chanter.  D'abord11  elles  chantèrent  le  combat  des  dieux  contre 
les  géants,  puis12  les  amours  de  Jupiter  et  de  Sémélé,  la  naissance 
de  Bacchus  et  son  éducation  conduite  par13  le  vieux  Silène,  la 
course14  d'Atalante  et  d'Hippomène  qui  fut  vainqueur  par  le 
moyen  des  pommes  d'or  venues  du15  jardin  des  Hespérides: 
enfin,  la  guerre  de  Troie  fut  aussi  chantée  ;  les  combats  d'Ulysse 
et  sa  sagesse  furent  élevés16  jusqu'aux  cieux.17  La  première  des 
nymphes,  qui  s'appellait  Leucothoé,  joignit  les  accords18  de  sa 
lyre  aux  douces  voix  de  toutes  les  autres. 

Quand  Télémaque  entendit  le  nom  de  son  père,  les  larmes  qui 
coulèrent  le  long  de1£  ses  joues20  donnèrent  un  nouveau  lustre  à 
6a  beauté.  Mais  comme  Calypso  apperçut  qu'il  ne  pouvait  man- 
ger, et  qu'il  était  saisi  de  douleur,  elle  fit  signe  aux  nymphes. 
A  l'instant2'  on  chanta  le  combat  des  Centaures  avec  les  Lapithes, 
et  la  descente  d'Orphée  aux  enfers  pour  en  retirer22  Eurydice. 

Quand  le  repas  fut  fini,23  la  déesse  prit  Télémaque,  et  lui  parla, 
ainsi  :  Vous  voyez,  fils  du  grand  Ulysse,  avec  quelle  faveur  je 


1  gardez-vous,  beware  ;  2  glisseront,  insinuate  ;  3  caché,  hidden  ;  4défiez-voua 
de,  mistrust;  5  tressés,  braided;  6  filets,  nets  ;  7  coulait,  iloweil  ;  8  corbeilles, 
baskets  ;  9  répand,  bestows  ;  10  se  mirent  à,  began;  11  d'abord,  Jirst  ;  12  puis, 
then;  13  conduite  par,  iiruier  ;  14  course,  race  ;  15  venues  du,  gathered  in  tfie  ; 
16  élèves,  extollcd  ;  17  cieux,  skies  ;  18  accords,  harmony  :  19  le  long  de,  down, 
2"  joues,  cheeksj  21  à  l"instant,  irimediately  ;  22  retirer,  Iring  back;  23  fut  fini. 
iiw*  7Mr. 
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tous  reçois.  Je  suis  immortelle  :  nul1  mortel  ne  pc  ut  entrer 
dans  cette  île  sans  être  puni  de  sa  témérité  ;  et  votre  naufrage 
môme2  ne  vous  garantirait3  pas  de  mon  indignation,  si  d'ailleurs 
je  ne  vous  aimais.  Votre  père  a  eu  le  même  bonheur  que  vous  : 
mais,  helas  !  il  n'a  pas  su  en  profiter.4  Je  l'ai  gardé  long-temps 
dans  cette  île  :  il  n'a  tenu  qu'à  lui*  d'y  vivre  avec  moi  dans  un 
état  immortel  ;  mais  l'aveugle  passion  de  retourner  dans  sa  misé- 
rable6 patrie  lui  fit  rejeter  tous  ces  avantages.  Vous  voyez  ce 
qu'il  a  perdu  pour  Ithaque  qu'il  n'a  pu  revoir.  Il  voulut  me 
quitter,  il  partit  ;  et  je  fus  vengée  par  la  tempête  :  son  vaisseau, 
après  avoir  été  long-temps  le  jouet7  des  vents,  fut  enseveli8  dans 
les  ondes.  Profitez  d'un  si  triste  exemple.  Après  son  naufrage, 
vous  n'avez  plus  rien  à  espérer,  ni  pour  le  revoir,  ni  pour  régner 
jamais  dans  l'Ile  d'Ithaque  après  lui:  consolez-vous  de  l'avoir 
perdu,  puisque  vous  trouvez  ici  une  divinité  prête  à  vous  rendre 
heureux,  et  un  royaume  qu'elle  vous  offre. 

La  déesse  ajouta  à  ces  paroles  de  longs  discours  pour  montrer 
combien  Ulysse  avait  été  heureux  auprès  d'elle  :  elle  raconta  ses 
aventures  dans  la  caverne  du  Cyclope  Polyphême,  et  chez  An- 
tipathes,  roi  des  Lestrigons:  elle  n'oublia  pas  ce  qui  lui  étai 
arrivé  dans  l'île  de  Circé,  fille  du  Soleil,  ni  les  dangers  qu'il  avait 
courus  entre  Scylla  et  Charybde.  Elle  représenta9  la  dernière 
tempête  que  Neptune  avait  excitée10  contre  lui  quand  il  partit 
d'auprès  d'elle.  Elle  voulut  faire  entendre11  qu'il  était  péri  dans  ce 
naufrage,  et  elle  supprima12  son  arrivée  dans  l'île  des  Phéaciens. 

Télémaque,  qui  s'était  d'abord  abandonné  trop  promptement13 
à  la  joie  d'être  si  bien  traité  de  Calypso,  reconnut14  enfin  son 
artifice,  et  la  sagesse  des  conseils  que  Mentor  venait  de  lui  don- 
ner. Il  répondit  en  peu  de  mots  :  0  déesse,  pardonnez  à  ma 
douleur;  maintenant  je  ne  puis  que15  m'affiiger16;  peut-être  qu-„ 
dans  la  suite17  j'aurai  plus  de  force  pour  goûter  la  fortune  que 
fous  m'offrez  :  laissez-moi  en  ce  moment  pleurer18  mon  père  ; 
vous  savez  mieux  que  moi  combien  il  mérite  d'être  pleuré.19 

1  nul,  no;  2  même,  even;  3  garantirait,  could  save;  4  en  profiter,  Tiow  te 
xurn  it  to  advantage  ;  5  ij  n'a  tenu  qu'à  lui,  it  was  in  his  power  ;  6  misérable, 
voretched;  7  jouet,  sport;  8  enseveli,  «wallewed  iip ;  9  représenta,  d-escribed ; 
10  excitée,  raised ;  11  voulut  faire  entendre,  insinuaUd ;  12  supprima,  con- 
cealed;  13  promptement,  hastily  ;  14  reconnut,  perceived  ;  15  ne  puis  que,  can 
lut;  16  nraffiiger,  grievt;  11  dans  la  suite,  htreqfter;  18  pleurer,  «wp/or, 
'  8  pleuré,  Ixmented, 
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Calypso  n'osa  d'abord  le  presser1  davantage  :'  elle  feignit1 
même  d'entrer4  dans  sa  douleur  ;  et  de  s'attendrir5  pour  Ulysse. 
Mais  pour  mieux  connaître  les  moyens  de  toucher  le  cœur  du 
jeune  homme,  elle  lui  demanda  comment  il  avait  fait  naufrage, 
et  par  quelles  aventures  il  était  sur  ses  côtes.  Le  récit6  de  mes 
malheurs,  dit-il,  serait  trop  long.  Non,  non,  répondit-elle  ;  il 
me  tarde7  de  les  savoir,  hâtez-vous  de  me  les  raconter.  Elle  le 
pressa  long-temps.     Enfin  il  ne  put  lui  résister,8  et  il  parla  ainsi: 

J'étais  parti  d'Ithaque  pour  aller  demander9  aux  au'res  rois 
revenus  du  siège  de  Troie  des  nouvelles  de10  mon  père.  Les 
amants11  de  ma  mère  Pénélope  furent  surpris  de  mon  départ  : 
j'avais  pris  soin  de  le  leur  cacher,  connaissant  leur  perfidie. 
Nestor,  que  je  vis  à  Pylos,  ni  Ménélas,  qui  me  reçut  avec  amitié 
dans  Lacédémone,  ne  purent  m'apprendre12  si  mon  père  était 
encore  en  vie.13  Lassé14  de  vivre  toujours  en  suspens"  et  dans 
l'incertitude,16  je  me  résolus  d'aller  dans  la  Sicile,  où  j'avais  oui 
dire17  que  mon  père  avait  été  jeté18  par  les  vents.  Mais  le  sage 
Mentor,  que  vous  voyez  ici  présent,  s'opposait  à  ce  téméraire19 
dessein  :  il  me  représentait  d'un  côté  les  Cyclopes,  géants  mon- 
strueux qui  dévorent  les  hommes  ;  de  l'autre  la  flotte  d'Enée  et 
des  Troyens,  qui  était  sur  ces  côtes.  Ces  Troyens,  disait-il,  sont 
animés20  contre  tous  les  Grecs  ;  mais  sur-tout21  ils  répandraient2* 
avec  plaisir  le  sang  du  fils  d'Ulysse.  Retournez,  continuait-il, 
en  Ithaque  :  peut-être  que  votre  père,  aimé  des  dieux,  y  sera 
aussitôt  que  vous.  Mais  si  les  dieux  ont  résolu23  sa  perte,  s'il  ne 
doit  jamais  revoir  sa  patrie,  du  moins  il  faut  que  vous24  alliez  le 
venger,  délivrer  votre  mère,  montrer  votre  sagesse  à  tous  les 
peuples,  et  faire  voir25  en  vous  à  toute  la  Grèce  un  roi  aussi  digne 
de  régner  que  le  fut  jamais  Ulysse  lui-même. 

Ces  paroles  étaient  salutaires  :n  mais  je  n'étais  pas  assez  pru- 
dent pour  les  écouter  ;*  je  n'écoutai  que  ma  passion.  Le  sage 
Mentor  m'aima  jusqu'à28  me  suivre  dans  un  voyage  téméraire 

I  presser,  vrr/e  ;  2  davantage,  fa  rther  ;  3  feignit,  pretended  ;  4  d'entrer,  to  par~ 
tiewate;  5  s'attendrir,  regret;  6  récit,  story  ;  7  il  ne  tarde,  Iloiuj  •  8  résister, 
r»  ;:'•«  ;  9  demander,  inquire;  10  des  nouvelles  de,  a/ter  ;  11  amants,  suitorsj 

18  m'apprendre,  inform;  13  en  vie,  alive ;  14  lassé,  weary  ;  lfl  suspens,  sus- 
pense; 16  in>>ertitude,  uncerta inty  ;  17  j'avais  ouï  dire,  Ikeard;  18  jeté,  di 

19  téméraire,  rash'  20  animés,  irritated;  21  sur-tout,  above  ail;  22  répan- 
draient, icould  thtd:  23  résolu,  desired  ;  24  il  faut  que  vous, «ou  must;  85  taire 
voir,  diylay  ;  26  salutaires,  salutary ;  27  éioutcr,  luieti;  28  jusqu"à,  »■<>  Milieu, 
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que  j'entreprenais  contre  ses  conseils  ;  et  les  dieux  permirent 
que  je  fisse2  une  faute  qui  devait  servir  à  me  corriger3  de  ma 
présomption. 

Pendant  que  Télémaque  parlait,  Calypso  regardait  Mentoi 
Elle  était  étonnée  :  elle  croyait4  sentir  en  lui  quelque  chose  de 
divin  ;  mais  elle  ne  pouvait  démêler5  ses  pensées  confuses  :  ainsi 
elle  demeurait  pleine  de  crainte  et  de  défiance6  à  la  vue7  de  cet 
inconnu.  Alors  elle  appréhenda  de6  laisser  voir9  son  trouble.10 
Continuez,  dit-elle  à  Télémaque,  et  satisfaites"  ma  curiosité. 
Télémaque  reprit  ainsi  : 

Nous  eûmes  assez  long-temps  un  vent  favorable  pour  aller  en 
Sicile  ;  mais  ensuite  une  noire  tempête  déroba12  le  ciel  à  nos 
yeux,  et  nous  fûmes  enveloppés  '  dans  une  profonde  nuit.14  A  la 
lueur15  des  éclairs,  nous  apperçumes  d'autres  vaisseaux  exposés 
au  même  péril  ;  et  nous  reconnûmes  bientôt  que  c'étaient  les 
vaisseaux  d'Enée  :  ils  n'étaient  pas  moins  à  craindre  pour  nous 
que  les  rochers.  Je  compris15  alors,  mais  trop  tard,  ce  que 
l'ardeur17  d'une  jeunesse  imprudente  m'avait  empêché18  de  con- 
sidérer attentivement.19  Mentor  parut,  dans  ce  danger,  non 
seulement  ferme  et  intrépide,  mais  plus  gai  qu'à  l'ordinaire  :K 
c'était  lui  qui  m'encourageait  ;  je  sentais  qu'il  m'inspirait  une 
force  invincible.  Il  donnait  tranquillement  tous  les  ordres, 
pendant  que  le  pilote  était  troublé.21  Je  lui  disais  :  Mon  cher 
Mentor,  pourquoi  ai-je  refusé  de  suivre  vos  conseils  !  ne  suis-je 
pas  malheureux  d'avoir  voulu  me  croire  moi-même,  dans  un  âge 
où  l'on  n'a  ni  prévoyance22  de  l'avenir,23  ni  expérience  du  passé,24 
ni  modération  pour  ménager  le  présent  !  Oh  !  si  jamais  nous 
échappons25  de  cette  tempête,  je  me  défierai  de  moi-même 
comme  de  mon  plus  dangereux  ennemi  :  c'est  vous,  Mentor,  que 
je  croirai2s  toujours. 

Mentor,  en  souriant,27  me  répondit  :  Je  n'ai  garde23  de  vous 


1  entreprenais,  undertock ;  2  permirent  que  je  fisse,  svffered  me  to  commit, 
8  corriger,  cure  ;  4  croyait,  imagined  ;  5  deméier,  clear  up  ;  H  défiance,  suspi- 
cion ;  7  à  la  vue,  at  the  skjld  ;  8  appréhenda  de,feared;  il  laisser  voir,  lest  ht 
thoiud  he  perceived;  10  troable,  disorder  ;  11  satisfaites,  gratify:  12  déroba, 
hid ;  13  emeloppés,  involced;  14  nuit,  darkness ;  15  lueur,  gleams ;  16  jo 
compris,  I  was  coivnnced  ;  17  ardeur,  heat  ;  18  empêché,  prevented  ;  19  atten- 
iisroment,  duly ;  20  à  l'ordinaire,  vmial;  21  troublé,  at  a  loss  tphat  to  do;  22 
prévoyance, /we#i<7/(J;  23  avenir,  future  ;  24  passé,  vast  ;  2*  échappons,  bv.r- 
piit;  26  croirai,  conjide  ti;  27  iouriant,  wit!:  asmile;  28  j  n'ai  garde,  Iairi 
far. 


14  TÉL/.MAQUE. 


LIV.  I. 


reprocher  la  faute  que  vous  avez  faite  ;'  il  suffit3  que  vous  lu 
sentiez,  et  qu'tlle  vous  serve  à  être  une  autre  fois  plus  modéré 
dans  vos  désirs.  Mais  quand  le  péril  sera  passé,  la  présomption 
reviendra3  peut-être.  Maintenant  il  faut  se  soutenu4  par  le 
courage.  Ava*t  que  de  se  jeter1  dans  le  péril,  il  faut  le  prévoii 
et  le  craindre  :  mais  qi  and  on  y  est,  il  ne  reste6  plus  qu'à7  le 
mépriser.8  Soyez  donc  le  digne  fils  d'Ulysse  ;  montrez9  un 
cœur10  plus  grand  que  tous  les  maux  qui  vous  menacent.11 

La  douceur12  et  le  courage  du  sage  Mentor  me  charmèrent: 
mais  je  fus  encore13  bien  plus  surpris  quand  je  vis  avec  quelle 
adresse14  il  nous  délivra  des  Troyens.  Dans  le  moment  où  le 
ciel  commençait  à  s'éclaircir,16  et  où  les  Troyens,  nous  voyant  de 
près,16  n'auraient  pas  manqué  de17  nous  reconnaître,  il  remarqua'1 
un  de  leurs  vaisseaux  qui  était  presque19  semblable  au  nôtre,  et 
que  la  tempête  avait  écarté.20  La  pouppe21  en  était  couronnée 
de  certaines  fleurs  :  il  se  hâta  de  mettre  sur  notre  pouppe  des 
couronnes  de  fleurs  semblables  ;22  il  les  attacha  lui-même  avec 
des  bandelettes*3  de  la  même  couleur  que24  celles  des  Troyens  ;  il 
ordonna  à  nos  rameurs25  de  se  baisser26  le  plus27  qu'ils  pourraient 
le  long28  de  leurs  bancs,23  pour  n'être  point  reconnus  des  ennemis. 
En  cet  état30 nous  passâmes  au  milieu  de  leur  flotte:  ils  poussèrent 
des  cris  de31  joie  en  nous  voyant,  comme  en  revoyant  les  com- 
pagnons qu'ils  avaient  crus  perdus.  Nous  fûmes  même  contraints 
par  la  violence  de  la  mer32  d'aller  assez  long-temps  avec  eux  : 
enfin  nous  demeurâmes  un  peu  derrière  ;  et,  pendant  que  les 
vents  impétueux  les  poussaient33  vers*1  l'Afrique,  nous  fîmes  les 
derniers*  efforts  pour  aborder  à  force  de36  rames  sur  la  côte 
voisine  de  Sicile. 

Nous  y  arrivâmes  en  effet.  Mais  ce  que  nous  cherchions 
n'était  guère  moins37  funeste  que  la  flotte  qui  nous  faisait  fuir: 


1  faite,  o^mmitted;  2  il  suffit,  enovçh;  3  reviendra,  wW,  retum;  4  soutenir, 
rapport;  5  se  jeter,  run;  6  il  ne  reste,  we  hâve  nothinç  to  do;  7  qu'à,  but;  8 
mépriser,  despxse  ;  9  montrez,  shew ;  10  cœur,  mind  ;  11  menacent,  threatti  ; 
12  douceur,  ouidor  ;  18  encore,  still  ;  14  adresse,  dex&trity  ;  15  s'eclaircir,  dectf 
'jp ;  16  de  pris,  near;  17  n'auraient  pas  manqué  de,  could  not/ail;  18  re- 
marqua, obserctà:  19  presque,  aimoti  ;  20  écarté,  aeparattd  ;  21  pouppe,  st-ern; 
2'J  semblables,  like  ;  2;;  bandelettes,  riband»;  24  que,  as;  25  rameurs,  i 
2'j  se  baisser,  ttoop;  27  le  plus,  as  low ;  28  le  Ions?,  over  ;  29  bancs,  xeaU ;  80 
état,  conl'Ulon;  81  poussèrent  des  cris  de,  shouted/or;  82  mer,  sea  :  38  pous- 
Baient,  droce  ;  84  vers,  towards  ;  85  derniers,  utnwst;  36  à  force  de,  by  dint 
nf;  37  guère  moins,  no  less. 


liv.  i.  TÉLÉMAQUE.  15 

nous  trouvâmes  sur  cette  côte  de  Sicile  d'autres  Ti  oyens  ennemis 
des  Grecs.  C'était  là  que  régnait  le  vieux  Aceste  sorti  de  Troie. 
À  peine'  fûmes-nous  arrivés2  sur  ce  rivage,  que  les  habitants 
crurent  que  nous  étions,  ou  d'autres  peuples  de  l'île  armés  pou* 
les  surprendre,  ou  des  étrangers  qui  venaient  s'emparer  de  leurs 
terres.*  Ils  brûlent  notre  vaisseau  dans  le  premier  emporte- 
ment ;4  ils  égorgent  tous  nos  compagnons  ;  ils  ne  réservent6 
que  Mentor  et  moi  pour  nous  présenter  à  Aceste,  afin  qu'il  pût 
savoir  de  nous  quels  étaient  nos  desseins,  et  d'où  nous  venions. 
Nous  entrons  dans  la  ville  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;'" 
et  notre  mort  n'était  retardée8  que  pour  nous  faire  servir  de 
spectacle9  à  un  peuple  cruel,  quand  on  saurait  que  nous  étions 
Grecs*- 

On  nous  présenta  d'abord  à  Aeeste,  qui,  tenant  son  sceptre 
d'or  en  main,  jugeait10  les  peuples,  et  se  préparait  à  un  grand 
sacrifice.  Il  nous  demanda,  d'un  ton"  sévère,12  quel  était  notre 
pays  et  le  sujet13  de  notre  voyage.  Mentor  se  bâta  de14  répondre, 
et  lui  dit:  Nous  venons  des  côtes  de  la  grande  Hespérie,  et  notre 
patrie  n'est  pas  loin  de  là.  Ainsi  il  évita15  de  dire  que  nous  étions 
Grecs.  Mais  Aceste,  sans  l'écouter  davantage,  et  nous  prenant 
pour  des  étrangers  qui  cachaient  leur  dessein,  ordonna  qu'on 
nous  envoyât  dans  une  forêt  voisine,  où  nous  servirions  en 
esclaves  sous  ceux  qui  gouvernaient16  ses  troupeaux.17 

Cette  condition  me  parut  plus  dure18 que  la  mort.    Je  m'écriai: 

0  roi  !  faites-nous  mourir19  plutôt  que  de  nous  traiter  si  indigne- 
ment j*0  sachez'1  que  je  suis  Télémaque,  fils  du  sage  Ulysse,  roi 
des  Ithaciens  ;  je  cherche  mon  père  dans  toutes  les  mers  :  si  je 
ne  puis  ni  le  trouver,  ni  retourner  dans  ma  patrie,  ni  éviter  la 
servitude,  ôtez-moi  la  vie,  que  je  ne  saurais  supporter. 

A  peine  eus-je  prononcé2*  ces  mots,  que23  tout  le  peuple24  ému 
s'écria  qu'il  fallait25  faire  périr26  le  fils  de  ce  cruel  Ulysse  dont" 
les  artifices  avaient  renversé  la  ville  de  Troie.  0  fils  d'Ulysse  ! 
me  dit  Aceste,  je  ne  puis  refuser  votre  sang  aux  mânes  de  tant 

1  à  peine,  Tiardly  ;  2  fûmes  arrivés,  Tiad  reached  ;  8  terres,  country  ;  4  emporte- 
ment, transport  qf  rage;  5  égorgent,  kill;  6  réservent,  spare  ;  7  dos,  lack ; 
8  retardée,  aeferred  ;  9  spectacle,  sight;  10  jugeait,  was  administeHng  justice } 
11  ton,  vofce;  12  sévère,  stem;  13  sujet,  purpose  ;  14  se  hâta  de,  iminediately , 
15  évita,  avoided  ;  16  gouvernaient,  Tiad  tue  care  ;  17  troupeaux,  cattle  ;  18  dure, 
mtolerable;  19  faites  mourir,  take  atcay  the  life;  20  indignement,  umcorthUy . 
11  sachez,  know ;  22  prononcé,  uttered ;  23  que,  wlien;  24  peuple,  multitude', 
25  fallait,  ought  to  ;  26  faire  périr,  put  to  death  ;  27  dont,  whose. 
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de  Troyens  qu<_  votre  père  à  précipités  sur1  les  rivages2  du  noir 
Cocyte  :  vous,  et  celui  qui  vous  mène.3  vous  périrez.  Eu  même 
temps  un  vieillard  de  la  troupe  proposa  au  roi  de  nous  immoler'' 
eur  le  tombeau5  d'Anchise.  Leur  sang,  disait-il,  sera  agréable5  à 
l'ombre7  de  ce  héros  :  Enée  même,  quand  il  saura8  un  tel  sacri- 
fice, sera  touché9  de  voir  combien  vous  aimez  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher  au  monde. 

Tout  le  peuple  applaudit  à  cette  proposition,  et  on  ne  songea10 
plus  qu'à  nous  immoler.  Déjà  on  nous  menait11  sur  le  tombeau 
d'Anchise.  On  y  avait  dressé12  deux  autels,13  où  le  feu  sacré 
était  allumé  ;14  le  glaivels  qui  devait  nous  percer  était16  devant 
nos  yeux  ;  on  nous  avait  couronnés  de  fleurs,  et  nulle  compassion 
ne  pouvait  garantir17  notre  vie  ;  c'était  fait  de  nous,18  quand 
Mentor  demanda19  tranquillement*0  à  parler  au  roi.     Il  lui  dit  : 

O  Aceste  !  si  le  malheur  du  jeune  Télémaque,  qui  n'a  jamais 
porté21  les  armes  contre  les  Troyens,  ne  peut  vous  toucher,1"2  du 
moins  que23  votre  propre  intérêt  vous  touche.  La  science  que 
j'ai  acquise  des  présages24  et  de  la  volonté  des  dieux  me  fait 
connaître25  qu'avant  que  trois  jours  soient  écoulés26  vous  serez 
attaqué  par  des  peuples  barbares,  qui  viennent27  comme  un 
torrent  du  haut28  des  montagnes  pour  inonder29  votre  ville  et 
pour  ravager  tout  votre  pays.  Hâtez-vous  de  les  prévenir  ; 
mettez  vos  peuples  sous  les  armes  ;  et  ne  perdez  pas  un  moment 
pour  retirer30  au-dedans31  de  vos  murailles  les  riches  troupeaux 
que  vous  avez  dans  la  campagne.  Si  ma  prédiction  est  fausse, 
vous  serez  libre  de  nous  immoler  dans  trios  jours  ;  si  au  contraire 
elle  est  véritable,  souvenez-vous  qu'on  ne  doit  pas  ôter  la  vie  à 
ceux  de  qui  on  la  tient.32 

Aceste  fut  étonné  de  ces  paroles  que  Mentor  lui  disait  avec 
une  assurance33  qu'il  n'avait  jamais  trouvée  en  aucun  homme. 
Je  vois  bien,  répondit-il,  ô  étranger,  que  les  dieux,  qui  vous  ont 


1  précipités  sur,  sent  to  ;  1  rivages,  banks  ;  3  celui  qui  vous  mène,  wur  ■ 
4  immoler,  sacrifice;  5  tombeau,  tomb ;  6  agréable,  grateful;  7  ombre, 
8  saura,  hearsof;  9  touché,  gratifiée;  10  songea,  thought  ;  11  menait,  Ifd;  12 
dressé,  erected;  13  autels,  altare:  14  allumé,  kirulleil ;  15  glaive,  kn[r\  ;  16 
était,  hy  ;  17  garantir,  save;  18  c'était  fait  <le  nous,  ourfate  iras  determined} 
19  demanda,  desired;  20  tranquillement,  calmby ;  21  porté,  borne;  22  toucher, 
move ;  23  du  moins  que,  al  least  let  :  24  présages,  mn  tu;  25  fait  connaître, 
informa;  '2tj  éoouli  .  27  viennent,  rush;  ?8  haut,  top;  29  inonde?, 

eveifiow  ;  80  retirer,  drioe:  31  au  dedans,  w'Uhin;  82  tient,  oict  ;  o3  ussurnaût, 
wipdeiux. 
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ôi  mal  partagé1  pour  tous  les  dons2  de  la  fortune,  vous  ont 
accordé3  une  sagesse  qui  est  plus  estimable  que  toutes  les 
prospérités.  En  même  temps  il  retarda4  le  sacrifice,  et  donna 
avec  diligence  les  ordres  nécessaries  pour  prévenir  l'attaque  dont 
Mentor  l'avait  menacé.5  On  ne  voyait  de  tous  côtés  que  des 
femmes  tremblantes,  des  vieillards  courbés,6  des  petits  enfants 
les  larmes  aux  yeux,  qui  se  retiraient  dans  la  ville.  Les  bœufs 
mugissants,8  et  les  brebis7  bêlantes,9  venaient  en  foule,10  quittant 
les  gras  pâturages,  et  ne  pouvant  trouver  assez  d'étables"  pour 
être  mis  à  couvert.12  C'étaient  de  toutes  parts  des  bruits  confus 
de  gens  qui  se"  poussaient14  les  uns  les  autres,  qui  ne  pouvaient 
s'entendre,  qui  prenaient  dans  ce  trouble  un  inconnu  pour  leur 
ami,  et  qui  couraient,  sans  savoir  où  tendaient  leurs  pas.15  Mais 
les  principaux15  de  la  ville,  se  croyant  plus  sages  que  les  autres, 
s'imaginaient  que  Mentor  était  un  imposteur  qui  avait  fait  une. 
fausse  prédiction  pour  sauver  sa  vie. 

Avant  la  fin  du  troisième  jour,  pendant  qu'ils  étaient  pleins  de 
ces  pensées,  on  vit  sur  le  penchant  des  montagnes  voisines  un 
tourbillon17  de  poussière  ;13  puis  on  apperçut  une  troupe'a  innom- 
brable de  barbares  armés  :  c'étaient  les  Himêriens,  peuples  fé- 
roces, avec  les  nations  qui  habitent  sur  les  monts  Nébrodes,  et 
sur  le  sommet  d'Acragas,  où  règne  un  hiver  que  les  zéphyrs 
n'ont  jamais  adouci.20  Ceux  qui  avaient  méprisé  la  prédiction 
de  Mentor  perdirent  leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux.  Le  roi 
dit  à  Mentor:  J'oublie  que  vous  êtes  des  Grecs:  nos  ennemis 
deviennent21  nos  amis  fidèles.  Les  dieux  vous  ont  envoyés  pour 
nous  sauver  :  je  n'attends22  pas  moins  de  votre  valeur  que  de  la 
sagesse  de  vos  conseils;  hâtez-vous  de  nous  set.  urir. 

Mentor  montre  dans  ses  yeux  une  audace23  qui  étonne  les  plus 
fiers  combattants.24  Il  prend  un  bouclier,  un  casque,25  une  épée, 
une  lance;  il  range26  les  soldats  d'Aceste,  il  marche  à  leur  tête, 
et  s'avance  en  bon  ordre  vers  les  ennemis.  Aceste,  quoique 
plein  de  courage,  ne  peut  dans  sa  vieillesse  le  suivre  que  de  loin. 

I  partagé,  allotted;  2  dons,  gi/ts  ;  3  accordé,  enriched  with  ;  4  retarda,  put 
Tjf;  5  menacé,  foretold;  6  courbés,  décrépit  with  âge;  7  mugissants,  louring; 
8  brebis,  sheep  ;  9  bêlante?,  bleating ;  10  foule,  droves  ;  11  étables,  stahling\ 
12  être  mis  à  couvert,  to  receive;  13  se,  each  otker  ;  11  poussaient,  jostled;  15 
où  tendaient  leurs  pas,  whither  they  were  going  ;  16  principaux,  chiefs;  17 
tourbillon,  cloud  ;  18  poussière,  dust;  19  troupe,  host;  20  adouci,  softened; 
81  deviennent,  are  becone  ;  22  attends,  expect  ;  23  audace,  intrepidity ;  24 
tombattants,  warriors  :  25  casque,  helmet  ;  26  range,  draws  np. 
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Je  le  suis  de  plus  près,1  mais  je  ne  puis  égaler  sa  va'.tur.  8a 
cuirasse  ressemblait,  dans  le  combat,  à  l'immortelle  égide.'  La 
mort,  courait  de  rang  en  rang  par-tout  sous  ses  coups.  Sem- 
blable à  un  lion  de  Xumidie  que  la  cruelle  faim  dévore,'  et  qui 
entre4  dans  un  troupeau  de  faibles  brebis,  il  décbire,5  il  égorge,* 
il  nager  dans  le  sang  ;  et  les  bergers,  loin  de  secourir  le  troupeau, 
fuient,  tremblants,  pour  se  dérober8  à  sa  fureur. 

Ces  barbares,  qui  espéraient  de  surprendre  la  ville,  furent  eux- 
mêmes  surpris  et  déconcertés.9  Les  sujets  d'Aceste,  animés  par 
l'exemple  et  par  les  ordres  de  Mentor,  eurent10  une  vigueur  dont 
ils  ne  se  croyaient  point  capables."  De  ma  lance  je  renversai  le 
fils  du  roi  de  ce  peuple  ennemi.  Il  était  de  mon  âge,  mais  il 
était  plus  grand"  que  moi  ;  car  ce  peuple  venait  d'une  race  de 
géants  qui  étaient  de  la  môme  origine  que  les  Cyclopes  :  il  mé- 
prisait un  ennemi13  aussi  faible  que  moi.  Mais,  sans  m'étonner 
de  sa  force  prodigieuse,  ni  de  son  air  sauvage  et  brutal,  je 
poussai14  ma  lance  contre  sa  poitrine,'*  et  je  lui  fis  vomir,16  en 
expirant,  des  torrents  d'un  sang  noir.  Il  pensa17  m'écraser" 
dans  sa  cbûte  ;19  le  bruit10  de  ses  armes  retentit  jusqu'aux  mon- 
tagnes. Je  pris  ses  dépouilles,"  et  je  revins  trouver2*  Aceste. 
Mentor,  ayant  achevé  de  mettre  les  ennemis  en  désordre,23  les 
tailla  en  pièces,  et  poussa  les  fuyards2'1  jusques25  dans  les  forêts. 

Un  succès  si  inespéré26  fit  regarder27  Mentor  comme  un  homme 
chéri  et  inspiré  des  dieux.  Aceste,  touché  de  reconnaissance, 
nous  avertit28  qu'il  craignait  tout  pour  nous,  si  les  vaisseaux 
d'Enée  revenaient  en  Sicile  :  il  nous  en  donna  un  pour  retourner 
sans  retardement29  en  notre  pays,  nous  combla  de  présents,  et 
nous  pressa  de  partir,  pour  prévenir  tous  les  malheurs  qu'il 
prévoyait  :  mais  il  ne  voulut  nous  donner  ni  un  pilote  ni  des 
rameurs  de  sa  nation,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  trop  exposés  sur 
les  côtes  de  la  Grèce.     Il  nous  donna  des  marchands  Phéniciens, 

1  de  plus  près,  closer  ;  2  égide,  JEgis;  3  dévore,  stung  *>y  ;  4  entre, /ails  on; 
5  déchire,  rends;  6  égorge,  slays  ;  7  nasre,  swims ;  8  se  dérober,  escape;  9  dé- 
concertés, thrmen  in  disorder  ;  10  curent,  ftiï  ;  11  no  poh.t  capables,  inca- 
pable; 12  plus  grand,  exceeded  in  stature  ;  18  ennemi,  ad versa ~y  ;  14  poussai, 
thrust;  15  poitrine,  breast  ;  16  vomir,  vomit  forth;  17  il  pensa,  he  had  like  to 
hâve;  18  écraser,  crushed;  19  chute,  fall;'20  bruit,  clash;  21  pris  ses  dé- 
pouilles, stripped  1dm;  22  revins  trouver,  came  to;  23  achevé  de  mettre  en 
désordre,  enttrely  devoted  ;  24  fuyards,  fugitives;  25  vasques,  to  ;  26  inesj«;re, 
vnexpected;  27  lit  regarder,  fixed  ail  eyes  upon;  26  avertit,  acquainUa;  2J 
retardement,  delay. 
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qui,  étant  en  commerce1  avec  tous  les  peuples*  du  monde, 
n'avaient  rien  à  craindre,  et  qui  devaient  ramener3  le  vaisseau  à 
Aceste  quand  ils  nous  auraient  laissés  en  Ithaque.  Mais  les 
dieux,  qui  se  jouent  des4  desseins  des  hommes,  nous  réservaient* 
*  d'autres  dangers.6 


LIVKE  IT. 


SOMMAIRE. 

Télémaque  raconte  qu'il  fut  pris  dans  !e  vafeseau  Tyrien  par  le  flotte  d« 
Sésostris,  et  emmené7  captif  en  Egypte.  Il  dépeint8  la  beauté  de  ce  pays 
et  la  sagesse  du  gouvernement  de  son  roi.  Il  ajoute  que  Mentor  fut  envoyé 
esclave  en  Ethiopie  ;  que  lui  même,  Télémaque,  fut  réduit  à  conduire9  un 
troupeau  dans  le  désert  d'Oasis  ;  que  Termosiris,  prêtre  d'Apollon,  le 
consola,  en  lui  apprenant  à  imiter  Apollon,  qui  avait  été  autrefois"  berger 
chez"  le  roi  Admete  ;  que  Sésostris  avait  enfin  appris12  tout  ce  qu'il  faisait 
de  merveilleux  parmi"les  bergers  ;  qu'il  l'avait  rappelé,14  étant  persuadé  de 
son  innocence,  et  lui  avait  promis  de  le  renvoyer16  à  Ithaque  ;  mais  que  la 
r»ort  de  ce  roi  l'avait  replongé  dans  de  nouveaux  malheurs  ;  qu'on  le  mit 
en  prison  dane  une  tour  sur  le  bord  de  la  mer,  d'où  it  vit  le  nouveau  roi 
Bocchoris  qui  périt  dans  un  combat  contre  ses  8~jets  révoltés  et  secourus" 
par  les  Tyriens. 

Les  Tyriens,  par  leur  fierté,17  avaient  irrité  contre  eux18  le 
grand  roi  Sésostris,  qui  régnait  en  Egypte,  et  qui  avait  conquis 
tant  de  royaumes.  Les  richesses19  qu'ils  ont  acquises  par  le 
commerce,  et  la  force  de  l'imprenable90  ville  de  Tyr,  située21  dans 
la  mer,  avaient  enflé  le  cœur  de  ces  peuples  :  ils  avaient  refusé  de 
payer  à  Sésostris  le  tribut22  qu'il  leur  avait  imposé  en  revenant" 

t  étant  en  commerce,  traling ;  2  peuples,  nations;  3  ramener,  bring  bock; 
A  se  jouent  des,  sport  with  ;  5  réservaient,  devoted  ;  6  dangers,  eviïs  ;  7  em- 
mené, carried  ;  8  dépeint,  descriles ;  9  conduire,  to  tend;  10.  autrefois,  fcr- 
merly  ;  11  chez,  of  ;  12  appris,  lieard;  13  parmi,  among  ;  14  rappelé,  called 
bock;  15  renvoyer,  sent  baclc ;  16  secourus,  assistée;  17  fierté, prîde ;  18  irrité 
contre  eux,  offended  ;  19  richesses,  wealth;  20  imprenable,  impregnable  ;  21 
située,  tvhich  stood  ;  22  enflé,  puffed  up  ;  22  triout,  irihute;  23  en  revenant, 
yn.  his  retum. 
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de  ses  conquêtes  ;  et  ils  avaient  fourni1  des  troupes  à  son  frère, 
qui  avait  voulu2  le  massacrer3  à  son  retour,  au  milieu4  des  ré- 
jouissances d'un  grand  festin.5 

Sésostris  avait  résolu,  pour  abattre6  leur  orgueil,  de  troubler' 
leur  commerce  dans  toutes  les  mers.  Ses  vaisseaux  allaient  de 
tous  côtés  cherchant8  les  Phéniciens.  Une  flotte  Egyptienne 
nous  rencontra,  comme  nous  commencions  à  perdre  de  vue9  les 
montagnes  de  la  Sicile  :  le  port  et  la  terre  semblaient  fuir 
derrière10  nous  et  se  perdre  dans  les  nues.  En  même  temps 
nous  voyons  approcher  les  navires  des  Egyptiens,  semblables  à 
une  ville  flottante.  Les  Phéniciens  les  reconnurent,  et  voulurent 
s'en  éloigner  :"  mais  il  n'était  plus  temps  ;12  leurs  voiles  étaient 
meilleures13  que  les  nôtres  ;  le  vent  .  5s  favorisait  ;  leurs  rameurs 
étaient  en  plus  grand  nombre  :  ils  nous  abordent,14  nous  pren- 
nent, et  nous  emmènent  prisonniers  en  Egypte. 

En  vain  je  leur  représentai  que  nous  n'étions  pas  Phéniciens  ; 
à  peine  daignèrent-ils  m'écouter  :  ils  nous  regardèrent  comme 
des  esclaves  dont  les  Phéniciens  trafiquaient;15  et  ils  ne  songèrent 
qu'au  profit  d'une  telle  prise.  Déjà  nous  remarquons  les  eaux 
de  la  mer  qui  blanchissent  par  le  mélange15  de  celles  du  Nil,  et 
nous  voyons  la  côte  d'Egypte  presque  aussi  basse17  que  la  mer. 
Ensuite  nous  arrivons  à  l'île  de  Pharos,  voisine  de  la  ville  de  Xo. 
De  là  nous  remontons18  le  Xil  jusqu'à  Memphis. 

Si  la  douleur  de  notre  captivité  ne  nous  eût  rendus  insensibles 
à  tous  les  plaisirs,  nos  yeux  auraient  été  charmés  de  voir  cette 
fertile  terre  d'Egypte,  semblable  à  un  jardin  délicieux19  arrosé2* 
d'un  nombre  infini  de  canaux.  Nous  ne  pouvions  jeter21  les 
yeux  sur  les  deux  rivages,  sans  appercevoir  des  villes  opulentes, 
des  maisons  de  campagne22  agréablement  situées,  des  terres  qui 
se  couvraient  tous  les  ans23  d'une  moisson24  dorée  sans  se  reposer* 
jamais,  des  prairies  pleines  de  troupeaux,  des  laboureurs  qui 
étaient  accablés2*  sous  le  poids27  des  fruits  que  '.a  terre  épanchait23 


1  fourni,  svpplied  wi'it  ;  2  voulu,  afff??>pUJ ;  8  massacrer,  ataatrinaU;  4 
milieu  midstf  5  ,;  >l  ;  6  abattr 

cherchant,  in  ttearch  ;  9  perdre  de  vue,  lose  eigM  ;  10  fuir  derric  i 
I  ligner,  avoid  :  12  plus  temps.  I  urée, 

oetter;  14  abordent,  board:  15  trafiquaient,  traded  in;  16 
melansre,  confluence;  17  aussi  basse,  level  with;  18  remontons, proceeded  vp , 
i 'ieu.\,  dclujhtful;  20  arrosé,  watered;  21  jet  l  maisons  de 

campagne,  villas  ;  24  tous  les  ans,  yearbj  ;  24  moisson,  harvest;  25  reposer, 
\yinsjfaUoii  ;  26  aocablcs,  Hnding ;  27  poidi,  we'ujhl  ;  2?  épanchait,  powedouL 
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de  son  sein,-  des  bergers  qui  faisaient  répéter  les  doux  sons*  de 
leurs  flûtes  et  de  leurs  chalumeaux3  à  tous  les  échos  d'alentour.4 

Heureux,  disait  Mentor,  le  peuple  qui  est  conduit6  par  un  sage 
roi  !  il  est  dans  l'abondance,  il  vit  heureux,  et  aime  celui  à  qui  il 
doit  tout  son  bonheur.  C'est  ainsi,  ajoutait-il,  ô  Télémaque,  que 
vous  devez  régner,  et  faire  la  joie6  de  vos  peuples,  si  jamais  lea 
dieux  vous  font  posséder7  le  royaume  de  votre  père.  Aimez  vos 
peuples  comme  vos  enfants  ;  goûtez8  le  plaisir  d'être  aimé  d'eux, 
et  faites9  qu'ils  ne  puissent  jamais  sentir  la  paix  et  la  joie  sans  se 
ressouvenir10  que  c'est  un  bon  roi  qui  leur  a  fait  ces  riches  pré- 
sents. Les  rois  qui  ne  songent  qu'à  se  faire  craindre  et  qu'à 
abattre  leurs  sujets  pour  les  rendre  plus  soumis,"  sont  les  fléaux11 
du  genre  humain  :13  ils  sont  craints  comme  ils  le  veulent  être  ; 
mais  ils  sont  haïs,14  détestés  ;  et  ils  ont  encore  plua  à  craindre  de 
leurs  sujets,  que  leurs  sujets  n'ont  à  craindre  d'eux. 

Je  répondis  à  Mentor:  Hélas!  il  n'est  pas  question15  de  songer 
aux  maximes  suivant16  lesquelles  on  doit  régner  ;  il  n'y  a  plus 
d'Ithaque  pour  nous  ;  nous  ne  reverrons  jamais  ni  notre  patrie  ni 
Pénélope  :  et  quand  même17  Ulysse  retournerait  plein  de  gloire 
dans  son  royaume,  il  n'aura  jamais  la  joie  de  m'y  voir;  jamais  je 
n'aurai  celle  de  lui  obéir  pour  apprendre  à  commander.  Mourons, 
mon  cher  Mentor,  nulle  autre  pensée  ne  nous  est  plus  permise  ;18 
mourons,  puisque  les  dieux  n'ont  aucune  pitié  de  nous. 

En  parlant  ainsi,  de  profonds  soupirs19  entrecoupaient20  toutes 
mes  paroles.  Mais  Mentor,  qui  craignait  les  maux  avant  qu'ils 
vrrivassent,21  ne  savait  plus  ce  que  c'était  que  de  les  craindre,  dès 
qu'ils22  étaient  arrivés.  Indigne  fils  du  sage  Ulysse  !  s'écriait-il, 
quoi  donc  !  vous  vous  laissez  vaincre23  à  votre  malheur  !  Sachez 
que  vous  reverrez  un  jour  l'île  d'Ithaque  et  Pénélope.  Vous 
verrez  même  dans  sa  première21  gloire  celui  que  vous  n'avez  point 
connu,  l'invincible  Ulysse,  que  la  fortune  ne  peut  abattre,25  et  qui, 
dans  ses  malheurs,  encore26  plus  grands  que  les  vôtres,  vous  ap- 

1  nein,  bosom  ;  2  sons,  muslc  ;  3  chalumeaux,  pipes  ;  4  d'alentour,  neighboring  ; 
5  conduit,  governed:  6  joie,  happiness;  7  fout  posséder, put  in  possession;  8 
goûtez,  relish  ;  Û  et  faites  que,  and  act  so  that  ;  10  se  ressouvenir,  remembering  ; 
1]  soumis,  servile ;  12  fléaux,  seourges;  13  yenre  humain,  mankind;  14  haïs, 
hatei  :  15  il  n'est  pas  question,  ovir présent  business  is  not ;  ltj  suivant^  by  ;  17 
quand  même,  though;  18  plus  permise,  becomes  us:  19  soupirs,  sighs ;  20 
entrecoupaient,  interrupted;  21  arrivassent,  uappened ;  22  des  qû',  when ;  2S 
'aissez  vaincre,  yiekl  t  ;  24  première,  former  ;  25  abattre,  su>due;  26  encore 
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prend  à  ne  vous  décourager'  jamais.  Oh!  s'il  pouvait*  apprendre 
dans  les  terres  éloignées3  où  la  tempête  l'a  jeté,  que  son  fils  ne 
sait  imiter  ni  sa  patience  ni  son  courage,  cette  nouvelle4  l'ac* 
câblerait5  de  honte,6  et  lui  serait  plus  rude7  que  tous  les  malheurs 
qu'il  souffre*  depuis  si  long- temps.9 

Ensuite  Mentor  me  faisait  remarquer10  la  joie  et  l'abondance 
répandues11  dans  toute  la  campagne  d'Egypte,  où  l'on  comptait 
jusqu'à  vingt-deux  mille  villes.  Il  admirait  la  bonne  police  de 
ces  villes;  la  justice  exercée  en  faveur  du  pauvre  contre  le  riche: 
la  bonne  éducation  des  enfants,  qu'on  accoutumait12  à  l'obéissance, 
au  travail,  à  la  sobriété,  à  l'amour  des  arts  ou  des  lettres; 
l'exactitude13  pour  toutes  les  cérémonies14  de  la  religion;  le 
désintéressement,15  le  désir16  de  l'honneur,  la  fidélité17  pour  les 
hommes  et  la  crainte18  pour  les  dieux,  que  chaque13  père  in- 
spirait20 à  ses  enfants.  Il  ne  se  lassait  point  d'admirer  ce  bel 
ordre.  Heureux,  me  disait-il  sans  cesse,  le  peuple  qu'un  sage 
roi  conduit  ainsi  !  mais  encore  plus  heureux  le  roi  qui  fait  le 
bonheur  de  tant  de  peuples,  et  qui  trouve  le  sien  dans  sa  vertu  ! 
Il  tient  les  hommes  par  un  lien21  cent  fois  plus  fort  que  celui  de 
la  crainte  ;  c'est  celui  de  l'amour.  Non  seulement  on  lui  obéit, 
mais  encore21  on  aime23  à  lui  obéir.  Il  règne  dans  tous  les  cœurs  ; 
chacun,  bien  loin24  de  vouloir  s'en  défaire,25  craint  de  le  perdre, 
et  donnerait  sa  vie  pour  lui. 

Je  remarquais  ce  que  disait  Mentor,  et  je  sentais  renaître54 
mon  courage  au  fond  de  mon  cœur  à  mesure27  que  ce  sage  ami 
me  parlait. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  Memphis,  ville  opulente  et 
magnifique,  le  gouverneur  ordonna  que  nous  irions  jusques  à 
Thèbes  pour  être  présentés  au  roi  Sésostris,  qui  voulait  examiner 
les  choses  par  lui-même,  et  qui  était  fort  animé28  contre  les 
Tyriens.  Nous  remontâmes  donc  encore  le  long  du  Nil,  jusqu'à 
cette  fameuse  Thèbes  à  cent29  portes,30  où  habitait31  ce  grand  roi. 

1  décourager,  despair  ;  2  s'il  pouvait,  could  he  ;  3  éloignées,  remote  ;  4  nouvelle, 
tidings  ;  5  accablerait,  coier  ;  6  honte,  confusion:  7  rude,  grievous ;  8  souffre, 
endured  ;  6  long-temps,  long  ;  10  remarquer,  take  notice;  11  répandues,  dif- 
fused;  12  accoutumait,  trainedvp;  13  exactitude, punctiwliti/  ;  14  cérémonies, 
•ties  ;  15  désinti  ressèment,  disinterested  spirit;  16  désir,  thirst  of;  17 
fidélité,  iniegrdy  to  ;  13  crainte,  révérence;  19  chaque,  each ;  20  inspirait,  in- 
ttilled  into:  21  lien,  chiin  ;  22  encore,  even;  23  aimo,  delight;  24  bien  loin, 
instead;  2o  défaire,  gai  ridj  20  renaître,  revive;  27  à  mesure,  as:  28  animé, 
exasperaied:  29  à  cent,  wlth  a  hundred  ;  30  rortes,  gâtes;  31  où  habitait,  th* 
nside/ice  of. 
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Cette  ville  nous  partit  d'une  étendue  immense,  et  plus  peuplée 
que  les  plus  florissantes  villes  de  la  Grèce.  La  police  y  est 
parfaite  pour3  la  propreté4  des  rues,  pour  le  cours  des  eaux,1 
pour  la  commodité5  des  bains,  pour  la  culture  des  arts,  et  pour 
la  sûreté7  publique.  Les  places8  sont  ornées  de  fontaines  et 
d'obélisques  ;  les  temples  sont  de  marbre,  et  d'une  architecture 
simple,9  mais  majestueuse.10  Le  palais  du  prince  est  lui  seul 
comme  une  grande  ville  ;  on  n'y  voit  que  tolonnes  de  marbre, 
que  pyramides  et  obélisques,  que  statues  colossales,"  que  meu- 
bles-2 d'or  et  d'argent  massif. 

Ceux  qui  nous  avaient  pris  dirent  au  roi  que  nous  avions  été 
trouvés  dans  un  navire  Phénicien.  Il  écoutait13  chaque  jour  à 
certaines  heures  réglées  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  ou 
des  plaintes14  à  lui  faire  ou  des  avis  à  lui  donner.  Il  ne  méprisait 
ni  ne  rebutait15  personne,16  et  ne  croyait  être  roi  que  pour17  faire 
du  bien  à  tous  ses  sujets,  qu'il  aimait  comme  ses  enfants.  Pour 
les  étrangers,  il  les  recevait  avec  bonté,18  et  voulait  les  voir, 
parce-qu'il  croyait  qu'on  apprenait  toujours  quelque  chose  d'- 
utile,19 en  s'instruisant20  des  mœurs21  et  des  maximes22  des  peuples 
éloignés. 

Cette  curiosité  du  roi  fit23  qu'on  nous  présenta  à  lui.  Il  était 
sur  un  trône  d'ivoire,24  tenant  en  main  un  sceptre  d'or.  Il  était 
déjà  vieux,25  mais  agréable,  plein  de  douceur  et  de  majesté  :  il 
jugeait  tous  les  jours  les  peuples,  avec  une  patience  et  une 
sagesse  qu'on  admirait  sans  flatterie.  Après  avoir  travaillé* 
toute  la  journée  à  régler27  les  affaires  et  à  rendre  une  exacte28 
justice,  il  se  délassait29  le  soir  à  écouter30  des  hommes  savants,  ou 
à  converser  avec  les  plus  honnêtes  gens,  qu'il  savait  bien  choisir31 
pour  les  admettre  dans  sa  familiarité.  On  ne  pouvait  lui  reprocher 
en  toute  sa  vie  que  d'avoir  triomphé  avec  trop  de  faste32  des  rois 
qu'il  avait  vaincus,  et  de  s'être  confié  à  un  de  ses  sujets  que  je 


1  immense,  ta-d  ;  2  peuplée,  populous  ;  3  pour,  with  respect  to  ;  4  propreté, 
neatness ;  5  cours  des  eaux,  aqueducts  ;  6  commodité,  conveniency  ;  7  sûreté, 
tafety  ;  8  places,  squares  ;  9  simple,  plain;  10  majestueuse,  majestic  ;  11  colos- 
sales, colossean ;  12  meubles,  uteaxils  ;  13  écoutait,  cave  audience;  14  plaintes, 
xmiplaints  ;  15  rebutait,  reproved  ;  16  personne,  any  one  ;  17  pour,  as  for  ;  18 
bonté,  kindness  ;  19  utile,  useful;  20  s'instruisant,  informing  liUnself  ;  21  mœurs, 
manners :  22  maximes,  cus'toms;  23  fit,  was  the  occasion;  24  ivoire,  ivory  ;  2" 
vieux,  aâvanced  in  y  car  s  ;  26  travaillé,  toiled;  27  régler,  settle  ;  28  exacte,  im 
partial;  29  délassait,  entertain;  80  à  écouter,  in  hearing ;  31  choisir,  sfUct 
«2  faste,  pride. 
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vous  dépeindrai1  tout-à-1'heure.8  Quand  il  me  vit,  il  fut  toucha 
de  ma  jeunesse  ;  il  me  demanda  ma  patrie  et  mon  nom.  Noue 
fûmes  étonnés  de  la  sagesse  qui  parlait  par3  sa  bouche. 

Je  lui  répondis  :  0  grand  roi  !  vous  n'ignorez  pas  le  siège  de 
Troie,  qui  a  duré4  dix  ans,  et  sa  ruine,5  qui  a  coûté  tant  de  sang 
à  toute  la  Grèce.  Ulysse,  mon  père,  a  été  un  des  principaux 
rois  qui  ont  ruiné  cette  ville  :  il  erre  sur  toutes  les  mers,  sans 
pouvoir  retrouver  l'île  d'Ithaque,  qui  est  son  royaume.  Je  le 
cherche  ;  et  un  malheur  semblable  au  sien  fait  que  j'ai  été  pris. 
Rendez5-moi  à  mon  père  et  à  ma  patrie  :  ainsi7  puissent8  les  dieux 
vous  conserver9  à  vos  enfants,  et  leur  faire  sentir10  la  joie  de  vivre 
sous  un  si  bon  père  ! 

Sésostris  continuait  à  me  regarder"  d'un  œil  de  compassion: 
mais  voulant12  savoir  si  ce  que  je  disais  était  vrai,  il  nous  renvoya13 
à  un  de  ses  officiers,  qui  fut  chargé1,1  de  s'informer,  de  ceux  qui 
avaient  pris  notre  vaisseau,  si  nous  étions  effectivement15  ou  Grecs 
ou  Phéniciens.  S'ils  sont  Phéniciens,  dit  le  roi,  il  faut  double- 
ment les16  punir,  pour  être  nos  ennemis,  et  plus  encore  pour  avoir 
voulu17  nous  tromper18  par  un  lâche19  mensonge  f  si  au  contraire 
ils  sont  Grecs,  je  veux  qu'on"  les  traite22  favorablement,23  et  qu'on 
les  renvoie24  dans  leur  pays  sur  un  de  mes  vaisseaux  ;  car  j'aime 
la  Grèce,  plusieurs  Egyptiens  y  ont  donné  des  lois.  Je  connais  la 
vertu  d'Hercule;  la  gloire  d'Achille  est  parvenue25 jusqu'à  nous; 
et  j'admire  oe  qu'on  m'a  raconté  de  la  sagesse  du  malheureux 
Ulysse  :  mon  plaisir  est  de  secourir26  la  vertu  nalheureuse. 

L'officier  auquel  le  roi  renvoya27  l'examen*6  de  notre  affaire 
avait  l'âme  aussi  corrompue  et  aussi  artificieuse,29  que  Sésostris 
était  sincère  et  généreux.  Cet  officier  se  nommait  Métophis  ;  il 
nous  interrogea,  pour  tâcher  de  nous  surprendre  ;30  et  comme  il 
vit  que  Mentor  répondait  avec  plus  de  sagesse  que  moi,  il  le 
regarda  avec  aversion  et  avec  défiance  :31   car   les  méchants11 


l  dépeindrai,  witt  descrihe  ;  2  tont-â-1'heurc,  prcxentl;/ ;  3  parlait  par,  fioxttl 
from;  4  duré,  continuai;  5  ruine,  d  :  6  rendez,  restore;  7  ainsi,  so; 

B  pussent,  mai/;  '.t  conserver,  préserve  ;  l"  sentir,  teste;  11  regarder, 
12  voulant,  inéhing;  18  renvoya,  referred;  14  qui  lut  oharge,  with  orden, 
15  effectivement,  reàilyj  16  il  faut  les,  they  shall  be ;  17  voulu,  endeavored, 
18  tromper,  deceive  ;  Vj  lâche,  base;  20 mensonge,  falsenood;  21  je  veux  qu'on, 
Iwillhave;  22  les  traite,  ihemtreated  ;  28  fovorablemi  :  24  renvoie, 

ys(  back  ;  25  parvenue,  reached ;  26 secouru  ;  27  renvoya,  conm 

28  examen,  examination;  29  artificieuse,  art  fui;  30  surprendre,  perplex:  8J 
défiance,  suspicion  ,•  <J2  méchants,  wicled. 
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s'irritent  contre1  les  bons.  Il  nous  sépara;  et  depuis,1  ce  mo- 
ment je  ne  sus  point  ce  qu'était  devenu  Mentor. 

Cette  séparation  fut  un  coup  de  foudre  pour3  moi.  Métophia 
espérait  toujours  qu'en  nous  questionnant  séparément  il  pourrait 
nous  faire  dire  des  choses  contraires;  sur-tout  il  croyait  m'éblouir4 
par  ces  promesses  flatteuses,  et  me  faire  avouer5  ce  que  Mentor 
lui  aurait  caché.  Enfin  il  ne  cherchait  pas  de  bonne  foi3  la  vérité; 
mais  il  voulait  trouver  quelque  prétexte  de  dire  au  roi  que  nous 
étions  des  Phéniciens,  pour  nous  faire  ses  esclaves.  En  effet, 
malgré  notre  innocence,  et  malgré  la  sagesse  du  roi,  il  trouva  le 
moyen  de  le  tromper. 

Hélas  !  à  quoi  les  rois  sont-ils  exposés  !  les  plus  sages  même 
sont  souvent  surpris.7  Des  hommes  artificieux  et  intéressés8  les 
environnent.9  Les  bons  se  retirent,  parce-qu'ils  ne  sont  ni  em- 
pressés10 ni  flatteurs  ;  les  bons  attendent  qu'on  les  cherche,  et  les 
princes  ne  savent  guère'1  les  aller  chercher;  au  contraire  les 
méchants  sont  hardis,12  trompeurs,  empressés13  à  s'insinuer  et  à 
plaire,  adroits14  à  dissimuler,15  prêts  à  tout  faire  contre  l'honneur 
et  la  conscience  pour  contenter16  les  passions  de  celui  qui  règne. 
Oh  !  qu'un  roi  est  malheureux  d'être  exposé  aux  artifices  des 
méchants  !  Il  est  perdu17  s'il  ne  repousse13  la  flatterie,  et  s'il 
n'aime  ceux  qui  disent  hardiment19  la  vérité.  Voilà  les  réflexions 
que  je  faisais  dans  mon  malheur  ;  et  je  me  rappelais20  tout  ce 
que  j'avais  ouï- dire51  à  Mentor. 

Cependant  Métophis  m'envoya  vers  les  montagnes  du  désert 
d'Oasis  avec  ses  esclaves,  afin  que  je  servisse  avec  eux  à  con- 
duire22 ses  grands  troupeaux. 

En  cet  endroit23  Calypso  interrompit  Télémaque,  disant  :  Eh 
bien  !24  que  fîtes-vous  alors,  vous  qui  aviez  préféré  en  Sicile  la 
mort  à  la  servitude  ? 

Télémaque  répondit  :  Mon  malheur  croissait25  toujours  j26  je 
n'avais  plus  la  misérable27  consolation  de  choisir  entre  la  servitude 


1  s'irritent  contre,  hâte  ;  2  depuis,  from  ;  8  coup  de  fondre  pour,  death  to  ;  4 
éblouir,  allure  ;  5  avouer,  confess  ;  6  de  bonne  foi,  reaUy  ;  7  surpris,  abused; 
8  intéressés,  selfish ;  9  environnent,  surround;  10  empressés,  importunate ; 
Y,  guère,  seÛoni ;  12  hardis,  impudent  f  13  empressés,  eager  ;  14  aefroits,  skil- 
ful;  15  à  dissimuler,  in  dissimulation- ;  16  contenter,  gratify  ;  17  perdu,  ruined, 
li-iepousse,  renounce;  19  hardiment,  loldly  ;  20  rappelais,  recouected  ;  21  ouï- 
dire,  had  told  me  ;  22  conduire,  look  a/ter;  23  en  cet  endroit,  hère  :  24  eh  bieu, 
w*U;  25  croissait,  inercased  ;  26  toujours  j?n/,inuaUy  ;  27  misérable,  *oJL 
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et  la  mort  :  il  fallut'  être  esclave,  et  épuiser2  pour  ainsi  dire 
toutes  les  rigueurs  de  la  fortune  ;  il  ne  me  restait4  plus  aucune 
espérance,  et  je  ne  pouvais  pas  même  dire  un5  mot  pour  travaillei* 
à  me  délivrer.7  Mentor  m'a  dit  depuis8  qu'on  l'avait  vendu  à  des 
Ethiopiens,  et  qu'il  les  avait  suivis  en  Ethiopie. 

Pour  moi,  j'arrivai  dans  des  déserts  affreux:  on  y  voit  des 
sables9  brûlants  au  milieu  des  plaines,  des  neiges  qui  ne  fondent1' 
jamais,  et  qui  font  un  hiver  perpétuel  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ;  et  l'on  trouve  seulement,  pour  nourrir  les  troupeaux, 
des  pâturages"  parmi  les  rochers,  vers  le  milieu  du  penchant  de 
ces  montagnes  escarpées.12  Les  vallées  y  sont  si  profondes,  qu'à 
peine  le  soleil  y  peut  faire  luire13  ses  rayons. 

Je  no  trouvai  d'autres  hommes  dans  ce  pays  que  des  be/gcrs, 
aussi  sauvages  que  le  pays  même.  Là,  je  passais14  les  nuits  à 
déplorer15  mon  malheur,  et  les  jours  à  suivre  un  troupeau,  pour 
éviter  la  fureur  brutale  d'un  premier16  esclave,  qui,  espérant 
d'obtenir  sa  liberté,  accusait  sans  cesse  les  autres,  pour  faire 
valoir17  à  son  maître  son  zèle  et  son  attachement  à  ses  intérêts. 
Cet  esclave  se  nommait  Butis.  Je  devais  succomber18  dans  cette 
occasion:  la  douleur  me  pressant,  j'oubliai  un  jour  mon  troupeau, 
et  je  m'étendis19  sur  l'herbe20  auprès  d'une  caverne,21  où  j'atten- 
dais la  mort,  ne  pouvant  plus22  supporter  mes  peines. 

En  ce  moment,  je  remarquai  que  toute  la  montagne  tremblait: 
les  chênes23  et  les  pins24  semblaient  descendre2*  de  son  sommet  ; 
les  vents  retenaient25  leurs  haleines.27  Une  voix  mugissante*8 
sortit19  de  la  caverne,  et  me  fit  entendre30  ces  paroles  :  Fils  du 
sage  Ulysse,  il  faut  que  tu  deviennes,  comme  lui,  grand  par  la 
patience:  les  princes  qui  ont  toujours  été  heureux  ne  sont  guère 
dignes  de  l'être  ;  la  mollesse  les  corrompt,  l'orgueil  les  enivre.3 
Que  tu  seras  heureux,  si  tu  surmontes32  tes  malheurs,  et  si  tu  ne 
les  oublies  jamais  !     Tu  reverras  Ithaque  ;  et  ta  gloire  montera33 


1  il  fallut,  Iwasforced  ;  2  épuiser,  exhavst;  3  pour  ainsi  dire,  if  1 may  say  *o  ; 
i  restait,  left;  5  un,  a  single;  6  travailler,  to  endeavor  ;  7  à  ino  délivrer,  ta 
obtain  rnyfreedom;  8  depuis,  since  ;  9  sables,  sands  ;  10  fondent,  tneîi  ;  11 
pâturages,  postures;  12  escarpées,  steep ;  13  faire  luire,  convey ;  14  pawMHft, 
tpmti;  15  à  déplorer,  in  bewailin-g  ;  16  premier,  cMef  ;  17  faire  valoir,  make  a 
merlt ;  18  succomber,  sink;  19  m'étendis,  thrnc  m'y.«!f;  80  herbe,  çrass:  21 
caverne,  cave;  22  ne  pouvant  plus,  no  longer  able  ;  28  ohénee,  oaks;  24  pins, 
pines;  25  descendre,  oow  ;  26  retenaient,  'kept  back  ;  27  haleines,  brea'h  ;  28 
mugissante,  deep  ;  29  sortit,  issuedout;  30  nt  entendre, pronounced  81  oui»  o, 
iatoxiectes  ;  32  surmontes,  overcome;  83  montera,  slall  ascend. 
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jusqu'aux  asti  es.1  Quand  tu  seras  le  maître  des  autres  hirnmes, 
souviens-toi  que  tu  as  été  faible,  pauvre,  et  souffrant2  comme 
eux;  prends  plaisir  à  les  soulager,  aime  ton  peuple,  déteste  la 
flatterie,  et  sache  que  tu  ne  seras  grand  qu'autant  que3  tu  seras 
modéré,  et  courageux  pour  vaincre4  tes  passions. 

Ces  paroles  divines  entrèrent5  jusqu'au  fond  de  mon  cœur; 
'elles  y  firent  renaître6  la  joie  et  le  courage.  Je  ne  sentis  point 
sette  horreur  qui  fait  dresser  les  cheveux7  sur  la  tête,  et  qui 
glace3  le  sang  dans  les  veines,  quand  les  dieux  se  communiquent9 
aux  mortels;  je  me  levai10  tranquille;  j'adorai,"  à  genoux,12  les 
mains  levées13  vers  le  ciel,  Minerve,  à  qui  je  crus  devoir14  cet 
oracle  En  même  temps  je  me  trouvai  un  nouvel  homme  :  la 
sagesse  éclairait  '  mon  esprit  ;  je  sentais  une  douce16  force  pour 
modérer  toutes  mes  passions,  et  pour  arrêter17  l'impétuosité18  de 
ma  jeunesse.  Je  me  fis  aimer19  de  tous  les  bergers  du  désert  : 
ma  douceur,20  ma  patience,  mon  exactitude,  appaisèrent  enfin  le 
cruel  Butis,  qui  était  en  autorité  sur  les  autres  esclaves,  et  qui 
avait  voulu21  d'abord  me  tourmenter. 

Pour  mieux  supporter  l'ennui22  de  la  captivité  et  de  la  solitude, 
je  cherchai  des  livres;  car  j'étais  accablé  de  tristesse,  faute23  dô 
quelque  instruction  qui  pût  nourrir24  mon  esprit  et  le  soutenir. 
Heureux,  disais-je,  ceux  qui  se  dégoûtent  des  plaisirs  violents,24 
et  qui  savent  se  contenter  des  douceurs26  d'une  vie  innocente  ! 
Heureux  ceux  qui  se  divertissent27  en  s'instruisant,28  et  qui  s$ 
plaisent  à  cultiver  leur  esprit  par  les  sciences  !  En  quelque  en- 
droit que  la  fortune  ennemie23  les  jette,  ils  portent  toujours  avec  eux 
de  quoi30  s'entretenir  ;  et  l'ennui,31  qui  dévore32  les  autres  hommes 
au  milieu  même  des  délices,33  est  inconnu  à  ceux  qui  savent 
E'occuper34  par  quelque  lecture.35  Heureux  ceux  qui  aiment  à 
lire,  et  qui  ne  sont  point,  comme  moi,  privés36  de  la  lecture  ! 

I  astres,  stars  ;  2  souffrant,  m  trouble  ;  3  qu'autant  que,  only  in  proportion  as  ; 
A  vaincre,  suldue  ;  5  entrèrent,  penetrated  even;  6  tirent  renaître,  restored  ;  7 
fiit  dresser  les  cheveux,  makes  the  hair  stand  on  end  ;  8  glace,  cMlls  ;  9  com- 
iiirJiquent,  reveal;  10  levai,  rose;  11  adorai^  worshipped ;  12  à  genoux,  on  my 
bnees  ;  13  levées,  lifted;  14  devoir,  myself  indebted  for  ;  15  éclairait,  enlighb- 
tned;  16  douce,  pleasing  ;  17  arrêter,  check;  18  impétuosité,  ardor  ;  19  aimer, 
beloved  ;  20  douceur,  meehness  ;  21  avait  voulu,  wanted;  22  ennui,  tedioushours  ; 
23  faute,  formant;  24  nourrir,  recreate ;  25  violents,  tumultuous ;  26  douceurs, 
tiveets  ;  27  qui  se  divertissent,  who  find  amusement  ;  28  en  s'instruisant,  m 
tef -instruction  ;  29  ennemie,  adeerse;  30  de  quoi,  wherewith  ;  31  ennui,  dis- 
fuietf  32  dévore,  preys  upon;  33  délices,  pleasures  ;  34  occuper,  emphy;  &J 
lecture,  reading  ;  36  prives,  deprived. 
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Pendant  que  ces  pensées  roulaient  dans1  mon  esprit,  je  m'en- 
fonçai2 dans  une  sombre3  forêt,  où  j'apperçus  tout-à-coup4  un 
vieillard  qui  tenait  un  livre  dans  sa  main.  Ce  vieillard  avait  un 
grand  front5  chauve6  et  un  peu  ridé  :7  une  barbe  blanche  pendait* 
jusqu'à  sa  ceinture  ;9  sa  taille  était  haute  et  majestueuse;  son 
teint10  était  encore  frais  et  vermeil  ;"  ses  yeux  étaient  vifs  et 
perçans,  sa  voix  douce,  ses  paroles  simples  et  aimables.'2  Jamais 
je  n'ai  vu  un  si  vénérable  vieillard.13  Il  s'appellait  Termosiris.  Il 
était  prêtre  d'Apollon,  qu'il  servait14  dans  un  temple  de  marbre 
que  les  rois  d'Egypte  avaient  consacré15  à  ce  dieu  dans  cette  forêt. 
Le  livre  qu'il  tenait  était  un  recueil16  d'hymnes  en  l'honneur  des 
dieux. 

Il  m'aborde17  avec  amitié  :18  nous  nous  entretenons.15  Il  racon- 
tait si  bien  les  choses  passées,  qu'on  croyait  les  voir  ;  mais  il  les 
racontait  courtement,20  et  jamais  ses  histoires  ne  m'ont  lassé.  Il 
prévoyait  l'avenir  par  la  profonde  sagesse  qui  lui  faisait  connaître 
les  hommes  et  les  desseins  dont  ils  sont  capables.  Avec  tant  de 
prudence,  il  était  gai,  complaisant;  et  la  jeunesse  la  plus  enjouée21 
n'a  point  autant  de  grâce  qu'en  avait  cet  homme  dans  une  vieillesse 
si  avancée  :  aussi22  aimait-il  les  jeunes  gens  lorsqu'ils  étaient  do 
eiles23  et  qu'ils  avaient  le  goût  de  la  vertu. 

Bientôt  il  m'aima  tendrement,  et  me  donna  des  livres  pour  me 
consoler  :  il  m'appelait,  mon  fils.  Je  lui  disais  souvent  :  Mon 
père,  les  dieux,  qui  m'ont  été21  Mentor,  ont  eu  pitié  de  moi  ;  ils 
m'ont  donné  en  vous  un  autre  soutien.25  Cet  homme,  semblable 
à  Orphée  ou  à  Linus,  était  sans  doute  inspiré  des  dieux  :  il  me 
récitait26  les  vers  qu'il  avait  faits,  et  me  donnait  ceux  de  plusieurs 
excellents  poètes  favorisés27  des  muses.  Lorsqu'il  était  révêtu28 
de  sa  longue  robe  d'une  éclatante  blancheur,  et  qu'il  prenait  en 
main  sa  iyre  d'ivoire,  les  tigres,  les  ours,29  les  lions,  venaient  le 
flatter20 et  lécher31  ses  pieds;  les  satyres32 sortaient  des  forêts  pour 

1  roulaient  dans,  paased  in  ;  2  m'enfonçai,  entered  ;  3  sombre,  gloomy  :  4 
tout-à-coup,  suddenly;  5  front,  forehead;  8  chauve,  laid;  7  ridi 

8  pendait,  ,'  :  9  ceinture,  gbrdle;  10  teint,  <  ;  H  vermeil, 

!•  12  aimables,  engaging;  18  vieillard,  ok  servait,  vfjbciated ', 

15  consacré,  dedicated;  16  reou&'d,  collection  ;  17  abordte,  accosted;  18  amitié. 
friendly  mur.ncr ;  19  entrete   ■      .  •         courtement,  toitÂ 

wemty;  21  enjouée,  sprightly ;  22  aussi,  accordingty ;  28  dociles,  IntctàbU, 
1A  ôte,  Hepri  soutien,  support \  26  réi  ted;  27  favorisés, 

favcred;  28  revêtu,  ckid  in,  29  ours,  btan ;  80  flatter,  Ja wn  ;  31  lécher,  ttck 

02  satyi  es,  satyre. 
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danser  autour'  de  lui  ;  les  arbres  même  paraissaient  émus,1  et 
vous  auriez  cru  que  les  rochers  attendris3  allaient  descendre  du 
haut  des  montagnes  aux  charmes  de  ses  doux1  accents.  Il  ne 
chantait  que  la  grandeur5  des  dieux,  la  vertu  des  héros,  et  la 
sagesse  des  hommes  qui  préfèrent  la  gloire  aux  plaisirs. 

Il  me  disait  souvent  que  je  devais  prendre  courage,  et  que  les 
dieux  n'abandonneraient  ni  Ulysse  ni  son  lils.  Enfin  il  m'assura 
que  je  devais,  à  l'exemple  d'Apollon,  enseigner  aux  bergers  à 
cultiver  les  muses.  Apollon,  disait-il,  indigné  de  ce  que  Jupitei 
par  ses  foudres5  troublait7  le  ciel  dans  les  plus  beaux8  jours, 
voulut  s'en  venger  sur  les  Cyclopes  qui  forgeaient  les  foudres9 
et  les  perça10  de  ses  flèches."  Aussitôt  le  mont  Etna  cessa  de 
vomir12  des  tourbillons13  de  flammes  ;14  on  n'entendit  plus  les 
coups15  des  terribles  marteaux16  qui,  frappant  l'enclume,17  faisaient 
gémir18  les  profondes  cavernes  de  la  terre  et  les  abimes'?de  la  mer. 
Le  fer  et  l'airain,20  n'étant  plus  polis  par  les  Cyclopes,  commen- 
çaient à  se  rouiller.21  Vulcain,  furieux,  sort  de  sa  fournaise  :2i 
quoique  boiteux,23  il  monte  en  diligence24  vers  l'Olympe  ;  il  arrive, 
suant  et  couvert  de  poussière,  dans  l'assemblée  des  dieux  ;  il  fait 
des  plaintes  amères.25  Jupiter  s'irrite  contre  Apollon,  le  chasse 
du  ciel,  et  le  précipite25  sur  la  terre.  Son  char  vide27  faisait23  de 
lui-même  son  cours  ordinaire,29  pour  donner  aux  hommes  les  jours 
et  les  nuits  avec  le  changement30  régulier  des  saisons. 

Apollon,  dépouillé31  de  tous  ses  rayons,  fut  "contraint32  de  se 
faire*3  berger,  et  de  garder  les  troupeaux  du  roi  Admete.  Il 
jouait  de  la  flûte,  et  tous  les  autres  bergers  venaient  à  l'ombre 
des  ormeaux34  sur  le  bord  d'une  claire35  fontaine  écouter  ses 
chansons.  Jusques  là  ils  avaient  mené  une  vie  sauvage  et 
brutale  ;  ils  ne  savaient  que  conduire  leurs  brebis,  les  tondre,36 
traire  leur  lait,37  et  faire  des  fromages  :  toute  la  campagne  était 
comme  un  désert  affreux.33 

1  autour,  around;  2  émus,  to  move  ;  3  attendris,  afected,  4  doux,  mélodious ; 
6  grandeur,  majesty  ;  6  foudres,  thunderbolts  ;  7  troublait,  disturbed ;  8  plua 
beaux,  briçhtest  ;  9  foudres,  boite:  10  perça,  slew ;  11  flèches,  arrows ;  12  vomir, 
iisgorge;  13  tourbillons,  whirhoind-t, ;  14  flamme,  fire ;  15  coup*,  strokes\  16 
marteaux,  hammers  ;  17  enclume,  aneil;  18  gémir,  groan;  19  abimes,  depuis  f 

80  airain,  brass  ;  21  rouiller,  rust  ;  22  fournaise,  forge  ;  23  boiteux,  himt  ;  34 
en  diligence,  icith  epeed  ;  25  amères,  bitter ;  26  précipite,  hurU  ;  27  vide, 
tmpty  ;  2S  faisait,  performed ;  29  ordinaire,  usual ;  30  changement,  change, 

81  dépouillé,  stripped;  32  contraint,  forced  ;  33  se  faire,  tum;  34  à  l'om'^rs 
des  ormeaux,  under  the  sliady  elms  ;  35  claire,  limpid  ;  36  tondre,  shear  ;  37 
Baùe  leur  lait,  milk  \he>*  ;  36  affreux,  frignifal. 
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Bientôt  Apollon  montra1  à  tous  ces  bergers  les  arts  qui  peuvent 
rendre  la  vie  agréable.  Il  chantait  les  fleurs  dont  le  printemps 
se  couronne,  les  parfums  qu'il  répand,  et  la  verdure  qui  naît2  sous 
ses  pas.3  Puis  il  chantait  les  délicieuses  nuits  de  l'été,  où  les 
zéphyrs  rafraîchissent  les  hommes,  et  où  la  rosé^4  désaltère5  la 
terre.  Il  mêlait5  aussi  dans  ses  chansons  les  fruits  dorés  dont 
l'automne  récompense  les  travaux  des  laboureurs,7  et  le  repos8  de 
l'hiver,  pendant  lequel  la  folâtre9  jeunesse  danse  auprès  du  feu 
Enfin  il  représentait  les  forêts  sombres  qui  couvrent  les  montagnes, 
et  les  creux10  vallons,"  où  les  rivières,  par  mille  détouis,  semblent 
se  jouer  au  milieu  des  riantes12  prairies.  Il  apprit  ainsi  aux 
bergers  quels  sont  les  charmes  de  la  vie  champêtre,13  quand  on 
sait  goûter  ce  que  la  simple  nature  a  de  gracieux.14 

Les  bergers,  avec  leurs  flûtes,  se  virent  bientôt  plus  heureux 
que  les  rois;  et  leurs  cabanes"  attiraient16  en  foule17  les  plaisirs 
purs18  qui  fuient  les  palais  dorés.  Les  jeux,19  les  ris,10  les  grâces, 
suivaient  par-tout  les  innocentes  bergères.21  Tous  les  jours  étaient 
des  fêtes:22  on  n'entendait  plus  que  le  gazouillement23 des  oiseaux, 
ou  la  douce  haleine2*  des  zéphyrs  qui  se  jouaient  dans"  les  ra- 
meaux*5 des  arbres,  ou  le  murmure  d'une  onde  claire  qui  tombait 
de  quelque  rocher,  ou  les  chansons  que  les  muses  inspiraient  aux 
bergers  qui  suivaient  Apollon.  Ce  dieu  leur  enseignait  à  rem- 
porter le  prix  de  la  course,  et  à  percer  de  flèches  les  daims'7  et 
les  cerfs.28  Les  dieux  mêmes  devinrent  jaloux  des  bergers  ;  cette 
vie  leur  parut  plus  douce  que  toute  leur  gloire,  et  ils  rappelèrent 
Apollon  dans  l'Olympe. 

Mon  fils,  cette  histoire  doit  vous  instruire,29  puisque  vous  êtes 
dans  l'état  où  fut  Apollon  :  défrichez30  cette  terre  sauvage  ;31 
faites  fleurir32  comme  lui  le  désert  :  apprenez  à  tous  ces  bergers 
quels  sont  les  charmes  de  l'harmonie  ;  adoucissez33  leurs  cœurs 
farouches;34  montrez-leur  l'aimable  vertu;  faites-leur  senti r35com- 


1  montra,  taught;  2  naît,  rises  ;  3  pas,  steps  ;  4  rosée,  deio  :  5  désaltère, 
quenelles  the  thirst  ;  6  mêlait,  mingled:  7  laboureurs,  hutbanamen  ;  8  repo», 
repose;  9  folâtre,  sportful;  10  creux,  fwttow ;  11  val:  ;  12  riantes, 

luxuriant;  13  champêtre,  rural;  14  ce  que  la  simple  nature  a  de  gracieux, 
the  pleasures  of  nature  ;  15  cabanes,  cottages;  16  attiraient,  attracttd;  17  en 
foule,  crowdsof;  18  purs,  wtcorrvpted  :  19  jeux,  sports:  20  les  ris,  smties;  21 
bergères,  shepkîrdesses  ;  22  fêtes,  festivals  ;  23  gazouillement,  chirpimi  ;  24 
douce  haleine,  whispers  ;  25  dans,  among ;  2G  rameaux,  bronches;  27  daims, 
ieer  ;  28  cerfs,  stag's  ;  29  doit  instruire,  should  be  a  Usson  ;  80  défrichez.  tiÛ; 
31  sauvage,  uncuÙivated ;  82  faites  fleurir,  make  to  bloss<m;  33  adoucisa*-» 
*often;  84  farouche,  sava-ge;  35  faites  sentir,  let  taste. 
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bien  il  est  doux  de  jouir  dans  la  solitude  des  plaisirs  innocents 
que  rien  ne  peut  ôter  aux  bergers.  Un  jour,  mon  fils,  un  jour, 
les  peines  et  les  soucis1  cruels  qui  environnent2  les  rois  vous 
feront  regretter  sur  le  trône  la  vie  pastorale.3 

Ayant  ainsi  parlé,  Termosiris  me  donna  une  flûte  si  douce4  que 
les  échos  de  ces  montagnes,  qui  la  firent  entendre6  de  tous  cotés, 
attirèrent6  bientôt  autour  de  moi  tous  les  bergers  voisins.  Ma 
voix  avait  une  harmonie  divine  :  je  me  sentais  ému  et  comme 
hors  de  moi-même7  pour  chanter  les  grâces  dont  la  nature  a  orné 
la  campagne.  Nous  passions  ies  jours  entiers8  et  une  partie  des 
nuits  à  chanter  ensemble.  Tous  les  bergers,  oubliant  leurs 
cabanes  et  leurs  troupeaux,  étaient  suspendus9  et  immobiles10 
autour  de  moi  pendant  que  je  leur  donnais  des  leçons;  il  semblait 
que  ces  déserts  n'eussent  plus  rien  de  sauvage,  tout  y  était 
doux"  et  riant  :  la  politesse12  des  habitants  semblait  adoucir13  la 
terre. 

Nous  nous  assemblions  souvent  pour  offrir  des  sacrifices  dans 
ce  temple  d'Apollon  où  Termosiris  était  prêtre.  Les  bergers  y 
allaient  couronnés  de  laurier14  en  l'honneur  du  dieu  :  les  bergères 
y  allaient  aussi,  en  dansant,  avec  des  couronnes  de  fleurs,  et 
portant  sur  leurs  têtes  dans  des  corbeilles  les  dons  sacrés.  Après 
le  sacrifice,  nous  faisions  un  festin15  champêtre  ;  nos  plus  doux 
mets  étaient  le  lait  de  nos  chèvres  et  de  nos  brebis,  que  nous 
avions  soin  de  traire  nous-mêmes,  avec  les  fruits  fraîchement18 
cueillis17  de  nos  propres18  mains,  tels  que  les  dattes,  les  figues  et 
les  raisins  ;19  nos  sièges50  étaient  les  gazons  ;  nos  arbres  touffus" 
nous  donnaient22  une  ombre23  plus  agréable  que  les  lambris81  dorés 
des  palais  des  rois. 

Mais  ce  qui  acheva  de  me  rendre  fameux25  parmi  nos  bergers, 
c'est  qu'un  jour  un  lion  affamé25  vint  se  jeter27 sur  mon  troupeau: 
déjà  il  commençait  un  carnage28  affreux.  Je  n'avais  en  main 
que  ma  houlette  :29  je  m'avance  hardiment.     Le  lion  hérisse30  sa 

1  soucis,  cares  ;  2  environnent,  surround  ;  3  pastorale,  ofa  sTtepTierd  ;  4  douce, 
melodious  ;  5  firent  entendre,  made  heard;  6  attirèrent,  dreiv  ;  7  hors  de  moi- 
même,  tramporUd  ;  S  entiers,  whole  ;  9  suspendus,  fixed  ;  10  immobiles,  mo- 
tionless;  11  doux,  pleasard  ;  12  politesse,  manners';  13  adoucir,  improve ;  14 
laurier,  luurel  ;  15  festin,  feast  ;  16  fraîchement, //-«sA;  17  cueillis,  yatJiered  ; 
18  propres,  oicn  ;  19  raisins,  ç râpes  ;  20  sièges,  seats;  21  touflus,  leafy  ;  22 
donnaient,  afforded  ;  23  ombre,  shade  ;  24  lambris,  roofs  ;  25  acheva  de  me 
rendra  fameux,  compkted  my  famé;  26  aflamé,  liunrjry;  27  vint  se  jetor,  b/cU 
m  ;  28  carnage,  slaughter  ;  29  houlette,  crook;  30  hérisse,  bris&es  up. 
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crinière,'  me  montre  ses  dents  et  ses  griffes/  juvre  une  gueule 
sèche4  et  enflammée  ;  ses  yeux  paraissaient  pleins  de  sang  et  de 
feu  ;  il  bat  ses  flancs5  a\  ec  sa  longue  queue.  Je  le  terrasse  :6  la 
petite  cotte  de  mailles7  dont  j'étais  revêtu,8  selon  la  coutume  des 
bergers  d'Egypte,  l'empêcha  de  me  déchirer.9  Trois  fois  je 
l'abbatis,10  trois  fois  il  se  releva:"  il  poussait  des  rugissements11 
qui  faisaient  retentir  toutes  les  forêts.  Enfin  je  l'étouffai13  entre  * 
mes  bras  ;  et  les  bergers,  témoins  de  ma  victoire,  voulurent15  que 
je  me  revêtisse16  de  la  peau17  de  ce  terrible  animal. 

Le  bruit18  de  cette  action,  et  celui  du  beau  changement19  de 
tous  nos  bergers,  se  répandit20  dans21  toute  l'Egypte  ;  il  parvint 
même  jusqu'aux  oreilles  de  Sésostris.  Il  sut  qu'un  de  ces  deux 
captifs  qu'on  avait  pris  pour  des  Phéniciens  avait  ramené22  l'âge 
d'or  dans  ces  déserts  presque  inhabitables.  Il  voulut  me  voir  : 
car  il  aimait  les  muses  ;  et  tout  ce  qui  peut  instruire  les  hommes 
touchait23  son  grand24  cœur.  Il  me  vit,  il  m'écouta  avec  plaisir, 
et  découvrit  que  Métophis  l'avait  trompé  par  avarice.  Il  le  con- 
damna à  une  prison25  perpétuelle,  et  lui  ôta  toutes  les  richesses 
qu'il  possédait  injustement.  Oh!  qu'on  est  malheureux,  disait-il, 
quand  on  est  au  dessus  du  reste  des  hommes  !  souvent  on  ne  peut 
voir  la  vérité  par  ses  propres  yeux  :  on  est  environné  de  gens  qui 
l'empêchent  d'arriver  jusqu'à  celui  qui  commande  ;  chacun  est 
intéressé  à  le  tromper;  chacun,  sous  une  apparent  de  zèle, 
cache  son  ambition.  On  fait  semblant  d'aimer  le  roi,  et  or  'aime 
que  les  richesses  qu'il  donne  ;  on  l'aime  si  peu,  que  pour  ..  tenir 
ses  faveurs  on  le  flatte  et  on  le  trahit. 

Ensuite  Sésostris  me  traita  avec  une  tendre  amitié,  et  résolut 
de  me  renvoyer  en  Ithaque,  avec  des  vaisseaux  et  des  troupes 
pour  délivrer  Pénélope  de  tous  ses  amants.  La  flotte  était  déjà 
prête,  nous  ne  songions  qu'à  nous  embarquer  J'admirais  les 
coups16  de  la  fortune,  qui  relève27  tout-à-coup  <.  eux  qu'elle  a  le 
plus  abaissés.28    Cette  expérience  me  faisait29  espérer  qu'Ulysse 

1  crinière,  mane  ;  2  griffes,  dawx  ;  3  gueule,  mouth  ;  4  sèclie,  parched  ;  5  flancs, 
rides;  6  terrasse,  fdl  him  to  the  ground;  7  cotte  de  mailles,  cont  of  nu/il  ;  S 
revêtu,  clrihed;  9  déchirer,  tearmg;  10  abbatis,  threw  ;  11  se  releva,  ras»;  là 
rugissement»,  roarinç;  1:3  étouffai,  strançled;  11  entre,  in;  15  voulurent,  »*- 
tisted;  16  que  je  me  revêtisse,  onmy  wearing;  17  peau,  shm  ;  18  hrnil,  famé  ; 
19  changement,  reformation.  ;  2(  Be  répandit,  spreaa ;  21  dans,  tla-oughout;  23 
ramené,  restored ;  23  touchait,  rharm<'l  :  L't  j_rran<l,  noble;  2ô  prison,  imprison* 
ment;  26  coups,  caprice;  27  relève,  exulls ;  28  abaissés,  dtpressed;  29  faisait, 
tncouraged  to 
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pourrait  bien  revenir  enfin  dans  son  royaume  après  quelque 
longue  souffrance.  Je  pensais  aussi  en  moi-même  que  je  pour- 
rais encore  revoir  Mentor,  quoiqu'il  eût  été  emmené  dans  \vs 
pays  les  plus  inconnus  de  l'Ethiopie. 

Pendant  que  je  retardais1  un  peu  mon  départ,  pour  tâcher1 
d'en  savoir  des  nouvelles,3  Sésostris,  qui  était  fort  âgé,  mourut* 
eubitement,5  et  sa  mort  me  replongea6  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs.7 

Toute  l'Egypte  parut  inconsolab.e  de  cette  perte  ;3  chaque 
famille  croyait  avoir  perdu  son  meilleur  ami,  son  protecteur,  son 
père.  Les  vieillards,  levant  les  mains  au  ciel,  s'écriaient  :  Jamais 
l'Egypte  n'eut  un  si  bon  roi!  jamais  elle  n'en  aura  de  semblable! 

0  dieux  !  il  fallait,9  ou  ne  le  montrer  point  aux  hommes,  ou  ne  le 
leur  ôter  jamais  !  pourquoi  faut-il  que  nous10  survivions  au  grand 
Sésostris  !  Les  jeunes  gens  disaient  :  L'espérance  de  l'Egypte 
est  détruite  :"  nos  pères  ont  été  heureux  de  passer  leur  vie  sous 
un  si  bon  roi  ;  pour  nous,  nous  ne  l'avons  vu  que  pour  sentir12  sa 
perte.  Ses  domestiques  pleuraient  nuit  et  jour.  Quand  on  fit 
les  funérailles13  du  roi,  pendant  quarante  jours  les  peuples  les 
plus  reculés11  y  accouraient14  en  foule  :  chacun  voulait  voir  encore 
une  fois  le  corps  de  Sésostris,  chacun  voulait  en16  conserver 
l'image  :17  plusieurs  voulaient  être  mis  avec  lui  dans  le  tombeau. 

Ce  qui  augmenta  encore  la  douleur  de  sa  perte,  c'est  que  son 
fils  Bocchoris  n'avait  ni  humanité  pour  les  étrangers,  ni  curiosité 
pour  les  sciences,  ni  estime  pour  les  hommes  vertueux,  ni  amour 
de  la  gloire.  La  grandeur18  de  son  père  avait  contribué  à  le 
rendre  si  indigne  de  régner.  Il  avait  été  nourri19  dans  la  mollesse 
et  dans  une  fierté  brutale  ;  il  comptait20  pour  rien  les  hommes, 
croyant  qu'ils  n'étaient  faits  que  pour  lui,  et  qu'il  était  d'une 
autre  nature  qu'eux  ;  il  ne  songeait  qu'à  contenter21  ses  passions, 
qu'à  dissiper22  les  trésors  immenses  que  son  père  avait  ménagés23 
avec  tant  de  soin,  qu'à  tourmenter24  les  peuples,  qu'à  sucer25  le 
Bang  des  malheureux,  enfin,  qu'à  suivre  le  conseil  flatteur  des 

1  retardais,  delaycd;  2  tâcher,  ta  endeavor  ;  3  savoir  des  nouvelles,  procure 
intelligence;  4  mourut,  died;  5  subitement,  suddenly  ;  6  replongea,  imvolmed; 
7  malheurs,  calamities  ;  8  perte,  loss  ;  y  il  fallait,  ye  sliouhl  :  10  faut-il  que  nous, 
viust  ive  ;  11  détruite,  lost  ;  12  sentir,  feel;  13  funérailles,  funeral  rites;  14 
reculés,  distant;  15  accouraient,  hasteiusd;  16  en,  qf  him ;  17  image,  id-ea ;  18 
grandeur,  çreatness;  19  nourri,  bred  vp;  20  comptait,  looked  vpon;  21  con- 
tenter, gratify ;  22  dissij  er,  squander  away  ;  ï-j  ménagés,  amassed  ;  24  tor 
menter,  Itaïuss  ;  25  suce  such. 
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jeunes  insensés  qui  l'environnaient,  pendant  qu'il  écartait1  avez 
mépris  tous  les  sages  vieillards  qui  avaient  eu2  la  confiance*  de 
son  père.  C'était  un  monstre,  et  non  pas  un  roi.  Toute  l'Egypte 
gémissait;4  et  quoique  le  nom  de  Sésostris,  si  cher  aux  Egvptiens, 
leur  fit  supporter5  la  conduite  lâche6  et  cruelle  de  son  fils,  le  fils 
courait7  à  sa  perte  ;8  et  un  prince  si  indigne  du  trône  ne  pouvait 
long-temps  régner. 

11  ne  me  fut  plus  permis  d'espérer9  mon  retour  en  Ithaque. 
Je  demeurai  dans  une  tour  sur  le  bord  de  la  mer  auprès  de 
Péluse,  où  notre  embarquement  devait  se  faire10  si  Sésostris  ne 
fût  pas  mort.  '  Métophis  avait  eu  l'adresse12  de  sortir'*  de  prison, 
et  de  se  rétablir  auprès1"1  du  nouveau  roi  :  il  m'avait  fait  ren- 
fermer15 dans  cette  tour  pour  se  venger  de  la  disgrâce  que  je  lui 
avais  causée.  Je  passais  les  jours  et  les  nuits  dans  une  profonde 
tristesse  :  tout  ce  que  Termosiris  m'avait  prédit,  et  tout  ce  que 
j'avais  entendu  dans  la  caverne,  ne  me  paraissait  plus  qu'un 
songe  :15  j'étais  abîmé17  dans  la  plus  amère  douleur.  Je  vovais 
les  vagues18  qui  venaient  battre  le  pied  de  la  tour  où  j'étais 
prisonnier  ;  souvent  je  m'occupais  à  considérer  des  vaisseaux 
agités  par  la  tempête,  qui  étaient  en  danger  de  se  briser  contre19 
les  rochers  sur  lesquels  la  tour  était  bâtie.20  Loin21  de  plaindre3 
ces  hommes  menacés  du  naufrage,  j'enviais23  leur  sort.2'  Bientôt, 
disais-je  à  moi-même,  ils  finiront  les  malheurs  de  leur  vie,  ou  ils 
arriveront  en  leur  pays.  Hélas!  je  ne  puis  espérer  ni  lun  ni 
l'autre  ! 

Pendant  que  je  me  consumais15  ainsi  en  regrets  inutiles,5' 
j'apperçus  comme  une  forêt  de  mâts27  de  vaisseaux.  La  mei 
était  couverte  de  voiles23  que  les  vents  enflaient  j29  l'onde*0  était 
écumante31  sous  les  coups  de  rames  innombrables.  J'entendais 
de  toutes  parts32  des  cris  confus  ;  j'appercevais  sur  le  rivage  une 
partie  des  Egyptiens  effrayés  qui  couraient  aux  armes,  et  d'autre9 


1  écartait,  drore  aicay  ;  2  avaient  eu.  had  shared  ;  3  confiance,  confidence  ;  4 
gémissait,  rrrc-aned;  5  supporter,  bear  ;  6  lâche,  odious  ;  7  courait. 
3  perte,  dsttrvetion  9  fat  plus  permis  d'espérer,  had  nu  Jtopes  ;  10  embarque- 
ment devait  se  l'aire,  sAatud  haoç  embarked  ;  11  mort,  died;  1S  adresse,  art  ; 
18  sortir,  'jet  ?ut  :  14  se  rétablir  auprès,  be  restired  into  tlie  qcod  çraet»  :  lô  l'ait 
renfermer,  contiiud  ;  10  songe,  dream  :  17  alùmé,  overu/itlmed  ;  1S  vagues, 
waoea;  19  se  briser  contre,  break  ayainxl  ;  20  bâtie,  bu'dt;  91  loin,  far:  lii 
plaindre,  pUyùxa  :  2*  enviais,  emoiaa;  24  sort,  ht;  25  consumais,  mw pininç  ; 
26  inutiles,  utepectual;  '27  mâts.  mu.?!s  ;  28  voi!>  enflaient,  sictlled, 

10  onde,  waves;  31  était  écumante,  foamei;  32  de  tontes  parts,  on  erery  tide- 
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qui  semblaient  aller  au  devant1  de  cette  flotte  qu'on  voyait  arriver 
Bientôt  je  reconnus  que  ces  vaisseaux  étrangers  étaient  les  uns  de 
Pbénicie,  et  les  auires  Je  ï'ile  de  Cypre  ;  car  mes  malheurs  com- 
mençaient à  me  rendre  expérimenté2  sur  ce  qui  regarde3  la  navi- 
gation. Les  Egyptiens  me  parurent  divisés  entre  eux  :  je  n'eus 
aucune  peine1  à  croire  que  l'insensé5  Bocchoris  avait,  par  ses  vio- 
lences, causé  une  révolte  de  ses  sujets,  et  allumé6  la  guerre  civile. 
Je  fus,  du  haut7  de  cette  tour,  spectateur8  d'un  sanglant  combat.' 
Les  Egyptiens  qui  avaient  appelle  à  leur  secours  les  étrangers, 
après  avoir  favorisé10  leur  descente,"  attaquèrent  les  autres  Egyp- 
tiens qui  avaient  le  roi  à  leur  tête.  Je  voyais  ce  roi  qui  animait 
les  siens12  par  son  exemple  ;  il  paraissait  comme  le  dieu  Mars  : 
des  ruisseaux13  de  sang  coulaient14  autour  de  lui  ;  les  roues'*  de 
son  char16  étaient  teintes17  d'un  sang18  noir,  épais19  et  écumant  :n  à 
peine  pouvaient-elles  passer  sur  des  tas21  de  corps  morts*2  écrasés.2' 
Ce  jeune  roi,  bien  fait,  vigoureux,24  d'une  mine25  haute  et  fière, 
avai  t  dans  ses  yeux  la  fureur  et  le  désespoir  :  il  était  comme  un 
beau  cheval  qui  n'a  point  de  bouche  ;26  son  courage  le  poussait 
au  hasard,27  et  la  sagesse  ne  modérait28  pas  sa  valeur.  Il  ne 
savait  ni  réparer29  ses  fautes,30  ni  donner  des  ordres  précis,31  ni 
prévoir  les  maux  qui  le  menaçaient,  ni  ménager32  les  gens  dont  il 
avait  le  plus  grand  besoin.  Ce  n'était  pas  qu'il33  manquât  de 
génie.*1  Ses  lumières35  égalaient  son  courage  ;  mais  il  n'avait 
jamais  été  instruit  par  la  mauvaise  fortune  ;36  ses  maîtres  avaient 
empoisonné37  par  la  flatterie  son  beau  naturel.38  Il  était  enivré 
de  sa  puissance  et  de  son  bonheur  ;  il  croyait  que  tout  devait 
céder39  à  ses  désirs  fougueux  i40  la  moindre  résistance  enflammait 
sa  colère.  Alors  il  ne  raisonnait41  plus,  il  était  comme  hors  de 
lui-même  :  son  orgueil  furieux  en  faisait42  une  bête  farouche  ;  sa 

1  aller  au  devant,  to  u-elcome;  2  expérimenté,  acquainted  with;  3  regarde, 
relates  to  ;  4  aucune  peine,  any  difiiculty  ;  5  insensé,  thoughtless  ;  6  allumé, 
Icindled  ;  7  du  haut,  //w»  ihe  top  ;  8  spectateur,  spectator  ;  9  combat,  engage- 
mc-it;  10  favorisé,  favored ;  11  descente,  descent;  12  les  siens,  his  sub/ects} 


25  mine,  aspect;  26  qui  n'a  point  de  bouche,  that  has  never  been  broken  ;  27  au 
hasard,  into  dangers  j  28  modérait,  dld  temper  ;  29  réparer,  retrieve;  30  fautes, 
trrors;  31  précis,  with  exaetness  ;  32  ménager,  secure  the  support  ;  33  ce  n'était 
pas  qu'il,  not  that  he  ;  34  génie,  abilities  ;  35  lumières,  iinderstanding  ;  36 
mauvaise  fortune,  adversittj  ;  37  empoisonné,  corrupted  ;  33  beau  nature', 
naturaV.'j  good  disposition;  39  céder,  yiell ;  40  fougueux,  impeluous  '  û 
rsisoimait,  mode  use  o/reason;  42  faisait,  transformai 
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bontà  naturelle  et  sa  droite  raison  l'abandonnaient  en  un  instant 
ses  plus  fidèles  serviteurs  étaient  réduits  à  s'enfuir  ;'  il  n'aimail 
plus  que  ceux  qui  flattaient2  ses  passions.     Ainsi  il  prenait  ton* 
jours  des  partis  extrêmes  contre  ses  véritables  intérêts,  et  il 
forçait  tous  les  gens  de  bieo  à  détester  sa  folle  conduite. 

Long-temps  sa  valeur  le  soutint  contre  la  multitude  de  ses 
ennemis;  mais  enfin  il  fut  accablé.  Je  le  vis  périr;  le  dard  d'un 
Phénicien  perça  sa  poitrine  :  les  rênes3  lui  échappèrent  àesA  maiïiS  ; 
il  tomba  de  son  char  sous  les  pieds  des  chevaux.  Un  soldat  de 
l'île  de  Cypre  lui  coupa  la5  tête  ;  et,  la  prenant  par  les  cheveux, 
il  la  montra  comme  en  triomphe  à  toute  l'armée  victorieuse. 

Je  me  souviendrai  toute  ma  vie  d'avoir  vu  cette  tête  qui 
nageait6  dans  le  sang  ;  ces  yeux  fermés  et  éteints  ;  ce  visage 
pâle  et  défiguré  ;  cette  bouche  entr 'ouverte,7  qui  semblait  vouloir 
encore  achever  des  paroles  commencées  ;8  cet  air  superbe  et 
menaçant  que  la  mort  même  n'avait  pu  effacer.  Toute  ma  vie, 
il  sera  peint  devant  mes  yeux;  et  si  jamais  les  dieux  me  faisaient 
régner,  je  n'oublierais  point,  après  un  si  funeste  exemple,  qu'un 
roi  n'est  digne  de  commander,  et  n'est  heureux  dans  sa  puissance, 
qu'autant  qu'il  la  soumet9  à  la  raison.  Eh  !  quel  malheur  pour 
un  homme  d  îstiné  à  faire  le  bonheur  public,  de  n'être  le  maître 
de  tant  d'hommes  que  pour  les  rendre  malheureux  ! 

'  s'enfuir,  fiée  from  Mm  ;  2  flattaient,  soothed  ;  3  rênes,  reins:  i  échappèrent 
des,  d-opped  from;  5  lui  coupa  la,  struch  off  h'is ;  6  qui  nageait,  Wtltermg  ;  7 
intr'ouverte,  hal/open;  8  commencées,  unfinis/ied;  9  soumet,  <tul>;cU. 
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réiciraque  raconte  que,  le  successeur  de  Bocclioris  rendant  tous  les  prison 
niers  Tyriens,  h  i-mèine  Téléinaque  fut  emmené  a  Tyr  sur  le  vaisseau  de 
Xarbal  qui  commandait  la  flotte  Tyrienne  ;  que  Xarbal  lui  dépeignit 
Pygmalion,  leur  roi,  dont  il  fallait  craindre  la  cruelle  avarice  ;  qu'ensuite 
il  avait  été  instruit  par  Xarbal  sur  les  régies2  du  commerce  de  Tyr,  et  qu'il 
allait  s'embarquer  sur  un  vaisseau  Cyprien  pour  aller  par  l'île  de  Cypre  en 
Ithaque,  quand  Pygmalion  découvrit  qu'il  était  étranger,  et  voulut  le  faire 
prendre  ;  qu'alors  il  était  sur  le  point3  de  périr  :4  mais  qu' Astarbé,  maitresse 
du  tyran,  l'avait  sauvé  pour  faire  mourir  en  sa  place6  un  jeune  homme  dont 
le  mépris  l'avait  irritée.6 

Calypso  écoutait  avec  étonnement  des  paroles  si  sages.  Ce 
qui  la  charmait  le  plus  était  de  voir  que  Télémaque  racontait 
ingénument7  les  fautes  qu'il  avait  faites8  par  précipitation,9  et  en 
manquant  de  docilité  pour  le  sage  Mentor  ;  elle  trouvait  une 
noblesse10  et  une  grandeur  étonnante  dans  ce  jeune  homme,  qui 
s'accusait  lui-même,  et  qui  paraissait  avoir  si  bien  profité  de"  ses 
imprudences  pour  se  rendre  sage,  prévoyant12  et  modéré.  Con- 
tinuez, disait-elle,  mon  cher  Télémaque  ;  il  me  tarde13  de  savoir 
comment  vous  sortîtes14  de  l'Egypte,  et  où  vous  avez  retrouvé  le 
sage  Mentor,  dont  vous  avez  senti14  la  perte  avec  tant  de  raison. 

Télémaque  reprit16  ainsi  son  discours  :17  Les  Egyptiens  les  plus 
vertueux  et  les  plus  fidèles  au  roi  étant  les  plus  faibles,  et  voyant 
le  roi  mort,  furent  contraints  de  céder  aux  autres  :  on  établit18  un 
autre  roi  nommé  Termutis.  Les  Phéniciens,  avec  les  troupes  de 
l'île  de  Cypre,  se  retirèrent  après  avoir  fait  alliance19  avec  le 
nouveau  roi.  Celui-ci  rendit  tous  les  prisonniers  Phéniciens  :  je 
fus  compté20  comme  étant  de  ce  nombre.  On  me  fit  sortir21  de 
la  tour,  je  m'embarquai  avec  les  autres,  et  l'espérance  commença 
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à  reluire  au  fond  de  mon  cœur.  Un  vent2  favorable  rernplissai 
déjà  nos  voiles;  les  rameurs  fendaient3  les  ondes  écumantes  ;  Il 
vaste  mer4 était  couverte  de  navires;  les  mariniers  poussaient  des 
cris  de  joie  ;s  les  rivages  d'Egypte  s'enfuyaient6  loin  de  nous  ; 
les  collines  et  les  montagnes  s'applanissaient7  peu-à-peu.8  Nous 
commencions  à  ne  voir  plus  que  le  ciel  et  l'eau,  pendant  que  le 
soleil  qui  se  levait9  semblait  faire  sortir10  du  sein  de  la  mer  ses 
feux  étincelants  :"  ses  ravons  doraient  le  sommet  des  montagnes 
que  nous  découvrions  encore  un  peu  sur"  l'horizon  ;  et  tout  le 
ciel,  peint  d'un  sombre  azur,  nous  promettait13  une  heureuse 
navigation.14 

Quoiqu'on  m'eût  renvoyé  comme  étant  Phénicien,  aucun  des 
Phéniciens  avec  qui  j'étais  ne  me  connaissait.  Narbal,  qui  com- 
mandait dans  le  vaisseau  où  l'on  me  mit,  me  demanda  mon  nom 
et  ma  patrie.  De  quelle  ville  de  Phénicie  êtes-vous  ?  me  dit-il. 
Je  ne  suis  point  de  Phénicie,  lui  dis-je  ;  mais  "les  Egyptiens  m'a- 
vaient pris  sur  la  mer  dans  un  vaisseau  de  Phénicie;  j'ai  demeuré 
captif  en  Egypte  comme  un  Phénicien;  c'est  sous  ce  nom  que  j'ai 
long-temps  souffert;  c'est  sous  ce  nom  que  l'on  m'a  délivré.14 
De  quel  pays  êtes-vous  donc?  reprit  alors  Narbal.  Je  lui  parlai 
ainsi  :  Je  suis  Télémaque,  fils  d'Ulysse  roi  d'Ithaque  en  Grèce. 
Mon  père  s'est  rendu  fameux  entre16  tous  les  rois  qui  ont  assiégé 
la  ville  de  Troie:  mais  les  dieux  ne  lui  ont  pas  accordé17de  revoir 
sa  patrie.  Je  l'ai  cherché  en  plusieurs  pays;  la  fortune  me  perse 
cute  comme  lui  :  vous  voyez  un  malheureux  qui  ne  soupire18  qu'a- 
près le  bonheur  de  retourner  parmi  les  siens,19  et  de  retrouvei 
*on  père. 

Narbal  me  regardait  avec  étonnement,  et  il  crut  appercevoir 
en  moi  je  ne  sais  quoi20  d'heureux  qui  vient  des  dons  du  ciel,  et 
qui  n'est  point  dans  le  commun  des  hommes.  Il  était  naturelle- 
ment sincère  et  généreux  ;  il  fut  touché  de  mon  malheur,  et  me 
parla  avec  une  confiance  que  les  dieux  lui  inspirèrent  pour  me 
sauver  d'un  grand21  péril. 

I  reluire,  dawn  ;  2  vont,  gale;  3  fendaient, parted ;  4  vaste  mer,  spacioue  d*ep; 
i  poussaient  des  cris  de  joie,  shouted  for  joy  ;  6  s'enfuyaient,  flew  fram;  7 
l'applanissaient,  greva  leveù;  8  peu-à-peu,  by  degree» ;  lJ  qui  se  levait,  ruina  j 
10  faire  sortir,  durt  ;  11  étinceiaus,  sparklvng;  12  sur,  above;  13  promettait, 
presaged:  li  navigation,  voyage;  16  délivré,  set  ai  liber ty;  16  entre,  a»i»/ng  ; 
17  accordé,  permitkd ;  13  soupire,  wiehes/ori  19  siens,  jnindij  ;  20  je  ne  hiui 
quoi,  eomet/ling  ;  21  grand,  imarnent. 
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Télémaque,  je  ne  doute  point,  me  dit-il,  de  ce  que  vous  me 
dites,  et  je  ne  saurais  en  douter  ;  la  douleur  et  la  vertu  peinte»1 
sur  votre  visage*  ne  me  permettent  pas  de  me  défier3  de  vous  : 
je  sens  même  que  les  dieux,  que  j'ai  toujours  servis,  vous  aiment, 
el  qu'ils  veulent  que  je  vous  aime  aussi  comme  si  vous  étiez  mon 
fils.  Je  vous  donnerai  un  conseil  salutaire,4  et  pour  récompense1 
je  ne  vous  demande  que  le  secret.6  Xe  craignez  point,  lui  dis-je, 
que  j'aie  aucune  peine  à  me  taire7 sur8 les  choses  que  vous  voudrez 
me  confier:9  quoique  je  sois  jeune,  j'ai  déjà  vieilli10  dans  l'habitude1'' 
de  ne  dire12  jamais  mon  secret,13  et  encore  plus  de  ne  trahir14  jamais, 
sous  aucun  prétexte,  le  secret  d'autrui.15  Comment  avez-vous  pu, 
me  dit-il,  vous  accoutumer15  au  secret,  dans  une  si  grande17  jeu- 
nesse ?18  Je  serai  ravi19  d'apprendre  par  quel  moyen  vous  avez 
acquis  cette  qualité,  qui  est  le  fondement20  de  la  plus  sage  conduite, 
et  sans  laquelle  tous  les  talents  sont  inutiles. 

Quand  Ulysse,  lui  dis-je,  partit  pour  aller  au  siège  de  Troie,  il 
me  prit21  sur  ses  genoux22  et  entre  ses  bras  ;  c'est  ainsi  qu'on  me  l'a 
raconté.  Après  m'avoir  baisé  tendrement,  il  me  dit  ces  paroles, 
quoique  je  ne  pusse  les  entendre  :"  0  mon  fils,  que  les  dieux  me 
préservent  de  te  revoir  jamais  ;  que  plutôt24  le  ciseau25  de  la 
Parque26  tranche27  le  fil28  de  tes  jours  lorsqu'il  est  à  peine29  formé, 
de  même  que  le  moissonneur30  tranche31  de  sa32  faux33  une  tendre 
fleur  qui  commence  a  éclore  ;u  que  mes  ennemis  te  puissent 
écraser35  aux  yeux36  de  ta  mère  et  aux  miens,  si  tu  doib  un  jour 
te  corrompre37 et  abandonner  la  vertu!  0  mes  amis,  continua-t-il, 
je  vous  laisse  ce  fils  qui  m'est  si  cher;  ayez  soin  de  son  enfance 
si  vous  m'aimez,  éloignez38  de  lui  la  pernicieuse  flatterie  ;  enseignez- 
lui  à  se  vaincre  ;  qu'il  soit  comme  un  jeune  arbrisseau39  encore 
tendre,40  qu'on  plie41  pour  le  redresser  t42  sur-tout  n'oubliez  rien 
pour  le  rendre  juste,  bienfaisant,  sincère,  et  fidèle  à  garder  le 

1  peintes,  visible  ;  2  visage,  countenance ;  3  défier,  smpect  of  falsehood  ;  4  ctla- 
taire,  salutary  ;  5  pour  récompense,  in  return  ;  6  secret,  secrecy  ;  7  taire,  be 
tilent  ;  8  sur,  with  respect  ;  9  confier,  intrust  ;  10  vieilli,  grown  oU;\\  habitude, 
habit;  12  dire,  reveat;  13  secret,  secret;  14  trahir,  betray ;  15  autrui,  anoiher ; 
16  accoutumer,  accu&tom;  17  grande,  tender ;  18  jeunesse,  âge;  19  ravi,  glati; 
20  fondement,  foundation  ;  21  prit,  placed  ;  22  genoux,  hiees  ;  23  entendre, 
understand;  24  que  plutôt,  ma  y  rather  ;  25  ciseau,  scksors  ;  26  Parque,  fatal 
tisters;  27  tranche,  eut;  28  fil,  thread;  29  à  peine,  Txardly  ;  30  moissonneur, 
reoper;  31  tranche,  cuts  down  ;  32  de  sa,  withhis;  33  faux,  sickle;  34  éclore, 
to  tlow  ;  35  écrassr,  dash  in  pièces  ;  36  aux  yeux,  bifore  the  eyes;  37  corrompre, 
be  corrupted;  38  éloignez,  keep  from  ;  39  arbrisseau,  tree  ;  40  tendre,  flexible 
U  plie,  btnd;  42  -Adresser,  make  straight. 
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Btocret.  Quiconque  est  capable  de  mentir  est  .ndigne  d'êtr* 
compté  au  nombre  des  bommes  ;  et  quiconque  ne  sait  pas  se 
taire  est  indigne  de  gouverner. 

Je  vous  rapporte1  ces  paroles  parcequ'on  a  eu  soin  de  me  les 
répéter  souvent,  et  qu'elles  ont  pénétré  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur:  je  me  les  redis  souvent  à  moi-même. 

Les  amis  de  mon  père  eurent  soin  de  m'exercer2  de  bonne 
heure3  au  secret:  j'étais  encore  dans  la  plus  tendre  enfance,  et 
ils  me  confiaient  déjà  toutes  les  peines  qu'ils  ressentaient,4  voyant 
ma  mère  exposée  à  un  grand  nombre  de  téméraires5  qui  voulaient 
l'épouser.  Ainsi  on  me  traitait  dès-lors6  comme  un  homme  rai- 
sonnable7 et  sûr  ;  on  m'entretenait8  secrètement9  des  plus  grandes 
affaires  ;  on  m'instruisait  de  ce  qu'on  avait  résolu  pour  écarter10 
les  prétendants."  J'étais  ravi  qu'on  eût  en  moi  cette  confiance  ; 
par-là  je  me  croyais  déjà  un  homme  fait.12  Jamais  je  n'en  ai 
abusé  ;  jamais  il  ne  m'a  échappé13  une  seule  parole  qui  pût  dé- 
couvrir le  moindre  secret.  Souvent  les  prétendants  tâchaient  de 
me  faire  parler,  espérant  qu'un  enfant  qui  pourrait  avoir  vu  ou 
entendu  quelque  chose  d'important14  ne  saurait  pas  se  retenir  ;ls 
mais  je  savais  bien  leur  répondre  sans  mentir,  et  sans  leur  ap- 
prendre ce  que  je  ne  devais  point  leur  dire.IG 

Alors  Narbal  me  dit  :  Vous  voyez,  Télémaque,  la  puissance  des 
Phéniciens  :  ils  sont  redoubtables17  à  toutes  les  nations  voisines  par 
leurs  innombrables  vaisseaux  :  le  commerce  qu'ils  font18  jusqu'aux" 
colonnes20  d'Hercule  leur  donne  des  richesses  qui  surpassent  celles 
des  peuples  les  plus  florissants.  Le  grand  roi  Sésostris,  qui 
n'aurait  jamais  pu  les  vaincre  par  mer,  eut  bien  de  la  peine21  à 
les  vaincre  par  terre  avec  ses  armées,  qui  avaient  conquis  tout 
l'Orient  ;  il  nous  imposa  un  tribut  que  nous  n'avons  pas  long- 
temps payé.  Les  Phéniciens  se  trouvaient  trop  riches  et  trop 
puissants  pour  porter2  patiemment  le  joug23  de  la  servitude  :2< 
nous  reprîmes25  notre  liberté.    La  mort  ne  laissa23  pas  à  Sésostris 

1  rapporte,  repeat  ;  2  exercer,  tcach  ;  3  de  bonne  heure,  early  ;  4  ressentaient, 
ftli:  5  téméraires,  pn-sumptuous  rivah  ;  6  dès-lors,  from  that  tinv  ;  7  i 
nablc,  of  rcason;  8  entretenait,  conferred  with  ;  9  secrètement,  in  privât»  ;  10 
écarter,  deUver  fur  from;  11  prétendons,  su i tors  ;  12  homme  l'ait, perfect  :  18 
a  échappé,  let  slip  ;  14  d'important  of  importance  ;  15  retenir,  eontatn  :  1  ii  dire, 
reveal;  17  redoubtables,  fonaid Me;  18  font,  carryon;  19  jusqu1,  as  far  as  ; 
20  colonnes,  pillars  ;  21  eut  bien  de  la  peine,  found  it  very  ditficult  ;  22  porter 
tioop  undér;  23  joug,  yoke ;  24  de  la  sersdtude,  of  subjection  ;  25  ieprimca, 
rteottred  ;  26  laissa,  diaallow. 
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le  temps  de  finir  la  guerre  contre  nous.  Il  est  vrai  que  noua 
avions  tout  à  craindre  de  sa  sagesse,  encore  plus1  que  de  sa 
puissance  ;  irais,  sa  puissance  passant2  entre  les  mains  de  son 
fils,  dépourvu1  de  toute*  sagesse,  nous  conclûmes  que  nous  n'avions 
plus  rien  à  craindre.  En  effet,  les  Egyptiens,  bien  loin  de  rentrer4 
les  armes  à  la  main  dans  notre  pays  pour  nous  subjuguer6  encore 
une  fois,  ont  été  contraints  de  nous  appeler7  à  leur  secours  pour 
les  délivrer  d«  ce  roi  impie  et  furieux.  Nous  avons  été  leurs 
libérateurs.8  Quelle  gloire  ajoutée9  à  la  liberté  et  à  l'opulence10 
des  Phéniciens  ! 

Mais  pendant  que  nous  délivrons  les  autres,  nous  sommes 
esclaves  nous-mêmes.  0  Télémaque,  craignez  de  tomber  entre 
les  mains  de  Pygmalion  notre  roi  :  il  les  a  trempées,"  ces  mains 
cruelles,  dans  le  sang  de  Sichée  mari  de  Didon  sa  sœur.  Didon, 
pleine  du  désir12  de  la  vengeance,  s'est  sauvée13  de  Tyr  avec 
plusieurs  vaisseaux.  La  plupart14  de  ceux  qui  aiment  la  vertu 
et  la  liberté  l'ont  suivie  :  elle  a  fonde15  sur  la  côte  d'Afrique  une 
superbe  ville  qu'on  nomme  Cartbage.  Pygmalion,  tourmenté 
par  une  soif  insatiable  des  richesses,  se  rend  de  plus  en  plus'15 
misérable  et  odieux  à  ses  sujets.  C'est  un  crime  à  Tyr  que 
d'avoir  de  grands  biens  ;17  l'avarice  le  rend  défiant,18  soupçonneux19 
cruel  ;  il  persécute  les  riches,  et  il  craint20  les  pauvres. 

C'est  un  crime  encore  plus  grand  à  Tyr  d'avoir  de  la  vertu  ;21 
car  Pygmalion  suppose  que  les  bons  ne  peuvent  souffrir  ses 
injustices22  et  ses  infamies  :23  la  vertu  le  condamne,  il  s'aigrit21  et 
s'irrite  contre  elle.  Tout  l'agite,  l'inquiète,25  le  ronge  ;K  il  a  peur2' 
de  son  ombre  ;28  il  ne  dort  ni  nuit  ni  jour  :  les  dieux,  pour  le 
confondre,23  l'accablent20  de  trésors  dont  il  n'ose  jouir.  Ce  qu'il 
cherche  pour  être  heureux  est  précisément  ce  qui  l'empêche  de 
l'être.  Il  regrette  tout  ce  qu'il  donne,  et  craint  toujours  de 
perdre  :  il  se  tourmente31  pour  gagner. 

I  encore  plus,  evenmore  ;  2  passant,  descendinç  ;  3  dépourvu,  devoid  ;  4  tome, 
any  ;  5  rentrer,  returning ;  6  subjuguer,  subdue  ;  7  appeler,  invite;  8  libéra- 
teurs, dcliverers  :  9  ajoutée,  addcd;  10  opulence,  wealth  ;  11  trempées,  etaiaedj 
12  pleine  du  désir,  impatient  ;  13  sauvée,  jkd  ;  14  la  plupart,  viost;  15  fondé, 
laid  the  foundations  ;  16  de  plus  en  plus,  evcry  day  ;  17  d'avoir  de  grandi 
biens,  to  be  wealthy  ;  1S  défiant,  jcaUms;  19  soupçonneux,  suspicions;  20 
craint,  dreads;  21  d'avoir  de  la  vertu,  fo  be  virtuous  ;  22  injustices,  violations 
of  justice  ;  23  infamies,  infamous  actions  ;  24  s'aigrit,  is  exaspe?-atcd  ;  25  in- 
quiète, disquiets  ;  26  ronge,  gnuws  ;  27  il  a  peur,  trembles  ;  28  ombre,  shadmo  f 
29  confondre,  punish  ;  3C  "accablent,  hâve  heaped  upon  him;  31  se  tourmente, 
tortures  hirnself. 
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On  ne  le  vuit  presque  jamais  ;  il  est  seul,  triste,  abattu1  au 
fond2  de  son  palais  :  ses  amis  mêmes  n'osent  l'aborder,  de  peur 
de  lui  devenir  suspects.  Une  garde  terrible  tient  toujours  dea 
épées  nues3  et  des  piques  levées4  autour  de  sa  maison.  Trente 
chambres  qui  communiquent5  les  unes  aux  autres,  et  dont  chacune 
a  une  porte  de  fer  avec  six  gros6  verroux,7  sont  le  lieu  où  il  se 
renferme  ;3  on  ne  sait  jamais  dans  laquelle  de  ces  chambres  il 
couche  ;  et  on  assure  qu'il  ne  couche  jamais  deux  nuits  de  suite* 
dans  la  môme,  de  peur  d'y  être  égorgé.10  Il  ne  connaît  ni  les 
doux  plaisirs,  ni  l'amitié  encore  plus  douce  :  si  on  lui  parle  de 
chercher"  la  joie,  il  sent  qu'elle  fuit  loin  de  lui,  et  qu'elle  refuse 
d'entrer  dans  son  cœur.  Ses  }reux  creux12  sont  pleins  d'un  feu 
âpre13  et  farouche  ;14  ils  sont  sans  cesse  errants15  de  tous  côtés  ;  il 
prête  l'oreille16  au  moindre  bruit,  et  se  sent  tout  ému  ;17  il  est 
pâle,  défait,18  et  les  noirs19  soucis  sont  peints  sur  son  visage 
toujours  ridé.20  Il  se  tait,2  ;1  soupire,  il  tire22  de  son  cœur21  de 
profonds  gémissements,24  il  ne  peut  cacher  les  remords  qui  dé- 
chirent25 ses  entrailles.26  Les  mets27  les  plus  exquis  le  dégoûtent. 
Ses  enfants,  loin  d'être  son  espérance,  sont  le  sujet28  de  sa  terreur: 
il  en  a  fait  ses  plus  dangereux  ennemis.  Il  n'a  eu  toute  sa  vie 
aucun  moment  d'assuré  '  il  ne  se  conserve  qu'à  force  de29  ré- 
pandre30 i<*  sang  de  tous  ceux  qu'il  craint.  Insensé,31  qui  ne 
voit  pas  ctue  sa  cruauté,  à  laquelle  il  se  confie,  le  fera  périr  i3* 
Quelqu'un  de  ses  domestiques,  aussi  défiant33  que  lui,  se  hâtera* 
de  délivrer  le  monde  de  ce  monstre. 

Pour  moi,  je  crains  les  dieux  :  quoiqu'il  m'en  coûte,35  je  serai 
fidèle  au  roi  qu'ils  m'ont  donné:  j'aimerais  mieux36  qu'il  me  fit 
mourir,  que  de  lui  ôter  la  vie,  et  même  que  de  manquer37  à  le 
défendre.  Pour  vous,  ô  Télémaque,  gardez-vous  bien38  de  lui 
iire  que  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse  :  il  espérerait  qu'Ulysse,  retour- 

1  abattu,  dejected;  2  fond,  inrnost  recess  ;  3  nues,  drawn;  4  levées,  standing; 
5  qui  communiquent,  adjoining  ;  6  gros,  huge;  7  verroux.  bolts ;  8  renferme, 
$1  uts  np;  9  de  suite,  together  ;  10  efforcé,  murdered  ;  11  chercher,  pursuing  f 
12  creux,  hollow  ;  13  âpre,  eager  ;  14  farouche,  pkreing  f  15  errants,  rolllnç  ; 
16  prête  l'oreille,  listens  ;  17  se  sent  tout  ému,  trembles;  18  défait  emaciatèd; 
19  noirs,  ghomy  ;  20  ridé,  wrinkled  ;  21  il  se  tait,  he  is  sileni  ;  22  tire,  fetches  ; 
23  de  son  cœur,#/ra»  ihe  buttom  of  Mis  heart  ;  24  ffémissemens,  groans ;  25  dé- 
eliircnt,  rend;  26  entrailles,  bowas  ;  27  mets, Omet]  2S  sujet,  objecta;  2'J  qu'à 
force  de,  only  by  ;  30  répandre,  sheddlng  ;  31  insensé,  fool;  82  fera  périr,  wiU 
dtstroy  ;  88  déliant,  suspicious  ;  34  se  hâtera,  ■trill  quickiy  ;  35  quoiqu'il  ra'eii 
coûte,  at  any  rate;  36  j'aimerais  mieux,  I  laid  ralher ;  37  manquer,  mqkct 
ÎS  gardez-vous  bien,  be  su-e  not. 
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nant  à  Ithaque,  lui  paierait  quelque  grande  somme  pour  vous 
racheter,1  et  il  vous  tiendrait  en  prison. 

Quand  nous  arrivâmes  à  Tyr,  je  suivis  le  conseil  de  Xarbal,  et 
]e  reconnus  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  m'avait  raconté.  Je  ue 
pouvais  comprendre  qu'un  homme  pût  se  rendre  aussi  misérable 
que  Pygmalion  me  le  paraissait. 

Surpris  d'un  spectacle2  si  affreux  et  si  nouveau  pour  moi,  je 
disais  en  moi-même  :  Voilà3  un  homme  qui  n'a  cherché  qu'à  se 
rendre  heureux  :  il  a  cru  y  parvenir  par  les  richesses  et  par  une 
autorité  absolue  ;  il  possède  tout  ce  qu'il  peut  désirer,  et  cepen- 
dant il  est  misérable  par  ses  richesses  et  par  son  autorité  même. 
S'il  était  berger,  comme  je  l'étais  naguère,4  il  serait  aussi  heureux 
que  je  l'ai  été  ;  il  jouirait  des  plaisirs  innocents  de  la  campagne, 
et  en  jouirait  sans  remords;  il  ne  craindrait  ni  le  fer5 ni  le  poison; 
il  aimerait  les  hommes,  il  en  serait  aimé  :  il  n'aurait  point  ces 
grandes6  richesses*  qui  lui  sont  aussi  inutiles  que  du  sable,  puis- 
qu'il n'ose  y  toucher  ;  mais  il  jouirait  librement  des  fruits  de  la 
terre,  et  ne  souffrirait  aucun  véritable  besoin.  Cet  homme  oaralt 
faire  tout  ce  qu'il  veut  :  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il8  ne  le  fasse  ;9 
il  fait  tout  ce  que  veulent  ses  passions  féroces  ;10  il  est  toujours 
entraîné"  par  son  avarice,  par  sa  crainte,  et  par  ses  soupçons. 
Il  parait  maître  de  tous  les  autres  hommes  ;  mais  il  n'est  pas 
maître  de  lui-même,  car  il  a  autant  de  maîtres  et  de  bourreaux'1 
qu'il  a  de  désirs  violents.13 

Je  raisonnais  ainsi  de  Pygmalion  sans  le  voir,  car  on  ne  le  voyait 
point  ;  et  on  regardait  seulement  avec  crainte  ces  hautes  tours, 
qui  étaient  nuit  et  jour  entourées  de  gardes,  où  il  s'était  mis  lui- 
même  comme  en  prison,  se  renfermant  avec  ses  trésors.  Je 
comparais  ce  roi  invisible  avec  Sésostris,  si  doux,  si  accessible, M 
si  affable,  si  curieux  de  voir15  les  étrangers,  si  attentif  à  écouter 
tout  le  monde  et  à  tirer  du  cœur  des  hommes  la  vérité  qu'on 
cache  aux  rois.  Sésostris,  disais-je,  ne  craignait  rien,  et  n'avait 
rien  à  craindre  :  il  se  montrait  à  tous  ses  sujets  comme  à  ses 
nropres  enfants  :  celui-ci16  craint  tout,  et  a  tout  à  craindre.  Ce 
méchant  roi  est  toujours  exposé  à  une  mort  funeste,17  même  dans 

l  racheter,  ransom  ;  2  spectacle,  sight  ;  3  voilà,  this  M  ;  4  naguère,  latdy  ;  5 
Ter,  daggers  ;  6  grandes,  immense;  7  richesses,  treasure;  8  il  s'en  faut  qu'il, 
Ke  isfàr  from;  9  fasse,  doing ;  10  féroces,  brutal;  11  entraîné,  hurried  aivay , 
\i  bourreaux,  tormentors  ;  13  violents,  ungovernalle  ;  14  accessible,  easy  oj 
icctss  ;  15  voir,  converse  tcith  ;  16  celui-ci,  the  oth<r;  17  funeste,  traqical. 
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Bon  parais  inaccessible,  au  milieu  de  ses  gardes  :  au  contraire,  le 
bon  ioi  Sésostris  était  en  sûreté  au  milieu  de  la  foule  des  peuples, 
comme  un  bon  père  dans  sa  maison,  environné  de  sa  famille. 

Pygmalion  donna  ordre  de  renvoyer  les  troupes  de  l'île  de 
Cypre  qui  étaient  venues  secourir  les  siennes  à  cause1  de  l'alliance 
qui  était  entre  les  deux  peuples.  Narbal  prit  cette  occasion  de 
me  mettre  en  liberté  :  il  me  fit  passer  en  revue2  parmi  les  soldats 
Cypriens  ;  car  le  roi  était  ombrageux3  jusque'  dans  les  moindres 
choses. 

Le  défaut5  des  princes  trop  faciles3  et  inappliqués7  est  de  se 
livrer  avec  une  aveugle8  confiance  à  des  favoris  artificieux9  et 
corrompus.10  Le  défaut  de  celui-ci"  était,  au  contraire,  de  se 
défier  des  plus  honnêtes  gens  :  il  ne  savait  point  discerner  les 
hommes  droits12  et  simples13  qui  agissent'4  sans  déguisement, ls 
aussi15  n'avait-il  jamais  vu  de  gens17  de  bien,  car  de  telles  gens 
ne  vont  point  chercher18 un  roi  si  corrompu.  D'ailleurs,19  il  avait 
vu,  depuis  qu'il  était  sur  le  trône,  dans  les  hommes  dont  il  s'était 
servi,  tant  de  dissimulation,  de  perfidie  et  de  vices  affreux  dé- 
guisés sous  les  apparences20  de  la  vertu,  qu'il  regardait  tous  les 
hommes,  sans  exception,  comme  s'ils  eussent  été  masqués.  Il 
supposait  qu'il  n'y  a  aucune  sincère  vertu  sur  la  terre  :  ainsi  il 
regardait  tous  les  hommes  comme  étant  à-peu-près*'  égaux. u 
Quand  il  trouvait  un  homme  faux23  et  corrompu,  il  ne  se  donnait 
point  la  peine24  d'en  chercher  un  autre,  comptant"  qu'un  autre 
ne  serait  pas  meilleur.  Les  bons  lui  paraissaient  pires26  que  les 
méchants  les  plus  déclarés,27  parcequ'il  les  croyait  aussi  mé- 
chants28 et  plus  trompeurs.29 

Pour  revenir  à  moi,  je  fus  confondu30  avec  les  Cypriens,  et 
j'échappai  à  la  défiance31  pénétrante32  du  roi.  Narbal  tremblait, 
dans  la  crainte  que  je  ne  fusse  découvert  :  il  lui  en  eût  coûté  la 
vie  et  à  moi  aussi.     Son  impatience  de  nous  voir  partir  était 


I  à  cause,  in  conséquence  ;  2  fit  passer  on  revue,  mustered  ;  3  ombrageux,  sv.%- 
vicions;  4  jusque,  ev>>n  ;  5  défaut,  failing  ;  6  faciles,  easy;  7  inappliqués, 
indolent;  8  aveugle,  hlind :  9  artificieux,  crafty  ;  10  corrompus 

II  celui-ci,  the  lutter;  12  droits, fraiik ;  13  simples,  w'ise  ;  14  agissent,  ad-, 
1.")  déguisement,  disguise,  16  aussi,  eonsequently ;  17  gens,  pcople  ;  18  voui 
elu-rcher,  make  court;  19  ailleurs,  lexides  ;  20  apparences,  semllaiice ;  21  à-pec 
près,  nearlij  ;  22  égaux,  the  same  ;  20  faux,  fraudaient  ;  24  ne  se  donnait  poiu* 
[a  peine,  ùîohnocare;  25  comptant,  Bupposvng  ;  26  pires,  morse  ;  27  déclaré», 
wen;  28  méchants,  hnaves  ;  29  plus  trompeurs,  greater  hypocrites  ;  80  confondu, 
Umdtd;  31  défiance,  jealousy  ;  G2  pénétrante,  piercing. 
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mcroyable  ;  mais  les  vents  contraires  nous  retinrent1  assez  on<r- 
temps*  à  Tyr. 

Je  profitai3  de  ce  séjour4  pour  connaître5  les  mœurs6  des  Phé- 
uieiens,  si  célèbres  dans  toutes  les  nations  connues.  J'admirai 
l'heureuse  situation  de  cette  grande  ville,  qui  est  au  milieu  de  la 
mer,  dans  une  île.  La  côte  voisine  est  délicieuse  par  sa  fertilité, 
par  les  fruits  exquis  qu'elle  porte,7  par  le  nombre  de  villes  et  de 
villages  qui  se  touchent3  presque  ;  enfin,  par  la  douceur9  de  son 
climat,  car  les  montagnes  mettent  cette  côte  à  l'abri10  des  vents 
brûlants  du  midi:11  elle  est  rafraîchie  par  le  vent  du  nord  qui 
souffle  du  côté12  de  la  mer.  Ce  pays  est13  au  pied  du  Liban, 
dont  le  sommet  fend  les  nues  et  va  toucher14  les  astres  ;  une 
glace  éternelle  couvre  son  front  ;15  des  fleuves  pleins  de  neiges 
tombent,  comme  des  torrents,  des  pointes16  des  rochers  qui  envi- 
ronnent sa  tête.  Au-dessous  on  voit  une  vaste  forêt  de  cèdres 
antiques,  qui  paraissent  aussi  vieux  que  la  terre  où  ils  sont 
plantés,  et  qui  partent  leurs  branches  épaisses  jusques  vers  les 
nues.  Cette  forêt  a  sous  ses  pieds  de  gras  pâturages  dans  la 
pente  de  la  montagne.  C'est  là  qu'on  voit  errer  les  taureaux17 
qui  mugissent,  les  brebis  qui  bêlent  avec  leurs  tendres  agneaux18 
bondissant19  sur  l'herbe  :  là  coulent20  mille  ruisseaux21  d'une  eau 
claire.  Enfin,  on  voit  au-dessous22  de  ces  pâturages  le  pied  de 
la  montagne,  qui  est  comme  un  jardin  :  le  printemps  et  l'automne 
y  régnent  ensemble  pour  y  joindre23  les  fleurs  et  les  fruits.  Jamais 
ni  le  souffle24  empesté25  du  midi,  qui  sèche20  et  qui  brûle27  tout, 
ni  le  rigoureux23  aquilon,23  n'ont  osé  effacer30  les  vives  couleurs 
qui  ornent  ce  jardin. 

C'est  auprès  de  cette  belle  côte  que  s'élève31  dans  la  mer  l'île 
où  est  bâtie  la  ville  de  Tyr.  Cette  grande  ville  semble  nager3* 
au-dessus33  des  eaux,  et  être  la  reine34  de  toute  la  mer.35  Les 
marchands  y  abordent36  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  ses 


l  retinrent,  detained  ;  2  assez  long-temps,  a  good  while;  3  profitai,  took  advan- 
tage  ;  4  séjour,  opportunity  ;  5  pour  carmaitre,  make  acquainted  ;  6  mœurs, 
manners  ;  7  porte,  bears  ;  8  se  touchent,  are  continuons  ;  9  douceur,  mïldness , 
10  metteut  à  l'abri,  shelter  ;  11  du  mldi.from  the  south;  12  du  côté,  from;  13 
est,  issituated  ;  14  va  toucher,  seems  to  toucli  ;  15  front,  brow  ;  16  pointes,  tops , 
17  taureaux,  butts;  18  agneaux,  lambs;  19  bondissant,  shipping;  20  coulent,  glide, 
21  ruisseaux,  riUs  ;  22  au-dessous,  beneath  ;  2S  joindre,  blen'd  ;  24  souffle,  blast  ; 
25  empesté, pestilential ;  26  sèche,  blasts  ;  27  brt&o,parchss  ;  28  rigouroux,  bleak\ 
29  aquilon,  not-th  wind  ;  30  effacer,  blight  ;  31  s'élève,  émerges  :  32  nager,^^  ; 
83  au-dessus,  upon;  34  reine,  sovereign;  35  mer,  océan;  36  aborde at,  resort. 
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habitants  sont  eux-mêmes  les  plus  fameux  marchands'  qu'il  y  aiï 
dans  l'univers.  Quand  on  entre  dans  cette  ville,  on  croit  d'abord 
que  ce  n'est  point  une  ville  qui  appartienne  à  un  peuple  particu- 
lier, mais  qu'elle  est  la  ville  commune  de  tous  les  peuples,  et  le 
centre  de  leur  commerce.  Elle  a  deux  grands  môles2  semblables 
à  deux  bras  qui  s'avancent3  dans  la  mer;  et  qui  embrassent  un 
vaste  port1  où  les  vents  ne  peuvent  entrer.5  Dans  ce  port,  on 
voit  comme  une  forêt  de  mâts  de  navires  ;  et  ces  navires  sont  si 
nombreux,  qu'à  peine  peut-on  découvrir  la  mei  qui  les  porte.4 
Tous  les  citoyens  s'appliquent  au  commerce,  et  leurs  grandes 
richesses  ne  les  dégoûtent7  jamais  du  travail  nécessaire  pour  les 
augmenter.8  On  y  voit  de  tous  côtés,  le  fin  lin9  d'Egypte,  et  la 
pourpre10  Tyrienne  deux  fois  teinte,"  d'un  éclat12  merveilleux' 
cette  double  teinture'3 est  si  vive,14 que  le  temps  ne  peut  l'effacer". 
on  s'en  sert  pour  des  laines15  fines  qu'on  rehausse15  d'une  broderie 
d'or  et  d'argent.  Les  Phéniciens  ont  le  commerce  de  tous  les 
peuples  jusqu'au  détroit  de  Gades,  et  ils  ont  même  pénétré  dans 
le  vaste  océan  qui  environne  toute  la  terre.  Ils  ont  fait  aussi  de 
longues  navigations17 sur  la  Mer  Rouge;  et  c'est  par  ce  chemin16 
qu'ils  vont  chercher  dans  des  îles  inconnues  de  l'or,  des  parfums, 
et  divers  animaux  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.19 

Je  ne  pouvais  rassasier20  mes  yeux  du  spectacle  magnifique  de 
cette  grande  ville  où  tout  était  en  mouvement.21  Je  n'y  voyais 
point,  comme  dans  les  villes  de  la  Grèce,  des  hommes  oisifs22  et 
curieux,23  qui  vont  chercher24  des  nouvelles  dans  la  place  publique, 
du  regarder25  les  étrangers  qui  arrivent  sur  le  port.  Les  hommes 
sont  occupés  à  décharger26  leurs  vaisseaux,  à  transporter27  leurs 
marchandises  ou  à  les  vendre,  à  ranger28  leurs  magasins,29  et  à 
tenir  un  compte  exact  de  ce  qui  leur  est  dû  par  les  négociants 
étrangers.    Les  femmes  ne  cessent  jamais,30  ou  de  filer3'  les  laines," 


1  marchands,  traders  ;  2  môles,  moUs ;  3  qui  s'avancent,  streteheà '-oui  ;  4  port, 
hirhor  ;  5  ne  peuvent  entrer,  cannot  reack;  C  qui  les  porte,  on  which  theyjloat; 
7  dégoûtent,  give  a  distante;  8  augmenter,  increasc;  9  lin,  Uncn  ;  \o  pourpre, 
purple  cloth;  11  teinte,  dyed ;  12  tclat,  lustre;  13  teinture,  cc'->r ;  14  vivo, 
lively  ;  15  laines,  cloths  ;  16  on  rehausse,  areenriched  ;  17  navigations,  voyages; 
1S  et  c'est  par  co  chemin,  by  which  ;  19  ailleurs,  ehewhere  ;  80  rassasier,  satuite, 
21  mouvement,  motion;  22  oisifs,  idle  ;  23  curieux,  mquisibive;  24  vont 
chercher,  are  in  que-st  of .  25  regarder,  gazinti  ai  ;  26  à  décharger,  in  unload- 
ing  ;  27  transporter,  senâing  a wa/y  ;  28  nnger,  pitfùing  in  order;  29  magaaina, 
wàrehouses;  80  ne  cessent  jamais,  are  constantly  e'Aploy&l ;  31  de  filer,  i* 
tpinning ;  32  laines,  wool. 
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ou  de  faire1  des  desseins2  de  broderie,'  ou  de  plier  les  riches 
étoffes. 

D'où  vient,5  disais-je  à  Narbal,  que  les  Phéniciens  se  sont 
rendus  les  maîtres  du  commerce  de  toute  la  terre,  et  qu'ils 
s'enrichissent  ainsi  aux  dépens  de  tous  les  autres  peuples  ?* 
Vous  le  voyez,  me  répondit-il  :  la  situation  de  Tyr  est  heureuse7 
pour  le  commerce.  C'est  notre  patrie  qui  a  la  gloire  d'avoir 
inventé  la  navigation  :  les  Tyriens  furent  les  premiers,  s'il  en 
faut  croira8  ce  qu'on  raconte3  de  la  plus  obscure  antiquité,  qui 
domptèrent'1"1  les  flots,  long-temps  avant  l'âge  de  Typhys  et  des 
Argonautes  tant  vantés"  dans  la  Grèce;  ils  furent,  dis -je,12  les 
premiers  qui  osèrent  se  mettre13  dans  un  frêle'4  vaisseau15  à  la 
merci  des  vagues  et  des  tempe  Les,  qui  sondèrent16  les  abîmes  de 
la  mer,  qui  observèrent  les  astres  loin17  de  la  terre,  suivant  la 
science  des  Egyptiens  et  des  Babyloniens,  enfin,  qui  réunirent 
tant  de  peuples  que  la  mer  avait  séparés.  Les  Tyriens  sont 
industrieux,  patients,  laborieux,  propres,  sobres,  et  ménagers  ;18 
ils  ont  une  exacte  police  ;  ils  sont  parfaitement  d'accord19  entre 
eux  :  jamais  peuple  n'a  été  plus  constant,  plus  sincère,  plus 
fidèle,  plus  sûr,20  plus  commode21  à  tous  les  étrangers. 

Voilà,22  sans  aller  chercher  d'autre  cause,  ce  qui  leur  donne 
l'empire23  de  la  mer,  et  qui  fait  fleurir  dans  leur  port  un  si  utile 
commerce.  Si  la  division  et  la  jalousie  se  mettaient24  entre  eux  ; 
s'ils  commençaient  à  s'amollir  dans  les  délices25 et  dans  l'oisiveté;26 
si  les  premiers  de  la  nation  méprisaient  le  travail  et  l'économie  ; 
si  les  arts  cessaient  d'être  en  honneur  dans  leur  ville  ;  s'ils  man- 
quaient de  bonne  foi  envers  les  étrangers  ;  s'ils  altéraient  tant 
soit  peu  les  règles  d'un  commerce  libre  ;  s'ils  négligeaient  leurs 
manufactures,  et  s'ils  cessaient  de  faire27  les  grandes  avances28 
qui  sont  nécessaires  pour  rendre  leurs  marchandises29  parfaites 
chacune  dans  son  genre,30  vous  verriez  bientôt  tomber31  cette 
puissance  que  vous  admirez. 

1  faire,  dzawinv  ;  2  desseins,  patterm  ;  3  broderie,  embroidery  ;  4  plier,  fold- 
i>i<f  ;  5  d'où  vient,  how  cornes  it  ;  6  peuples,  nations;  7  heureuse,  ho'ppily 
adapt-ed;  8  croire,  crédit;  9  ce  qu'on  raconte,  the  accounts  ;  10  domptèrent, 
tamed;  11  vantt's,  -vaunted;  12  dis-je,  Isay  ;  13  osèrent  se  mettre,  ventured  to 
commit  thernsélves  ;  14  frêle,  feeble  ;  15  vaisseau,  vessel;  16  sondèrent,  /ath- 
vmed;  17  loin,  at  a  gre.at  distance  ;  18  ménagers, /W/f/aZ;  19  d'accord,  unitcd  ; 
20  6ûr,  to  be  relUd  vpon  ;  21  commode,  coittieous  ;  22  voilà,  swh  are  the  nieans; 
23  empire,  dominion;  24  se  mettaient,  should  break  in  ;  25  délices,  pleasure  ; 
26  oisiveté,  indolence  ;  27  faire,  lay  out  ;  23  avances,  sums  ;  29  marchon lises, 
tOiAmrdUUa ;  30  ge-'e,  hia-i     31  tomber,  be  at  an  end. 
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Mais  expliquez-moi,  lui  disais-je,  les  vrau  moyens  d'établir  un 
jour  à  Ithaque  un  pareil1  commerce.  Faites,  me  répondit-il, 
comme  on  fait  ici  :  recevez  bien  et  facilement2  tous  les  étrangers  ; 
faites-leur  trouver  dans  vos  ports  la  sûreté,  la  commodité,3  la 
lil»erté  entière  ;4  ne  vous  laissez5  jamais  entraîner6  ni  par  l'avarice 
ni  par  l'orgueu.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup  est  de  ne 
vouloir  jamais  trop  gagner,  et  de  savoir  perdre  à  propos/  Faites 
vous  aimer8  par  tous  les  étrangers  ;  souffrez9  même  quelque  cho>e 
d'eux;  craignez  d'exciter  leur  jalousie  par  votre  hauteur:10  soyez 
constant"  dans  les  règles  du  commerce  ;  qu'elles  soient  simples1' 
et  faciles  ;  accoutumez  vos  peuples  à  les  suivre  inviolablement  ; 
punissez  sévèrement  la  fraude,  et  même  la  négligence  ou  le  faste" 
des  marchands,  qui  ruine  le  commerce  en  ruinant  les  hommes  qui 
le  font.14 

Sur-tout15  n'entreprenez  jamais  de  gêner16  le  commerce  pour  le 
tourner17  selon  vos  vues.  Il  faut  que  le  prince  ne  s'en  mêle18  point, 
de  peur  de  le  gêner,  et  qu'il  en  laisse  tout  le  profit  à  ses  sujets 
qui  en  ont  la  peine  ;  autrement  il  les  découragera  :  il  en  tirera19 
assez  d'avantages  par  les  grandes  richesses  qui  entreront20  dans 
ses  états.  Le  commerce  est  comme  certaines  sources  ;21  si  vous 
voulez  détourner22  leur  cours,  vous  les  faites  tarir.23  Il  n'y  a  que 
le  profit  et  la  commodité  qui  attirent24  les  étrangers  chez  vous  ; 
si  vous  leur  rendez  le  commerce  moins  commode  et  moins  utile, 
ils  se  retirent  insensiblement  et  ne  reviennent  plus,  pareeque 
d'autres  peuples,  profitant25  de  votre  imprudence,  les  attirent26 
chez  eux,  et  les  accoutument  à  se  passer  de27  vous.  Il  faut 
même  vous  avouer  que  depuis  quelque  temps  la  gloire  de  Tvr 
est  bien  obscurcie.28  Oh  !  si  vous  l'aviez  vue,  mon  cher  Télé- 
maque,  avant  le  règne  de  Pygmalion,  vous  auriez  été  bien  plus 
étonné  !  Vous  ne  trouvez  plus  ici  maintenant29  que  les  tristes*0 
restes31  d'une  grandeur  qui  menace  ruine.32    0  malheureuse  T\  r  ! 


1  pareil,  sunna  r  ;  2  facilement.  witJi  hospitality  ;  3  commodité,  convenance  ;  4 
entière,  perfect;  6  laissez,  euffer;  6  entraîner,  t<>  be  led;  7  à  propos,  upon 
vroper  occasions;  S  faites  aimer,  conciliât*  the  love  :  '.»  soutirez,  bear  ;  10  hauteur, 
tUkaçhtinc8S  ;  11  constant,  steady  ;  12  simples,  plain  ;  \  ■   •  •  •<  ■•■  :  14 

font,  earry  on  :  15  surtout,  above  ail;  16  iréner,  restram  th-  freedom  of;  17 
tourni  •  -  méle,  le  concernai  :  19  tirera,  "';//  drato  ;  20  entreront,  wili 

bt  importée;  21  sources, springs ;  22 détourner, divert ;  28  faites  tarir, drj/ypj 
2-t  attirent,  in'-ite  :  25  profitant,  taking  ad  attirent,  allure;  87  à  wo 

passer  de,  of  doinç  wiùiout;  28  obscurcie,  obscured  ;  29  maintenant,  note  ;  80 
iristes,  sad  ;  31  restes,  remains  ;  32  tr^naco  ruine,  h".tens  to  its  ruin. 


lit.  m  TELEMAQUE.  49 

en  quelles  mains  es-tu  tombée  !  autrefois  la  mer  t'apportait  le 
tribut  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Pygmalion  craint  tout  et  des  étrangers  et  de>  ses  sujets.  Au 
lieu  d'ouvrir,1  suivant  notre  ancienne  coutume,  ses  ports  à  toutes 
les  nations  les  plus  éloignées  dans  une  entière  liberté,  il  veut 
6avoir  le  nombre  des  vaisseaux  qui  arrivent,  leur  pays,  le  nom 
des  hommes  qui  y  sont,  leur  genre  de  commerce,  la  nature  et  le 
prix  de  leurs  marchandises,  et  le  temps  qu'ils  doivent  demeurer 
ici.  Il  fait  encore  pis  ;  car  il  use  de  supercherie2  pour  surprendre5 
les  marchands  et  pour  confisquer4  leurs  marchandises.  Il  inquiète5 
les  marchands  qu'il  croit  les  plus  opulents  ;  il  établit,  sous  divers 
prétextes,  de  nouveaux  impôts.6  Il  veut  entrer7  lui-même  dans 
le  commerce,  et  tout  le  monde  craint  d'avoir  quelque  affaire8  avec 
lui.  Ainsi  le  commerce  languit  ;  les  étrangers  oublient  peu-à- 
peu  le  chemin  de  Tyr,  qui  leur  était  autrefois  si  doux  :  et  si 
Pygmalion  ne  change  de  conduite,  notre  gloire  et  notre  puissance 
seront  bientôt  transportées9  à  quelque  autre  peuple  mieux  gou- 
verné que  nous. 

Je  demandai  ensuite  à  Narbal  eommeut  les  Tyriens  s'étaient 
rendus  si  puissants  sur  la  mer  :  car  je  voulais  n'ignorer  rien  de 
tout  ce  qui  sert10  au  gouvernement  d'un  royaume.  Nous  avons, 
me  répondit-il,  les  forêts  du  Liban  qui  nous  fournissent  les  bois! 
des  vaisseaux  ;  et  nous  les  réservons  avec  soin  pour  cet  usage  : 
on  n'en  coupe12  jamais  que  pour  les  besoins  publics.  Pour  la 
construction'3  des  vaisseaux,  nous  avons  l'avantage  d'avoir  des 
ouvriers14  habiles.15 

Comment,  lui  disais-je,  a^ez-vous  pu  faire  pour  trouver  ces 


ouvriers 


Ils  se  sont  formés,15  répondit  Narbal,  peu-à-peu  dans  le  pajrs. 
Quand  on  récompense  bien  ceux  qui  excellent  dans  les  arts,  on 
est  sûr  d'avoir  bientôt  des  hommes  qui  les  mènent17  à18  leu1 
dernière19  perfection  ;  car  les  hommes  qui  ont  le  plus  de  sagesse 
et  de  talent  ne  manquent  point  de  s'adonner  aux  arts  auxquels 
lac  grandes  récompenses  sont  attachées.30     Ici  on  traite  avec 

I  d'ouvrir,  ikrowing open ;  2  supercherie,  artifices;  3  surprendre,  ensnare  ;  4 
confisquer,  conjugale;  5  inquiète,  harasses;  6  impôts,  taxes;  7  entrer,  be  con- 
terned  ;  8  avoir  affaire,  to  deal;  9  transportées,  trar.sferred ;  10  sert,  conduces', 

II  bois,  Uîriber;  12  coupe,  ,/éW;  13  construction,  building  ;  14  ouvriers,  ariijt- 
ter»  ;  15  habiles,  sbil/ul  ;  1 6  sont  formés,  rose  •  1 7  mènent,  vractise  ;  18  à,  ta  ; 
19  dernière,  g/taUst;  20  attachées,  annexée 
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honneur  tous  ceux  qui  réussissent1  dans  les  ans  et  dans  les 
sciences  utiles  à  la  navigation.  On  considère3  un  bon  géomètre  ;' 
on  estime  fort  un  habile  astronome  ;  on  comble  de  biens  un  pilote 
qui  surpasse  les  autres  dans  sa  fonction  :  on  ne  méprise  point4  un 
bon5  charpentier  ;  au  contraire,  il  est  bien  payé  et  bien  traité. 
Les  bons  rameurs  même  ont  des  récompenses  sûres  et  propor- 
tionnes à  leurs  services  ;  on  les  nourrit  bien  ;  on  a  soin  d'eux 
quand  ils  sont  malades  ;  en  leur  absence  on  a  soin  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants  ;  s'ils  périssent  dans  un  naufrage,  on 
dédommage6  leur  famille  :  on  renvoie7  chez  eux  ceux  qui  ont 
servi  un  certain  temps.  Ainsi  on  en  a  autant  qu'on  en  veut  :  le 
père  est  ra\  i  d'élever8  son  fils  dans  un  si  bon  métier  ;9  et,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,10  il  se  hâte  de  lui  enseigner  à  manier11  la 
rame,  à  tendre12 les  cordages,I3et  à  mépriser  les  tempêtes.  C'est 
ainsi  qu'on  mène  les  hommes,  sans  contrainte,14  par  la  récompense 
et  par  le  bon  ordre.  L'autorité  seule  ne  fait  jamais  bien  ;  la 
soumission  des  inférieurs  ne  suffit  pas  :  il  faut  gagner  les  cœurs, 
et  faire  trouver15  aux  hommes  leur  avantage  dans  les  choses  où 
l'on  veut  se  servir  de  leur  industrie. 

Après  ces  discours,  Narbal  me  mena  visiter  tous  les  magasins,1" 
les  arsenaux,  et  tous  les  métiers17  qui  servent18  à  la  construction 
des  navires.  Je  demandais  le  détail  des19  moindres  choses,  et 
j'écrivais  tout  ce  que  j'avais  appris,  de  peur  d'oublier  quelque 
circonstance  utile. 

Cependant  Narbal  qui  connaissait  Pygmalion,  et  qui  m'aimait, 
ittendait  avec  impatience  mon  départ,  craignant  que  je  ne  fusse 
découvert  par  les  espions20  du  roi,  qui  allaient21  nuit  et  jour  pai 
toute  la  ville  :  mais  les  vents  ne  nous  permettaient  pas  encore  de 
nous  embarquer.  Pendant  que  nous  étions  occupés22  à  vb:ter 
curieusement23  le  port,  et  à  interroger  divers  marchands,  nous 
vîmes  venir  à  nous  un  officier  de  Pygmalion,  qui  dit  à  Narbal  : 
Le  roi  vient  d'apprendre24  d'un  des  capitaines  des  vaisseaux  qui 

l  réussissent,  excel;  2  considère,  respect  ;  3  géomètre,  geometrician  ;  4  ne  m.i- 
prise  point,  is  not  slighted  ;  5  bon,  expert}  6  dédommage,  are  provient  for 
1  renvoie,  dismiss  wiih  honor  ;  8  élever,  qualify  for  ;  il  métier,  trade  ;  10  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  from  his  infancy  ;  11  manier,  vutmige  ;  12  tendre, 
ctimbup;  13  cordages,  snrouds ;  14  contrainte,  compvtston ;  15  .'aire  trouver, 
ùt  find;  lô  magasins,  storehouses  ;  17  métiers,  nuinufact  ires  :  18  servent,  re- 
hte  ;  19  ja  demandais  le  détail  des,  /  inquired  minvtely  into  ;  20  espions,  fpiéê 
21  allaient,  n-ere  lurkintj ;  22  occupés,  busy ;  23  curieusement,  w:.th  attention. 
24  vient  d'apprendre,  hasjusl  heard. 
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sont  revenus  d'Egypte  avec  vous,  que  vous  avez  amené  un 
étranger  qui  passe  pour  Cyprien  :  le  roi  veut  qu'on  l'arrête,1  et 
qu'on  sache  certainement  de  quel  pays  il  est  ;  vous  en  répond.1'"" 
sur2  votre  tète.  Dans  ce  moment  je  m'étais  un  peu  éloigné3  pou' 
regarder  de  plus  près  les  proportions  que  les  ïyriens  avaien' 
gardées4  dans  la  construction  d'un  vaisseau  presque  neuf,  qu* 
était,  disait-on,  par  cette  proportion5  si  exacte  de  toutes  ses 
parties,  le  meilleur  voilier5  qu'on  eût  jamais  vu7  dans  le  port  ;  e. 
j'interrogeais  l'ouvrier8  qui  avait  réglé9  cette  proportion. 

Narbal,  surpris  et  effrayé,  répondit  :  Je  vais  chercher10  cet 
étranger  qui  est  de  l'île  de  Cypre.  Mais  quand  il  eut  perdu  de 
vue"  cet  officier,  il  courut  vers  moi  pour  m'avertit12  du  danger 
où  j'étais:  Je  ne  l'avais  que  trop  prévu,13  me  dit-il,  mon  cher 
Télémaque  !  nous  sommes  perdus  !M  le  roi,  que  sa  défiance" 
tourmente  jour  et  nuit,  soupçonne  que  vous  n'êtes  pas  de  l'île  de 
Cypre  ;  il  ordonne  qu'on  vous  arrête  :  il  veut  me  faire  périr  si  je 
ne  vous  mets16  entre  ses  mains.  Que  ferons-nous  ?  O  dieux, 
donnez-nous17  la  sagesse  pour  nous  tirer18  de  ce  péril.  Il  faudra, 
Télémaque,  que  je  vous  mène  au  palais  du  roi.  Vous  soutien- 
drez19 que  vous  êtes  Cyprien,  de  la  ville  d'Amathonte,  fils  d'un 
statuaire  de  Vénus.  Je  déclarerai20  que  j  «i  connu  autrefois  votre 
père  ;  et  peut-être  que  le  roi,  sans  approfondir  davantage,21  vous 
laissera  partir.  Je  ne  vois  plus  d'autres  moyens  de  sauver  votre 
vie  et  la  mienne. 

Je  répondis  à  Narbal  :  Laissez  périr  un  malheureux  que  le 
lestin  veut  perdre.  Je  sais  mourir,  Narbal,  et  je  vous  dois  trop 
oour  vous  entraîner22  dans  mon  malheur.  Je  ne  puis  me  résoudre 
à  mentir.  Je  ne  suis  point  Cyprien  ;  et  je  ne  saurais  dire  que  je 
le  suis.  Les  dieux  voient  ma  sincérité,  c'est  à  eux  à  conserver 
ma  vie  par  leur  puissance  s'ils  le  veulent  ;  mais  je  ne  veux  point 
la  sauver  par  un  mensonge.83 

Narbal  me  répondit  :  Ce  mensonge,  Télémaque,  n'a  rien  qui 

1  veut  qu'on  l'arrêta,  will  hâve  Mm  apprehended  ;  2  sur,  wifh;  3  éloigné,  was 
ai  a  distance;  4  gardé-;?,  ob&erved;  5  proportion,  Itarmonj/  ;  6  voilier,  sailer ; 
7  qu'on  eût  jamais  vu,  that  had  ever  been  seen;  8  ouvrier,  builder  ;  9  réglé?  ad- 
iustsd  ;  10  vais  chercher,  am  going  to  look  for  ;  11  perdu  du  vue,  ont  of  sight; 
J2  avertir,  ac^uaint ;  13  prévu,  foreseen;  li  nous  sommes  perdus,  our  ruut  is 
inévitable;  15  défiance,  mistrust ;  16  mets,  deliver  ;  17  donnez-nous,  inspiré 
t»  with;  18  tirer,  extricate  ;  19  soutiendrez,  wiU  affirm  :  20  déclarerai,  wiU 
wttr .  21  sans  approfondir  davantage,  witlwut  any  furiher  inquiry  ;  22  en 
traîner,  involve  23  mensonge,  unti  uth. 
3 
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ne  soit  innocent  ;  les  dieux  mêmes  ne  peuvent  le  condamner  :  3 
ne  fait  aucun  mal1  à  personne  ;2  il  sauve  la  vie  à  deux3  innocents  ; 
il  ne  trompe  le  roi,  que  pour  l'empêcher  de  faire4  un  grand  crime. 
Vous  poussez  trop  loin  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte5  de 
blesser  la  religion. 

Il  suffit,6  lui  disais-je,  que  le  mensonge  soit  mensonge,  pour  ne 
pas  être  digne  d'un  homme  qui  parle  en  présence  des  dieux,  et 
qui  doit  tout  à  la  vérité.  Celui  qui  blesse  la  vérité  offense  les 
dieux  et  se  blesse  soi-même,  car  il  parle  contre  sa  conscience. 
Cessez,  Naibal,  de  me  proposer  ce  qui  est  indigne  de  vous  et  de 
moi.  Si  les  dieux  ont  pitié  de  nous,  ils  sauront  bien  nous  dé- 
livrer :  s'ils  veulent  nous  laisser  périr,  nous  serons  en  mourant 
les  victimes  de  la  vérité,  et  nous  aisserons  aux  hommes  l'exemple 
de  préférer  la  vertu  sans  tache7  à  une  longue  vie  :  la  miennf 
n'est  déjà8  que  trop  longue,  étant  si  malheureuse.  C'est  voua 
seul,  ô  mon  cher  Narbal,  pour  qui  mon  cœur  s'attendrit.9  Fallait- 
il  que  votre  amitié  pour  un  malheureux  étranger  vous  fût10  si 
funeste  ! 

Nous  demeurâmes"  long-temps  dans  cette  espèce  de  com- 
bat;12 mais  enfin  nous  vîmes  arriver  un  homme  qui  courait  hors 
d'haleine:1'  c'était  un  autre  officier  du  roi,  qui  venait  de  la  part14 
d'Astarbé. 

Cette  femme  était  belle  comme  une  déesse  ;  elle  joignait  aux 
charmes  du  corps  tous  ceux  de  l'esprit  ;  elle  était  enjouée,1* 
flatteuse,  insinuante.  Avec  tant  de  charmes  trompeurs  elle  avait, 
comme  les  Sirènes,  un  cœur  cruel  et  plein  de  malignité:1*  mais 
elle  savait  cacher  ses  sentiments17  corrompus  par  un  profond 
artifice.  Elle  avait  su  gagner  le  cœur  de  Pygmalion  par  sa 
beauté,  par  son  esprit,  par  sa  douce13  voix,  et  par  l'harmonie  de 
sa  lyre.  Pygmalion,  aveuglé  par  un  violent  amour  pour  elle, 
avait  abandonné  la  reine  ïopha,  son  épouse.19  Il  ne  songeait" 
qu'à  contenter21  les  passions  de  l'ambitieuse  Astarbé  :  l'amour  de 
cette  femme  ne  lui  était  guère  moins  funeste  que  son  infâme 
avarice.    Mais  quoiqu'il  eût  tant  de  passion  pour  elle,  elle  n'avait 


vii*-;uif  y    .'    >  auuiiui  il.,    //(ct(n>  ,    iv    lui,  jfivm  ,    11    uvureuiauica,    wm  irtutrii ,    la 

combat,  aupute  ;  13  hors  d'haleine,  out  of  breath  ;  14  de  la  part,  from;  lï 
eqjouée,  j,*sy;  la  malignité,  m'whitf;  17  Bentimeuta,  thouçhts;  1S  douce,  en 
thantmg,  19  épouse  covjoH;  20 songeait,  stv/Ued ;  SI  oontentsr,  ijruti/u- 
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pour  lui  }ue  du  mépris  et  du  dégoût  :  elle  cachait  ses  vrais 
sentiments  ;  aie  faisait  semblant  de  ne  voidoir  vivre  que  pour 
lui,  dans  le  temps  même  où  elle  ne  pouvait  le  souffrir.' 

Il  y  avait  à  Tyr  un  jeune  Lydien,  nommé  Malaclion,  d'une 
merveilleuse  beauté,  mais  mou,2  efféminé,  noyé3  dans  les  plaisirs. 
Il  ne  songeait  qu'à4  conserver  la  délicatesse  de  son  teint,5  qu'à 
peigner  ses  cheveux6  blonds7  flottant8  sur  ses  épaules,  qu'à  se* 
parfumer,  qu'à  donner  un  tour  gracieux  aux  plis10  de  sa  robe,' 
enfin  qu'à  chanter  ses  amours  sur  sa  lyre.  Astarbé  le  vit,  elk 
l'aima,  et  en  devint  furieuse.12  Il  la  méprisa,  pareequ'il  était  pas- 
sioné"pour  une  autre  femme.  D'ailleurs  il  craignit  de  s'exposer 
à  la  cruelle  jalousie  du  roi.  Astarbé,  se  sentant14  méprisée, 
s'abandonna15  à  son  ressentiment.  Dans  son  désespoir,  elle 
s'imagina  qu'elle  pouvait  faire  passer  Malachon  pour  l'étranger 
que  le  roi  faisait  chercher,  et  qu'on  disait  qui  était  venu  avec 
Narbal. 

En  effet,  elle  le  persuada  à  Pygmalion,  et  corrompit  tous  ceux 
qui  auraient  pu  le  détromper.16  Comme  il  n'aimait  point  les 
hommes  vertueux,  et  qu'il  ne  savait  point  les  discerner,17  il  n'étaif 
environné  que  de  gens  intéressés,  artificieux,  prêts  à  exécutei 
ses  ordres  injustes  et  sanguinaires.18  De  telles  gens  craignaiem 
l'autorité  d' Astarbé,  et  ils  lui  aidaient19  à  tromper  le  roi,  de  peur 
de  déplaire  à  cette  femme  hautaine  qui  avait  toute  sa  confiance. 
Ainsi  Malachon,  quoique  connu  pour  Lydien  dans  toute  la  ville, 
passa  pour  le  jeune  étranger  que  Narbal  avait  amené  d'Egypte  ; 
il  fut  mis  en  prison. 

Astarbé,  qui  craignait  que  Narbal  n'allât  parler  au  roi  et  ne 
découvrît  son  imposture,20  envoya  en  diligence21  à  Narbal  cet 
officier,  qui  lui  dit  ces  paroles  :  Astarbé  vous  défend  de  dé 
couvrir  au  roi  quel  est  votre  étranger  ;  elle  ne  vous  demande  que 
le  silence,  et  elle  saura  bien  faire  en  sorte22  que  le  roi  soit  content 
de  vous  :  cependant  hâtez-vous  de  faire  embarquer  avec  les 
Cypriens  le  jeune  étranger  que  vous  avez  amené  d'Egypte,  afiu 

1  souffrir,  endure;  2  mou,  Tohtptuous  ;  3  noyé,  immersed ;  4  il  ne  songeait 
qu'à,  Ms  only  study  was  ;  5  teint,  complœxion  ;  6  cheveux,  hair  ;  7  blonds, 
fiiixen  :  8  flottant,  m  ringlets  ;  9  se,  his  person;  10  donner  un  pli  gracieux, 
jracefally  adjust  ;  11  robe,  dress  ;  12  devint  furieuse,  full  in  love  to  distrac- 
tion ;  13  passioné,  enamored  j  14  sentant,  perceiving  ;  15  s'abandonna,  gave  a 
ionse  :  16  détromper,  undeceive  ;  17  discerner,  distinguish  ;  18  sanguinairtj-*, 
bloody ;  19  aidaient,  assisted ;  20  imposture,  imposture;  21  envoya  en  dili 
gence,  dispatched  ;  22  saura  bien  faire  en  sorte,  will  œnirive  it  60. 
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qu'on  ne  le  voie  plus  dans  la  ville.  Narbal,  ravi  de  pouvoir 
ainsi  sauver  sa  vie  et  la  mienne,  promit  de  se  taire  ;  et  l'officier, 
satisfait  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait,  s'en  retourna  rendre 
compte'  à  Astarbé  de  sa  commission. 

Narbal  et  moi  nous  admirâmes  la  bonté  des  dieux,  qui  ré- 
compensaient notre  sincérité,2  et  qui  ont  un  soin  si  touchant*  de 
ceux  qui  hasardent  tout  pour  la  vertu. 

Nous  regardions  avec  horreur  un  roi  livré  à  l'avarice  et  à 
la  volupté.  Celui  qui  craint  avec  tant  d'excès  d'être  trompé, 
disions-nous,  mérite  de  l'être,  et  l'est  presque  toujours  grossière- 
ment.4 Il  se  défie  des  gens  de  bien  et  s'abandonne  à  des  scélé- 
rats :5  il  est  le  seul  qui  ignore  ce  qui  se  passe.5  Voyez  Pygmalion  ; 
il  est  le  jouet  d'une  femme  sans  pudeur.7  Cependant  les  dieux 
se  servent  du  mensonge  des  méchants  pour  sauver  les  bons,  qui 
aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  mentir. 

En  même  temps  nous  apperçûmes  que  les  vents  changeaient, 
et  qu'ils  devenaient  favorables8,  aux  vaisseaux  de  Cypre.  Les 
dieux  se  déclarent  !  s'écria  Narbal  ;  ils  veulent,  mon  cher  Télé- 
maque,  vous  mettre  en9  sûreté  :  fuyez  cette  terre  cruelle  et 
maudite.10  Heureux  qui  pourrait  vous  suivre  jusque"  dans  les 
rivages  les  plus  inconnus  !  Heureux  qui  pourrait  vivre  et  mourir 
avec  vous  !  Mais  un  destin  sévère  m'attache"  à  cette  malheu- 
reuse patrie  ;  il  faut  souffrir  avec  elle  :  peut-être  faudra-t-il  être 
enseveli  dans  ses  ruines;  n'importe,'3 pourvu  que  je  dise  toujours 
la  vérité,  et  que  mon  cœur  n'aime  que  la  justice.  Pour  vous,  ô 
mon  cher  Télémaque,  je  prie  les  dieux,  qui  vous  conduisent 
comme14  par  la  main,  de  vous  accorder  le  plus  précieux  de  tous 
les  dons,15  qui  est  la  vertu  pure  et  sans  tache,  jusqu'à  la  mort. 
Vivez,  retournez  en  Ithaque,  consolez  Pénélope,  délivrez-la  de 
ses  téméraires  amants.  Que  vos  yeux  puissent  voir,10  que  vos 
mains  puissent  embrasser  le  sage  Ulysse  ;  et  qu'il  trouve  en  vous 
un  fils  qui  égale  sa  sagesse  !  Mais  dans  votre  bonheur  souvenez- 
vous  du  malheureux  Narbal,  et  ne  cessez  jamais  de  m'aimer. 

Quand  il  eut  achevé17  ces  paroles,  je  l'arrosai  de  mes  larmes19 

1  rendre  compte,  give  an  aecount  ;  2  sincérité,  inteçrity;  S  touchant,  tmder. 

i  grossièrement,  yrossly  ;  ï>  scélérats,  vHtai/is  ;  6  ce  qui  se  pa  i  going 

on;  7  sans  pudeur,  smtneless  ;  8  favorables,  /air, •  9  mettre  en,  provide  /or  ; 
10  maudite,  exécrable  ;  11  jusque,  to  ;  12  m'attache,  ties  me;  13  u  importe,  ru 
matter  ;  14  comme,  as  it  were:  15  dons,  gi/ts ;  16  voir,  behold ;  17  achève,  ut 
iered ,  18  arrosd  de  mes  larmes,  shed  téars  over. 
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sons  lui  répondre  :  de  profonds  soupirs  m'empêchaient  de  parler: 
nous  nous  embrassions  en  silence.  Il  me  mena  jusqu'au  vaisseau; 
il  demeura  sur  le  rivage  ;  et  quand  le  vaisseau  fut  parti,1  nous  ne 
cessions  de  nous  regarder  tandis  que2  nous  pûmes  nous  voir. 


LIVRE   IV. 


SOMMAIRE. 

Calypso  interrompit  Télémaque  pour  le  faire3  reposer.  Mentor  le  b.âme*en 
secret6  d'avoir  entrepris  le  récit6  de  ses  aventures,  et  lui  conseille  de  lea 
achever  puisqu'il  les  a  commencées.  Télémaque  raconte  que,  pendant  sa 
navigation  depuis  Tyr  jusqu'en  l'île  de  Cypre,  il  avait  eu  un  songe  où  il 
avait  vu  Vénus  et  Cupidon,  contre  qui  Minerve  le  protégeait:7  qu'ensuite 
il  avait  cru  voir  aussi  Mentor  qui  l'exhortait8  à  fuir  l'île  de  Cypre  ;  qu'à 
son  réveil9  une  tempête  aurait  fait  périr  le  vaisseau  s'il  n'eût  pris  lui-mémo 
le  gouvernail,10  parceque  les  Cypriens,  noyés  dans11  le  vin,  étaient  hors 
d'état12  de  le  sauver  ;  qu'à  son  arrivée  dans  l'île  il  avait  vu  avec  horreur 
les  exemples  les  plus  contagieux  ;13  mais  que  le  Syrien  Hazaël,  dont  Mentor 
était  devenu  l'esclave,  se  trouvant  alors  au  même  Heu,"  lui  avait  rendu 
ce  sage  conducteur,15  et  les  avait  embarqués  dans  son  vaisseau  pour  ces 
mener  en  Crète;  et  que,  dans  ce  trajet,16  ils  avaient  vu  le  beau  spectacle 
d'Amphitrite  traînée17  dans  son  char  par  des  chevaux  marins.18 

Calypso,  qui  avait  été19  jusqu'à  ce  moment  immobile  et 
transportée  de  plaisir  en  écoutant  les  aventures  de  Télémaque, 
l'interrompit  pour  lui  faire  p  *endre20  quelque  repos.  Il  est  temps, 
lui  dit-elle,  que  vous  alliez  goûter  la  douceur  du  sommeil21  après 
tant  de  travaux.22  Vous  n'avez  rien  à  craindre  ici  :  tout  vous  est 
favorable.     Abandonnez-vous  donc  à  la  joie;  goûtez  la  paix  et 

1  fut  parti,  sailed  ;  2  tant  que,  as  long  as  ;  3  pour  le  faire,  that  ne  may  ;  4  blâme, 
reproves ;  5  en  secret,  privately  ;  6  récit,  récital;  7  protégeait, protected ;  8  ex- 
hortait, exhorted  ;  9  à  son  réveil,  when,  he  awaked  :  10  gouvernail,  helm  ;  11 
noyés  dins,  intoxicat-ed  with  ;  12  hors  d'état,  unaile  ;  13  contagieux,  c&nta- 
qious  ;  34  lieu,  place  ;  15  conducteur,  guide  ;  16  trajet,  passage  ;  17  traînée, 
draun;  18  marins,  ««a  y  19  avait  été,  had  been  ;  20  prendre,  enjoy  ;  21  sommeil, 
*U*p  ;  22  travaux,  toils. 
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tous  les  autres  dons  des  dieux  dont  vous  alltz  être  comblé 
Demain,  quand  l'aurore  avec  ses  doigts  de  roses1  entr'ouvrira 
les  portes  dorées3  de  l'Orient/  et  que  les  chevaux5  du  Soleil, 
sortant6  de  l'onde  amère,7  répandront  les  flammes  du  jour  pour 
chasser8  devant  eux  toutes  les  étoiles  du  ciel,  nous  reprendrons, 
mon  cher  Télémaque,  l'histoire  de  vos  malheurs.  Jamais  votre 
père  n'a  égalé  votre  sagesse  et  votre  courage  :  ni  Achille,  vain- 
queur d'Hector,  ni  Thésée,  revenu  des  enfers,9  ni  môme  le  grand 
Alcide,  qui  a  purgé10  I:»  terre  de  tant  de  monstres,  n'ont  fait 
voir"  autant  de  force12  et  dt  vertu  que  vous.  Je  souhaite  qu'un 
profond13  sommeil14  vous  rende  cetiè  nuit  courte.  Mais,  hélas  ! 
qu'elle  sera  longue  pour  moi  !  qu'il  me  tardera15  de  vous  revoir,, 
de  vous  entendre,  de  vous  faire  redire16  ce  que  je  sais  déjà,  et  de 
vous  demander  ce  que  je  ne  sais  pas  encore  !  Allez,  mon  cher 
Télémaque,  avec  le  sage  Mentor  que  les  dieux  vous  ont  rendu, 
allez  dans  cette  grotte  écartée,  où  tout  est  préparé  pour  votre 
repos.  Je  prie  Morphée  de  répandre17  ses  plus  doux18  charmes19 
sur  vos  paupières20  appesanties,21  de  faire  couler22  une  vapeur 
divine23  dans  tous  vos  membres24  fatigués,25  et  de  vous  envoyer 
des  songes  légers,  qui,  voltigeant26  autour27  de  vous,  flattent28  vos 
sens  par  les  images  les  plus  riantes, 2J  et  repoussent30  loin  de  vous 
tout  ce  qui  pourrait  vous  reveiller  trop  promptement.11 

La  déesse  conduisit  elle-môme  Télémaque  dans  une  grotte 
séparée  de  la  sienne.  Elle  n'était  ni  moins  rustique,32  ni  moins 
agréable.  Une  fontaine,  qui  coulait  dans  un  coin,33  y  faisait  un 
doux  murmure34  qui  appelait35  le  sommeil.  Les  nymphes  y 
avaient  préparé  deux  lits  d'une  molle36  verdure,37  sur  lesquels 
elles  avaient  étendu38  deux  grandes  peaux,39  l'une  de  lion  pour 
Télémaque,  et  l'autre  d'ours  pour  Mentor. 

Avant  que  de  laisser  fermer  ses  yeux  au  sommeil,  Mentor 
parla  ainsi   à  Télémaque  :   Le   plaisir  de  raconter  vos  histoires 

l  de  roses,  rosy ;  2  entr'ouvrira,  unlock:  S  derée,  golden;  4  orient,  east; 
5  chevaux,  stems;  6  sortant,  sprvnçvng  :  7  amères,  brvny;  8  ohasser,  dru-; 
i»  eu  l'ers,  lui!  ;  10  purgé,  deli/vercd  :  1 1  t'ait  voir,  dUcocmd  ;  12  i'or  w,/crtitudej 
13  profond,  unbrohen  ;  14  sommeil,  alwmber;  15  qu'il  nie  tardera,  how  impa- 
tient Ishallbe ;  10  redire,  repeat  ;  17  répandre,  xlu-d  ;  18  plus  doux,  beniçnestj 
V.)  charmes,  influence;  20  paupières,  eyelids;  21  appesanties,  heamy:  22  l'aire 
couler,  diffuse;  23  divine,  heavenly;  ~\  membres,  Umàs;  2?  fatigués,  waryt 
26  voltigeant,  hoverimg ;  -j7  autour,  àbout;  28  flattent,  sooA:  29  riantes,  gay , 
30  repoussent,  Iceepfrom;  31  promptenient,  ■■nu m  ;  82  rustique,  ru«rf/  33  coin, 
eo-mer;  34  faisait  un  doux  murmure,  gently  mwrmwed'.  :','<  appelait,  iniited, 
lï  anue,  soft;  37  verdure,  tnosn ;  38  étendu,  tpread,  o'J  ^eaux  skins. 
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vous  a  entraîné  ;l  vous  avez  charmé  la  déesse  en  lui  expliquant 
les  dangers  dont  votre  courage  et  votre  industrie  vous  ont  tiré  :* 
par-là  vous  n'avez  fait  qu'enflammer  davantage  son  cœur,  et  que 
vous  préparer  une  plus  dangereuse  captivité.  Comment  espérez- 
vous  qu'elle  vous  laisse  maintenant  sortir3  de  son  île,  vous  qui 
l'avez  enchantée  par  le  récit  de  vos  aventures?  L'amour  d'une 
vaine  gloire4  vous  a  fait  parler  sans  prudence.  Elle  s'était  enga- 
gée5 à  vous  raconter  des  histoires,  et  à  vous  apprendre6  quelle  a 
été  la  destinée  d'Ulysse  ;  elle  à  trouvé  moyen'  de  parler  long- 
temps sans  rien  dire  ;  et  elle  vous  a  engagé  à  lui  expliquer  tout 
ce  qu'elle  désire  savoir:  tel  est  l'art  des  femmes  flatteuses  et 
passionées.8  Quand  est-ce,  ô  Télémaque,  que  vous  serez  assez 
sage  pour  ne  jamais  parler  par  vanité  ;  et  que  vous  saurez  taire5 
tout  ce  qui  vous  est  avantageux  quand  il  n'est  pas  utile  à  dire  ? 
Les  autres  admirent  votre  sagesse  dans  un  âge  où  il  est  pardon- 
nable d'en  manquer  :10  pour  moi,  je  ne  puis  vous  pardonner  rien  ; 
je  suis  le  seul  qui  vous  connaisse,  et  qui  vous  aime  assez  pour 
vous  avertir"  de  toutes  vos  fautes.  Combien  ôtes-vous  encore 
éloigné12  de  la  sagesse  de  votre  père  ! 

Quoi  donc!13  répondit  Télémaque,  pouvais-je14 refuser  à  Calypso 
de  lui  raconter  mes  malbeurs  ?  Non,  reprit  Mentor,  il  fallait  les 
lui  raconter:  mais  vous  deviez  le  faire  en  ne  lui  disant  que  ce  qui 
pouvait  lui  donner15  de  la  compassion.16  Vgus  pouviez  lui  dire 
que  vous  aviez  été,  tantôt17  errant,  tantôt  captif  en  Sicile,  puis18 
en  Egypte.  C'était  lui  dire  assez:  et  tout  le  reste  n'a  servi  qu'à 
augmenter19  le  poison  qui  brûle20  déjà  dans  son  cœur.  Plaise  aux 
dieux21  que  le  vôtre  puisse  s'en  préserver  P2 

Mais  que  ferai-je  donc  ?  continua  Télémaque  d'un  ton23  modéré24 
et  docile.25  Il  n'est  plus  temps,  répartit  Mentor,  de  lui  cacher  ce 
qui  reste  de  vos  aventures  :  elle  en  sait  assez  pour  ne  pouvoir 
être  trompée  sur  ce  qu'elle  ne  sait  pas  encore  ;  votre  réserve  ne 
servirait  qu'à  l'irriter.25  Achevez27  donc  demain  de  lui  raconter 
tout  ce  que  les  dieux  ont  fait  en  votre  faveur,  et  apprenez  une 

1  entraîné,  emnared  ;  2  tiré,  delivered;  3  sortir,  départ;  4  amour  d'une  vaine 
gloire,  canity  ;  5  s'était  engagée, pramised;  6  apprendre,  'injuria  of;  7  moyen, 
means;  8  passionées,  wanton  y  9  taire,  conceal  ;  lu  manquer,  tuant  y  11  avertir, 
telle/,-  12  éloigné,  far  y  18  quoi  donc,  how;  14  pouvais,  might  ;  15  donner, 
inspire;  16  compassion,  pity  ;  17  tantôt,  somewhile  ;  18  puis,  afteiicards; 
19  augmenter,  render  more  active  ;  20  brûle,  rages;  21  plaise  aux  dieux,  rnay 
the  qods  grant  ;  22  préserver,  defended;  23  ton,  manner  ;  24  modéré,  mudeti 
15  docile,  subrnissiee  ;  26  irriter,  prowhe;  27  achevez,  conclude. 
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autre  fois  à  parler  plus  sobrement1  de  tout  ce  qui  peut  vous 
attirer2  quelque  louange.3 

Télémaque  reçut  avec  amitié  un  si  bon  conseil  ;  et  ils  se  cou- 
chèrent.4 

Aussitôt  que  Pbébus  eut  répandu0  ses  premiers  rayons  sur  la 
terre,  Mentor,  entendant  la  voix  de  la  déesse  qui  appelait  ses 
nymphes  dans  le  bois,  éveilla5  Télémaque.  Il  est  temps,  lui  dit-il, 
de  vaincre7  le  sommeil.  Allons8  retrouver9  Calypso  :  mais  défiez- 
vous  de13  ses  douces  parole*  ;  ne  lui  ouvrez  jamais  votre  cœur  ; 
craignez  le  poison  flatteur  de  ses  louanges.  Hier  elle  vous 
élevait12  au-dessus13  de  votre  sage  père,  de  l'invincible  Achille, 
du  fameux  Thésée,  d'Hercule  devenu14  immortel.  Sentîtes- vous" 
combien  cette  louange  est  excessive  ?16  Crûtes- vous  ce  qu'elle 
disait  ?  Sachez  qu'elle  ne  le  croit  pas  elle-même  :  elle  ne  vous 
loue  qu'à  cause17  qu'elle  vous  croit  faible  et  assez  vain  pour  vous 
laisser  tromper13  par  des  louanges  disproportionnées19  à  vos 
actions. 

Après  ces  paroles,  ils  allèrent  au  lieu  où  la  déesse  les  atten- 
dait. Elle  sourit  en  les  voyant,20  et  cacha,  sous  une  apparence 
de  joie,  la  crainte  et  l'inquiétude  qui  troublaient21  son  cœur  ;  car 
elle  prévoyait  que  Télémaque,  conduit  par  Mentor,  lui  échappe- 
rait22 de  même  qu'Ulysse.  Hâtez-vous,  dit-elle,  mon  cher  Télé- 
maque, de  satisfaire23  ma  curiosité;  j'ai  cru,  pendant  toute  la 
nuit,  vous  voir  partir4  de  Phénicie  et  chercher  une  nouvelle 
destinée  dans  l'ile  de  Cypre  :  dites-nous  donc  quel  fut  ce  voyagf , 
et  ne  perdons  pas  un  moment.  Alors  on  s'assit25  sur  l'herbe, 
semée26  de  violettes,27  à  l'ombre28  d'un  bocage29  épais.30 

Calypso  ne  pouvait  s'empêcher31  de  jeter  sans  cesseK  des 
regards33  tendres  et  passionnés  sur  Télémaque,  et  de  voir  avec 
indignation  que  Mentor  observait  jusqu'au  moindre  mouvement'4 

I  sobrement,  with  reserve;  2  attirer,  a/tract;  8  louange,  praize ;  4  se  eou- 
thèrent,  lay  ';  ~i  répandu,  shed;  6  éveilla,  wwakmed:  7  vaincre, 
thafr  ntT ;  8  allons,  Ut  m  ;  9  retrouver,  return  to  ;  10  défiez-vous  de,  mktrtuét 

II  flatteur,  delicious;  12  élevait,  extoued;  18  au-deestis,  above;  14  devenu, 

•  ;  15  sentites-vourt,  did  •  :  16  excessif  ;  17  à  cause, 

besenue;  1S  laisser  tromper,  oe  vmpoud  upon;  IV  disproportionnées,  unsuit- 
'îhU;  20  en  les  voyant,  tu  she  taw  them ;  21  troublaient,  açitatedf  22  lui 
échapperait,  uxndd  élude,  her  snare;  23  satisfaire^  gratifyj  24  partir,  départ- 
inç:  ^.5  on  s'assit,  sut  doicn  ;  26  semée,  mtermmgledj  27  mUts, 

2à  a  l'ombre,  in  a  shady  '  29  d'un  bocage,  grove;  30  épais,  thick;  31  s'em- 
pêcher, refnin  ;  32  sans  c*sse,  continuaUy ;  33  regards,  look*  ;  34  mouvement, 
motion. 
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de  ses  yeux,  Cependant1  toutes  les  nymphes  on  silence1  se 
penchaient3  pour  prêter  l'oreille,4  et  faisaient5  une  espèce6  de 
demi-cercle7  pour  mieux  écouter  et  pour  mieux  voir  :  les  yeux 
de  toute  l'assemblée  étaient  immobiles  et  attachés8  sur  le  jeune 
homme. 

Télémaque,  baissant  les  yeux9  et  rougissant  avec  beaucoup  de 
grâce,  reprit10  ainsi  la  suite"  de  son  histoire  : 

A  peine  le  doux12  souffle  d'un  vent  favorable  avait  rempli  nos 
voiles,  que  la  terre  de  Phénicie  disparut  à  nos  yeux.  Comme 
j'étais  avec  les  Cypriens,  dont  j'ignorais  les  mœurs,  je  résolus 
de  me  taire,  de  remarquer  tout,  et  d'observer  toutes  les  règles  de 
la  discrétion  pour  gagner  leur  estime.  Mais  pendant  mon  silence 
un  sommeil  doux  et  puissant  vint  me  saisir:  mes  sens  étaient 
liés13  et  suspendus  ;  je  goûtais  une  paix  et  une  joie  profonde  qui 
enivrait  mon  cœur. 

Tout-à-coup14  je  crus  voir  Vénus  qui  fendait'5  les  nues16  dans 
son  char  volant17  conduit  par  deux  colombes.  Elle  avait  cette 
éclatante18  beauté,  cette  vive19  jeunesse,  ces  grâces  tendres,  qui 
parurent  en  elle  quand  elle  sortit20  de  l'écume21  de  l'océan22  et 
qu'elle  éblouit23  les  yeux  de  Jupiter  même.  Elle  descendit  d'un 
vol  rapide24  jusqu'auprès  de  moi,  me  mit  en  souriant25  la  main 
sur  l'épaule,26  et,  me  nommant  par  mon  nom,  prononça27  ces 
paroles  :  Jeune  Grec,  tu  vas  entrer  dans  mon  empire  ;28  tu 
arriveras  bientôt  dans  cette  île  fortunée29  où  les  plaisirs,  les  ris,* 
les  jeux  folâtres,31  naissent32  sous  mes  pas.33  Là,  tu  brûleras  des 
parfums34  sur  mes  autels  ;  là,  je  te  plongerai35  dans  un  fleuve36  de 
délices.  Ouvre  ton  cœur  aux  plus  douces  espérances  ;  et  garde- 
toi  bien37  de  résister  à  la  plus  puissante33  de  toutes  les  déesses, 
qui  veut39  te  rendre  heureux. 

En  même  temps  j'apperçus  l'enfant  Cupidon,  dont  les  petites 

1  cependant,  rmanwhïle;  2  en  silence,  silently  ;  3  se  penchaient,  leaned  for~ 
wards  ;  4  prêter  l'oreille,  liste», ;  5  Élisaient,  formai  ;  6  espèce,  himdf  7  dem*. 
cercle,  semicirele  ;  8  attachés,  Jixed  ;  9  baissant  les  yeux,  looked  downivards 
10  reprit,  resumed  ;  11  suite,  thread  ;  12  doux,  gentU /  13  liés,  bound;  14  tout- 
à-coup,  ail  on  a  sudden  ;  15  fendait,  cUaved  ;  16  nues,  clouds  ;  17  volant,  jlying  ; 
18  éclatante,  radiant;  19  vive,  lively ;  20  sortit,  sprung  ;  21  écume,  foam; 
22  océan,  sea  ;  23  éblouit,  dazzled  ;  24  d'iui  vol  rapide,  wiih  ihe  utmost  rapidity , 
25  en  souriant,  with  a  s  mile  ;  26  épaule,  shovlder  ;  27  prononça,  uttered;  28 
empire,  dominions  ;  29  fortunée,  huppy  ;  30  ris,  smiles  ;  31  folâtres,  wanton' 
82  naissent,  sprinij  ;  33  pas,  steps  ;  34  parfums,  in-cenm;  35  plongerai,  shatt 
plunçe;  36  fleuve,  river;  37  garde-toi  bien,  beware;  38  puissante,  potent ;  39 
veut,  vmhes. 
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ailes1  s'agitant2  le  faisaient  voler3  autour4  de  sa  mère.  Quoiqu'il 
eût  sur  son  visage  la  tendresse,5  les  grâces,  l'enjouement5  de 
l'enfance,  il  avait  je  ne  sais  quoi  dans  ses  yeux  perçans  qui  me 
faisait  peur.7  Il  riait  en  me  regardant  :  son  ris  était  malin, 
moqueur,9  et  cruel.  Il  tira  de  son  carquois10  d'or"  la  plus  aiguë" 
de  ses  flèches,  il  banda13  son  arc,14  et  allait  me  percer,  quand 
Minerve  se  montra  soudainement  pour  me  couvrir  de  son  égide. 
Le  visage15  de  cette  déesse  n'avait  point  cette  beauté  molle  et 
cette  langueur  passionnée  que  j'avais  remarquées  dans  le  visage 
et  dans  la  posture16  de  Vénus.  C'était  au  contraire  une  beauté 
simple,  négligée,17  modeste  :  tout  était  grave,  vigoureux,18  noble, 
plein  de  force  et  de  majesté.  La  flèche  de  Cupidon,  ne  pouvant 
percer  l'égide,  tomba  par-terre.  Cupidon,  indigné,  en  soupira 
amèrement;  il  eut  honte  de  se  voir  vaincu.  Loin  d'ici,19  s'écria 
Minerve,  loin  d'ici,  téméraire  enfant  !  tu  ne  vaincras  jamais  que 
des  âmes  lâches,20  qui  aiment  mieux  tes  honteux  plaisirs  que  la 
sagesse,  la  vertu  et  la  gloire. 

A  ces  mots  l'Amour  irrité  s'envola  ;21  et  Vénus  remontant2' 
vers  l'Olympe,  je  vis  long-temps  son  char  avec  ses  deux  colombes 
dans  une  nuée  d'or  et  d'azur  ;23  puis  elle  disparut.  En  baissant 
mes  yeux  vers  la  terre,  je  ne  retrouvai24  plus25  Minerve. 

Il  me  sembla  que26  j'étais  transporté  dans  un  jardin  délicieux, 
tel  qu'on  dépeint27  les  Champs  élysées.  En  ce  lieu  je  reconnus2' 
Mentor,  qui  me  dit:  Fuyez  cette  cruelle  terre,  cette  île  empestée,29 
où  l'on  ne  respire  que  la  volupté.30  La  vertu  la  plus  courageuse31 
y  doit  trembler,  et  ne  se  peut  sauver  qu'en  fuyant.32  Dès  que  je 
le  vis  je  voulus33  me  jeter  à  son  cou  pour  l'embrasser;  mais  je 
sentais  que  mes  pieds  ne  pouvaient31  se  mouvoir,35  que  mes 
genoux  se  dérobaient36  sous  moi,  et  que  mes  mains,  s'effore:ntr 
de  saisir33  Mentor,  cherchaient39  une  ombre40  vaine4'  qui  m'échap- 

1  ailes,  tein-gs  ;  2  s' agitant,  fiitttering  ;  3  taisaient  voler,  and  hf-tvring  ;  4  autour, 
r  ;  5  tendresse,  fondness  ;  6  enjouement,  sprightlines*  ;  7  taisait  peur,  madt 

tremble  ;  8  malin,  malic'wus  ;  9  moqueur,  scornful;  10  carquois,  qwver  :  1 1  d'or, 
golden  ;  12  aiguë,  sharp  ;  1:3  banda,  bent  ;  14  arc,  boto  ;  15  visage,  6 
16  pesture,  attitude;  17  négligée,  unqffècted;  18  vigoureux,  munit/ ;  19  loin 
d'ici,  Ifjone;  20  lâches,  base  ;  21  s'envola, ^fr  ««w/;  22  remontant,  reasemà- 
inç ;  23  azur,  azuré;  24  retrouvai,  lielield;  25  plus,  no  more;  26  il  me  Bemhla 
qiie,  Ifancitd;  27  dépeint,  describe ;  28  reconnus,  met  vrith;  29  empestée,  in- 
fections ;  30  volupté,  voluptuousness ;  31  courageuse,  heroic ;  32  en  fuyant,  b§ 
fiight;  33  je  voulus,  aitempted ;  34  ne  pouvaient,  tvere  unabU;  85  mouvoir, 
move;  36  se  dérobaient,  failed;  37  s'efforçant,  endtavoring;  o5  saisir,  hola< 
89  cherchaient,  jmrsued;  4C  ombre,  s}«id'>w ;  41  vaine,  'impti/. 
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pait  toujours.  Dans  cet  effort  je  m'éveillai  ;  et  je  connus  que 
ce  songe1  mystérieux  était  un  avertissement2  divin.  Je  me  sentis 
plein  de  courage  contre  les  plaisirs,  et  de  défiance3  contre  moi- 
même  pour  détester  la  vie  molle4  des  Cypriens.  Mais  ce  qui  me 
perça  le  cœur5  fut  que  je  crus  que  Mentor  avait  perdu  la  vie,  et 
qu'ayant  passé  les  ondes  du  Styx  il  habitait  l'heureux  séjour4 
des  âmes  justes. 

Cette  pensée  me  fit  répandre7  un  torrent  de  larmes.8  On  me 
demanda  pourquoi  je  pleurais.  Les  larmes,  répondis-je,  ne 
conviennent  que  trop  à  un  malheureux  étranger  qui  erre  sans 
espérance  de  revoir  sa  patrie.  Cependant  tous  les  Cypriens  qui 
étaient  dans  le  vaisseau  s'abandonnaient  à  une  folle9  joie.10  Les 
rameurs,  ennemis1  '  du  travail,  s'endormaient12  sur  leurs  rames  ;  le 
pilote,  couronné  de  fleurs,  laissait  le  gouvernail,  et  tenait  en  sa 
main  une  grande13  cruche14  de  vin  qu'il  avait  presque  vidée  :ls  lui 
et  tous  les  autres,  troublés16  par  la  fureur  deBacchus,  chantaient 
à  l'honneur  de  Vénus  et  de  Cupidon  des  vers  qui  devaient  faire 
horreur17  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu. 

Pendant  qu'ils  oubliaient  ainsi  les  dangers  de  la  mer,  une 
soudaine  tempête  troubla  le  ciel  et  la  mer.  Les  vents  déchaînés18 
mugissaient19  avec  fureur20  dans  les  voiles  ;  les  ondes  noires 
battaient21  les  flancs22  du  navire,  qui  gémissait23  sous  leurs  coups.*4 
Tantôt25  nous  montions  sur  le  dos26  des  vagues  enflées,  tantôt  la 
mer  semblait  se  dérober27  sous  le  navire  et  nous  précipiter28  dans 
l'abime.  Nous  appercevions  auprès  de  nous  des  rochers  contre 
lesquels  les  flots*9  irrités30  se  brisaient  avec  un  bruit  horrible. 
Alors  je  compris  par  expérience  ce  que  j'avais  souvent  ouï  dire 
à  Mentor,  que  les  hommes  mous31  et  abandonnés  au  plaisir3* 
manquent  de33  courage  dans  les  dangers.  Tous  nos  Cyprv.-ns 
abattus34  pleuraient  comme  des  fommes  ;  je  n'entendais  que  des 
cris  pitoyables,35  que  des  regrets36  sur  les  délices  de  la  vie,  que 

1  songe,  driam;  2  avertissement,  admonition  ;  3  défiance,  diffidence;  4  molle, 
tirtminate ;  5  le  cœur,  to  the  heart;  6  séjour,  mansions  ;  7  répandre,  sked; 
8  larme3,  tears  ;  9  folle,  extravagant:  10  joie,  mirth;  11  ennemis,  averse; 
12  s'endormaient.  feUasleep;  13  grande,  enormous  ;  14  cruche,  lowl;  15  vidée, 
tmptied  ;  16  troublés,  transporte^ ;  17  devaient  faire  horreur  à,  would  excite 
horrorin;  18  déchaînés,  loosened;  19  mugissaient,  lellowed;  20  avec  fureur, 
furiously ;  21  battaient,  daêhed  against  ;  22  flancs,  sides;  23  gémissait,  groaned  ; 
«4  coups,  ttrokes;  25  tantôt,  sometimes  ;  26  dos,  ridge;  27  se  dérober,  slip; 
28  précipiter,  plunge;  29  flots,  surge;  30  irrités,  angry;  31  mous,  effeminate; 
S2  abandonnés  aux  plaisirs,  voluptuou-s ;  33  manquent  de,  uant  ;  34  abattus, 
iejected  ;  35  pitoyables,  w^ful  ;  36  regrets,  laments. 
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de  vaines  promesses  aux  dieux  pour  leur  faire'  des  sacrifices  si 
on  pouvait  arriver2  au  port.  Personne  ne  conservait  assez  de 
présence  d'esprit,  ni  pour  ordonner  les  manœuvres,3  ni  pour  l?s 
faire.  Il  me  parut  que  je  devais,  en  sauvant  ma  vie,  sauver  celle 
des  autres.  Je  pris  le  gouvernail  en  main,  parceque  le  pilote, 
troublé  par  le  vin4  comme  une  Bacchante,5  était  hors  d'état6  de 
connaître  le  danger  du  vaisseau  :  j'encourageai  les  matelot» 
effrayes  ■/  je  leurs  fis8  abaisser9  les  voiles  ;  ils  ramèrent  vigou- 
reusement :  nous  passâmes10  au  travers1  '  des  écueils,  et  nous 
vîmes  de  près12  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 

Cette  aventure  parut  comme  un  songe  à  tous  ceux  qui  me 
devaient  la  conservation  de  leur  vie  ;  ils  me  regardaient  avec 
etonnement.  Nous  arrivâmes  en  l'île  de  Cypre  au  mois  du 
printemps13  qui  est  consacré  à  Vénus.  Cette  saison,  disaient  les 
Cypriens,  convient14  à  cette  déesse  ;  car  elle  semble  animer  toute 
la  nature,  et  faire  naître15  les  plaisirs  comme  les  fleurs. 

En  arrivant  dans  l'île,  je  sentis  un  air  doux  qui  rendait  les 
corps  lâches16  et  paresseux,17  mais  qui  inspirait  une  humeur 
enjouée  et  folâtre.  Je  remarquai  que  la  campagne,  naturelle- 
ment fertile  et  agréable,  était  presque  inculte,18  tant  les  habitants 
étaient  ennemis  du  travail.  Je  vis  de  tous  côtés  des  femmes  et 
de  jeunes  filles  vainement19  parées20  qui  allaient,  en  chantant  les 
louanges  de  Vénus,  se  dévouer21  à  son  temple.  La  beauté,  les 
grâces,  la  joie,  les  plaisirs,  éclataient22  également  sur  leurs 
visages,  mais  les  grâces  y  étaient  affectées.  On  n'y  voyait 
point  une  noble  simplicité  et  une  pudeur  aimable,  qui  fait"  le 
plus  grand  charme24  de  la  beauté.  L'air  de  mollesse,25  l'art  de 
composer  leurs  visages,26  leur  parure27  vaine,  leur  démarche28 
languissante,  leurs  regards  qui  semblaient  chercher29  ceux  des 
hommes,  leur  jalousie  entre  elles  pour  allumer30  de  grandi:'» 
cassions,  en  un  mot,  tout  ce  que  je  voyais  dans  ces  femmes  me 

i  promesses  de  faire,  vows  of  ;  2  si  on  pouvait  arriver,  if  tney  reached;  3  ma- 
nœuvres,  navigation;  4  troublé  par  Le  vin,  intoxicated ;  5  Bacchante,  Bao- 
chômai;  <j  hors  d'état,  unabie;  7  enrayés,  affnnhted  ;  8  lis,  ord-ered  ;  9  abaisser, 
fakt  down  ;  lu  passâmes,  steered  ;  11*  au  travers,  letween;  12  vîmes  'le  près, 
';././  <i  iu-,ir  prospect;  18  'lu  printemps,  vernal;  14  convient,  properly  >■■ 
15  taire  naître,  gim  birih  ;  16  lâ<  /.-  17  paresseux,  inacti&  ;  18  inculte, 

l;  19  vainement,  loo  paréi  td;  21  dévouer, </.  ■• 

22  éclataient,  sparkled  ;  28  Eut,  is;  24  charme,  aUurenuitt:  25  air  de  mollesse, 
dissolute  air  :  v<>  l'art  de  composer  leurs  visages,  the  etudted  look;  27  partirai 
Mue;  28  démarche,  gail;  2U  chercher,  pursve;  80  allumer,  kindU. 
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semblait  vil  et  méprisable  :  à  force  de  vouloir  plaire  elles  mo 
dégoûtaient.1 

On  me  conduisit  au  temple  de  la  déesse  ;  elle  en  a  plusieurs 
dans  cette  ile  ;  car  elle  est  particulièrement  adorée3  à  Cythère,  à 
Idalie,  et  à  Papbos.  C'est  à  Cytbère  que  je  fus  conduit.  Le 
temple  est  tout  de4  marbre  ;  c'est  un  parfait5  péristyle  :  les 
colonnes  sont  d'une  grosseur5  et  d'une  hauteur7  qui  rendent  cet 
édifice8 très-majestueux:  au-dessus9  de  l'architrave  et  de  la  frise19 
sont  à  chaque  face"  de  grands  frontons,12  où  l'on  voit  en  bas 
relief13  toutes  les  plus  agréables  aventures  de  la  déesse.  A  la 
porte14  du  temple  est  sans  cesse  une  foule15  de  peuples  qui 
viennent  faire  leurs  offrandes.10 

On  n'égorge17  jamais,  dans  l'enceinte18  du  heu  sacré,  aucune 
victime  ;  on  n'y  brûle  point,  comme  ailleurs,  la  graisse  des 
génisses19  et  des  taureaux  ;M  on  n'y  répand11  jamais  leur  sang  : 
on  présente  seulement  devant  l'autel  les  bêtes  qu'on  offre  ;  et  od 
n'en  peut22  offrir23  aucune24  qui  ne  soit  jeune,  blanche,  sans  dé- 
faut25 et  sans  tache  :*  on  les  couvre  de  bandelettes27  de  pourpre 
brodées  d'or:  leurs  cornes  sont  dorées  et  ornées  de  bouquets25 
de  fleurs  odoriférantes.29  Après  qu'elles  ont  été  présentées 
devant  l'autel,  on  les  renvoie30  dans  un  lieu31  écarté,32  où  elles 
sont  égorgées  pour  les  festins33  des  prêtres  de  la  déesse. 

On  offre  aussi  toutes  sortes  de  liqueurs  parfumées  et  du  vin 
plus  doux  que  le  nectar.  Les  prêtres  sont  revêtus  de34  longues 
robes  blanches  avec  des  ceintures  d'or  et  des  franges35  de  même 
au  bas36  de  leurs  robes.  On  brûle  nuit  et  jour  sur  les  autels  les 
parfums  les  plus  exqiûs  de  l'Orient,  et  ils  forment  une  espèce  de 
nuage  qui  monte  vers37  le  ciel.  Toutes  les  colonnes  du  temple 
sont  ornées  de  festons38  pendants  ;  tous  les  vases  qui  servent  au39 
sacrifice  sont  d'or  ;  un  bois40  sacré  de  myrtes  environne41  le  bâti- 


1  me  dégoûtaient,  excited  my  aversion;  2  plusieurs,  several ;  3  adorée,  wor- 
thipped  :  4  tout  de,  ail;  5  parfait,  complète;  6  d'une  grosseur,  l/irge  ;  7  hau- 
teur, lofty  ;  8  édifice,  building;  9  au-dessus,  over  ;  lô  frise,  frieee;  11  face, 
front  ;  12  frontons,  pediments  ;  13  bas  relief,  bas  relief  ;  14  porte,  gâte  ;  15  foule, 
erowd;  16  otfrandes,  offerinqs  ;  17  égorge,  is  slain;  18  dans  l'enceinte,  wl'hin 
tke  inclosure  ;  19  génisses,  heifers  ;  20  taureaux,  bulls  ;  21  répand,  shed  ;  23 
oeut,  can;  23  offrir,  be  qifered  ;  24  aucune,  none  ;  25  sans  défaut,  witAout  im~ 
26  tache,  blemish;  27  bandelettes,  ftllets  ;  28  bouquets,  nosegays  ; 
2'.i  odoriférantes,  odoriferous ;  30  on  les  renvoie,  ihey  are  sent  back  ;  31  lieu, 
plice  ;  32  écarté,  retirai  ;  33  festins,  banquets  ;  34  revêtus  de,  clad  in  ;  35  frau- 
des, f ringes  ;  36  au  bas,  at  fhe  bottom  ;  37  monte  vers,  ascen<l  to  ;  38  festons, 
fcuioons  ;  39  servent  au,  are  used  in  ;  40  bois,  grove  ;  41  environne,  sur  round* 
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ment.'  I]  n'y  a  que2  de  jeunes  garçons  et  de  jeune  filles  d'une 
rare  beauté  qui  puissent  présenter  les  victimes  aux  prêtres  et  qui 
osent  allumer  le  feu  des  autels.  Mais  l'impudence3  et  la  disso- 
lution4 déshonorent  un  temple  si  magnifique. 

D'abord,  j'eus  horreur  de  tout  ce  que  je  voyais  :  mais  insensi- 
blement je  commençais  à  m'y  accoutumer.5  Le  vice  ne  m'effrayait 
plus  ;  toutes  les  compagnies  m'inspiraient  je  ne  sais  quelle  incli- 
nation pour  le  désordre  :6  on  se  moquait7  de  mon  innocence  ;  ma 
retenue8  et  ma  pudeur  servaient  de  jouet9  à  ces  peuples  effrontés.10 
On  n'oubliait  rien  pour  exciter"  toutes  mes  passions,  pour  me 
tendre  des  pièges,12  et  pour  réveiller13  en  moi  le  goût  des14  plaisirs. 
Je  me  sentais  affaiblir15  tous  les  jours  ;16  la  bonne  éducation  que 
j'avais  reçue  ne  me  soutenait  presque  plus;  toutes  mes  bonnes 
résolutions  s'évanouissaient.17  Je  ne  me  sentais  plus  la  force  de 
résister  au  mal  qui  me  pressait  de  tous  côtés  ;  j'avais  même  une 
mauvaise  honte18  de  la  vertu.  J'étais  comme  un  homme  qui 
nage19  dans  une  rivière  profonde  et  rapide  :  d'abord  il  fend  les 
eaux  et  remonte  contre  le  torrent  ;2Û  mais  si  les  bords21  sont  escar- 
pés,22 et  s'il  ne  peut  se  reposer  sur  le  rivage,  il  se  lasse23  enfin 
peu-à-peu,  sa  force  l'abandonne,  ses  membres  épuisés  s'engour- 
dissent,24 et  le  cours  du  fleuve25  l'entraîne.25 

Ainsi  mes  yeux  commençaient  à  s'obscurcir,27  mon  cœur  tombait 
en  défaillance  :*  je  ne  pouvais  plus  rappeler29  ni  ma  raison  ni  le 
souvenir  des  vertus  de  mon  père.  Le  songe  où  je  croyais  avoir 
vu  le  sage  Mentor  descendu  aux  Champs  élysées,  achevait30  de 
me  décourager  :31  une  secrète31  et  douce33  langueur  s'emparait14 
de  moi.  J'aimais35  déjà  le  poison  flatteur  qui  se  glissait36  de 
veine  en  veine,  et  qui  pénétrait  jusqu'à  la  moelle37  de  mes  os.38 
Je  poussais39  néanmoins  encore  de  profonds  soupirs;  je  versais 

l  bâtiment,  édifice  ;  2  n'y  a  que,  none  but  ;  3  impudence,  immodtsty  ;  4  disso- 
lution, lasciviomness ;  5  accoutumer,  çràton  familiar ;  6  désordre,  intempér- 
ance; 7  se  moquait,  was  derided  ;  8  retenue,  réserve;  9  de  jouet,  as  a  sport  ; 
10  effrontés,  ehamelese;  11  exciter,  stir  vp  ;  12  tendre  des  piégés,  enanare} 
18  réveiller,  kmdle  ;  14  goût  des,  appetite  for  ;  15  affaiblir,  lost  stren-gth  ;  16  tous 
les  jours,  daUy;  17  s'évanouissaient,  vanished;  18  j'avais  même  une  mauvais 
honte,  /  was  even  aslmmcd;  19  qui  nage,  swvmmmg;  30  torrent,  eûream  :  21 
bords,  banks  :  22  escarpés,  steep;  23  se  lasse,  tires  :  2  i  épuisés  s'engourdissent, 
(tf-ame  stiff  with  fatigue  ;  25  cours  du  fleuve,  torrent:  26  entraîne,  hurries 
27  obscurcir,  growévm;  28  tombait  en  défaillance,  faued  u-ithin  me  ;  29  rap- 
peler, call  in)  3'»  achevait,  complétée;  31  de  me  décourager,  my  déjection,, 
82  secrète,  silent  ;  88  douce,  .1  s'emparait,  possessed  ;  35  aimais, 

eherished;  86  se  glissait,  glided;  87  moelle,  marrow;  38  os,  ion**;  39  poussais, 
feteked. 
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des  larmes  arrières  ;  je  rugissais'  comme  un  lion,  dans  ma  fureur. 

0  malheureuse  jeunesse,  disais-je  :  0  dieux,  qui  vous  jouez 
cruellement  des  hommes,  pourquoi  les  faites- vous  passer  par  cet 
âge,  qui  est  un  temps  de  folie  et  de  fièvre  ardente  ?3  Oh  !  que 
ne  suis-je  couvert  de  cheveux  blancs,  courbé4  et  proche5  du  tom- 
beau, comme  Laërte,  mon  aïeul  !6  La  mort  me  serait  plus  doue*» 
que  la  faiblesse  honteuse  où  je  me  vois. 

A  peine  avais-je  ainsi  parlé,  que  ma  douleur  s'adoucissait,7 
et  que  mon  cœur,  enivré  d'une  folle  passion,  secouait8  presque 
toute  pudeur  ;9  puis  je  me  voyais  replongé  dans  un  abîme  de 
remords.  Pendant  ce  trouble,  je  courais  errant  ça  et  là  dans  le 
sacré  bocage,  semblable  à  une  biche10 qu'un  chasseur  a  blessée:" 
elle  court  au  travers  des  vastes  forêts  pour  soulager  sa  douleur  : 
mais  la  flèche  qui  l'a  percée  dans  le  flanc  la  suit13  partout  ;13  elle 
porte'4  par-tout  avec  elle  le  trait15  meurtrier.16  Ainsi  je  courais 
en  vain  pour  m'oublier  moi-même  ;'7  et  rien  n'adoucissait'*  la 
plaie19  de  mon  cœur. 

En  ce  moment  j'apperçus  assez  loin20  de  moi,  dans  l'ombre8' 
épaisse22  de  ce  bois,  la  figure  du  sage  Mentor  :  mais  son  visage 
me  parut  si  pâle,  si  triste23  et  si  austère,  que  je  ne  pus  en 
ressentir24  aucune  joie.  Est-ce  donc  vous,  m'écriai-je,  ô  mon 
cher  ami,  mon  unique25  espérance  ?  est-ce  vous  ?  quoi  donc  ! 
est-ce  vous-même  ?  une  image26  trompeuse27  ne  vient-elle  pas 
abuser2*  mes  yeux  ?  est-ce  vous,  Mentor  ?  n'est  ce  point  votre 
ombre  encore  sensible  à  mes  maux  ?29  n'êtes-vous  point  au  rang 
des30  âmes  heureuses  qui  jouissent  de  leur  vertu,  et  à  qui  les 
dieux  donnent31  des  plaisirs  purs  dans  une  éternelle  paix  aux 
Champs  élysées  ?  Parlez,  Mentor,  vivez-vous32  encore  ?33  Suis- 
je  assez  heureux  pour  vous  posséder  ?  ou  bien34  n'est-ce  qu'une 
ombre35  de  mon  ami  ?  En  disant  ces  paroles  je  courais  vers  lui, 
tout  transporté,  jusqu'à  perdre  la  respiration  :36  il  m'attendait 

1  rugissais,  roared  ;  2  par,  ihrough  ;  3  ardente,  burning  ;  4  courbé,  bowed 
down  ;  5  proclie?  on,  the  brink  ;  6  aïeul,  grandsire  ;  7  s'adoucissait,  began,  to 
ébate  ;  8  secouait,  shook  of  ;  9  toute  pudeur,  ail  sensé  of  shame  ;  10  biche, 
hini ;  11  blessée,  wounded  ;  12  suit,  pursues  ;  13  partout,  everywhere  ;  14  porte, 
carries  ;  15  trait,  shaft;  16  meurtrier,  tnrmentiiig ;  17  m'oublier  moi-même, 
excape  from  myaelf;  i  8  n'adoucissait,  could  alfeviate  ;  19  plaie,  wound ;  20  assez 
loin,  ai  some  distance,  21  ombre,  shade ;  22  épaisse,  dark ;  23  triste,  sad ;  24 
ress*ntir,  feel;  25  unique,  only  •  26  image,  illusion  ;  27  trompeuse,  fieeting  ; 
28  abuser,  delude  ;  29  maux,  woes  ;  30  au  rang  des,  among  ;  31  donnent,  ie- 
tU/W  ;  32  vivez-vous,  ai*e  you  olive  ;  33  encore,  yet;  34  ou  bien,  or  ;  35  on?D»e, 
nane»     86  jusqu'à  perdre  la  respiration,  and  even  breathless- 
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tranquillement  sans  faire  un1  pas  vers  moi.2  0  dieux,  vous  le 
savez,  quelle  fut  ma  joie  quand  je  sentis  que  mes  mains  le  tou- 
chaient! Xon,  ce  n'est  pas  une  vaine*  ombre  !  je  le  tiens,  je 
j'embrasse,  mon  cher  Mentor  !  C'est  ainsi  que  je  m'écriai.1 
J'arrosai*  son  visage  d'un  torrent6  de  larmes;  je  demeurais7 
attaché8  à  son  cou9  sans  pouvoir  parler.  Il  me  regardait  triste- 
ment avec  des  yeux  pleins  d'une  tendre  compassion. 

Enfin  je  lui  dis:  Hélas!  d'où  venez-vous?  en  quels  dangers 
ne  m'avez-vous  point  laissé  pendant  votre  absence  !  et  que  ferais- 
je  maintenant  sans  vous  ?  Mais  sans  répondre  à  mes  quesitons  : 
Fuyez  !  me  dit-il  d'un  ton10  terrible  ;  fuyez  !  hâtez- vous  de  fuir  ' 
Ici  la  terre  ne  porte  pour  fruit  que"  du  poison:  l'air  qu'on 
respire12  est  empesté  ;13  les  hommes,  contagieux,14  ne  se  parlent 
que  pour  se  communiquer  un  venin'*  mortel.15  La  »olupté  lâche 
et  infâme,  qui  est  le  plus  horrible  des  maux  sortis  '  de  la  boîte" 
de  Pandore,  amollit19  les  cœurs,  et  ne  souffre  ici  aucune  vertu. 
Fuyez!  que20tardez21-vous?  ne  regardez  pas  même  derrière  vous 
en  fuyant  j22  effacez  jusques  au  moindre23  souvenir2''  de  cette  île 
exécrable. 

Il  dit,  et  aussitôt  je  sentis  comme  un  nuage  épais  qui  se  dis.-i 
pait25  sur  mes  yeux  et  qui  me  laissait  voir  la  pure  lumière  :  une 
joie  douce  et  pleine  d'un  ferme  courage  renaissait26  dans  mon 
cœur.  Cette  jûie  était  bien  différente  de  cette  autre  joie  molle 
et  folâtre  dont  mes  sens  avaient  d'abord  été  empoisonnés  :  l'une 
est  une  joie  d'ivresse  et  de  trouble,  qui  est  entrecoupée27  de 
passions  furieuses28  et  de  cuisans29  remords  :  l'autre  est  une  joie 
de  raison,  qui  a  quelque  chose  de  bienheureux  et  de  céleste  ;  elle 
est  toujours  pure  et  égale,  rien  ne  peut  l'épuiser,30  plus31  on  s'y 
plonge,  plus  elle  est  douce  ;  elle  ravit  l'âme  sans  la  troubler. 
Alors  je  versai  des  larmes  de  joie,  et  je  trouvais  que  rien  n'était 
si  doux32  que  de  pleurer  ainsi.33   O  heureux,  disais-je,  les  hommes 


1  un.  a  y,nyl<  ;  2  vers  moi,  tomectme;  3  vainc,  empty  ;  4  m'écriai,  exclaimtd ; 
.".  arrosai,  covered;  G  torrent,  Jiood  ;  7  demeurais,  hunç ;  8  attaché,  about; 
L0  ton,  voies  ,"  11  pour  fruit  que,  nofrvUbutj  1 2  respire,  brtathe', 
18 emp  ntial;  14 contagieux,  mfeeùious;  !•">  venin,  verwm;  16  mor- 

tel, deadly  ;  17  sortis,  is.med  ;  18  boite,  box;  19  amollit,  menâtes  j  20  que, 
wky;  21  tardez,  linger;  22  en  fuyant,  m  your  fliçht;  28  moindre,  sUghteeij 
2-t  souvenir,  remembrance ;  25  qui  se  dissipait,  dispertina /  •_'''•  renaissait, 
/  ;  27  entrecoupée,  interrupted  ■  28  furieuses,  ragvng  y  2S  cuisans 
stingin'j  ;  00  épuiser,  trf.awst  ;  31  plus,  the  deeper  ;  32  doux,  dtUjhtful 
ïi  ail  ii,  thus. 
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â  qui  la  vertu  se  montre1  dans  toute  sa  beauté  pettl  on  la  voir 
6ans  l'aimer  !2  peut-on  l'aimer  sans  être  heureux  !3 

Mentor  me  dit  :  Il  faut  que  je  vous  quitte  :  je  pars  dans  ce 
moment  :  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'arrêter.4  Où  allez- vous 
donc  ?  lui  répondis-je  :  en  quelle  terre  inhabitable5  ne  vous 
suivrai-je  point  ?  ne  croyez  pas  pouvoir  m'échapper  ;  je  mourrai 
plutôt6  sur  vos  pas.  En  disant  ces  paroles,  je  le  tenais  serré7  de 
toute8  ma  force.  C'est  en  vain,  me  dit-il,  que  vous  espérez  de 
me  retenir.9  Le  cruel  Métophis  me  vendit  à  des  Ethiopiens  ou 
Arabes.  Ceux-ci,10  étant  allés  à  Damas  en  Syrie  pour  leur  com- 
merce, voulurent  se  défaire"  de  moi,  croyant  en  tirer  une  grande 
somme  d'un  nommé  Hazaël,  qui  cherchait  un  esclave  Grec  pour 
connaître  les  mœurs  de  la  Grèce  et  pour  s'instruire  de  nos 
sciences.  En  effet  Hazaël  m'acheta  chèrement.12  Ce  que  je  lui 
ai  appris  de  nos  mœurs  lui  a  donné13  la14  curiosité  de  passer  dans 
l'Ile  de  Crète,  pour  étudier  les  sages  lois  de  Minos.  Pendant 
notre  navigation  les  vents  nous  ont  contraints15  de  relâcher15  dans 
l'île  de  Cypre.  En  attendant  un  vent  favorable,17  il  est  venu 
faire  ses  offrandes  au  temple  :  le  voilà18  qui  en  sort  ;19  les  vents 
nous  appellent  :  déjà  nos  voiles  s'enflent.  Adieu,20  cher  Télé- 
maque  :  un  esclave  qui  craint  les  dieux  doit21  suivre  fidèlement21 
son  maître.  Les  dieux  ne  me  permettent  plus  d'être  à  moi  :23  si 
j'étais  à  moi,24  ils  le  savent,  je  ne  serais  qu'à  vous  seul.25  Adieu: 
souvenez-vous  des  travaux26  d'Ulysse  et  des  larmes  de  Pénélope; 
souvenez- vous  des  justes*7  dieux.  0  dieux,  protecteurs  de  l'inno- 
cence, en  quelle  terre28  suis-je  contraint29  de  laisser  Télémaque  ! 

Non,  non,  lui  dis-je,  mon  cher  Mentor,  il  ne  dépendra  pas  de 
vous30  de  me  laisser  ici  :  plutôt  mourir31  que  de  vous  voir  partir" 
sans  moi.  Ce  maître  Syrien  est-il  impitoyable  ?33  est-ce  une 
tinresse  dont  il  a  sucé  les  mamelles34  dans  son  enfance  ?35  voudra  - 


1  se  montre,  reveals  Jierself;  2  pans  l'aimer,  and  not  love  hcr  ;  3  sans  êtro 
heureux,  and  not  be  happy  ;  4  arrêter,  stay ;  5  terre  inhabitable,  désert;  6  je 
mourrai  plutôt,  icill  ratner  die;  7  tenais  serré,  held  Mm;  8  de  toute,  with  ail; 
9  retenir,  detain  ;  10  ceux-ci,  icho  ;  11  se  défaire,  sellagain;  12  chèrement,  ai 
agreatprice;  13  donné,  exchttd;  14  la,  Ms  ;  15  contraints,  forced;  16  relâcher, 
put  in  ;  17  favorable,  /air  ;  18  le  voilà,  Isee  Mm;  19  qui  en  sort,  coming  ont  ; 
20  adieu,  farewell;  21  doit,  ouçht;  22  fidèlement,  fa ithfully  ;  23  à  moi,  at  my 
own  disposai;  24  si  j'étais  à  moi,  if  J  ivere  ;  25  qu'à  vous  seul,  at  yours  ;  26 
travaux,  achievements  ;  27  justes,  rigMeous  ;  28  terre,  conntry ;  29  contraint, 
tt/mpeiltd  ;  30  il  ne  dépendra  de  vous,  U  shall  not  le  m  your  poicev  ;  31  plutô', 
mourir,  for  I  will  soontr  perUli  ;  32  partir,  départ;  33  impitoyable,  inexorable, 
i4  sf.cé  les  mamelles,  sucklvd  by  ;  35  enfance,  infancu. 
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t-il  vous  arracher  d'entre  mes  bras?  Il  faut  qu'il  me  donne  la 
mort,  ou  qu'il  souffre  que  je1  vous  suive.2  Vous  m'exhortoa 
vous-même  à  fuir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  je  fuie  en  suivant 
vos  pas  !  Je  vais3  parler4  à  Hazaël,  il  aura  peut-être  pitié  d« 
ma  jeunesse  et  de  mes  larmes  :  puisqu'il  aime  la  sagesse  et  qu'il 
va  si  loin  la  chercher,5  il  ne  peut  point  avoir  un  cœur  féroce8  et 
insensible:  je  me  jetterai  à  ses  pieds,  j'embrasserai  ses  genoux, 
je  ne  le  laisserai  point  aller  qu'il  ne7  m'ait  accordé8  de  vous  suivre. 
Mon  cher  Mentor,  je  me  ferai9  esclave  avec  vous  ;  je  lui  offrirai 
de  me  donner10  à  lui,  s'il  me  refuse,  c'est  fait  de  moi,"  je  me  dé- 
livrerai de  la  vie.13 

Dans  ce  moment  Hazaël  appela  Mentor  ;  je  me  prosternai" 
devant  lui.  Il  fut  surpris  de  voir  un  inconnu14  en  cette  posture  : 
Que  voulez- vous?  me  dit-il.  La  vie,  répondis-je;  car  je  ne  puis 
vivre  si  vous  ne  souffrez  que  je  suive  Mentor,  qui  est  à  vous.'* 
Je  suis  le  fils  du  grand  Ulysse,  le  plus  sage  des  rois  de  la  Grèce 
qui  ont  renversé  la  superbe  ville  de  Troie,  fameuse  dans  toute 
l'Asie.  Je  ne  vous  dis  point  ma  naissance  pour  me  vanter,16  mais 
seulement  pour  vous  inspirer  quelque  pitié  de  mes  malheurs. 
J'ai  cherché  mon  père  par  toutes  les  mers,  ayant  avec  moi  cet 
homme  qui  était  pour  moi17  un  autre  père.  La  fortune,  pour 
comble  de13  maux,  me  l'a  enlevé  ;19  elle  l'a  fait  votre  esclave: 
souffrez  que  je  le  sois20  aussi.  S'il  est  vrai  que  vous  aimiez  la 
justice,  et  que  vous  alliez  en  Crète  pour  apprendre  les  lois  du 
bon  roi  Minos,  n'endurcissez  point21  votre  cœur  contre  mes  soupirs 
et  contre  mes  larmes.  Vous  voyez  le  fils  d'un  roi,  qui  est  réduit 
à  demander  la  servitude  comme  son  unique  ressource.  Autrefois 
j'ai  voulu  mourir  en  Sicile  pour  éviter  l'esclavage;  mais  mes 
premiers  malheurs  n'étaient  que  de  faibles22  essais  des  outrages 
de  la  fortune  :  maintenant  je  crains  de  ne  pouvoir  être  reçu 
parmi  vos  esclaves.  O  dieux,  voyez  mes  maux  ;  ô  Hazaël, 
Bouvenez-vous  de  Minos,  dont  vous  admirez  la  sagesse,  et  qui 
nous  jugera  tous  deux  dans  le  royaume  de  Pluton. 

1  qu'il  souffre  que  jo,  super  me;  2  vous  suive,  to  follow  ymt  ;  8  vais,  will  go ', 
i  parler,  and  speak  :  5  l'a  chercher,  in  search  qf  it  ;  6  féroo  7  qu'il 

ne,  tUl  he  :  8  accordé,  consented  ;  9  me  ferai,  will  become  ;  10  offrirai  de  ma 
donner,  will  offer  mysdj ' ;  11  c'est  l'ait  de  moi,  my  lot  m  oom  ;  12  délivrerai  de 
la  vie,  will  no  longer  Un»  ;  18  prosternai,  prostrated;  14  inconnu,  étranger , 
15  qui  est  à  vous,  your  slave  ;  16  pour  me  vanter,  out  of  vanity  ;  17  pour  moi, 
to  me  ;  18  pour  comble  de,  tofill  up  the  measure  of  my  ;  19  enlevé,  taken  away  ; 
30  le  aois,  to  be  so ;  21  n'endurciriez  point,  harden  not  ;  22  l'aibles,/utV»i. 
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Hazaël,  me  regardant  avec  un  visage  doux  et  humain,  me 
Undit2  la  main  et  me  releva.3  Je  n'ignore  pas,4  me  dit-il,  la 
sagesse  et  la  vertu  d'Ulysse  :  Mentor  m'a  raconté  souvent  quelle 
gloire  il  a  acquise  parmi  les  Grecs  ;  et  d'ailleurs  la  prompte5 
renommée6  a  fait  entendre7  son  nom  à  tous8  les  peuples  de 
l'Orient.  Suivez-moi,  fils  d'Ulysse,  je  serai  votre  père  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  retrouvé  celui  qui  vous  a  donné  la  vie.  Quand 
même9  je  ne  serais  pas  touché  de  la  gloire  de  votre  père,  de  ses 
malheurs  et  des  vôtres,  l'amitié  que  j'ai  pour  Mentor  m'engage- 
rait à  prendre  soin  de  vous.  Il  est  vrai  que  je  l'ai  acheté10  comme 
esclave,  mais  je  le  garde"  comme  un  ami  fidèle  :  l'argent  qu'il 
m'a  coûté  m'a  acquis12  le  plus  cher  et  le  plus  précieux  ami  que 
j'aie  sur  la  terre.  J'ai  trouvé  en  lui  la  sagesse  ;  je  lui  dois  tout 
ce  que  j'ai  d'amour13  pour  la  vertu.  Dès14  ce  moment  il  est  libre 
vous  le  serez  aussi  :15  je  ne  vous  demande  à  l'un  et  à  l'autre16  que 
votre  coeur. 

En  un  instant  je  passai  de  la  plus  amère  douleur  à  la  plus 
vive  joie  que  les  mortels  puissent17  sentir.  Je  me  voyais  sauvé" 
d'un  horrible  danger;  je  m'approchais  de  mon  pays;  je  trouvais 
un  secours  pour  y  retourner  ;  je  goûtais  la  consolation  d'être 
auprès  d'un  homme  qui  m'aimait  déjà  par"  le  pur  amour  de  la 
vertu  :  enfin  je  trouvais  tout  en  retrouvant  Mentor  pour  ne  le 
plus  quitter.20 

Hazaël  s'avance  sur  le  sable  du  rivage  ;21  nous  le  suivons  :  on 
entre  dans  le  vaisseau,2*  les  rameurs  fendent  les  ondes  paisibles  : 
un  zéphyr  léger  se  joue13  dans  nos  voiles,  il  anime  tout  le 
vaisseau24  et  lui  donne  un  doux25  mouvement.  L'île  de  Cypre 
disparaît  bientôt.26  Hazaël,  qui  avait  impatience27  de  connaître 
mes  sentiments,  me  demanda  ce  que  je  pensais  des  mœurs  de 
cette  île.  Je  lui  dis  ingénument  en  quels  dangers  ma  jeunesse 
avait  été  exposée  et  le  combat28  que  j'avais  souffert29  au-dedans 


1  visage,  aspect;  2  me  tendit,  gave  ine  ;  3  releva,  raised  itp  ;  4  je  n'ignore  pas, 
1  am  not  ignorant  of ;  5  prompte,  swift-winged,  ;  6  renommée,  famé  ;  7  fait 
entendre,  sounded  ;  8  à  tous,  anwng  ail;  9  quand  même,  though ;  10  acheté, 
vurchased  ;  11  garde,  detain  ;  12  acquis,  galned  ;  13  tout  ce  que  j'ai  d'amour, 
wlwMver  love  I niay  hâve;  14  dès,  Jrom;  15  aussi,  too ;  16  l'un  et  à  l'autre, 
eiiher  ;  17  puissent,  are  capable  of  ;  18  sauvé,  deUvered;  19  par,  through;  20 
quitter,  part;  21  sable  du  rivage,  shore ;  22  on  entre  dans  le  vaisseau,  we  em- 
tark  ;  23  se  joue,  sports;  24  vaisseau,  bark;  25  doux,  pleasant;  26  bientôt, 
piichly  ;  27  avait  impatience,  was  impatient;  23  combat,  confiici  •  £9  souffert, 
tnd-ur&L 
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de1  moi.  Il  fut  touché  de  mon  horreur  pour*  le  vice,  et  dit  ces 
paroles:  0  Vénus,  je  reconnais3  votre  puissance  et  celle  de  votre 
fils;  j'ai  brûlé  de  l'encens  sur  vos  autels:  mais  souffrez  que  je4 
déteste  l'infâme  mollesse5  des  habitants  de  votre  île  et  l'impu- 
dence6 brutale7  avec  laquelle  ils  célèbrent  vos  fêtes.8 

Ensuite  il  s'entretenait9  avec  Mentor  de  cette  première  puis- 
sance10 qui  a  formé11  le  ciel  et  la  terre  ;  de  cette  lumière  infinie 
et  immuable12  qui  se  donne13  à  tous  sans  se  partager  ;14  de  cette 
vérité  souveraine  et  universelle  qui  éclaire15  tous  les  esprits,'* 
comme  le  soleil  éclaire  tous  les  corps.  Celui,  ajoutait-il,  qui  n'a 
jamais  vu  cette  lumière  pure,  est  aveugle17  comme  un  aveugle- 
né  :18  il  passe  sa  vie  dans  une  profonde  nuit,19  comme  les  peuples 
que  le  soleil  n'éclaire20  point  pendant21  plusieurs  mois  de  l'année  ; 
11  croit  être  sage,  il  est  insensé  ;22  il  croit  tout  voir,  et  il  ne  voit 
rien;  il  meurt,  n'ayant  jamais  rien  vu  ;  tout  au  plus23  il  apperçoit 
de  sombres24  et  fausses25  lueurs,26  de  vaines  ombres,  des  fantômes 
qui  n'ont  rien  de  réel.'7  Ainsi  sont  tous  les  hommes  entraînés 
par  le  plaisir  des  sens  et  par  le  charme28  de  l'imagination.  Il 
n'y  a  point  sur  la  terre53  de  véritables  hommes,30  excepté31  ceux 
qui  consultent,  qui  aiment,  qui  suivent  cette  raison  éternelle  : 
c'est  elle  qui  nous  inspire  quand  nous  pensons  bien  ;  c'est  elle 
qui  nous  reprend32  quand  nous  pensons  mal.  Nous  ne  tenons" 
pas  moins  d'elle  la  raison  que  la  vie.  Elle  est  comme  un  grand 
océan  de  lumière  :  nos  esprits  sont  comme  de  petits  ruisseaux 
qui  en  sortent,34  et  qui  y  retournent  pour  s'y  perdre.35 

Quoique  je  ne  comprisse  pas  encore  parfaitement  la  profonde 
sagesse  de  ce  discours,  je  ne  laissais  pas36  d'y  goûter37  je  ne  sais 
quoi  de  pur  et  de  sublime  :  mon  cœur  en  était  échauffé  ;  et  la 
vérité  me  semblait  reluire33  dans  toutes  ces  paroles.     Ils  conti- 


1  au-dedans  de,  within:  2  pour,  of  ;  S  reconnais,  own  ;  4  souffrez  quo  je, 
all'no  me  ;  5  mollesse,  ejfeminacy  ;  6  impudence,  sensuality  ;  7  brutale,  brutal l 
8  fêtes,  festivals  ;  9  s'entretenait,  discoursed  ;  10  puissance,  potoer  ;  11  I 

<d  ;  12  immuable,  ùnmutable:  18  se  donne,  communiâtes  /tersej;  14 
Bans  se  partager,  and  remains  undvoided;  15  éclaire,  Muminateê;  10  i 

;  17  aveugle,  bUnd;  18  aveujrle-né,  boni  mthout  siaht  :  19 
nuit,  darbnesa;  20  n'éclaire,  enUghtene;  2\  pendant, for;  22  insensé,  fool, 
23  tout  au  plus,  atmost;  24  sombra,  glimmering;  25  t'a \  fui;  26 

lueurs,  Vujld  ;  '.'7  de  réel,  qfreaUty;  28  charme,  apurements;  s.'  terre,  world ; 
3o  véritables  hommes,  m  if  thé  nome;  81  excepté,  fait;  82  reprend, 

reproves:  33  tenons,  ave  mdebted:  84  sortent,  flow;  85  pour  s'y  perdre,  ané 
are  lost  irUo  it  again ;  36  je  no  laissais  pas,  yet  I  ;  87  d'y  goûter,  perceictd . 
88  reluire,  glmce. 
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nuèrent  à  parier  de  l'origine  des  dieux,  des  héros,  des  poè'tes, 
de  l'âge  d'or,  du  déluge,  des  premières  histoires  du  genre 
humain,1  du  fleuve  d'oubli2  où  se  plongent  les  âmes  des  morts, 
des  peines  éternelles  préparées  aux  impies3  dans  le  gouffre  noii 
du  Tartare,  et  de  cette  heureuse  paix  dont  jouissent  les  justes 
dans  les  Champs  élysées,  sans  crainte  de  pouvoir  la  perdre. 

Pendant  qu'Hazaél  et  Mentor  parlaient,  nous  apperçûmes  des 
dauphins4  couverts  d'une  écaille5  qui  paraissait  d'or  et  d'azur. 
En  se  jouant  ils  soulevaient6  les  flots  avec  beaucoup  d'écume. 
Après  eux  venaient  des  tritons  qui  sonnaient  de  la  trompette7 
avec  leurs  conques8  recourbées.9  Ils  environnaient  le  char  d'Ara- 
phitrite,  traîné  par  des  chevaux  marins  plus  blancs  que  la  neige, 
et  qui,  fendant  l'onde  salée,  laissaient  loin  derrière10  eux  un 
vaste11  sillon12  dans  la  mer.  Leurs  yeux  étaient  enflammés,13  et 
leurs  bouches  étaient  fumantes.14  Le  char  de  la  déesse  était  une 
conque  d'une  merveilleuse  figure  ;15  elle  était  d'une  blancheur 
plus  éclatante16  que  l'ivoire,  et  les  roues  étaient  d'or.  Ce  char 
semblait  voler  sur  la  face"  des  eaux  paisibles.  Une  troupe  de 
nymphes  couronnées  de  fleurs  nageaient  en  foule'8  derrière  le 
char,  leurs  beaux  cheveux  pendaient19  sur  leurs  épaules  et  flot- 
taient20 au  gré21  du  vent.  La  déesse  tenait  d'une  main  un  sceptre 
d'or  pour  commander  aux  vagues,  de  l'autre  elle  portait  sur  ses 
genoux  le  petit  dieu  Palémon  son  fils  pendant22  à  sa  mamelle.33 
Elle  avait  un  visage  serein,  et  une  douce  majesté  qui  faisait  fuir24 
les  vents  séditieux  et  toutes  les  noires25  tempêtes.  Les  tritons 
conduisaient26  les  chevaux  et  tenaient  les  rênes27  dorées.  Une 
grande  voile  de  pourpre  flottait  dans  l'air  au-dessus  du  char; 
elle  était  à  demi28  enflée29  par  le  souffle  d'une  multitude  de  petits 
zéphyrs  qui  s'efforçaient30  de  la  pousser31  par  leurs  haleines.32  On 
voyait  au  milieu  des  airs  Eole  empressé,33  inquiet34  et  ardent.34 
Son  visage  ridé  et  chagrin,36  sa  voix  menaçante,  ses  sourcils37 

I  genre  humain,  mankmd;  2  oubli,  oblivion  ;  3  impies,  wicked  ;  4  dauphins, 
dolphins  ;  5  écaille,  scales  ;  6  soulevaient,  swelïed  ;  7  sonnaient  de  la  trompette, 
llcwing  ;  8  conques,  shells  ;  D  recourbées,  spiral,;  10  loin  derrière,/»/'?/^^^; 

II  vaste,  deep  ;  12  sillon,  furroiv  ;  13  étaient  enflammés,  sparhled  with  Jîre; 
14  étaient  fumantes,  isswed  clouds  of  smoke  ;  15  figure,  form  ;  10  éclatante, 
thining;  17  face,  surface;  18  foule,  shoals ;  19  pendaient,  flowed  loosely  ;  20 
flottaient,  wœoed;  21  au  gré,  at  the  will;  22  pendant,  who  hu-ng ;  23  mamelle, 
breast  ;  24  faisait  fuir,  dispersed  ;  25  noires,  gloomy  ;  2(5  conduisaient,  guided; 
27  rênes,  reins  ;  28  à  demi,  half;  29  enflée,  diste/ided;  30  s'efforçaient,  strove; 
Bl  pousser,  blow  it  forwards  ;  32  haleines,  breath  ;  33  empressé,  busy  ;  34  iu- 
HUiit  resiless;  35  ardent,  véhément;  36  chagrin,  sullen  ;  37  sourcils,  eiebr^w». 
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épais'  et  pendants,2  ses  yeux  pleins  d'un  feu  sombre3  et  austère, 
tenaient  en  silence4  les  fiers  aquilons5  et  repoussaient  tous  les 
nuages.  Les  immenses  baleines6  et  tous  les  monstres  marins, 
faisant7  avec  leurs  narines8  un  flux  et  un  reflux  de  l'onde  amère, 
sortaient  à  la  bâte  de  leurs  grottes  profondes  pour  voir9  la  déesse. 


LIVRE  V. 


SOMMAIRE. 

lélémaoue  raconte  qu'en  arrivant  en  Crète  il  apprit  qu'Idoniénée,  roi  de 
cette  ile,  avait  sacrifié  son  fils  unique  pour  accomplir10  un  vœu  indiscret  ;u 
que  les  Cretois,  voulant13  venger  le  sang  du  fils,  avaient  réduit"  le  père  à 
quitter  leur  pays  ;  qu'après  de  longues  incertitudes"  ils  étaient  actuelle- 
ment assemblés  pour  élire15  un  autre  roi.  Télémaque  ajoute  qu'il  fut 
admis  dans  cette  assemblée  ;  qu'il  y  remporta16  les  prix"  à  divers  jeux  ;■ 
qu'il  expliqua19  les  questions  laissées  par  Minos  dans  le  livre  de  ses  loix, 
et  que  les  vieillarls  juges  de  l'île,  et  tous  les  peuples,  voulurent  le  faire  roi, 
voyant  sa  sagesse. 

Après  que  nous  eûmes  admiré  ce  spectacle,  nous  commen- 
çâmes à  découvrir  les  montagnes  de  Crète,  que  nous  avions 
encore  assez  de  peine20  à  distinguer  des  nuées  du  ciel  et  des  flots 
de  la  mer.  Bientôt  nous  vîmes  le  sommet  du  mont  Ida  au-dessus 
des  autres  montagnes  de  l'île,  comme  un  vieux  cerf21  dans  uno 
forêt  porte  son  bois23  rameux23  au-dessus  des  têtes  des  jeunes 
faons24  dont  il  est  suivi.  Peu-à-peu  nous  vîmes  plus  distincte- 
ment les  côtes  de  cette  île,  qui  se  présentaient  à  nos  yeux  comme 

1  épais,  bushy ;  2  pendants,  long;  3  sombre,  glomnj/ ;  4  tenaient  en  silence, 
■•/;  5  aquilons,  north  tchulx  ;  6  baleines,  whaleti  7  faisant,  eaueinç;  S 
narines,  nostrtls;  9  voir,  vie>c  ;  10  accomplir, /tu/H  ;  11  indiscret,  rash  ;  1S  vou- 
lant, resolving ;  13  réduit,  constrained ;  14  incertitudes,  dtbatesf  15  élire. 
16  remporta,  obtaiiied;  17  prix,  prize  ;  18  jeux,  exercises  ;  19  expliqua,  solved 
80  arions  encore  assez  de  peine,  could  yet  hardly  ;  21  cerf,  stug  ;  22  bois,  an.' 
Un;  23  rameux,  sprtading  ;  24  fiions. /avons. 
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un  amphithéâtre.  Autant  que  la  terre1  de  Cypre  nous  avait 
paru  négligée  et  inculte,  autant  celle  de  Crète  se  montrait' 
fertile  et  ornée  de  tous  les  fruits  par  le  travail3  de  ses  habitants. 

De  tous  côtés  nous  remarquions  des  villages  bien  bâtis,  des 
bourgs4  qui  égalaient  des  villes,5  et  des  villes  superbes.6  Nous 
ne  trouvions  aucun  champ  où  la  main  du  diligent7  laboureur8  ne 
fût  imprimée  ;9  par-tout  la  charrue10  avait  laissé  de  creux  sillons  : 
les  ronces,"  les  épines,12  et  toutes  les  plantes  qui  occupent13 
Inutilement1'1  la  terre,  sont  inconnues  en  ce  pays.  Nous  considé- 
rions avec  plaisir  les  creux  vallons15  où  les  troupeaux16  de  bœufs 
mugissaient  dans  les  gras  herbages  le  long17  des  ruisseaux  ;  les 
moutons18  paissant11*  sur  le  penchant  d'une  colline,  les  vastes 
campagnes20  couvertes  de  jaunes21  épis,22  riches  dons  de  la  fé- 
conde Cérès  ;  enfin,  les  montagnes  ornées  de  pampres23  et  de 
grappes  d'un  raisin  déjà  coloré  qui  promettait  aux  vendangeurs24 
les  doux  présents  de  Bacchus  pour  charmer25  les  soucis28  des 
hommes. 

Mentor  nous  dit  qu'il  avait  été  autrefois  en  Crète,  et  il  nous 
expliqua  ce  qu'il  en  connaissait.  Cette  île,  dit-il,  admirto  de 
tous  les  étrangers,  et  fameuse  par  ses  cent  villes,  nourrit27  sans 
peine  tous  ses  habitants,  quoiqu'ils  soient  innombrables.  C'ej>t 
que  la  terre  ne  se  lasse  jamais23  de  répandre29  ses  biens30  sur  ceux 
qui  la  cultivent.  Son  sein  fécond  ne  peut  s'épuiser  ;31  plus  il  y 
a  d'hommes32  dans  un  pays,  pourvu  qu'ils  soient  laborieux,  plus 
ils  jouissent  de  l'abondance:  ils  n'ont  jamais  besoin  d'être  jaloux 
les  uns  des  autres.  La  terre,  cette  bonne33  mère,  multiplie  ses 
dons  selon  le  nombre  de  ses  enfants  qui  méritent  ses  fruits  par 
leur  travail.  L'ambition  et  l'avarice  des  hommes  sont  les  seules 
sources  de  leur  malheur  :  les  hommes  veulent  tout  avoir,34  et  ils 
se  rendent  malheureux35 par  le  désir  du  superflu;36  s'ils  voulaient 


1  terre,  soil;  2  se  montrait,  did  seem-  3  travail,  labor  ;  4  bourgs,  toums  ; 
5  villes,  cities ;  6  superbes,  stately  •  7  diligent,  itidustrious  ;  8  laboureur,  lias- 
bandman;  9  imprimée,  impresseâ;  10  charrue,  plough;  11  ronces,  hriars  : 
12  épines,  thorns  ;  13  occupent,  encumber  ;  14  inutilement,  unprofitably  ;  15 
vallons,  valleys ;  16  troupeaux,  lieras;  17  le  long,  aUrng ;  18  moutons,  sheep  ; 
19  paissant,  jeeding  ;  20  campagnes, plains;  21  jaunes,  golden;  22  épis,  ears; 
23  pampres,  vines  ;  24  vendangeurs,  vintagers  ;  25  charmer,  sootlie ;  26  soucis, 
eares  ;  27  nourrit,  maintains ;  28  ne  »e  lasse  jamais,  is  never  weary  ;  29  de  ré- 
pandre, 0/ poitrine 7  30  biens,  blessings  ;  81  ne  peut  s'épuiser,  is  mezhamtible, 
82  hommes,  inhabitants;  83  bonne,  bountiful;  34  veulent  avoir,  coctt;  35  mal- 
Uoureux,  wretched  ;  36  superflu,  superfluities. 
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vivre  simplement,1  et  se  contenter  de  satisfais  aux  vrais  besoins, 
on  verrait  par-tout  l'abondance,  la  joie,  la  paix,  et  l'union.8 

C'est  ce  que  Minos,  le  plus  sage  et  le  meilleur  de  tous  les  rois, 
avait  compris.  Tout  ce  que  vous  verrez  de  plus  merveilleux' 
dans  cette  île  est  le  fruit  de  ses  lois.  L'éducation  qu'il  faisait 
donner4  aux  enfants  rend  les  corps  sains6  et  robustes  :  on  les 
accoutume  d'abord6  à  une  vie  simple,  frugale,  et  laborieuse  ;  on 
suppose  que  toute  volupté  amollit7  le  corps  et  l'esprit  ;8  on  ne 
leur  propose  jamais  d'autre  plaisir  que  celui  d'être  invincibles 
par9  la  vertu,  et  d'acquérir  beaucoup  de  gloire.  On  ne  met 
pas10  seulement  ici  le  courage  à  mépriser  la  mort  dans  les 
dangers  de  la  guerre,  mais  encore  à  fouler"  aux  pieds  les  trop 
grandes  ricbesses  et  les  plaisirs  honteux.  Ici  on  punit  trois 
vices  qui  sont  impunis  chez'2  les  autres  peuples  ;  l'ingratitude, 
la  dissimulation,  et  l'avarice. 

Pour  le  faste13  et  la  molesse,14  on  n'a  jamais  besoin15  de  les 
réprimer,16  car  ils  sont  inconnus  en  Crète.  Tout  le  monde  y 
travaille,  et  personne  ne  songe17  à  s'y  enrichir  ;  chacun  se  croit 
assez  payé18  de  son  travail19  par  une  vie  douce20  et  réglée,21  où 
l'on  jouit  en  paix  et  avec  abondance  de  tout  ce  qui  est  véritable- 
ment nécessaire  à  la  vie.  On  n'y  souffre22  ni  meubles23  précieux,24 
ni  habits25  magnifiques,  ni  festins26  délicieux,27  ni  palais  dorés. 
Les  habits  sont  de  laine  fine  et  de  belles  couleurs,  mais  tout28 
unis29  et  sans  broderie.30  Les  repas  y  sont  sobres  ;31  on  y  boit 
peu3!  de  vin  :  le  bon  pain  en  fait33  la  principale  partie,34  avec  les 
fruits  que  les  arbres  offrent35  comme  d'eux-mêmes,36  et  le  lait  dea 
lroupeaux.  Tout  au  plus37  on  y  mange  un  peu  de  grosse38  viande 
sans  ragoût  ;39  encore  même  a-t-on  soin40  de  réserver  ce  qu'il  v  a 
de  meilleur41  dans  les  grands  troupeaux  de  bœufs,42  pour  faire 

1  simplement,  in  a  plaim  and  simple  mann?r\  2  union,  concord  ;  3  de  plus 
merveilleux,  wonders  ;  4  faisait  donner,  prescribed;  5  sains,  healtiy  ;  6  d'abord, 
early  ;  7  amollit,  énervâtes;  S  esprit,  mind;  9  par,  in;  10  on  ne  met  pas,  m 
not  contideved  ;  11  fouler,  tramphmj  ;  '12  chez,  in;  1S  t:  .   14  niolesse. 

luxury  ;  15  on  n'a  besoin,  th* re  is  no  need  ;  16  réprimer,  eupprese;  17  - 
thmke;  IS  payé,  recompensed ;  10  travail,  pains;  20  douce,  easy;  21  i 
regular;  22  on  n'y  souffre,  ai  t;  23  meubles,  fur  rature;  24  pr£ 

:  25  habits,  fi  ists:  27  défioieux,  stunptaow, 

28  tout,  quxte;  29  unis,  pîain  :  80  broderii 

32  peu,  lut  :  :  fait,  is  there  ;  Si  partie,  ingrédient  ;  85  offrent,  ykld, 

3'î  comme  d'eux-méme>.  .  :>7  tout  au  plus,  at  rnost ; 

Si  grosse,  coarse;  39  sans  raj  y  dreseed;  40  eneoro  mémo  a-t-on 

*oin,./'  '  ilh/ ;  41  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  the  Uii  ;  42  dans  les  grande 

joupeaux  de  bœufs,  the  lest  af  thelr  ojetn. 
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fleurir1  l'agriculture.  Les  maisons  y  sont  propres,  comnudes, 
riantes,2  mais  sans  ornements.  La  superbe  architecture  n'y  est 
cas  ignorée  ;  mais  elle  est  réservée  pour  les  temples  des  dieux  : 
et  les  hommes  n'oseraient  avoir  des  maisons  semblables  à  celles 
des  immortels.  Les  grands  biens  des  Cretois  sont  la  santé,  la 
force,  le  courage,  la  paix  et  l'union  des  familles,  la  liberté  de 
fous  les  citoyens,  l'abondance  des  choses  nécessaires,  le  mépris 
des  superflues,  l'habitude  du  travail  et  l'horreur3  de  l'oisiveté,* 
l'émulation  pour  la  vertu,  la  soumission  aux  lois,  et  la  crainte 
des  justes  dieux. 

Je  lui  demandai  en  quoi  consistait  l'autorité  du  roi  ;  et  il  me 
répondit  :  Il  peut  tout*  sur  les  peuples  ;  mais  les  lois  peuvent 
tout  sur  lui.  Il  a  une  puissance  absolue  pour  faire  le  bien,  et 
les  mains  liées  dès  qu'il  veut  faire  le  mal.  Les  lois  lui  confient 
les  peuples  comme  le  plus  précieux6  de  tous  les  dépôts,7  à  con- 
dition qu'il  sera  le  père  de  ses  sujets.  Elles  veulent8  qu'un  seul 
homme  serve9  par  sa  sagesse  et  par  sa  modération  à  la  féli>;ité 
de  tant  d'hommes  ;  et  non  pas  que  tant  d'hommes  servent,  par 
leur  misère  et  par  leur  servitude  lâche,  à  flatter  l'orgueil  et  la 
mollesse  d'un  seul  homme.  Le  roi  ne  doit  rien  avoir  au-dessus 
des  autres,  excepté  ce  qui  est  nécessaire  ou  pour  le  soulager 
dans  ses  pénibles  fonctions,  ou  pour  imprimer  aux  peuples  le 
respect  de  celui  qui  doit  soutenir10  les  lois.  D'ailleurs"  le  roi 
doit  être  plus  sobre,  plus  ennemi12  de  la  mollesse,  plus  exempt 
de  faste  et  de  hauteur,  qu'aucun  autre.  Il  ne  doit  point  avoir 
plus  de  richesses  et  de  plaisirs,  mais  plus  de  sagesse,  de  vertu, 
et  de  gloire,  que  le  reste  des  hommes.  Il  doit  être  au-dehors1' 
le  défenseur  de  la  patrie,  en  commandant  les  armées  ;  et  au- 
dedans,14  le  juge  des  peuples,  pour  les  rendre  bons,  sages,  et 
heureux.  Ce  n'est  point  pour  lui-même  que  les  dieux  l'ont  fait 
roi  :  il  ne  l'est  que  pour  être  l'homme  des  peuples  :  c'est  aux 
peuples  qu'il  doit  tout  son  temps,  tous  ses  soins,  toute  son  affec- 
tion ;  et  il  n'est  digne  de  la  royauté  qu'autant  q\i'il15  s'oublie 
lui-même  pour  se  sacrifier  au  bien  public. 

Minos  n'a  voulu16  que  ses  enfants  régnassent  après  lui  qu'à 

1  pour  faire  fleurir?  for  tht '  improvement ;  2  riantes,  pkasantj  3  horreur,  ab* 
\orrence ;  4  oisiveté,  idleness  ;  5  peut  tout,  is  absolut*  ;  6  précieux,  valualle; 
7  dépôts,  deposits  ;  8  veulent,  ordain;  9  serve,  promote;  10  soutenir,  main' 
tain,-  11  d'ailleurs,  nay ;  12  ennemi,  averse;  13  au-dehors,  abroad;  14  au- 
dedans,  at  home;  15  autant  que,  in  proportion  as;  16  a  voulu,  directed. 
4 
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condition  qu'ils  régneraient  suivant  ses  maxhx  s.  Il  aimait 
encore  plus  son  peuple  que  sa  famille.  C'est  par  une  telle 
sagesse,'  qu'il  a  rendu  la  Crète  si  puissante  et  si  heureuse  ;  c'est 
par  cette  modération  qu'il  a  effacé2  la  gloire  de  tous  les  conque 
rants  qui  veulent  faire  servir3  les  peuples  à  leur  propre  grandeur, 
c'est-à-dire  à  leur  vanité;  enfin,  c'est  par  sa  justice  qu'il  a  mérité 
d'être  aux  enfers4  le  souverain5  juge  des  morts. 

Pendant  que  Mentor  faisait  ce  discours,6  nous  abordâmes7  dans 
l'île.  Nous  vîmes  le  fameux  labyrinthe,8  ouvrage  des  mains  de 
l'ingénieux  Dédale,  et  qui  était  une  imitation  du  grand  labyrinthe 
que  nous  avions  vu  en  Egypte.  Pendaut  que  nous  considérions9 
ce  curieux  édifice,  nous  vîmes  le  peuple  qui  couvrait  le  rivage, 
et  qui  accourait10  en  foule  dans  un  lieu"  assez  voisin19  du  bord" 
de  la  mer.  Nous  demandâmes  la  cause  de  leur  empresse- 
ment ;M  et  voici  ce  qu'un  Cretois,  nommé  Nausicrate,  nous 
raconta  : 

Idoménée,  fils  de  Deucalion  et  petit-fils  de  Minos,  dit-il,  était 
allé,15  comme16  les  autres  rois  de  la  Grèce,  au  siège  de  Troie. 
Après  la  ruine'7  de  cette  ville  il  fit  voile18  pour  revenir  en  Crète  ; 
mais  la  tempête  fut  si  violente,  que  le  pilote  de  son  vaisseau,  et 
tous  les  autres  qui  étaient  expérimentés19  dans  la  navigation, 
crurent  que  leur  naufrage  était  inévitable.  Chacun20  avait  la 
mort  devant21  les  yeux  ;22  chacun  voyait  les  abîmes  ouverts  pour 
l'engloutir  ;23  chacun  déplorait24  son  malheur,  n'espérant  pas 
même  le  triste25  repos56  des  ombres  qui  traversent97  le  Styx  après 
avoir  reçu  la  sépulture.18  Idoménée,  levant29  les  yeux  et  les 
mains  vers30  le  ciel,  invoquait  Neptune  :  0  puissant  dieu,  s'écriait- 
il,  toi  qui31  tiens32  l'empire  des  ondes,33  daigne34  écouter  un  mal- 
heureux :  si  tu  me  fais35  revoir  l'île  de  Crète  malgré35  la  fureur 
des  vents,  je  t'immolerai  la  première  tête  qui  se  présentera  à 
mes  yeux. 

•  1  sagesse,  wise  institution;  2  efface,  eclipsed  ;  3  faire  BQTVir, sacrifice ,  4  infers. 
hell ;  5  souverain,  suprême;  6  faisait  ce  discours,  mi<  (hua  discoursinç ;  7 
abordâmes,  arriieJ  :  8  labyrinthe,  labyrinih;  9  considérai 
10  'iui  accourait.  runnvng ;  il  lieu, plaa  :  12  assez  voisin,  notfarfrom:  18 
bora,sid«i  14  empressement,  hurry  ;  15  était  allé,  had  çone;  16  comte 
17  ruine.  (/.•-// '/<■.  •'   19  expérinie  liaeun, 

tfoeryane;  21  devant,  before;  22  les  yeux,  hiseyes;  28  engloutir,  rwallow  up; 
24  déplorait,  déplorai;  25  triste,  duU:  2(3  repos,  net;  27  traversent,  cross; 
28  sépulture,  fanerai  rites  ;  -2'.'  levant.  U/ri/i</  up  ;  80  ver-,  to;  31  toi  oui,  thon 
u>  vùom;  82  tiens,  bt-ongs  ;  33  l'empire  des  ondes,  s  of  tue  d*rj> , 

B4  daigne,  vouchsafe ;  35  si  tu  me  tint,  if  thon  ulU'Wé<'  "it  ;  o'>  malgré,  in»/nle 
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Cependant  son  fils,  impatient  de  revoir  son  pèle,  se  hâtait1 
d'aller  au-devant3  de  lui  pour  l'embrasser  :  malheureux,  qui  ne 
savait  pas  que  c'était  courir  à  sa  perte  !4  Le  père  échappé  à  la' 
tempête  arrivait  dans  le  port  désiré  ;  il  remerciait  Neptune 
d'avoir  écouté6  ses  vœux  :  mais  bientôt  il  sentit7  combien  ses 
vœux  lui  étaient  funestes.  Un  pressentiment8  de  son  malhem 
lui  donnait  un  cuisant  repentir9  de  son  vœu  indiscret  ;  il  craignait 
d'arriver  parmi  les  siens,  et  il  appréhendait  de  revoir  ce  qu'il 
avait  de  plus  cher10  au  monde.  Mais  la  cruelle  Némésis,  déesse 
impitoyable"  qui  veille12  pour  punir  les  hommes  et  surtout  les 
rois  orgueilleux,  poussait13  d'une  main  fatale  et  invisible  Idomé- 
née.  Il  arrive  :  à  peine  ose-t-il  lever  les  yeux.  Il  voit  son  fils  : 
il  recule,14  saisi  d'horreur.  Ses  yeux  cherchent,  mais  en  vain, 
quelque  autre  tête  moins  chère  qui  puisse  lui  servir  de  victime. 

Cependant  le  fils  se  jette  à  sou  cou,  et  est  tout  étonné  que 
son  père  réponde  si  mal  à15  sa  tendresse  ;  il  le  voit  fondant  eit 
larmes.  0  mon  père,  dit-il,  d'où  vient'6  cette  tristesse?17  Apre* 
une  si  longue  absence  êtes-vous  fâché  de  vous  revoir  dans  votre 
royaume,  et  de  faire  la  joie  de  votre  fils  ?  Qu'ai-je  fait  ?  vous 
détournez  vos  yeux  de  peur  de18  me  voir  !  Le  père,  accablé19  d«» 
douleur,  ne  répondit  rien.  Enfin,  après  de  profonds  soupirs,  M 
dit:  Ah!  Neptune,  que  t'ai-je  promis!  à  quel  prix20  m'as-tu 
garanti21  du  naufrage  !  rends22-moi  aux  vagues  et  aux  rochers  qui 
devaient  en  me  brisant  finir23  ma  triste  vie  ;  laisse  vivre  mon  fils, 
O  dieu  cruel  !  tiens,24  voilà25  mon  sang,  épargne26  le  sien.  Ea 
parlant  ainsi  il  tira27  son  épée  pour  se  percer  ;28  mais  ceux  qui 
étaient  autour29  de  lui  arrêtèrent30  sa  main. 

Le  vieillard  Sophronyme,  interprète  des  volontés  des  dieux, 
lui  assura  qu'il  pourrait  contenter31  Neptune  sans  donner  la  mort31 
à  son  fils.    "Votre  promesse,  disait-il,  a  été  imprudente  :  les  dieux 


1  cependant,  in,  ihe  mean  time  ;  2  se  hâtait,  hastened  ;  3  d'aller  au-devant,  to 
go  to  meet;  4  perte,  destruction  ;  5  échappé  à  la,  having  cxcaped  ihe  :  6  écouté, 
heard  ;  7  sentit,  was  sensible  ;  8  pressentiment,  certain  présage  ;  9  lui  donnait 
un  cuisant  repentir,  made  him  bitterly  rêvent'  10  avait  de  plus  cher,  wvw 
dearest'  11  impitoyable,  inexorable;  12  veille,  lies  in  wait ;  13  poussait,  hn- 
pelled  Jorwo.rd  ;  14  recule,  started  bach  ;  15  réponde  si  mal  à,  so  coldly  repays , 
16  d'où  vient,  what  is  ihe  cause'  17  tristesse,  sorrow  ;  18  de  peur  de,  lest  you 
thould  ;  19  accablé,  overwhelmea  ;  20  à  quel  prix,  on  u-hat  condition  :  21  garanti, 
preserved  ;  22  rends,  restore;  23  finir,  end;  24  tiens,  take  ;  2-3  voilà.  Imre ;  93 
épargne,  spa  -e ;  27  tira,  drew  ;  23  percer,  kill  •  29  autour,  about  ;  30  arrêtèi  tinfc. 
teldOaci  ;  3  .  con'^nter   tatisfy  ;  32  donner  .a  mort,  put  to  death. 
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ae  veulent  point  être  honorés  par  la  cruauté  ;  gardez-vous  bien" 
d'ajouter  à  la  faute  de  votre  promesse2  celle  de  "'accomplir  contre 
'es  lois  de  la  nature  ;  offrez  à  Neptune  cent  taureaux  plus  blancs 
que  la  neige  ;  faites3  couler4  leur  sang  autour  de  son  autel  couronné 
de  fleurs  ;  faites  fumer5  un  doux  encens  en  l'honneur  de  ce  dieu. 

Idoménée  écoutait  ce  discours,  la  tête  baissée  et  sans  répondre  ; 
la  fureur  était  allumée  dans  ses  yeux;  son  visage6  pâle  et  défiguré 
changeait  à  tout  moment  de  couleur  ;  on  voyait  ses  membres 
tremblants.  Cependant  son  fils  lui  disait  :  Me  voici,  mon  père  : 
votre  fils  est  prêt  à  mourir  pour  appaiser  le  dieu  ;  n'attirez7  pas 
sur  vous  sa  colère:  je  meurs  content  puisque  ma  mort  vous  aura 
garanti  de  la  vôtre.  Frappez,8  mon  père  ;  ne  craignez  point  de 
trouver  en  moi  un  filsjndigne  de  vous,  qui  craigne  de  mourir. 

En  ce  moment  Idoménée,  tout  hors  de  lui9  et  comme  déchiré18 
par  les  furies  infernales,  surprend"  tous  ceux  qui  l'observaient  de 
près  ;12  il  enfonce13  son  épée  dans  le  coeur  de  cet  enfant  :  il  la 
retire14  toute  fumante15  et  pleine  de  sang16  pour  la  plonger17  dans 
ses  propres  entrailles  ;18  il  est  encore  une  fois  retenu19  par  ceux 
qui  l'environrent. 

L'enfant20  tombe  dans  son  sang  ;  ses  yeux  se  couvrent21  des 
ombres  de  la  mort  ;  il  les  entr'ouvre  a  la  lumière  :  mais  à  peine 
l'a-t-il  trouvée,  qu'il  ne  peut  plus  la  supporter.22  Tel  un  beau 
lis23  au  milieu  des  champs,  coupé  dans  sa  racine  par  le  tranchant 
de  la  charrue,24  languit25  et  ne  se  soutient  plus  ;  il  n'a  point 
encore  perdu  cette  vive  blancheur  et  cet  éclat  qui  charme  les 
yeux,  mais  la  terre  ne  le  nourrit  plus,  et  sa  vie  est  éteinte  :  ainsi 
le  fils  d'Idoménée,  comme  une  jeune  et  tendre  fleur,  est  cruelle- 
ment moissonné26  dès  son  premier  âge.2' 

La  père,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  devient  insensible  f  il  ne 
eait  où  il  est,  ni  ce  qu'il  a  fait,  ni  ce  qu'il  doit  faire  ;  il  marche 
chancelant29  vers  la  ville,  et  demande  son  fils. 

1  gardez- vous  bien,  do  ru  t  therefore;  2  faute  de  votre  promesse,  your  criminaî 
promise;  3  faites,  Ut;  4  couler,  stream  ;  5  faites  fumer,  Ut  a  doud  ascend; 
6  visage,  countenance  ;  7  attirez,  draw ;  8  frappez,  strike;  9  hors  de  lui, 
frantic  ;  10  comme  déchiré,  lïke.  one  torn;  11  surprend,  surprises  the  vigi- 
lance; 12  de  près,  closely  ;  18  enfonce,  plunqes  ;  14  retire,  draws  back ;  15  toute 
fumante,  ail  redmmg;  16  pleine  de  sang,  bloody ;  17  plonger,  thrust;  18  en- 
trailles, hreust;  19  retenu,  preoented;  20  enfant,  ycmth;  21  se  couvrent,  art 
ruffueed;  22  supporter,  leur  ;  23  lis,  Uly;  24  tranchant  de  la  charrue,  plaugA- 
thàrej  25  laogv.it,  droops  ;  26  u  ,  mowed  down;  27  dès  son  premiei 

âge,  xn  the  fir*.  bloom  cf  his  youth ;  28  insensible,  Stwpefied;  29  chancelant. 
iUiygsriruj. 
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Cependant  le  peuple,  touché  de  compassion  pou»-  l'enfant  et 
d'horreur  pour  l'action  barbare  du  père,  s'écrie  quo  les  dieux 
justes  l'ont  livré  aux  furies.  La  fureur  leur  fournit'  des  armes  ;' 
ils  prennent3  des  bâtons  et  des  pierres  ;  la  discorde  souffle4  dans 
tous  les  cœurs  un  venin5  mortel.  Les  Cretois,  les  sages  Cretois, 
oublient  la  sagesse  qu'ils  ont  tant  aimée  ;  ils  ne  reconnaissent6 
plus7  le  petit-fils  du  sage  Minos.  Les  amis  d'Idoménée  ne  trou- 
vent plus  de  salut8  pour  lui  qu'en  le  ramenant9 vers  ses  vaisseaux: 
ils  s'embarquent  avec  lui  ;  ils  fuient  à  la  merci  des  ondes.  Ido- 
ménée,  revenant  à  soi,10  les  remercie  de  l'avoir  arraché"  d'une 
terre  qu'il  a  arrosée12  du  sang  de  son  fils,  et  qu'il  ne  saurait  plus 
habiter.  Les  vents  les  conduisent13  vers  l'Hespérie,  et  ils  vont 
fonder  un  nouveau  royaume  dans  le  pays  des  Salentins. 

Cependant  les  Cretois,  n'ayant  plus  de  roi  pour  les  gouverner, 
ont  résolu  d'en  choisir  un  qui  conserve  dans  leur  pureté  les  lois 
établies.  Voici  les  mesures14  qu'ils  ont  prises  pour  faire  ce  choix. 
Tous  les  principaux'5  citoyens  des  cent  villes  sont  assemblés10  ici- 
On  a  déjà  commencé^par  des  sacrifices,  on  a  assemblé  tous  les 
sages  les  plus  fameux  des  pays  voisins  pour  examiner17  la  sagesse 
de  ceux  qui  paraîtront  dignes  de  commander.  On  a  préparé  des 
jeux  publics  où  tous  les  prétendants18  combattront  :19  car  on  veut 
donner  pour  prix  la  royauté  à  celui  qu'on  jugera  vainqueur20  de 
tous  les  autres  et  pour21  l'esprit  et  pour  le  corps.  On  veut  un 
roi  dont  le  corps  soit  fort  et  adroit,22  et  dont  l'âme  soit  ornée  de 
la  sagesse  et  de  la  vertu.     On  appelle23  ici  tous  les  étrangers. 

Après  nous  avoir  raconté  toute  cette  histoire  étonnante,  Nau- 
sicrate  nous  dit  :  Hâtez-vous  donc,  ô  étrangers,  de  venir  dans 
notre  assemblée  :  vous  combattrez  avec  les  autres  ;  et  si  les 
dieux  destinent24  la  victoire  à  l'un  de  vous,  il  régnera  en  ce  pays. 
Nous  le  suivîmes,  sans  aucun  désir  de  vaincre,  mais  par25  la  seule 
curiosité  de  voir  une  chose  si  extraordinaire. 

Nous  arrivâmes  à  une  espèce26  de  cirque  très-vaste,27  environné 

1  fournit,  suppli-ed;  2  armes,  weapons  ;  3  prennent,  seize  on:  4  souffle, 
breatlifs :  5  venin,  venom ;  6  reconnaissent,  acknowledge ;  7  plus,  langer', 
8  salut,  sa/ety  ;  9  ramenant,  carrying  back  ;  10  revenant  à  soi,  recoveritUf 
himself;  11  arraché,  forced  ;  12  arrosée,  stained  ;  13  conduisent,  waft;  14 
mesures,  measures  ;  15  principaux,  chiefs;  16  sont  assemblés,  hâve  been 
summoned  ;  17  examiner,  inquire  into  •  18  prétendants,  candidates  •  19  com- 
battront, are  to  om-tend  ;  20  vainqueur,  super'wr ;  21  et  pour  le,  loth  in}  28 
idroit,  active;  23  appelle,  are  inviUd  ;  24  destinent,  decree ;  25  par,  throvg\t 
16  espèoe,  iindf  27  très-vaste,  of  vast  exteni. 
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d'une  épaisse  forêt  :  le  milieu  du  cirque  était  une  arène  préparée 
pour  les  combattants  ;  elle  était  bordée*  par  un  grand  amphithé- 
âtre  d'un  gazon'  frais  sur  lequel  était  assis  et  rangé'1  un  peuple 
innombrable.  Quand  nous  arrivâmes  on  nous  reçut  avec  hon- 
neur ;  car  les  Cretois  sont  les  peuples  du  monde  qui  exercent 
le  plus  noblement  et  avec  le  plus  de  religion  l'hospitalité.  On 
nous  fit5  asseoir,9  et  on  nous  invita  à  combattre.  Mentor  s'en 
excusa7  sur8  son  âge,  et  Hazaél  sur  sa  faible9  santé. 

Ma  jeunesse  et  ma  vigueur  m'ûtaient  toute10  excuse  ;  je  jetai 
néanmoins  un  coup-d'ceil"  sur  Mentor  pour  découvrir  sa  pensée  ;u 
et  j'apperçus  qu'il  souhaitait  que  je  combattisse.13  J'acceptai 
donc  l'offre  qu'on  me  faisait  :  je  me  dépouillai  de  mes  habits  ;M 
on  fit  couler15  des  flots  d'huile  douce  et  luisante15  sur  tous  les 
membres  de  mon  corps  ;H  et  je  me  mêlai  parmi18  les  combattants. 
On  dit  de  tous  côtés  que  c'était  le  fils  d'Ulysse  qui  était  venu 
pour  tâcher  de  remporter19  le  prix  ;  et  plusieurs  Cretois  qui 
avaient  été  à  Ithaque  pendant  mon  enfance  me  reconnurent." 

Le  premier  combat  fut  celui  de  la  lutte^1  Un  Rhodien  d'en- 
viron trente-cinq  ans  surmonta22  tous  les  autres  qui  osèrent2'  se 
présenter  à  lui.24  Il  était  encore  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse :  ses  bras  étaient  nerveux  et  bien  nourris  ;2i  au  moindre 
mouvement  qu'il  faisait  on  voyait26  tout  ses  muscles  :  il  était 
également  souple27  et  fort.  Je  ne  lui  parus  pas  digne  d'être 
vaincu  ;  et,  regardant  avec  pitié  ma  tendre  jeunesse,  il  voulut  se 
retirer  i28  mais  je  me  présentai  à  lui.  Alors  nous  nous  saisîmes 
l'un  l'autre  ;  nous  nous  serrâmes*9  à  perdre  la  respiration.30  Nous 
étions  épaule  contre31  épaule,  pied  contre  pied,  tous  les  nerfs 
tendus32  et  les  bras  entrelacés33  comme  des  serpents,  chacun 
s'efforçant  d'enlever  de34  terre  son  ennemi.35  Tantôt  il  essayait 
de  me  surprendre  en  me  poussant  du  côté  droit,  tantôt  il  s'effor- 

1  arène,  area;  2  bordée,  surrounded  ;  S  ?azon.  turf;  4  assis  et  r.     _  l 

in  rows;  5  fit,  cavsed  ;  6  asseoir,  to  /<<  «  ated  :  7  s'en  excusa.  Jêclh.- 
on  accoutU  ;  9  faible,  ill  state  of  ;  10  m'ôtaient  toute,  Isft  me  no;  11  jetai  un 
coup-d'ceil,  glanced  my  eye»  ;  13  p  :  L8  combattisse,  shouid 

:  14  ine  dépouillai  de  mes  nabits,  threw  vff  m/y  apparel;  15  tît  c 
'  :  16  luisante,  «hÀning;  17  membres  île  mou  corps,  my  Umbê  :  18  mêlai 
parmi, placed  amony  ;  19  remp  20  me  reconnurent,  r*nu 

/;/.•  22  surmonta,  ttmnd:  2-ise 

présenter  à  lui,  encounter  mm  ;  •_'•">  bien  nourris,  bra  voyait,  ""- 

peared  ;  27  souple,  *«/>#7<?  ;  2s  voulut  se  retirer,  was  g<  Lmea, 

t/rappled;  30  à  perdre  la  respiration,  tiii  boih  wereout  81  contre,  to\ 

C9  tendus,  êtraimd;  33  enterlaoéa,  entwined  •  34  enlever  de,  lif'from;  85  en- 
nemi, aru-itoaist 
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çait  de  me  pencher'  du  côté  gauche.  Pendant  qu'il  me  tâtail* 
ainsi,  je  le  poussai3  avec  tant  de  violence,  que  ses  reins  se 
plièrent  :4  il  tomba  sur  l'arène,5  et  m'entraîna6  sur  lui.  En  vain 
il  tâcha7  de  me  mettre8  dessous  ;  je  le  tins  immobile9  sous  moi. 
Tout  le  peuple  cria:  Victoire  au  tils  d'Ulysse!  Et  j'aidai10  au 
Rhodien  confus"  à  se  relever.12 

Le  combat  du  ceste13  fut  plus  difficile.  Le  fils  d'un  riche 
citoyen  de  Samos  a\ait  acquis  une  haute  réputation  dans  ce 
genre  de  combat.14  Tous  les  autres  lui  cédèrent  ;ls  il  n'y  eut  que 
moi  qui  espérai  la  victoire.  D'abord  il  me  donna10  dans  la  tête, 
et  puis  dans  l'estomac,  des  coups  qui  me  firent  vomir  le  sang,  et 
qui  répandirent  sur  mes  yeux  un  épais17  nuage.  Je  chancelai  ;la 
il  me  pressait,19  et  je  ne  pouvais  plus  respirer  :  mais  je  fus 
ranimé  par  la  voix  de  Mentor,  qui  me  criait  :  0  fils  d'Ulysse, 
seriez-vous  vaincu  ?  La  colère20  me  donna  de  nouvelles  forces  ; 
j'évitai21  plusieurs  coups  dont22  j'aurais  été23  accablé.24  Aussitôt 
que  le  Samien  m'avait  porté  un  faux  coup25  et  que  *jon  bras 
s'alongeait26  en  vain,  je  le  surprenais  dans  cette  posture  pen- 
chée:27 déjà  il  reculait,  quand  je  haussai28  mon  ceste  pour  tomber 
sur  lui  avec  plus  de  force  :  il  voulut29  esquiver,30  et  perdant 
l'équilibre31  il  me  donna  le  moyen32  de  le  renverser.33  A  peine 
fut-il  étendu34  par  terre  que  je  lui  tendis35  la  main  pour  le  relever.*5 
Il  se  redressa37  lui-même,  couvert  de  poussière  et  de  sang  ■  sa 
honte  fut  extrême  ;33  mais  il  n'osa  renouveler  le  combat. 

Aussitôt  on  commença  la  course39  des  chariots,  que  l'on  distri- 
bua au  sort.40  Le  mien  se  trouva  le  moindre41  pour  la42  légèreté4' 
des  roues  et  pour  la  vigueur  des  chevaux.  Nous  partons  :44  un. 
nuage  de  poussière  vole  et  couvre45  le  ciel.  Au  commencement 
je  laissai  les  autres  passer  devant  moi.     Un  jeune  Lacédémonien, 


]  pencher,  bend  ;  2  tâtait,  iras  trying  ;  3  poussai,  slwved  ;  4  se  plièrent,  gave 
lOiiij  ;  5  arène,  grovnd  ;  6  m'entraîna,  drue  m-e  ;  7  tâcha,  did  emleamr  :  8  met» 
ttc,get;  9  immobile,  immovable  ;  10  aidai,  assistée;  11  confus,  confounded; 
12  se  relever,  'rise ;  13  ceste,  cestm;  14  combat,  exercise  ;  15  oédcrent,i/ielded  ; 
16  donna,  ttruch  ;  17  épais,  Ihiek  ;  18  chancelai,  reeled  ;  19  pressait,  / 
upon;  20  colère,  anger  ;  21  évitai,  avoided  ;  22  dont,  under  which  ;  23  j'aurais 
été,  I  must  hâve;  24  accablé,  sunk ;  25  porté  un  faux  coup,  missed  a stroke , 
26  s'aloneeait,  was  extended  ;  27  penchée,  stooping  ;  28  haussai,  lifted  np ,  2tf 
voulut,  endeavored ;  30  esquiver,  avoidme;  31  équilibre,  balance;  32  moyen, 
opportunity  ;  33  renverser,  tlirow on  the groand ;  34  étendu,  stretehed  ;  35  tendis 
ypered  ;  36  relever,  rai  se  ;  37  redressa^  g^l  vp  ;  38  extrême,  to  the  vtmost  ;  3* 
course,  race;  40  au  sert,  by  loi  ■  41  le  moindre,  the  tcorst  ;  42  pour  la,  ai  to  the 
48  légèreté,  lightness    44  partons,  start;  45  couvre,  obscures. 
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nommé  Crantor,  laissait  d'abord  tous  les  autres  derrière  lui.  Un 
Cretois,  nommé  Polyclete,  le  suivait  de  près.'  Hippomaque, 
parent  d'Idoménée,  et  qui  aspirait  à  lui  succéder,  lâchant2  les 
rênes  à  ses  chevaux  fumants  de  sueur,3  était  tout  penché4  sur 
leurs  crins5  flottants  ;6  le  mouvement  des  roues  de  son  chariot 
était  si  rapide,  qu'elles  paraissaient  immobiles  comme  les  ailes 
d'un  aigle  qui  fend  les  airs.  Mes  chevaux  s'animèrent  et  se 
mirent  peu-à-peu  en  haleine  ;  je  laissai  loin  derrière  moi  presque 
tous  ceux  qui.  étaient  partis  avec  tant  d'ardeur.  Hippomaque, 
parent  d'Idoménée,  poussant  trop  ses  chevaux,  le  plus  vigoureux 
s'abattit,7  et  par  sa  chute  il  ôta8  à  son  maître  l'espérance  de 
régner.9 

Polyclete,  se  penchant  trop  sur  ses  chevaux,  ne  put  se  tenii 
ferme10 dans  une  secousse;"  il  tomba,  les  rênes  lui  échappèrent;18 
et  il  fut  trop  heureux  de  pouvoir  éviter  la  mort.  Crantor, 
voyant  avec  des  yeux  pleins  d'indignation  que  j'étais  tout  auprès 
de  lui,  redoubla  son  ardeur  :  tantôt  il  invoquait  les  dieux  et  leur 
promettait  de  riches  offrandes,  tantôt  il  parlait  à  ses  chevaux 
pour  les  animer  :  il  craignait  que  je  ne  passasse  entre  la  borne13 
et  lui  ;  car  mes  chevaux,  mieux  ménagés14  que  les  siens,  étaient 
in  état  de  le  devancer:15  il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource 
que  celle  de  me  fermer16  le  passage.  Pour  y  réussir,17  il  hasarda 
de  se  briser18  contre  la  borne  ;  il  y  brisa  effectivement19  sa  roue. 
Je  ne  songeai  qu'à  faire  promptement  le  tour  pour  n'être  pas 
engagé20  dans  son  désordre  ;  et  il  me  vit  un  moment  après  au 
bout  de  la  carrière.21  Le  peuple  s'écria  encore  une  fois  :  Victoire 
au  fils  d'Ulysse  !  c'est  lui  que  les  dieux  destinent22  à  régner  sur 
nous  ! 

Cependant  les  plus  illustres  et  les  plus  sages  d'entre  les  Cre- 
tois nous  conduisirent  dans  un  bois  antique  et  sacré,  reculé23  de 
la  vue  des  hommes  profanes,21  où  les  vieillards25  que  Minos  avait 
établis  juges  du  peuple  et  gardes26  des  lois  nous  assemblèrent.27 

,  de  prés,  at  a  #>mll  dvttance ;  2  lâchant,  gvomg;  3  fumants  de  Bueur, /oaw»- 
mç  ;  4  était  penché,  huir/;  5  crins,  mânes;  0  flottants,  fiowvng ;  7  s'abattit, 
/',!!  ilniv/y  ;  s  6ta,  deprvoed;  9  de  régner,  of  acrown;  10  ferme,  font;  11  se- 
cousse, thoci ;  12  échappèrent, v>erefoneaoutqfhi8 Tumd» :  13  borne,  carrier} 
14  ménagés,  les»  exhausted  ;  15  devancer,  gtt  oefort  ;  16  fermer,  ebstrucùmg t 
17  y  réussir,  effeet  it;  18  se  briser,  brmbinghis  car  ;  19  effectivement,  itideed , 
20  engagé,  incolved;  21  bont  de  'a  carrière,  goal;  22  destinent,  appoint;  23 
reculé,  sequestered;  24  des  hor^mes  profanes,  /-o/m  the profane;  25  vieillards, 
SAer»;  2G  gardes,  fuardiahs  ;  27  aaaîmblèreut,  convened. 
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Nous  étions  les  mêmes  qui  avions  combattu  dans  les  jeux  ;  nul 
autre1  n'y  fut  admis.  Les  sages2  ouvrirent  le  livre  où  toutes  les 
lois  de  Minos  sont  recueillies.3  Je  me  sentis  saisi  de  respect  et 
de  honte*  quand  j'approchai  de  ces  vieillards  que  l'âge  rendait 
vénérables  sans  leur  ôter  la  vigueur  de  l'esprit.  Ils  étaient  assis 
avec  ordre,  et  immobiles  dans  leurs  places  :  leurs  cheveux  étaient 
blancs  ;  plusieurs  n'en  avaient  presque  plus.5  On  voyait  reluire9 
sur  leurs  visages  graves  une  sagesse  douce  et  tranquille  ;  ils  ne 
se  pressaient  point7  de  parler  ;  ils  ne  disaient  que  ce  qu'ils  avaient 
résolu  de  dire.  Quand  ils  étaient  d'avis3  différents,  ils  étaient  si 
modérés  à  soutenir  ce  qu'ils  pensaient  de  part  et  d'autre,9  qu'on 
aurait  cru  qu'ils  étaient  tous  d'une  même  opinion.10  La  longue 
expérience  des  choses  passées,  et  l'habitude  du  travail,  leur 
donnaient  de  grandes  vues  sur"  toutes  choses  :  mais  ce  qui  per- 
fectionnait12 le  plus  leur  raison,13  c'était  le  calmeu  de  leur  esprit 
délivré15  des  folles'6  passions  et  des  caprices  de  la  jeunesse.  La 
sagesse  toute  seule  agissait17  en  eux,  et  le  fruit  de  leur  longue 
vertu  était  d'avoir  si  bien  dompté18  leurs  humeurs,19  qu'ils  goû- 
taient sans  peine20  le  doux  et  noble  plaisir  d'écouter  la  raison. 
En  les  admirant  je  souhaitai  que  ma  vie  pût  s'accourcir21  pour 
arriver  tout-à-coup  à  une  si  estimable  vieillesse.22  Je  trouvais  la 
jeunesse  malheureuse  d'être  si  impétueuse  et  si  éloignée  de  cette 
vertu  si  éclairée  et  si  tranquille. 

Le  premier  d'entre  ces  vieillards  ouvrit  le  livre  des  lois  de 
Minos.  C'était  un  grand  livre  qu'on  tenait  d'ordinaire23  ren- 
fermé21 dans  une  cassette25  d'or  avec  des  parfums.  Tous  ces 
vieillards  le  baisèrent  avec  respect  ;  car  ils  disent  qu'après26  les 
dieux,  de  qui  les  bonnes  lois  viennent,  rien  ne  doit  être  si  sacré 
aux  hommes  que  les  lois  destinées  à  les  rendre  bons,  sages,  et 
heureux.  Ceux  qui  ont  dans  leurs  mains  les  lois  pour  gouverner 
les  peuples  doivent  toujours  se  laisser  gouverner  eux-mêmes  par 
les  lois.    C'est  la  loi,  non  pas  l'homme,  qui  doit  régner.    Tel  était 

1  nul  autre,  nobody  else;  2  sages,  sages;  3  recueillies,  colhcted  ;  4  honte,  hu- 
nù'Àty  ;  5  presque  plus,  hardiy  any  ;  6  voyait  reluire,  was  conspieuous  ;  7  no 
ae  pressaiv.:t  point,  were  not  forward;  8  avis,  opinion;  9  de  part  et  d'autro, 
onboth  si/les;  10  opinion,  mind;  11  vues  sur,  insight  in;  12  perfectionnait, 
oontributed  to  the  rectitude;  13  raison,  judgment  ;  14  calme,  tranquillity  ;  la 
délivré,  free  ;  16  folles,  tumultuous  ;  17  agissait,  injluenced  ;  18  dompté,  sub- 
iutd;  19  humeurs,  irregular  disposition*  ;  20  peine, . alloy  ;  21  pût  s^coufrcir, 
might  be  contracted;  22'  vieillesse,  old  âge;  23  d*ordinairo,  usuaUy ;  24  ren- 
fermé, locked  up ,  2?  cassette,  box  ;  26  après,  next  to. 
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le  discouis  de  ces  sages.  Ensuite  celui  qui  présidait1  proposa  trois 
questions,  qui  devaient  être  décidées2  par  les  maximes  de  Minos. 

La  première  question  était  de  savoir  quel  est  le  plus  libre  de 
tous  les  hommes.  Les  uns  répondirent  que  c'était  un  roi  qui 
avait  sur  son  peuple  un  empire3  absolu  et  qui  était  victorieux  de 
tous  ses  ennemis.  D'autres  soutinrent  que  c'était  un  homme 
si  riche  qu'il  pouvait  contenter4  tous  ses  désirs.  D'autres  dirent 
que  c'était  un  homme  qui  ne  se  mariait  point,  et  qui  voyageait5 
pendant  toute  sa  vie  en  divers  pays  sans  jamais  être  assujetti6 
aux  lois  d'aucune  nation.  D'autres  s'imaginèrent  que  c'était  un 
barbare,  qui,  vivant  de  sa  chasse  au  milieu  des  bois,  était  indé- 
pendant de  toute  police7  et  de  tout  besoin.  D'autres  crurent 
que  c'était  un  homme  nouvellement  affranchi,8  parcequ'en  sortant 
des  rigueurs  de  la  servitude  il  jouissait  plus  qu'aucun  autre  des 
douceurs  de  la  liberté.  D'autres  enfin  s'avisèrent  de  dire9  que 
c'était  un  homme  mourant,10  parceque  la  mort  le  délivrait  de  tout, 
et  que  tous  les  hommes  ensemble  n'avaient  plus  aucun  pouvoir 
sur  lui. 

Quand  mon  rang  fut  venu,  je  n'eus  pas  de  peine11  à  répondre, 
parceque  je  n'avais  pas  oublié  ce  que  Mentor  m'avait  dit  souvent. 
Le  plus  libre  de  tous  les  hommes,  répondis-je,  est  celui  qui  peut 
être  libre  dans  l'esclavage  même.  En  quelque  pays  et  en  quelque 
condition  qu'on  soit,  on  est  très  libre  pourvu  qu'on  craigne  les 
dieux,  et  qu'on  ne  craigne  qu'eux.  En  un  mot,  l'homme  vérita- 
blement libre  est  celui  qui,  dégagé12  de  toute  crainte  et  de  tout 
désir,  n'est  soumis  qu'aux  dieux  et  à  sa  raison.  Les  vieillards 
s'entre-regardèrent13  en  souriant,  et  furent  surpris  de  voir  que 
ma  réponse  fût  précisément  celle  de  Minos. 

Ensuite  on  proposa  la  seconde  question  en  ces  termes:14  Quel 
est  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  ?  Chacun  disait  ce 
qui  lui  venait15  dans  l'esprit.  L'un  disait:  C'est  un  homme  qui 
n'a  ni  bien,  ni  santé,  ni  honneur.  Un  autre  disait  :  C'est  un 
homme  qui  n'a  aucun  ami.  D'autres  soutenaient  que  c'est  un 
homme  qui  a  des  enfants  ingrats  et  indignes  de  lui.16    Il  vint 

1  celui  qui  présidait,  the  président  ;  2  décidées,  resolved  ;  3  empire,  dominion , 
4  contenter,  gratify  ;  5  voyageait,  iravelUd  ;  6  assujetti,  êubject;  7  police,  s<f 
ciel  y  ;  8  affranchi,  made  frce  ;  0  s  avisèrent  de  dire,  said  ;  I"  mourant,  at  tht 
point  of  death;  11  n'ers  pas  de  j>eine,  was  rvot  at  a  loss  ;  12  dégagé,  void  ;  lï 
s'entre-regardèrent,  looked  at  eacn  other  ;  14  termes,  wordê  ;  1 5  venait ,  occurred. 
16  indignes  de  lui,  deçe/u  -aie. 
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an  sage  de  l'île  de  Lesbos,  qui  dit  :  Le  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes  est  celui  qui  croit  l'être  ;  car  le  malheur  dépend' 
moins  des  choses  qu'on  souffre,  que  de  l'impatience  avec  laquelle 
on  augmente2  son  malheur. 

A  ces  mots  toute  l'assemblée  se  récria  :3  on  applaudit,  et 
chacun  crut  que  ce  sage  Lesbien  remporterait4  le  prix  sur5  cette 
question.  Mais  on  me  demanda  ma  pensée,6  et  je  répondis,  sui- 
vant les  maximes  de  Mentor  :  Le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  est  un  roi  qui  croit  être  heureux  en  rendant  les  autres 
misérables.  Il  est  doublement  malheureux  par  son  aveugle- 
ment :7  ne  connaissant  pas  son  malheur,  il  ne  peut  s'en  guérir  ;8  il 
craint  même  de  le  connaître.  La  vérité  ne  peut  percer  la  foule 
des  flatteurs  pour  aller  jusqu'à  lui.  Il  est  tyrannisé9  par  ses 
passions  ;  il  ne  connaît  point  ses  devoirs  ;  il  n'a  jamais  goûté  le 
plaisir  de  faire  le  bien,  ni  senti10  les  charmes  de  la  pure"  vertu. 
Il  est  malheureux,  et  digne  de  l'être  :  son  malheur  augmente 
tous  les  jours  ;  il  court  à  sa  perte  ;  et  les  dieux  se  préparent12  à 
le  confondre  par  une  punition  éternelle.  Toute  l'assemblée  avoua 
que  j'avais  vaincu13  le  sage  Lesbien,  et  les  vieillards  déclarèrent 
lue  j'avais  rencontré14  le  vrai  sens  de  Minos. 

Pour  la  troisième  question,  on  demanda  :  Lequel  des  deux  est 
préférable  ;  d'un  côté,  un  roi  conquérant  et  invincible  dans  la 
guerre  ;  de  l'autre,  un  roi  sans  expérience  de  la  guerre,  mais 
propre1*  à  policer16  sagement  les  peuples  dans  la  paix  ?  La 
plupart17  répondirent  que  le  roi  invincible  dans  la  guerre  était 
préférable.  A  quoi  sert,18  disaient-ils,  d'avoir  un  roi  qui  sache19 
bien  gouverner  en  paix,  s'il  ne  sait  pas  défendre  le  pays  quand 
la  guerre  vient?20  les  ennemis  le  vaincront  et  réduiront  son 
peuple  en  servitude.  D'autres  soutenaient,  au  contraire,  que  le 
roi  pacifique  serait  meilleur,  parcequ'il  craindroit  la  guerre  et 
l'éviterait  par  ses  soins.21  D'autres  disaient  qu'un  roi  conquérant 
travaillerait  à22  la  gloire  de  son  peuple  aussi  bien  qu'à  la  sienne, 


1  dépend,  arlses  ;  2  augmente,  aggravate  ;  3  récria,  shouted  ;  4  remporterai* 
wouÙ  carry  ;  5  sur,  in  ;  6  pensée,  opinion  ;  7  aveuglement,  blindnem  ;  8  guérir, 
apply  remedy;  9  tyrannise,  tormented  ;  10  senti,  heen  sensible  ;  11  pure,  uncvr- 
rupted  ;  12  se  préparent,  are  preparing  ;  13  vaincu,  outdon-e  ;  14  rencontré, 
txpressed ;  15  propre,  qualifiai;  16  policer,  goverr,  ;  17  la  plupart,  majority  ; 
18  a  quoi  sert,  of  what  use  is  it  ;  19  sache,  knows  ;  20  vient,  in  times  of  ;  21 
l'éviterait  par  ses  soins,  would  be  cureful  *.■>  acoid  it;  22  travaillerait  à,  wcndd 
increate. 
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H  qu'il  rendrait  °es  sujets  maîtres  des  autres  nations  ;  au  lieu 
iju'un1  roi  pacifique  les  tiendrait  dans  une  honteuse  lâcheté.' 
On  voulut  savoir3  mon  sentiment.     Je  répondis  ainsi  : 

Un  roi  qui  ne  sait  gouverner  que  dans  la  paix  ou  dans  la 
guerre,  et  qui  n'est  pas  capable  de  conduire  son  peuple  dans  ces 
deux  états,4  n'est  qu'à  demi5  roi.  Mais  si  vous  comparez  un  roi 
qui  ne  sait  que  la  guerre,  à  un  roi  sage  qui,  sans  savoir  la  guerre, 
est  capable  de  la  soutenir  dans  le  besoin  par  ses  généraux,  je  le 
trouve3  préférable  à  l'autre.  Un  roi  entièrement  tourné  à  la 
guerre7  voudrait  toujours  la  faire  pour  étendre8  sa  domination9  et 
•a  propre  gloire  :  il  ruinerait  son  peuple.  A  quoi  sert-il10  à  un 
peuple  que  son  roi  subjugue  d'autres  nations,  si  on  est  malheu- 
reux sous  son  rèp-ne  ?  D'ailleurs,  les  longues  9-uerres  entraînent 
toujours  après  elles"  beaucoup  de  désordres  :  les  victorieux11 
mêmes  se  dérèglent13  pendant  ces  temps  de  confusion.  Voyez 
se  qu'il  en  coûte14  à  la  Grèce  pour  avoir  triomphé  de  Troie  :  elle 
a  été  privée  de  ses  rois  pendant  plus  de  dix  ans.  Lorsque  tout 
est  en  feu15  par  la  guerre,  les  lois,  l'agriculture,  les  arts,  languis- 
sent :  les  meilleurs  princes  même,  pendant  qu'ils  ont  une  guerre 
à  soutenir,  sont  contraints  de  faire  le  plus  grand  des  maux,  qui 
est  de  tolérer16  la  licence,17  et  de  se  servir18  des  méchants.  Com- 
bien y  a-t-il  de  scélérats19  qu'on  punirait  pendant  la  paix,  et  dont 
on  a  besoin20  de  récompenser  l'audace21  dans  les  désordres  de  la 
guerre  !  Jamais  aucun  peuple  n'a  eu  un  roi  conquérant,  sang 
avoir  beaucoup  souffert  de  son  ambition.  Un  conquérant,  eni- 
vré22 de  sa  gloire,  ruine  presque  autant  sa  nation  victorieuse  que 
les  nations  vaincues.  Un  prince  qui  n'a  point  les  qualités  néces- 
saires pour  la  paix,  ne  peut  faire  goûter  à  ses  sujets  les  fruits 
d'une  guerre  heureusement  finie  :23  il  est  comme  un  homme  qui 
défendrait  son  champ  contre  son  voisin,  et  qui  usurperait  celui 
du  voisin  même,  mais  qui  ne  saurait  ni  labourer  ni  semer24  pour 
recueillir25  aucune    moisson.     Un   tel   homme  semble  né   pour 

1  au  lieu  que,  wliereas:  2  lâcheté,  cowardice  ;  3  voulut  savoir,  was  aslsd: 
i  états,  cire  h  meta  nets  ;  5  qu'à  demi,  but  half  a  ;  6  trouve,  thinb;  7  tournée 
la  guerre,  ofa  militari/  ce  ni  us  ;  S  étendre,  extend:  9  domination,  dominiotu; 
10  à  quoi  Bert-il,  what  m  U  to;  il  entraînent  après  elles,  produee;  12  victo- 
rieux, victors ;  13  se  dérèglent,  ht  wne  aorrwpt;  14  ce  qu'il  en  coûté,  ichathai 
mffered  ;  15  en  feu.  inflamed  ;  16  rolérer,  iumhj 

18  servir,  employ  ;  19  Mêlerais,  darimg  pro/Ugates f  20  '!'>nt  on  a  besoin,  v 
w\om  it%aneoes*ary ;  -_'l  and&o  ■  22enviré,  ïntoxieated;  23  heurerceô' 

mont  finie,  swcttsful;  2-4  semer,  soie;  25  recueiller,  reav. 
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détruire,  pour  ravager,  pour  renverser1  le  monde,  et  non  pout 
rendre  un  peuple  heureux  par  un  sage  gouvernement. 

Venons2  maintenant  au  roi  pacifique.  Il  est  vrai  qu'il  n'est 
pas  propre  à  de  grandes  conquêtes  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas 
né  pour  troubler  le  bonheur3  de  son  peuple  en  voulant4  vaincre 
les  autres  nations  que  la  justice  ne  lui  a  pas  soumises;  mais  s'il 
est  véritablement  propre  à  gouverner  en  paix,  il  a  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  mettre  son  peuple  en  sûreté5  contre  ses 
ennemis.  Voici  comment  :6  II  est  juste,  modéré,  et  commode7  à 
l'égard8  de  ses  voisins  ;  il  n'entreprend  jamais  contre  eux  rien  qui 
puisse  troubler  la  paix  :  il  est  fidèle  dans  ses  alliances.  Ses  alliés 
l'aiment,  ne  le  craignent  point,  et  ont  une  entière9  confiance  en 
lui.  S'il  a  quelque  voisin  inquiet,10  hautain  et  ambitieux,  tous  les 
autres  rois  voisins,  qui  craignent  ce  voisin  inquiet,  et  qui  n'ont 
aucune  jalousie  de  roi  pacifique,  se  joignent"  à  ce  bon  roi  pour 
l'empêcher12  d'être  opprimé.13  Sa  probité,  sa  bonne  foi,14  sa 
modération,  le  rendent15  l'arbitre16  de  tous  les  états17  qui  environ- 
nent le  sien.18  Pendant  que  le  roi  entreprenant  est  odieux  à'9 
tous  les  autres,  et  sans  cesse  exposé  à  leurs  ligues,  celui-ci  a  la 
gloire  d'être  comme  le  père  et  le  tuteur20  de  tous  les  autres  rois 
Voilà  les  avantages  qu'il  a  au-dehors.21 

Ceux  dont  il  jouit  au-dedans  sont  encore  plus  solides.  Puis 
qu'il  est  propre  à  gouverner  en  paix,  je  suppose  qu'il  gouvern. 
par  les  plus  sages  lois.  Il  retranche*2  le  faste,  la  mollesse,  et 
tous  les  arts  qui  ne  servent  qu'à  flatte}*23  les  vices  ;  il  fait  fleurir24 
les  autres  arts  qui  sont  utiles  aux  véritables  besoins  de  la  vie  ; 
sur-tout  il  applique25  ses  sujets  à  l'agriculture.  Par  là  il  les 
met26  dans  l'abondance  des  choses  nécessaires.27  Ce  peuple  labo- 
rieux, simple  dans  ses  mœurs,  accoutumé  à  vivre  de  peu,28  ga- 
gnant29 facilement  sa  vie50  par  la  culture  de  ses  terres,  se  multiplie31 
à  l'infini.32    Voilà  dans  ce  royaume  un  peuple  innombrable,  mais 


]  renverser,  overtum ,  2  venons,  as  to  ;  3  bonheur,  repose  ;  4  en  voulant,  in 
teeking  ;  5  mettre  en  sûreté,  secu-re;  6  voici  comment,  for  :  7  commode,  quiet  ; 
8  à  l'égard,  towards  ;  9  entière,  unlimited  ;  10  inquiet,  restless  ;  11  se  joignent, 
ioin;  12  empêcher,  lànder  ;  13  opprimé,  oppressed  ;  14  bonne  foi,  impartial- 
%ty  ;  15  rendent,  mate;  16  arbitre,  arbiter ;  17  états,  nations;  18  qui  environ- 
nent le  sien,  neighhoring  ;  19  odieux  à,  hated  by  ;  20  tuteur,  guardian  ;  21  au- 
dehors,  abroad;  22  retranche,  suppresses  ;  23  flatter,  gratify;  24  fait  fleurir, 
encourages  ;  25  applique,  causes  to  apply  ;  26  met,  procures  ;  27  choses  néces- 
saires, nenessaries  :  28  de  peu,  upon  a  little  ;  29  gagnant,  getting  ;  30  vie,  Uve- 
Uhood ,  31  se  multiplie,  will  muitiply  ;  32  à  Tinfini,  without  eruL 


38  TÉLÉMAQUE.  UT  v, 

un  peuple  sain,  vigoureux,  robuste,  qui  n'est  point  amolli  par  le? 
voluptés,  qui  est  exercé1  à  la  vertu,  qui  n'est  point  attaché  aus 
douceurs  d'une  vie  lâche  et  délicieuse,  qui  sait  mépriser  la  mort, 
qui  aimerait  mieux2  mourir  que  de  perdre  cette  liberté  qu'il  goûte 
sous  un  sage  roi  appliqué  à  ne  régner  que3  pour  faire  régner  la 
raison.  Qu'un4  conquérant  voisin  attaque  ce  peuple,  il  ne  le 
trouvera  peut-être  pas  assez  accoutumé5  à  camper,  à  se  ranger 
en  bataille,6  ou  à  dresser7  des  machines  pour  assiéger  une  ville  ; 
mais  il  le  trouvera  invincible  par  sa  multitude,8  par  son  courage, 
par  sa  patience  dans  les  fatigues,  par  son  habitude  de  souffrir  la 
pauvreté,  par  sa  vigueur  dans  les  combats,  et  par  une  vertu  que 
les  mauvais  succès  mêmes  ne  peuvent  abattre.  D'ailleurs,  si  ce 
roi  n'est  pas  assez  expérimenté  pour  commander  lui-même  ses 
armées,  il  les  fera  commander9  par  des  gens  qui  en  seront  capa- 
bles, et  il  saura  s'en  servir  sans  perdre  son  autorité.  Cependant 
il  tirera10  du  secours  de  ses  alliés  :  ses  sujets  aimeront  mieux 
mourir  que  de  passer  sous  la  domination"  d'un  autre  roi  violent 
et  injuste  :  les  dieux  mêmes  combattront  pour  lui.12  Voyez13 
quelles  ressources  il  aura  au  milieu14  des  plus  grands  périls. 

Je  conclus  donc  que  le  roi  pacifique  qui  ignore  la  guerre  est 
un  roi  très  imparfait,  puisqu'il  ne  sait  point  remplir15  une  de  ses 
plus  grandes  fonctions,16  qui  est  de  vaincre  ses  ennemis  :  mais 
j'ajoute  qu'il  est  néanmoins  infiniment  supérieur  au  roi  conqué- 
rant qui  manque  des  qualités17  nécessaires  dans  la  paix,  et  qui 
n'est  propre  qu'à  la  guerre. 

J'apperçus  dans  l'assemblée  beaucoup  de  gens  qui  ne  pouvaient 
goûter18  cet  avis  ;  car  la  plupart  des  hommes,  éblouis  par  les 
choses  éclatantes,19  comme  les  victoires  et  les  conquêtes,  les  pré- 
fèrent à  ce  qui  est  simple,  tranquille  et  solide,  comme  la  paix  et 
la  bonne  police20  des  peuples.  Mais  tous  les  vieillards  déclarè- 
rent que  j'avais  parlé  comme  Minos. 

Le  premier  de  ces  vieillards  s'écria  :  Je  vois  l'accomplissement 
d'un  oracle  d'Apollon,   connu   dans21  toute  notre    île.      Minos 

1  exercé,  invred  ;  2  aimerait  mieux,  would  ratlier  ;  3  appliqué  à  ne  régner  que, 
reigns  ordy  ;  4  qu'un,  ht  a  ;  5  pas  assez  accoutumé,  unskdful  ;  6  à  se  ranger 
en  bataille,  forming  the  order  qf  battle ;  7  dresser,  erectinq  ;  8  multitude,  îuim- 
bers  ;  9  les  fera  commander,  toîtt  suiétUute;  10  tirera,  witt  obtain  ;  11  passer 
bous  la  domination,  heome  slaves  ;  12  pour  lui,  in  Ms  behalf  :  13  voyez,  thés* 
are;  14  au  milieu,  amidst ;  15  remplir,  discharge f  16  fonctions,  duties ;  17 
qualités,  accomplishments  ;  18  goûter,  approve  ;  ly  éclatantes,  glaring  ;  20  po- 
Uce,  gocernment  /  21  dans,  throuçJ:out. 
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avait  consulté  le  dieu  pour  savoir  combien  de  temps  sa  race' 
régnerait  suivant  les  lois  qu'il  venait  d'établir.  Le  dieu  lui 
répondit:  Les  tiens2  cesseront  de  régner  quand  un  étranger 
entrera  dans  ton  île  pour  y  faire  régner  tes  lois.  Nous  avions 
craint  que  quelque  étranger  ne  vînt  faire  la  conquête  de  l'île  de 
Crète  ;  mais  le  malheur  d'Idoménée,  et  la  sagesse  du  fils  d'Ulysse 
qui  entend3  mieux  que  nul  autre  mortel  les  lois  de  Minos,  nous 
montrent4  le  sens  de  l'oracle.  Que  tardons-nous5  à  couronner 
celui  que  le$  destins6  nous  donnent7  pour  roi  ? 
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SOMMAIRE. 

Tclémaque  raconte  qu'il  refusa  la  royauté8  de  Crète  pour  retourner  en  Ithaque: 
qu'il  proposa  d'élire  Mentor,  qui  refusa  aussi  le  diadème  :  qu'enfin  l'assem- 
blée pressant  Mentor  de  choisir  pour  toute  la  nation,  il  leur  avait  exposé 
ce  qu'il  venait  d'apprendre9  des  vertus  d'Aristodème,  qui  fut  proclamé  roi 
au  même  moment  :  qu'ensuite  Mentor  et  lui  s'étaient  embarqués  pour  aller 
en  Ithaque;  mais  que  Neptune,  pour  consoler  Vénus  irritée,  leur  avait  fait 
faire  le  naufrage10  après  lequel  la  déesse  Calypso  venait  de  les  recevoir 
dans  son  île. 

Aussitôt  les  vieillards  sortent  de  l'enceinte  du  bois  sacré  ;" 
et  le  premier,  me  prenant  par  la  main,  annonça'2  au  peuple,  déjà 
impatient  dans  l'attente  d'une  décision,13  que  j'avais  remporté  le 
prix.  A  peine  acbeva-t-il  de  parler,  qu'on  entendit  un  bruit 
confus  de  toute  l'assemblée.  Chacun  pousse  des  cris  de  joie. 
Tout  le  rivage  et  toutes  les  montagnes  voisines  rententissent14  de 

1  race.  posterUyj  2  tiens,  thy  posteritfi;  3  entend,  understands  ;  4  montrent, 
kcve  diftfoscd;  5  tardons,  delà  y  ;  6  destins,  gods  ;  7  donnent,  hâve  appoinUd; 
6  royauté,  croicn  ;  9  venait  d'apprendre,  hadjust  Tieard  ;  10  leur  avait  fait  faire 
.e  naufrage,  had  shipwrecked  tnem  ;  11  enceinte  du  bois  sacré,  sacred  grove  ; 
12  annonça,  declared  ;  13  dans  l'attente  d'une  décision,  for  the  expected  déter- 
mination ;  14  retentissent,  repeal'd. 
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ce  cri  :  Que  le  61s  d'Ulysse,  semblable  à1  Minos,  règne  sur  lea 
Cretois  ! 

J'attendis  un  moment,  et  je  faisais  signe  de  la  main  pour 
demander  qu'on  m'écoutât.2  Cependant  Mentor  me  disait  à 
l'oreille  :3  Renoncez-vous  à  votre  patrie  ?  l'ambition  de  régner 
rous  fera-t-elle  oublier  Pénélope  qui  vous  attend  comme  sa  dei- 
nière  espérance,  et  le  grand  Ulysse  que  les  dieux  avaient  résolu 
de  vous  rendre  ?  Ces  paroles  percèrent  mon  cœur  et  me  sou- 
tinrent4 contre  le  vain  désir  de  régner. 

Cependant  un  profond  silence  de  toute  cette  tumultueuse 
assemblée  me  donna  le  moyen5  de  parler  ainsi  :  0  illustres  Cre- 
tois, je  ne  mérite  point6  de  vous  commander.  L'oracle  qu'on 
vient  de  rapporter7  marque  bien8  que  la  race  de  Minos  cessera  de 
régner  quand  un  étranger  entrera  dans  cette  ile,  et  y  fera  régner 
les  lois  de  ce  sage  roi  :  mais  il  n'est  pas  dit9  que  cet  étranger 
régnera.  Je  veux  croire  que  je  suis  cet  étranger  marqué  par 
l'oracle.  J'ai  accompli  la  prédiction  ;  je  suis  venu  dans  cette  ile, 
j'ai  découvert  le  vrai  sens  des  lois,  et  je  souhaite  que  mon  expli- 
cation serve10  à  les  faire  régner  avec  l'homme  que  vous  choisirez. 
Pour  moi,  je  préfère  ma  patrie,  la  pauvre"  petite  île  d'Ithaque, 
aux  cent  villes  de  Crète,  à  la  gloire  et  à  l'opulence  de  ce  beau 
royaume.  Souffrez  que  je  suive12 ce  quelles  destins  ont  marqué. 
Si  j'ai  combattu  dans  vos  jeux,  ce  n'était  pas  dans  l'espérance  de 
régner  ici  ;  c'était  pour  mériter  votre  estime  et  votre  compassion  ; 
c'était  afin  que  vous  me  donnassiez  les  moyens  de  retourner 
promptement  au  lieu  de  ma  naissance  :  j'aime  mieux  obéir  à 
mon  père  Ulysse,  et  consoler  ma  mère  Pénélope  que  de  régner 
sur  tous  les  peuples  de  l'univers.  0  Cretois,  vous  voyez  le  fond 
de  mon  cœur:  il  faut  que  je  vous  quitte,  mais  la  mort  seule 
pourra  finirM  ma  reconnaissance.  Oui,  jusques  au  dernier  soupir, 
Télémaque  aimera  les  Cretois,  et  s'intéressera15  à  leur  gloire 
comme  à  la  sienne  propre. 

A  peine  eus-je  parlé,  qu'il  s'éleva  dans  l'assemblée  un  bruit 8 
sourd17  semblable   à  celui  des   vagues   de  la  mer  qui  s'entre- 

1  semblable  à,  a  second  ;  2  qu'on  m'écoutât,  to  be  Jieard  ;  3  me  disait  à  l'o-eille, 
whispered  to  »/«•;  4  soutinrent,  supportée;  5  moyen,  opportunity ,'  6  je  ne 
point,  /  am  ■unworthi,1  ;  7  qu  on  vient  de  rapporter,  you  mention;  3 
marque  bien,  does  indeed  exçrets )  9  il  n'est  pas  dit,  does  not  say ;  10  serve, 
may  contribute ,  11  pauvre,  Jbsowrt  ;  12  suivre,  to  pun-ue;  13  ce  que,  c»<* 
cowse  ;  14  finir,  put  an  jnd  te  15  s'intéressera,  will  be  concerneJfor  ;  16  uruiv 
murrnur  ;  17  sourd,  deep. 
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choquent'  dans  une  tempête.  Les  uns  disaient  :  Est-ce  quelque 
divinité  sous  une  figure2  humaine  ?  D'autres  soutenaient  qu'ils 
m'avaient  vu  en  d'autres  pays,  et  qu'ils  me  reconnaissaient. 
D'autres  s'écriaient  :  Il  faut  le  contraindre3  de  régner  ici.  Enfin 
je  repris  la  parole,4  et  chacun  se  hâta5  de  se  taire,6  ne  sachant  si 
je  n'allais  point  accepter  ce  que  j'avais  refusé  d'abord.1  Je  leur 
dis: 

Souffrez,8  ô  Cretois,  que  je  vous  dise  ce  que  je  pense.  Vous 
êtes  le  plus  sage  de  tous  les  peuples  ;  mais  la  sagesse  demande,9 
ce  me  semble,  une  précaution  qui  vous  échappe.10  Vous  devez 
choisir,  non  pas  l'homme  qui  raisonne  le  mieux  sur  les  lois,  mais 
celui  qui  les  pratique  avec  la  plus  constante"  vertu.  Pour  moi, 
je  suis  jeune,  par  conséquent  sans  expérience,  exposé  à  la  vio- 
lence des  passions  :  et  plus  en  état12  de  m'instruire13  en  obéissant 
pour  commander  un  jour,  que  de  commander  maintenant.  Ne 
cherchez  donc  pas  un  homme  qui  ait  vaincu  les  autres  dans  les 
jeux  d'esprit  et  de  corps,  mais  qui  se  soit  vaincu  lui-même  ; 
cherchez  un  homme  qui  ait  vos  lois  écrites  dans  le  fond  de  son 
cœur,14  et  dont  toute  la  vie  soit  la  pratique  de  ces  lois  ;  que  ses 
actions,  plutôt  que  ses  paroles,  vous  le  fassent15  choisir. 

Tous  les  vieillards,  charmés  de  ce  discours,  et  voyant  toujours 
croître16  les  applaudissements  de  l'assemblée,  me  dirent  :  Puisque 
les  dieux  nous  ôtent  l'espérance  de  vous  voir  régner  au  milieu 
de'7  nous,  du  moins  aidez-nous13  à  trouver19  un  roi  qui  fasse 
régner20  nos  lois.  Connaissez-vous  quelqu'un  qui  puisse  com- 
mander avec  cette  modération  ?  Je  connais,  leur  dis-je  d'abord, 
un  homme  de  qui  je  tiens21  tout  ce  que  vous  avez  estimé  en  moi  ; 
c'est  sa  sagesse  et  non  pas  la  mienne  qui  vient  de  parler,  et  il  m'a 
inspiré  toutes  les  réponses  que  vous  venez  d'entendre. 

En  même  temps  toute  l'assemblée  jeta  les  yeux  sur  Mentor, 
que  je  montrais,  le  tenant  par  la  main.  Je  racontais  les  soins 
qu'il  avait  eus2*  de  mon  enfance,  les  périls  dont  il  m'avait  délivré, 


I  s'«ntre-choquent,  d<idi  agavnM  each  other  ;  2  figure,  shape  ;  3  il  faut  le  con- 
traindre, he  must  be  competted  ;  4  repris  la  parole,  remimea  the  discourse  ;  5  6e 
nâta,  w(«  immediately  ;  6  de  se  taire,  siUnt  ;  7  d'abord,  at  first  ;  8  souffrez, 
permit  me  ;  9  demande,  reguires  ;  10  qui  vous  échappe,  you  do  not  attend  to  ; 

II  constante,  steady  ;  12  plus  en  état,  jitter  ;  13  de  m'instruire,  to  learn;  14 
Jans  le  fond  de  son  cœur,  vpon  hi.s  heart  ;  15  fassent,  iwlace ;  16  croître,  groii 
huder  ;  17  au  milieu  de,  over  ;  18  aidez,  assist  ;  19  à  trouver,  in,  the  choice  ;  20 
liasse  régner,  witt  establish  the  reign;  21  tiens,  dérive  ;  22  eus,  taken. 
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les  malheurs  qui  étaient  venus  fondre'  sur  moi  dès  que  j'avais 
cessé  de  suivre  sos  conseils. 

D'abord  on  ne  l'avait  point  regardé8  à  cause  de  ses  habits1 
simples  et  négligés,  de  sa  contenance  modeste,  de  son  silence 
presque  continuel,  de  son  air  froid  et  réservé.  Mais  quand  on 
s'appliqua  à  le  regarder,4  on  découvrit  dans  son  visage  je  ne  sais 
quoi  de  ferme  et  d'élevé  :s  on  remarqua  la  vivacité  de  ses  yeux 
et  la  vigueur  avec  laquelle  il  faisait6  jusqu'aux  moindres  actions. 
On  le  questionna,7  il  fut  admiré  :  on  résolut  de  le  faire  roi.  Il 
s'en  défendit8  sans  s'émouvoir  :9  il  dit  qu'il  préférait  les  douceurs 
d'une  vie  privée  à  l'éclat10  de  la  royauté  ;  que  les  meilleurs  rois 
étaient  malheureux  en  ce  qu'ils"  ne  faisaient  presque  jamais  le 
bien  qu'ils  voulaient  faire,  et  qu'ils  faisaient  souvent,  par  la 
surprise12  des  flatteurs,  les  maux  qu'ils  ne  voulaient  pas.  Il 
ajouta  que  si  la  servitude  est  misérable,  la  royauté  ne  l'est  pas 
moins,  puisqu'elle  est  une  servitude  déguisée.13  Quand  on  est 
roi,  disait-il,  on  dépend  de  tous  ceux  dont  on  a  besoin  pour  se 
faire  obéir.14  Heureux  celui  qui  n'est  point  obligé  de  com- 
mander !  Nous  ne  devons  qu'à  notre  seule  patrie,  quand  elle 
nous  confie  l'autorité,  le  sacrifice  de  notre  liberté  pour  travailler 
au  bien  public. 

Alors  les  Cretois,  ne  pouvant  revenir15  de  leur  surprise,  lui 
demandèrent  quel  homme  ils  devaient  choisir.  Un  homme, 
répondit-il,  qui  vous  connaisse  bien,  puisqu'il  faudra  qu'il  vous 
gouverne,  et  qui  craigne  de  vous  gouverner.  Celui  qui  désire 
la  royauté16  ne  la  connaît  pas  :  et  comment  en  remplira-t-il  les 
devoirs,  ne  les  connaissant  point  ?  Il  la  cherche  pour  lui  :  et  vous 
devez  désirer  un  homme  qui  ne  l'accepte  que  pour  l'amour  de  vous." 

Tous  les  Cretois  furent  dans  un  étrange  étonnement  de  voir 
deux  étrangers  qui  refusaient  la  royauté,  recherchée  par  tant 
d'autres  ;  ils  voulurent  savoir  avec  qui  ils  étaient  venus.  Nausi- 
crate,  qui  les  avait  conduits  depuis  le  port  jusqu'au  cirque  où 
'on  célébrait  les  jeux,  leur  montra'8  Hazaél  avec  lequel  Mentor 


1  étaient  venus  fondre,  had  f allai  vpon  ;  2  regardé,  faim  notice  qf  ;  3  habita, 
dress ;  4  s'appliqua  à  le  regarder,  mewea  Mm  wiih  attention;  ■">  élevé,  noble; 
6  faisait,  performed;  71e  que-  Ued  him;  B  s'en  drfendit,  re- 

fvsed;  i)  s'cinouvoir,  émotion;  lu  éclat  eplendor;  11  en  ce  que,  because  ;  lt 
durprUe,  mlsrepresentations  ;  V,  déguisée,  in  diegîiise  ;  14  se  l'aire  obéir,  to  bt 
obeyed ;  15  revenir,  recover  ;  16  la  royauté,  a  crown ;  17  pour  l'auicur  de  wuia^ 
for  yuur  sakc  f  18  montra,  pointed  là. 
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et  moi  nous  étions  venus  de  l'île  de  Cypre.  Mais  eur  étonne- 
ment  fut  encore  bien  plus  grand  quand  ils  surent  que  Mentor 
avait  été  esclave  d'Hazaël  ;  qu'Hazaël,  touché1  de  la  sagesse  et 
de  la  vertu  de  son  esclave,  en  avait  fait  son  conseil*  et  son 
meilleur  ami  ;  que  cet  esclave  mis  en3  liberté  était  le  môme  qui 
venait  de  refuser  d'être  roi,  et  qu'Hazaël  était  venu  de  Damas 
en  Syrie  pour  s'instruire4  des  lois  de  Minos,  tant  l'amour  de  la 
sagesse  remplissait  son  cœur. 

Les  vieillards  dirent  à  Hazaël  :  Nous  n'osons  vous  prier*  de 
nous  gouverner,  car  nous  jugeons6  que  vous  avez  les  mêmes 
pensées  que  Mentor.  Vous  méprisez  trop  les  hommes  pour 
vouloir  vous  charger7  de  les  conduire  :8  d'ailleurs  vous  êtes  trop 
détaché9  des  richesses  et  de  l'éclat10  de  la  royauté  pour  vouloir 
acheter  cet  éclat  par  les  peines  attachées  au"  gouvernement  des 
peuples.  Hazaël  répondit  :  Ne  croyez  pas,  ô  Cretois,  que  je 
méprise  les  hommes.  Non,  non  :  je  sais  combien  il  est  grand 
de  travailler  à  les  rendre  bons  et  heureux  ;  mais  ce  travail  est 
rempli12  de  peines  et  de  dangers.  L'éclat  qui  y  est  attaché13  est 
faux,  et  ne  peut  éblouir  que  des  âmes  vaines.  La  vie  est  courte  ; 
les  grandeurs  irritent  plus  les  passions  qu'elles  ne  peuvent  les 
contenter  :  c'est  pour  apprendre  à  me  passer14  de  ces  faux15 
biens,16  et  non  pas  pour  y  parvenir,17  que  je  suis  venu  de  si  loin.18 
Adieu.19  Je  ne  songe  qu'à  retourner  dans  une  vie  paisible  et 
retirée,  où  la  sagesse  nourrisse20  mon  cœur,  et  où  les  espérances 
qu'on  tire  de  la  vertu  pour  une  autre  meilleure  vie  après  la  mort 
me  consolent  dans  les  chagrins  de  la  vieillesse.  Si  j'avais  quel- 
que chose  à  souhaiter,  ce  ne  serait  pas  d'être  roi,  ce  serait  de  ne 
me  séparer  jamais  de  ces  deux  hommes  que  vous  voyez. 

Enfin  les  Cretois  s'écrièrent,  parlant  à  Mentor  :  Dites-nous,  ô 
le  plus  sage  et  le  plus  grand  de  tous  les  mortels,  dites-nous  donc 
qui  est-ce  que  nous  pouvons  choisir  pour  notre  roi  :  nous  ne 
vous  laisserons  point  aller  que  vous21  ne  nous  ayez  appris22  le 
choix  que  nous  devons  faire.     Il  leur  répondit  :   Pendant  que 


1  touché,  affecUd  ;  2  conseil,  counsellor  ;  3  mis  en,  set  at;  4  s'instruire,  ac- 
quaint  hiinsdf  ;  5  prier,  désire;  6  jugeons,  suppose;  7  charger,  take  vpon; 
8  conduire,  rule  over ;  y  êtes  détaché,  thlnh  ligntly  ;  10  éclat,  lustre;  li  at- 
tachées au,  inséparable  from  ;  12  rempli,  futt;  13  attaché,  annexai  1  14  à  me 
passer,  to  le  contented  without;  15  faux,  deceUfvl ;  16  biens,  acquisitions;  17  y 
parvenir,  obtain  them;  18  de  si  loin,  so  far  ;  19  adieu,  fareweu  ;  20  nourrisse, 
may  cterish  ;  21  que  vous,  till  you  ;  22  appris,  iold. 
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j'étais  dans  la  foule  des  spectateurs,  j'ai  remarqué  un  homme 
qui  ne  témoignait1  aucun  empressement  :2  c'est  un  vieillard  assea 
vigoureux.  J'ai  demandé  quel  homme  c'était,  on  m'a  répondu 
qu'il  s'appelait  Aristodème.  Ensuite  j'ai  entendu  qu'on  lui 
disait  que  ses  deux  enfants  étaient  au  nombre  de  ceux  qui 
combattaient;  il  a  paru  n'en  avoir  aucune  joie:  il  a  dit  que 
pour  l'un  il  ne  lui  souhaitait  point  les  périls  de  la  royauté,  et 
qu'il  aimait  trop  sa  patrie  pour  consentir  que  l'autre  régnât 
jamais.  Par-là  j'ai  compris  que  ce  père  aimait  d'un  amour 
raisonnable3  l'un  de  ses  enfants  qui  a  de  la  vertu,  et  qu'il  ne 
flattait  point  l'autre  dans  ses  dérèglements.4  Ma  curiosité  aug- 
mentant, j'ai  demandé  quelle  a  été  la  vie  de  ce  vieillard.  Un  de 
vos  citoyens  m'a  répondu  :  Il  a  long-temps  porté5  Tes  armes,  et 
il  est  couvert  de  blessures  :6  mais  sa  vertu  sincère  et  ennemie  de 
la  flatterie  l'avait  rendu  incommode7  à  Idoménée.  C'est  ce  qui 
empêcha  ce  roi  de  s'en  servir  dans  le  siège  de  Troie  :  il  craignit 
un  homme  qui  lui  donnerait  de  sages  conseils  qu'il  ne  pourrait 
se  résoudre  à  suivre  ;  il  fut  même  jaloux  de  la  gloire  que  cet 
homme  ne  manquerait  pas8  d'acquérir  bientôt  ;  il  oublia  tous  ses 
services  ;  il  le  laissa  ici  pauvre,  méprisé  des  hommes  grossiers9  et 
lâches10  qui  n'estiment  que  les  richesses.  Mais,  content  dans  sa 
pauvreté,  il  vit  gaiement  dans  un  endroit  écarté  de  l'île,  où  il 
cultive  son  champ  de  ses  propres  mains.  Un  de  ses  fils  travaille 
avec  lui  ;  ils  s'aiment  tendrement,  ils  sont  heureux.  Par  leur 
frugalité  et  leur  travail  ils  se  sont  mis  dans"  l'abondance  dea 
choses  nécessaires  à  une  vie  simple.  Le  sage  vieillard  donne 
aux  pauvres  malades  de  son  voisinage  tout  ce  qui  lui  reste12  au- 
delà  de  ses  besoins  et  de  ceux  de  son  fils.  Il  fait  travailler  tous 
les  jeunes  gens;  il  les  exhorte,13  il  les  instruit;  il  juge  tous  les 
différents14  de  son  voisinage  ;  il  est  le  père  de  toutes  les  familles. 
Le  malheur  de  la  sienne  est  d'avoir  un  second  fils  qui  n'a  voulu 
suivre  aucun  de  ses  conseils.  Le  père,  après  avoir  long-temps 
souffert  pour  tâcher  de  le  corriger  de  ses  vices,  l'a  enfin  chassé:1* 
il  s'est  abandonné  à  une  folle  ambition  et  à  tous  les  plaisirs. 

1  témoignait,  discovered  :  2  empressement,  sagern-ess  ;  8  raisonnable,  rational, 
4  dérégîemerts,  vicions  irregutarities  ;  5  porté,  bore:  6  blessures,  scan;  7  in- 
commode, dLagreêalle ;  8  ne  manquerait  pas,  would  be  sure;  il  groasi?re,  ùr-u- 
Uil;  10  lâches,  sordid;  11  se  sont  mis  dans,  Aow  procured  thttnselnu  ;  12  reste. 
remains  ;  13  exhorte,  encourages  ;  14  différents,  disputa  ;  1;  chasié,  txpeUeà 
from  Kis.family. 
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Voilà,  ô  Cretois,  ce  qu'on  m'a  raconté.  Vous  devez  savoir 
si  ce  récit  est  véritable.  Mais  si  cet  homme  est  tel  qu'on  le 
dépeint,1  pourquoi  faire  des  jeux  ?  pourquoi  assembler  tant 
d'inconnus  ?  vous  avez  au  milieu  de  vous  un  homme  qui  vous 
connaît  et  que  vous  connaissez  ;  qui  sait  la  guerre  ;  qui  a  montré 
son  courage  non  seulement  contre  les  flèches2  et  contre  les  dards, 
mais  contre  l'affreuse  pauvreté  ;  qui  a  méprisé  les  richesses 
acquises  par  la  flatterie  ;  qui  aime  le  travail  ;  qui  sait  combien 
l'agriculture  est  utile  à  un  peuple  ;  qui  déteste  le  faste  ;  qui  ne 
se  laisse  point  amollir  par  un  amour  aveugle  de  ses  enfants  ;  qui 
aime  la  vertu  de  l'un,  et  qui  condamne  le  vice  de  l'autre  ;  en  un 
mot,  un  homme  qui  est  déjà  le  père  du  peuple.  Voilà  votre  roi, 
s'il  est  vrai  que  vous  désiriez  de  faire  régner  chez  vous  les  lois 
du  sage  Minos. 

Tout  le  peuple  s'écria  :  Il  est  vrai,  Aristodème  est  tel  que 
vous  le  dites  ;  c'est  lui  qui  est  digne  de  régner.  Les  vieillards 
le  firent*  appeler  :  on  le  chercha  dans  la  foule,  où  il  était  con- 
fondu4 avec  les  derniers5  du  peuple.  Il  parut  tranquille.5  On 
lui  déclara  qu'on  le  faisait  roi.  Il  répondit  :  Je  n'y  puis  con- 
sentir qu'à  trois  conditions.  La  première,  que  je  quitterai7  la 
royauté  dans  deux  ans  si  je  ne  vous  rends  meilleurs  que  vous 
n'êtes,  et  si  vous  résistez8  aux  lois.  La  seconde,  que  je  serai 
libre  de  continuer  une  vie  simple  et  frugale.  La  troisième,  que 
mes  enfants  n'auront  aucun  rang,9  et  qu'après  ma  mort  on  les 
traitera  sans  distinction,  selon  leur  mérite,  comme  le  reste  des 
citoyens. 

A  ces  paroles  il  s'éleva  dans  l'air10  mille  cris  de  joie.  La 
diadème  fut  mis  par  le  chef  des  vieillards  gardes  des  lois  sur  la 
tête  d'Aristodème.  On  fit11  des  sacrifices  à  Jupiter  et  aux  autres 
grands  dieux.  Aristodème  nous  fit  des  présents,  non  pas  avec- 
la  magnificence  ordinaire12  aux  rois,  mais  avec  une  noble  simpli- 
cité. Il  donna  à  Hazaël  les  lois  de  Minos  écrites  de  la  main  de 
Minos  même;  il  lui  donna  aussi  un  recueil13  de  toute  l'histoire 
de  Crète  depuis  Saturne  et  l'âge  d'or  ;  il  fit  mettre14  dans  son 
vaisseau  des  fruits  de  toutes  les  espèces  qui  sont  bonnes  en  Crète 

1  dépeint,  représentent  ;  2  flèches,  arrows  ;  Z\<sfi.reuUordered'him;  4  confondu, 
•nixed;  5  les  derniers,  the  loiuest  ;  6  tranquille,  calm;  7  quitterai,  shatt  resign; 
8  résistez,  disobey  ;  9  rang,  precedence  ;  10  il  s'éleva  dans  l'air,  the  air  tea* 
fUed  with;  11  on  fit,  ware  offered  ;  12  ordinaire,  which  is  mua1,;  13  reçue;], 
toUection  •  14  fit  mettre,  sent. 
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et  inconnues  dans  la  Syrie,  et  lui  offrit  tous  les  secours  dont  il 
pouvait  avoir  besoin. 

Comme  nous  pressions  notre  départ,1  il  nous  fit2  préparer3  un 
vaisseau  avec  un  grand  nombre  de  bons  rameurs  et  d'hommes 
armés  ;  il  y  fit  mettre4  des  habits  pour  nous  et  des  provisions.  A 
l'instant  môme  il  s'éleva  un  vent  favorable5  pour  aller  en  Ithaque  : 
ce  vent,  qui  était  contraire  à  Hazaël,  le  contraignit  d'attendre.  Il 
nous  vit  partir  ;  il  nous  embrassa  comme  des  amis  qu'il  ne  devait 
jamais  revoir.  Les  dieux  sont  justes,  disait-il,  ils  voient6  une 
amitié  qui  n'est  fondée  que  sur  la  vertu  :  un  jour  ils  nous  réuni- 
ront;7 et  ces  champs  fortunés  où  l'on  dit  que  les  justes  jouissent 
après  la  mort  d'une  paix  éternelle  verront  nos  âmes  se  rejoindre8 
pour  ne  se  séparer  jamais.  Oh  !  si  mes  cendres9  pouvaient  aussi 
être  recueillies10  avec  les  vôtres  !  En  prononçant  ces  mots,  il 
versait11  des  torrents  de  larmes,  et  les  soupirs  étouffaient  sa  voix 
Nous  ne  pleurions  pas  moins  que  lui  :  et  il  nous  conduisit12  an 
vaisseau. 

Pour  Aristodème,  il  nous  dit:  C'est  vous  qui  venez  de  me 
faire  roi  ;  souvenez-vous  des  dangers  où  vous  m'avez  mis.13  De- 
mandez aux  dieux  qu'ils  m'inspirent  la  vraie  sagesse,  et  que  je 
surpasse  autant  en  modération  les  autres  hommes,  que  je  les 
surpasse  en  autorité.  Pour  moi,  je  les  prie  de  vous  conduire 
heureusement  dans  votre  patrie,  d'y  confondre14  l'insolence  de 
vos  ennemis,  et  de  vous  y  faire  voir15  en  paix  Ulysse  régnant 
avec  sa  chère  Pénélope.  Télémaque,  je  vous  donne  un  bon 
vaisseau  plein'"  de  rameurs  et  d'hommes  armés  ;  ils  pourront 
vous  servir17  contre  ces  hommes  injustes  qui  persécutent  votre 
mère.  0  Mentor,  votre  sagesse,  qui  n'a  besoin  de  rien,  ne  me 
laisse  rien  à  désirer  pour  vous.  Allez  tous  deux,18  vivez  heureux 
ensemble,  souvenez-vous  d'Aristodème  :  et  si  jamais  les  Ithaciens 
ont  besoin  des  Cretois,  comptez  sur  moi  jusqu'au  dernier  soupir19 
de  ma  vie.  Il  nous  embrassa  ;  et  nous  ne  pûmes,  en  le  remer- 
ciant, retenir20  nos  larmes. 


1  pressions  notre  départ,  were  impatient  to  départ;  2  fit,  caused  ;  3  préparer, 
tooe  fitled;  4  y  fit  mettre,  put  on.  board;  h  favorable,  /air  ;  6  voient,  </. 
nesses  of  ;  7  réuniront,  wiU  restore  to  each  other  ;  8  se  rejoindre,  meet  each  other 
lyain;  9  cendres,  ashes ;  10  recueillies,  mixed:  11  versait, shed;  l'2  conduisit, 
attended;  13  avez  mis,  hâve  exposed  ;  14  confondre,  humble  ;  15  vous  y  faire 
voir,  to  give  you  to  see;  16  plein,  proviàed;  17  servir,  atsist  ;  18  tous  deux 
botA  qfyou;  19  goup:.r,  breaùi  ;  20  retenir,  suppress. 
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Cependant  le  vent  qui  enflait  nos  voiles  nous  promettait  une 
douce  navigation.1  Déjà  le  mont  Ida  n'était  plus  à  nos  yeux'J 
que  comme  une  colline;  tous  les  rivages  disparaissaient;  les 
côtes  du  Péloponnèse  semblaient  s'avancer  dans  la  mer  pour 
venir  au-devant  de3  nous.  Tout-à-coup4  une  noire  tempête 
enveloppa5  le  ciel,5  et  irrita  toutes  les  ondes  de  la  mer.  Le  joui 
se  changea7  en  nuit,  et  la  mort  se  présenta  à  nous.  O  Neptune, 
c'est  vous  qui  excitâtes,8  par  votre  superbe9  trident,  toutes  les 
eaux  de  votre  empire  !  Vénus,  pour  se  venger  de  ce  que  nous 
l'avions  méprisée  jusques10  dans  son  temple  de  Cythère,  alla 
trouver"  ce  dieu;  elle  lui  parla  avec  douleur;12  ses  beaux13  yeux 
étaient  baignés  de  larmes  :  du  moins14  c'est  ainsi  que  Mentor, 
instruit15  des  choses  divines,16  me  l'a  assuré.  Souffrirez-vous, 
Neptune,  disait-elle,  que  ces  impies  se  jouent17  impunément  de 
ma  puissance  ?  Les  dieux  mômes  la  sentent  ;  et  ces  téméraires 
mortels  ont  osé18  condamner19  tout  ce  qui  se  fait  dans  mon  île. 
Ils  se  piquent20  d'une  sagesse  à  toute  épreuve,21  et  ils  traitent 
l'amour  de  folie.22  Avez-vous  oublié  que  je  suis  née  dans  votre 
empire  ?  Que  tardez- vous  à  ensevelir23  dans  vos  profonds  abîmes 
ces  deux  hommes  que  je  ne  puis  souffrir  ?24 

A  peine  avait-elle  parlé,  que25 Neptune  souleva  les  flots  jusqu'au 
ciel  :  et  Vénus  rit,2"  croyant  notre  naufrage  inévitable.  Notre 
pilote,  troublé,  s'écria  qu'il  ne  pouvait  plus  résister27  aux  vents 
qui  nous  poussaient23  avec  violence  vers  des  rochers  :  un  coup  de 
vent29  rompit  notre  mât  ;  et  un  moment  après  nous  entendîmes 
les  pointes  des  rochers  qui  entr'ouvraient  le  fond30  du  navire. 
L'eau  entre  de  tous  côtés  ;  le  navire  s'enfonce  ;31  tous  nos  ra- 
meurs poussent  de  lamentables  cris  vers  le  ciel.  J'embrasse 
Mentor,  et  je  lui  dis  :  Voici  la  mort,32  il  faut33  la  recevoir34  avec 
courage.35    Les  dieux  ne  nous  ont  délivrés  de  tant  de  périls  que 


I  navigation,  voyage  ;  2  n'était  pins  à  nos  yeux,  appeared  lut;  8  venir  au  de- 
vant, tomeet;  4  tout-à-coup,  suddenly  ;  5  enveloppa,  obscured  ;  6  le  ciel,' .«l'y, 
7  »e  changea,  turned;  8  excitâtes,  stir  up  ;  9  superbe,  aucful;  10  jusques,  eien-  ; 
il  alla  trouver,  went  to  ;  12  douleur,  grief',  13  beuix,  lovely  ;  14  du  moine, 
at  leasi  ;  15  instruit,  acquoimted;  16  divines,  celestial  ;  17  se  jouent,  déride 
1S  osé, presumed ;  19  condamner,  censure;  20  ils  se  piquent,  tltey  prétend  te 
21  à  toute  épreuve,  against  ail  tanptcMone;  'ii  foie,  weahness ;  23  ensevelit; 
bury  ;  24  souffrir,  bear  ;  25  que,  when  ;  26  rit,  smiled ;  27  résister,  wfflistand } 
28  poussaient,  drove  ;  29  coup  de  vent,  sudden,  gust  ;  30  qui  entr'ouvraient 
le  fond,  breaking  through  ihe  bottem;  31  s'enfonce,  sinks  ;  32  voici  la  mort, 
àeaih  is  now  upon,  us;  33  il  faut,  let  us;  34  recevoir,  mett  ;  85  codage,  in 
trepidiiy. 
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pour  nous  faire  périr  aujourd'hui.  Mourons,  Mentor,  mourons. 
C'est  une  consolation  pour  moi  de  mourir  avec  vous  ;  il  sérail 
inutile  de  disputer2  notre  vie  contre  la  tempête. 

Mentor  me  répondit  :  Le  vrai  courage  trouve  toujours  quelque 
ressource.  Ce  n'est  pas  assez  d'être  prêt  à  recevoir3  tranquille- 
ment la  mort  ;  il  faut,  sans  la  craindre,  faire  tous  ses  efforts  poui 
la  repousser.4  Prenons,  vous  et  moi,  un  de  ces  grands  bancs5  de 
rameurs.  Tandis  que  cette  multitude  d'hommes  timides  et  trou- 
blés regrette6  la  vie  sans  chercher  les  moyens  de  la  conserver,  ne 
perdons  pas  un  moment  pour  sauver  la  nôtre.  Aussitôt7  il  prend 
une  hache,8  il  achève  de  couper9  le  mât  qui  était  déjà  rompu,10  et 
qui,  penchant"  dans  la  mer,  avais  mis12  le  vaisseau  sur  le  côté  :  il 
jette  le  mât  hors  du  vaisseau,13  et  s'élance14  dessus  au  milieu  des 
ondes  furieuses  ;  il  m'appelle  par  mon  nom,  et  m'encourage  pour 
le  suivre.  Tel  qu'un  grand15  arbre  que  tous  les  vents  conjurés16 
attaquent,  et  qui  demeure  immobile  sur  ses  profondes  racines,17 
en  sorte  que  la  tempête  ne  fait  qu'agiter18  ses  feuilles  :  de  même 
Mentor,  non  seulement  ferme  et  courageux,  mais  doux  et  tran- 
quille, semblait  commander  aux  vents  et  à  la  mer.  Je  le  suis. 
Hé  !  qui  aurait  pu  ne  le  pas  suivre  étant  encouragé  par  lui  ? 

Nous  nous  conduisions19  nous-mêmes  sur  ce  mât  flottant. 
C  était  un  grand  secours  pour  nous,  car  nous  pouvions  nous 
asseoir  dessus  ;  et  s'il  eût  fallu20  nager  sans  relâche,  nos  forces 
eussent  été  bientôt  épuisées.  Mais  souvent  la  tempête  faisait 
tourner21  cette  grande  pièce  de  bois,  et  nous  nous  trouvions 
enfoncés22  dans  la  mer  :  alors  nous  buvions  l'onde  amère,  qui 
coulait  de  notre  bouche,  de  nos  narines23  et  de  nos  oreilles  ;  et 
nous  étions  contraints  de  disputer24  contre  les  flots,  pour  rat- 
traper le  dessus25  de  ce  mât.  Quelquefois  aussi  une  vague  haute 
comme  ivne  montagne  venait  passer26  sur  nous,  et  nous  nous 
tenions  ferme,  de  peur  que,27  dans  cette  violente  secousse,  le 
mât,  qui  était  n)tre  unique  espérance,  ne  nous  échappât.28 

i  faire  pt'rir,  destroy ;  2  disputer,  confond;  3  reeevior,  aspect;  4  repousser, 
repel;  5  bancs,  benches ;  6  regrette,  déplore;  7  aussitôt,  vjion  ihis ;  8  hache, 
hifohet  ;  9  achève  de  eoTiper,  eut»  quifo  offî:  10  rompu,  broken;  11  penchant, 
ftamgvng ;  12  avait  mis,  had  laid;  18  hors  du  vaisseau,  overboard;  14  s'élance, 
jeaped;  15 grainl,  mighty  ;  16cor>iur  -  ing;  17 racines, roots;  18 agiter. 

thake  ;  iy  conduisions,  eteered;  2)  s*h  eût  tallu,  had  we  been  obllged ;  21  taisait 
tourner,  turnedj  22  trouvions  enfoncés,  were  plungtd  ;  28  narines,  nostrils; 
2\  discuter,  struççls;  25  pour  rattraper  le  dessus,  to  cet  on  ihe  upper  part: 
2rt  venait  passer,  rulled  over ;  27  de  peur  q  îe,  lest;  28  échappât,  ahouli  çn 
front  vnder. 
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Pendant  que  nous  étions  dans  cet  état1  affreux,  Mentor,  aussi 
paisible  qu'il  l'est  maintenant  sur  ce  siège  de  gazon,  me  disait  ; 
Croyez-vous,  Télémaque,  que  votre  vie  soit  abandonnée2  aux 
vents  et  aux  flots  ?  Croyez-vous  qu'ils  puissent  vous  faire  périr 
sans  l'ordre  des  dieux  ?  Non,  non  ;  les  dieux  décident3  de  tout. 
C'est  donc  les  dieux,  et  non  pas  la  mer,  qu'il  faut  craindre. 
Fussiez-vous  au  fond  des  abîmes,  la  main  de  Jupiter  pourrait 
vous  en  tirer.  Fussiez-vous  dans  l'Olympe,  voyant  les  astres 
bous  vos  pieds,  Jupiter  pourrait  vous  plonger  au  fond  de  l'abîme, 
ou  vous  précipiter  dans  les  flammes  du  noir4  Tartare.  J'écoutais 
et  j'admirais  ce  discours  qui  me  consolait  un  peu:  mais  je  n'avais 
pas  l'esprit5  assez  libre  pour  lui  répondre.  Il  ne  me  voyait 
point:  je  ne  pouvais  le  voir.  Nous  passâmes  toute  la  nuit, 
tremblants5  de  froid  et  demi-morts,  sans  savoir  où  la  tempête 
nous  jettait.  Enfin  les  vents  commencèrent  à  s'appaiser  :7  et  la 
mer,  mugissant,8  ressemblait  à  une  personne  qui,  ayant  été  long  • 
temps  irritée,9  n'a  plus  qu'un  reste10  de  trouble  et  d'émotion, 
étant  lasse  de  se  mettre  en  fureur  ;  elle  grondait11  sourdement," 
et  ses  flots  n'étaient  presque  plus  que  comme  les  sillons14  qu'on 
trouve  dans  un  champ  labouré. 

Cependant  l'aurore  vint  ouvrir  au  soleil  les  portes  du  ciel,  et 
nous  annonça11  un  beau  jour.  L'orient  était  tout  en  feu  ;  et  les 
étoiles,  qui  avaient  été  si  long-temps  cachées,  reparurent,  et 
s'enfuirent  à  l'arrivée  de  Phébus.  Nous  apperçûmes  de  loin  la 
terre,  et  le  vent  nous  en  approchait  :15  alors  je  sentis  l'espérance 
renaître16  dans  mon  cœur.  Mais  nous  n'apperçûmes  aucun  de 
nos  compagnons:  selon  les  apparences,17  ils  perdirent  courage,  et 
la  tempête  les  submergea18  tous  avec  le  vaisseau.  Quand  nous 
fûmes  auprès  de  la  terre,  la  mer  nous  poussait  contre  des  pointes 
de  rochers  qui  nous  eussent  brisés  ;  mais  nous  tâchions  de  leur 
présenter  le  bout19  de  notre  mât  :  et  Mentor  faisait  de  ce  mât  ce 
qu'un  sage  pilote  fait  du  meilleur  gouvernail.  Ainsi  nous  évi- 
tâmes ces  rochers  affreux,  et  nous  trouvâmes  enfin  une  côte  douce20 

1  état,  situation  ;  2  abandonnée,  left  to  the  mercy  qf  ;  3  décident,  détermine  ; 
4  noir,  dreary  ;  5  esprit,  mini  •  6  tremblants,  sldver'ing ;  7  s'appaiser,  to  abate ; 
8  mugissant,  beUowing  ;  9  \rntc,  in  a  rage  :  10  n'a  plus  qu'un  reste,  feels  but 
tome  remains:  11  elle  grondait,  its  growhngs  were ;  12  sourdement,  hollow ; 
18  sillons,  ridges  ;  14  annonça,  promised;  15  nous  en  approchait,  wafted  tu 
toward-sit;  1G  renaître,  revived ;  17  selon  les  apparences,  probally  ;  18  sub 
aiergea,  sunk;  19  bout-,  end;  20  douce,  smooth 
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et  unie,1  où,  nageant  sans  peine,  nous  abordâmes  sur  le  sable. 
C'est  là  que  vous  nous  vîtes,  ô  grande  déesse  qui  habitez  cette 
ile  ;  c'est  là  que  vous  daignâtes  nous  recevoir. 


LIVRE  VII. 


SOMMAIKE. 
Cfiàypso  admire  Télémaque  dans  ses  aventures,  et  n'oublrè  rien  pour  le  roteid; 
dans  son  ile,  en  l'engageant  dans  sa  passion.  Mentor  par  ses  remontrance 
soutient  Télémaque  contre  les  artifices  de  cette  déesse,  et  contre  Cupidon, 
que  Vénus  avait  amené  à  son  secours.  Néanmoins  Télémaque  et  la  nymphe 
Eueharis  ressentent  bientôt  une  passion  mutuelle  qui  excite  d'abord  la  ja- 
lousie de  Calypso,  et  ensuite  sa  colère  contre  ces  deux  amants.  Elle  jure, 
par  le  Styx,  que  Télémaque  sortira  de  son  ile.  Cupidon  va  la  consoler,  et 
oblige  ses  nymphes  à  aller  brûler  un  vaisseau  fuit  par  Mentor,  dans  le  temps 
que  celui-ci  entraîne  Télémaque  pour  s'y  embarquer.  Télémaque  sent  une 
joie  serète  de  voir  brûler  ce  vaisseau.  Mentor,  qui  s'en  apperçoit,  le  pré- 
cipite dans  la  mer,  et  s'y  jette  lui-même,  pour  gagner,  en  nageant,*  un  au- 
tre vaisseau  qu'il  voyait  près  de  cette  côte. 

Quand  Télémaque  eut  achevé  ce  discours,  toutes  les  nymphes, 
qui  avaient  été  immobiles,  les  yeux  attachés3  sur  lui,  se  regar- 
daient les  unes  les  autres.  Elles  se  disaient  avec  étonnement  : 
Quels  sont  donc  ces  deux  hommes  si  chéris  des  dieux  ?  A-t-ou 
jamais  ouï  parler4  d'aventures  si  merveilleuses  ?  Le  fils  d'Ulysse 
le  surpasse5  déjà  en  éloquence,  en  sagesse,  et  en  valeur.  Quelle 
mine  !6  quelle  beauté  !  quelle  douceur  !7  quelle  modestie  !  mais 
quelle  noblesse8  et  quelle  grandeur  !9  Si  nous  ne  savions  qu'il 
est  le  fils  d'un  mortel,  on  le  prendrait  aisément  pour  Bacchus, 
pour  Mercure,  ou  même  pour  le  grand  Apollon.  Mais  quel  est 
ce  Mentor  qui  paraît  un  homme  simple,  obscur,  et  d'une  mé- 

1  unie,  Uvel  ;  -1  gagner  en  nageant,  to  sirim  te  ;  3  attachés,  fixed;  4  à-t-on 
lamaia  ouï  parle;  d' ,did  youevèr  hear  ;  5  lo  v\rpnsse,excelshi>tfat/ier;  6  niine 
■i-îpect;  7  donsenr,  sweetnens;  8  noblesse,  diçnity;  9  grandeur,  eleva'.itm  ni 
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diocre1  condition  ?  quand  on  le  regarde  de  près,  on  trouve  en 
lui  je  ne  sais  quoi  au-dessus*  de  l'homme. 

Calypso  écoutait  ce  discours  avec  un  trouble3  qu'elle  ne  pou- 
vait cacher  :  ses  yeux  errants''  allaient  sans  cesse5  de  Mentor  à 
Télémaque,  et  de  Télémaque  à  Mentor.  Quelquefois  elle  voulait 
que  Télémaque  recommençât  cette  longue  histoire  de  ses  aven- 
tures ;  puis  tout-à-coup  elle  s'interrompait  elle-même.  Enfin, 
se  levant6  brusquement,7  elle  mena  Télémaque  seul8  dans  un 
bois9  de  myrtes,10  où  elle  n'oublia  rien"  pour  savoir  de  lui  si 
Mentor  n'était  point  une  divinité  cachée  sous  la  forme  d'un 
homme.  Télémaque  ne  pouvait  le  lui  dire  ;  car  Minerve,  en 
l'accompagnant  sous  la  figure12  de  Mentor,  ne  s'était  point  dé- 
couverte à  lui  à  cause  de13  sa  grande  jeunesse.  Elle  ne  se  fiait  pas 
encore  assez  à  son  secret14  pour  lui  confier  ses  desseins.  D'ailleurs 
elle  voulait  l'éprouver  par  les  plus  grands  dangers  ;  et,  s'il  eût  su 
que  Minerve  était  avec  lui  un  tel  secours  l'eût  trop  soutenu  ;  il 
n'aurait  eu  aucune  peine  à  mépriser15  les  accidents  les  plus  affreux. 
Il  prenait  donc  Minerve  pour  Mentor  :  et  tous  les  artifices  de  Ca- 
lypso furent  inutiles  pour  découvrir  ce  qu'elle  desirait  savoir. 

Cependant  toutes  les  nymphes,  assemblées16  autour  de  Mentor, 
prenaient  plaisir  à  le  questionner.17  L'une  lui  demandait  les 
circonstances18  de  son  voyage  d'Ethiopie  ;  l'autre  voulait  savon- 
ce  qu'il  avait  vu  à  Damas  ;  une  autre  lui  demandait  s'il  avait 
connu  autrefois  Ulysse  avant  le  siège  de  Troie.  Il  répondait  à 
toutes  avec  douceur  ;  et  ses  paroles,  quoique  simples,  étaient 
pleines  de  grâces.19 

Calypso  ne  les  laissa  pas  long-temps  dans  cette  conversation  ; 
elle  revint  :  et  pendant  que  les  nymphes  se  mirent  à20  cueillir  des 
rieurs  en  chantant  pour  amuser  Télémaque,  elle  prit  à  l'écart21 
Mentor  pour  le  faire  parler.  La  douce22  vapeur  du  sommeil  ne 
coule83  pas  plus  doucement94  dans  les  yeux  appesantis25  et  dans 
tous  les  membres  fatigués  d'un  homme  abattu,26  que  les  paroles 

1  uûédiocre,  ordinary  ;  2  au-dessus,  above;  3  trouble,  uneasiness  ;  4  errants, 
wandering  ;  5  allaient  sans  cesse,  were  incessantly  glancing  ;  6  se  levant,  rising  ; 
7  brusquement,  abruptly  ;  8  mena  seul,  retiredwlth;  9  bois,  grave;  10  myrte3, 
nyrtle  ;  11  n'oublia  rien,  tried  ail  her  arts;  12  ligure,  Uheness  ;  13  à  cause  da, 
ly  reason  qf ;  14  secret,  secrecy ;  15  mépriser,  brave;  16  assemblées,  gathered ; 
7  questionner,  axking  questions  ;  18  circonstances,  particulars  ;  19  pleines  da 
grâces,  gracefut;  20  se  mirent  à,  began  to  ;  21  à  l'écart,  aside  ;  22  douce,  balmy  y 
23  ne  coule,  does  notglide;  24  doucement,  sv>eetly  ;  25  appesantis,  weary  ;  26 
abattu,  exhamted  by  labor. 
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flatteuses  de  la  déesse  s'insinuaient1  pour  enchanter  le  cœur  de 
Mentor:  mais  elle  sentait  toujours  je  ne  sais  quoi  qui  repoussait8 
tous  ses  efforts,  et  qui  se  jouait3  de  ses  charmes.  Semblable  à 
un  rocher  escarpé  qui  cache  son  front4  dans  les  nues,  et  qui  se 
joue5  de  la  rage  des  vents,  Mentor,  immobile  dans  ses  sages 
desseins,  se  laissait  presser  par  Calypso.  Quelquefois  môme  il 
lui  laissait  espérer  qu'elle  l'embarrasserait5  par  ses  questions,  et 
qu'elle  tirerait  la  vérité  du  fond  de  son  cœur.  Mais  au  moment 
où  elle  croyait  satisfaire  sa  curiosité,  ses  espérances  s'évanouis- 
saient: tout  ce  qu'elle  s'imaginait  tenir  lui  échappait  tout-à-coup; 
et  une  réponse  courte  de  Mentor  la  replongeait  dans  ses  incerti- 
tudes.7 

Elle  passait  ainsi  les  journées,  tantôt  en  lîattant  Télémaque, 
tantôt  cherchant  les  moyens  de  le  détacher8  de  Mentor,  qu'elle 
n'espérait  plus  de  faire  parler.  Elle  employait  les  plus  belles 
nymphes  à  faire  naître9  les  feux  de  l'amour  dans  le  cœur  du 
jeune  Télémaque  ;  et  une  divinité  plus  puissante  qu'elle,  vint  à 
son  secours  pour  y  réussir. 

Vénus,  toujours  pleine  de  ressentiment  du  mépris  que  Mentoi 
et  Télémaque  avaient  témoigné  pour  le  culte10  qu'on  lui  rendait" 
dans  l'île  de  Cypre,  ne  pouvait  se  consoler  de  voir  que  ces  deux 
téméraires  mortels  eussent  échappé  aux  vents  et  à  la  mer  dans 
la  tempête  excitée  par  Neptune.  Elle  en  fit  des  plaintes  amères 
à  Jupiter  :  mais  le  père  des  dieux  souriant,  sans  vouloir  lui  dé- 
îouvrir  que  Minerve  sous  la  figure  de  Mentor  avait  sauvé  le  fils 
d:Ulysse,  permit  à  Venus  de  chercher  les  moyens  de  se  venger 
de  ces  deux  hommes. 

Elle  quitte  l'Olympe  ;  elle  oublie  les  doux  parfums  qu'on 
brûle  sur  ses  autels  à  Paphos,  à  Cythère,  et  à  Idalie  ;  elle  vole 
dans  son  char  attelé12  de  colombes,"  elle  appelle  son  fils  ;  et,  la 
douleur  répandant  de  nouvelles  grâces  sur  son  visage,  elle  lui 
parla  ainsi  : 

Vois-tu,  mon  fils,  ces  deux  hommes  qui  méprisent  ta  puissance 
et  la  mienne  ?  Qui  voudra  désormais14  nous  adorer  ?  Va,  perce 
de  tes  flèches  ces  deux  cœurs  insensibles  :  descends  avec  moi 


1  s'insinuaient,  insin  uated  ;  2  repoussait,  haffl-ed  ;  3  se  jouait,  derided  ;  4  front, 
head;  5  se  joue,  ianghs;  6  einbarra-strair,  tûmld  ensnare;  7  incertitudes, 
doubti ;  8  détacher,  alkrmte;  9  faire  naître,  tindle  ;  10  culte,  worship;  11  ren- 
dait, pa!d;  12  attelé,  drairn  ;  13  colora be»,  doves  ;  14  désormais,  henetforth. 
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dans  cette  île  ;  je  parlerai  à  Calypso.  Elle  dit,  et  fendant1  les 
airs  dans  un  nuage  doré,  elle  se  j>résente  à  Calypso,  qui  dans  ce 
moment  était  seule  au  bord2  d'une  fontaine  assez  loin  de  sa  grotte. 

Malheureuse  déesse,  lui  dit-elle,  l'ingrat  Ulysse  vous  a  mé- 
prisée ;  son  fils,  encore  plus  dur3  que  lui,  vous  prépare4  un 
semblable  mépris  :5  mais  l'Amour  vient  lui-même  pour  voua 
venger.  Je  vous  le  laisse  :  il  demeurera  parmi  vos  nymphes, 
comme  autrefois  l'enfant  Bacchus,  qui  fut  nourri  parmi  les 
nymphes  de  file  de  Naxos.  Télémaque  le  verra  comme  un 
enfant  ordinaire  ;"  il  ne  pourra  s'en  défier  ;7  et  il  sentira  bientôt 
son  pouvoir.  Elle  dit,  et  remontant  dans  le  nuage  doré  d'où 
elle  était  sortie,  elle  laissa  après8  elle  une  odeur9  d'ambrosie10 
dont  tous  les  boîs  de  Calypso  furent  parfumés. 

L'Amour11  demeura  entre12  les  bras  de  Calypso.  Quoique 
déesse,  elle  sentit  la  flamme  qui  coulait  déjà  dans  son  sein. 
Pour  se  soulager,  elle  le  donna  aussitôt  à  la  nymphe  qui  était 
auprès  d'elle,  nommée  Eucharis.  Mais,  hélas  !  dans  la  suite,1' 
combien  de  fois  se  repentit-elle  de  l'avoir  fait  !  D'abord  rien  ne 
paraissait  plus  innocent,  plus  doux,  plus  aimable,  plus  ingénu14  et 
plus  gracieux,15  que  cet  enfant.  A  le  voir  enjoué,  flatteur,16  toujours 
riant,  on  aurait  cru  qu'il  ne  pouvait  donner  que  du  plaisir  :  mais 
à  peine  s'était-on  fié  à  ses  caresses,  qu'on  y  sentait  je  ne  sais 
quoi  d'empoisonné.  L'enfant  malin  et  trompeur  ne  caressait 
que  pour  trahir  ;17  et  il  ne  riait  jamais  que  des  maux  cruels  qu'il 
avait  faits,  ou  qu'il  voulait  faire.18 

Il  n'osait  approcher  de  Mentor,  dont  la  sévérité  l'épouvantait  ; 
et  il  «entait  que  cet  inconnu  était  invulnérable,  en  sorte  qu'au- 
cune de  ses  flèches  n'aurait  pu  le  percer.  Pour  les  nymphes, 
elles  sentirent  bientôt  les  feux  que  cet  enfant  trompeur  allume  ; 
mais  elles  cachaient  avec  soin  la  plaie  profonde  qui  s'envenimait19 
dans  leurs  cœurs. 

Cependant  Télémaque,  voyant  cet  enfant  qui  se  jouait  avec 
tes  nymphes,  fut   surpris  de   sa  douceur    et    de    sa    beauté.     Il 


1  fendant,  darting  tlirongh  ;  2  au  bord,  hy  the  side  ;  3  dur,  insensible  ;  4  voua 
prépare,  is  nowpreparing  ;  Sun  semblable  mépris,  to  repeat  the  insuit  ;  6 
ordinaire,  common;  7  délier,  suspect  ;  8  après,  bekind;  9  odeur,  fragrance  ;  10 
d'ambrosie,  amlrosial  ;  11  Amour,  Cupld  ;  12  entre,  in  ;  13  dans  la  suite, 
afterwards  ;  14  ingénu,  ingenuovs  •  15  gracieux,  engaçing  ;  16  flatteur,  wlieed- 
Ûng  ;  17  trahir,  letray  ;  13  voulait  faire,  d-esigned  to  do;  19  s'envenimait, 
ttazed- 
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embrasse,  il  le  prend  tantôt  sur  ses  genoux,  tantôt  entre  ses 
bras  ;  il  sent  en  lui-même  une  inquiétude1  dont  il  ne  peut  trouver 
la  cause.  Plus  il  cherche  à  se  jouer2  innocemment,3  plus  il  s* 
trouble4  et  s'amollit.6  Voyez-vous  ces  nymphes  ?  disait-il  a 
Mentor  :  combien6  sont-elles  différentes  de  ces  femmes  de  l'île 
de  Cypre,  dont  la  beauté  était  choquante"  à  cause  de  leur  immo- 
destie !  Ces  beautés  immortelles  montrent  une  innocence,  une 
modestie,  une  simplicité,  qui  charme.  Parlant  ainsi,  il  rougissait 
sans  savoir  pourquoi.  Il  ne  pouvait  s'empêcher3  de  parler  : 
mais  à  peine  avait-il  commencé,  qu'il  ne  pouvait  continuer  ;  ses 
paroles  étaient  entrecoupées,  obscures,  et  quelquefois  elles  n'a- 
vaient aucun  sens.9 

Mt-ntor  lui  dit  :  0  Télémaqui-,  les  dangers  de  l'ile  de  Cypre 
n'étaient  rien,  si  on  les  compare  à  ceux  dont  vous  ne  vous  défiez 
pas  maintenant.  Le  vice  grossier10  fait  horreur,  l'impudence 
brutale  donne  de  l'indignation  ;  mais  la  beauté  modeste  est  bien 
plus  dangereuse  :  en  l'aimant,  on  croit  n'aimer  que  la  vertu  ;  et 
insensiblement  on  se  laisse  aller"  aux  appas  trompeurs  d'une 
passion  qu'on  n'apperçoit  que  quand  il  n'est  presque  plus  temps 
de  l'éteindre.  Fuyez,  ô  mon  cher  Télémaque,  fuyez  ces  nymphes, 
qui  ne  sont  si  discrètes  que  pour  vous  mieux  tromper  ;  fuyez  les 
dangers  de  votre  jeunesse  :  mais  sur-tout  fuyez  cet  enfant  que 
vous  ne  connaissez  pas.  C'est  l'Amour,  que  Vénus,  sa  mère, 
est  venue  apporter  dans  cette  île,  pour  se  venger  du  mépris  que 
vous  avez  témoigné  pour  le  culte  qu'on  lui  rend  à  Cythere  :  il  a 
blessé  le  cœur  de  la  déesse  Calypso  ;  elle  est  passionnée12  pour 
vous  :  il  a  brûlé13  toutes  les  nymphes  qui  l'environnent  :  vous  brûlez 
vous-même,  ô  malheureux  jeune  homme,  presque  sans  le  savoir.'4 
Télémaque  interrompait  souvent  Mentor,  lui  disant  :  Pourquoi 
ne  demeurerions-nous15 pas  dans  cette  île?  Ulysse  ne  vit  plus  ;;t 
il  doit  être  depuis  long-temps  enseveli17  dans  les  ondes  :  Péné- 
lope, ne  vovant  revenir  ni  lui  ni  moi,  n'aura  pu  résister  à  tant  de 
prétendants  ;18   son  père  Icare   l'aura   contrainte   d'accepter  un 

inquiétude,  disquUiude  ;  2  à  se  jouer,  diversion;  3  innocemment,  innocent, 
4  trouble,  restless ;  5  s'amollit,  enervated  hé  çrowt  ,•  6  combien,  hvtv  ;  7  eho- 
quanti-,  i  :  3  s' empêcher, /brfo  vr  :  8  n'avaient  aucun  sens,  icere  cuite 

unintelligible  ;  10  grossier,  L  se  laisse  aller,  yield  ;  12  passionnée. 

:namored  ;  13  brûle,  inflairuJ  :  H  15  demeurerions,  shcald 

toatmw$;  16  ne  vit  plus,  m  no  longer  livinç  ;  17  enseveli,  buried;  18  préten- 
dants, ëtiii.->rg. 
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nouvel  époux.  Ectournerai-je  à  Ithaque  pour  la  voir  engagée 
dans*  de  nouveaux3  liens,  et  manquant  à4  la  foi  qu'elle  avait 
donnée5  à  mon  père  ?  Les  Ithaciens  ont  oublié  Ulysse.  Nous 
ne  pouvons  y  retourner  que  pour  chercher  une  mort  assurée,6 
puisque  les  amants  de  Pénélope  ont  occupé7  toutes  les  avenues 
du  port  pour  mieux  assurer8  notre  perte  à  notre  retour. 

Mentor  répondit  :  Voilà  l'effet  d'une  aveugle  passion.  On 
cherche  avec  subtilité  toutes  les  raisons  qui  la  favorisent,  et  on 
se  détourne9  de  peur  de  voir  toutes  celles  qui  la  condamnent. 
On  n'est  plus  ingénieux  que  pour  se  tromper,  et  pour  étouffer10 
ses  remords.  Avez-vous  oublié  tout  ce  que  les  dieux  ont  fait 
pour  vous  ramener  dans  votre  patrie  ?  Comment  êtes-vous 
sorti"  de  la  Sicile?  Les  malheurs  que  vous  avez  éprouvés  en 
Egypte  ne  se  sont-ils  pas  tournés  tout-à-coup  en  prospérités'?'2 
Quelle  main  inconnue13  vous  a  enlevé  à  tous  les  dangers  qui 
menaçaient  votre  tête  dans  la  ville  de  Tyr  ?  Après  tant  de 
merveilles,"  ignorez-vous  encore  ce  que  les  destinées  vous  ont 
préparé  ?  Mais  que  dis-je  ?  vous  en  êtes  indigne.  Pour  moi, 
je  pars,15  et  je  saurai  bien  sortir  de  cette  île.  Lâche16  fils  d'un 
père  si  sage  et  si  généreux  !  menez17  ici  une  vie  molle  et  sans 
honneur  au  milieu  des  femmes  :  faites,  malgré  les  dieux,  ce  que 
votre  père  crut  indigne  de  lui. 

Ces  paroles  de  mépris18  percèrent  Télémaque  jusqu'au  fond 
du  cœur.  Il  se  sentait  attendri19  pour  Mentor  ;  sa  douleur  était 
mêlée20  de  honte  ;  il  craignait  l'indignation  et  le  départ  de  cet 
homme  si  sage  à  qui  il  devait21  tant  :  mais  une  passion  naissante,22 
et  qu'il  ne  connaissait  pas  lui-même,  faisait  qu'il  n'était  plus23  le 
même  homme.  Quoi  donc  !  disait-il  à  Mentor  les  larmes  aux 
yeux,  vous  ne  comptez  pour  rien  l'immortalité  qui  m'est  offerte 
par  la  déesse  ?  Je  compte  pour  rien,  répondit  Mentor,  tout  ce 
qui  est  contre  la  vertu,  et  contre  les  ordres  des  dieux.  La  vertu 
vous  rappelle  dans  votre  patrie  pour  revoir  Ulysse  et  Pénélope  : 
la  vertu  vous  défend  de  vous  abandonner  à  une  folle  passion. 


1  engagée,  engagea;  2  dans,  by  ;  3  liens,  alliance;  4  manquent  à,  vwlatinç , 
5  donnée,  plighted  ;  6  assurée,  certain;  7  occupé,  seizedon;  8  mieux  assurer, 
maie  eurer;  9  se  détourne,  auoid;  10  étouffer,  stijle;  11  sorti,  cet  ont;  12 
prospérités,  Uessings  ;  13  inconnue,  invisible;  14  merveilles,  miracles  ;  15  pars, 
iepart;  16  lâche,  degenerate;  17  menez,  lead;  18  de  mépris,  disdainfut;  19 
attendri,  moved;  20  mêlée,  mingled  ;  21  devait,  was  indebted ;  22  naissante 
rUitur    23  faisait  qi  'il  n'était  plus,  rendered  Mm  no  longer. 
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Les  dieux,  qui  vous  ont  délivré  de  tant  de  périls  poui  vous  pré- 
parer une  gloire  égale  à  celle  de  votre  père,  vous  ordonnent  de 
quitter  cette  île.  L'Amour  seul,  ce  honteux  tyran,  peut  vous  y 
retenir.  Hé!  que  feriez- vous  d'une  vie  immortelle,  sans  liberté, 
sans  vertu,  sans  gloire  ?  Cette  vie  serait  encore  plus  malheureuse, 
en  ce  qu'elle1  ne  pourrait  finir. 

ïélémaque  ne  répondait  à  ce  discours  que  par  des  soupirs 
Quelquefois  il  aurait  souhaité  que  Mentor  l'eût  arraché  malgré 
lui  de  l'île  :  quelquefois  il  lui  tardait2  que  Mentor  fût  parti,  pour 
n'avoir  plus  devant  ses  yeux  cet  ami  sévère  qui  lui  reprochait  sa 
faiblesse.  Toutes  ces  pensées  contraires  agitaient  tour-à-tour 
son  cœur  ;  et  aucune  n'y  était  constante  :  son  cœur  était  comme 
la  mer  qui  est  le  jouet  de  tous  les  vents  contraires.  Il  demeurait 
souvent  étendu3  et  immobile  sur  le  rivage  de  la  mer,  souvent 
dans  le  fond''  de  quelque  bois  sombre,  versant  des  larmes  amèrcs, 
et  poussant  des  cris  semblables  aux  rugissements5  d'un  lion.  Il 
était  devenu  maigre  ;  ses  yeux  creux6  étaient  pleins  d'un  feu 
dévorant  :  à  le  voir  pâle,  abattu7  et  défiguré,  on  aurait  cru  que 
ce  n'était  point  Télémaque.  Sa  beauté,  son  enjouement,  sa 
noble  fierté  s'enfuyaient  loin  de8  lui.  11  périssait,  tel  qu'une 
fleur  qui,  étant  épanouie9  le  matin  répandait  ses  doux  parfums 
dans  la  campagne,  et  se  flétrit10  peu-à-peu  vers  le  soir  ;  ses  vives 
couleurs  s'effacent,"  elle  languit,  elle  se  dessèche  ;12  et  sa  belle 
tête  se  penche,  ne  pouvant  plus  se  soutenir.  Ainsi  le  fils  d'U- 
lysse était  aux  portes  de  la  mort. 

Mentor,  voyant  que  Télémaque  ne  pouvait  résister  à  la  vio- 
lence de  sa  passion,  conçut  un  dessein  plein  d'adresse  pour  le 
délivrer  d'un  si  grand  danger.  Il  avait  remarqué  que  Calypso 
aimait  éperdument13  Télémaque,  et  que  Télémaque  n'aimait  pas 
moins  la  jeune  nymphe  Eucharis  ;  car  le  cruel  Amour,  pour 
tourmenter  les  mortels,  fait  qu'on  n'aime  guère  la  personne  dont 
on  est  aimé.  Eucharis  devait  emmener  Télémaque  dans  une 
chasse.  Mentor  dit  à  Calypso:  J'ai  remarqué  dans  Télémaque 
une  passion  pour  la  chasse,  que  je  n'avais  jamais  vue  en  lui  ;  ce 
plaisir  commence  à  le  dégoûter  de  tout  autre:  il  n'aime  plus  que 
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les  forêts  et  les  montagnes  les  plus  sauvages.  Est-ce  vous,  6 
déesse,  qui  lui  inspirez  cette  grande  ardeur? 

Calypso  sentit  un  dépit  cruel  en  écoutant  ces  paroles  ;  et  elle 
ue  put  se  retenir.  Ce  Télémaque,  répondit-elle,  qui  a  méprisé 
tous  les  plaisirs  de  l'île  de  Cypre,  ne  peut  résister  à  la  médiocre' 
beauté  d'une  de  mes  nymphes.  Comment  ose-t-il  se  vanter1 
d'avoir  fait  tant  d'actions  merveilleuses,  lui  dont  le  cœur  s'amollit 
lâchement  par  la  volupté,  et  qui  ne  semble  né  que  pour  passer 
une  vie  obscure  au  milieu  des  femmes  ?  Mentor,  remarquant 
avec  plaisir  combien  ia  jalousie  tioublait  le  cœur  de  Calypso, 
n'en  dit  pas  davantage,  de  peur  de  la  mettre  en  défiance  de  lui  : 
il  lui  montrait  seulement  un  visage  triste  et  abattu.  La  déesse 
lui  découvrait  ses  peines  sur  toutes  les  choses  qu'elle  voyait  :  et 
elle  faisait  sans  cesse  des  plaintes  nouvelles.  Cette  chasse  dont 
Mentor  l'avait  avertie3  acheva  de  la  mettre  en  fureur.4  Elle  sut 
que  Télémaque  n'avait  cherché  qu'a  se  dérober5  aux  autres 
nymphes  pour  parler  à  Eucharis.  On  proposait  même  déjà  une 
seconde  chasse,  où  elle  prévoyait  qu'il  ferait  comme  dans  la 
première.  Pour  romprefi  les  mesures  de  Télémaque,  elle  déclara 
qu'elle  en  voulait  être.7  Puis  tout-à-coup,  ne  pouvant  plus 
modérer  son  ressentiment,  elle  lui  parla  ainsi  : 

Est-ce  donc  ainsi,  ô  jeune  téméraire,  que  tu  es  venu  dans  mon 
île  pour  échapper  au  juste  naufrage  que  Neptune  te  préparait 
et  à  la  vengeance  des  dieux?  N'es-tu  entré  dans  cette  île,  qui 
n'est  ouverte  à  aucun  mortel,  que  pour  mépriser  ma  puissance  et 
l'amour  que  je  t'ai  témoigné  ?  O  divinités  de  l'Olympe  et  du 
Styx,  écoutez  une  malheureuse  déesse.  Hâtez-vous  de  confondre 
ce  perfide,  cet  ingrat,  cet  impie.  Puisque  tu  es  encore  plus  dur 
et  plus  injuste  que  ton  père,  puisses-tu  souffrir  des  maux  encore 
plus  longs  et  plus  cruels  que  les  siens  !  Non,  non,  que  jamais 
tu  ne  revoies8  ta  patrie,  cette  pauvre  et  misérable  Ithaque,  que 
tu  n'as  point  eu  de  honte9  de  préférer  à  l'immortalité  !  ou  plutôt 
que  tu  périsses  en  la  voyant  de  loin  au  milieu  de  la  mer,  et  que 
ton  corps,  devenu  le  jouet  des  flots,  soit  rejeté10  sans  espérance 
de  sépulture  sur  le  sable  de  ce  rivage  !     Que  mes  yeux  le  voient 

1  médiocre,  moderate  ;  2  se  vanter,  io  \cast  ;  3  avertie,  told ;  4  acheva  de  la 
mettre  en  fureur,  exasperated  lier  beyond  ail  bounds  ;  5  se  dérober,  stetti;  6 
rompre,  disappoint;  7  voulait  être,  would  be  one  of  theparty  ;  8  que  jamais  ta 
ne  revoies,  mayest  thon,  never  née;  9  n'as  point  eu  de  honte  hast  not  bien 
uhamed  ;  10  rejeté,  cast. 
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mangé  par  les  vautours!'  Celle  que  tu  aimes  le  verra  aussi, 
elle  le  verra  ;  elle  en  aura  le  cœur  déchiré  ;  et  son  désespoir  fera 
mon  bonheur.2 

En  parlant  ainsi,  Calypso  avait  les  yeux  rouges  et  enflammés  :* 
ses  regards  ne  s'arrêtaient1  en  aucun  endroit  ;  ils  avaient  je  ne 
sais  quoi  de  sombre  et  de  farouche,  Ses  joues  tremblantes 
étaient  couvertes  de  taches  noires  et  livides  ;  elle  changeait  à 
chaque  moment  de  couleur.  Souvent  une  pâleur  mortelle  se 
répandait  sur  tout  son  visage  ;  ses  larmes  ne  coulaient  plus 
comme  autrefois  avec  abondance  ;  la  rage  et  le  désespoir  sem- 
blaient en  avoir  tari5  la  source  ;  et  à  peine  en  coulait-il  quel- 
qu'une sur  ses  joues.  Sa  voix  était  rauque,6  tremblante  et 
entrecoupée.7 

Mentor  observait  tous  ces  mouvements,  et  ne  parlait  plus  à 
Télémaque.  Il  le  traitait  comme  un  malade8  désespéré  qu'on 
abandonne;9  il  jetait  souvent  sur  lui  des  regards  de  compassion. 

Télémaque  sentait  combien  il  était  coupable  et  indigne  de 
l'amitié  de  Mentor.  Il  n'osait  lever  les  yeux  de  peur  de  ren- 
contrer ceux  de  son  ami  dont  le  silence  même  le  condamnait. 
Quelquefois  il  avait  envie  d'aller  &>  jeter  à  son  cou  et  de  lui 
témoigner  combien  il  était  touché,  de  sa  faute  :  mais  il  était 
retenu,  tantôt  par  une  mauvaise  honte,  et  tantôt  par  la  crainte 
d'aller  plus  loin  qu'il  ne  voulait  pour  se  retirer  du  péril  ;  car  le 
péril  lui  semblait  doux,  et  il  ne  pouvait  encore  se  résoudre  è 
raincre  sa  folle  passion. 

Les  dieux  et  les  déesses  de  l'Olympe,  assemblés  dans  ur 
profond  silence,  avaient  les  yeux  attachés  sur  l'île  de  Calypso, 
peu*  voir  qui  serait  victorieux,  ou  de  Minerve,  ou  de  l'Amour, 
UA  mour,  en  se  jouant  avec  les  nymphes,  avait  mis  tout  en  feu 
dans  l'île.  Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor,  se  servait  de  Ja 
jalousie,  inséparable  de  l'Amour,  contre  l'Amour  même.  Jupiter 
trait  résolu  d'être  le  spectateur  de  ce  combat  et  de  demeurer 
r-eutre. 

Cependant  Eucharis,  qui  craignait  que  Télémaque  ne  lui 
échappât,  usait  de  mille  arti6ces  pour  le  retenir  dans  ses  liens 
Déjà  elle  allait  partir  avec  lui  pour  la  seconde  chasse,  et  elle 

1  TOa'onra,  vul'urex;  2  bonheur,  deligM;  3  enflammes,  fitry  ;  4  ne  e'ar- 
retaiett,  wcredxed  ;  5  tari,  dried  up  ;  6  rauque,  lioarse ;  7  entrecoupée,  iroilv/!  ; 
ï  malade,  patwnt;  9  qu'en  abandonne,  vho  is  givenouer 
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était  vêtue1  comme  Diane.  Vénus  et  Cupidon  avaient  répandu 
6ur  elle  de  nouveaux  charmes  ;  en  sorte  que  ce  jour-là  sa  beauté 
effaçait  celle  de  la  déesse  Calypso  même.  Calypso,  la  regardant 
de  loin,  se  regarda  en  même  temps  dans  la  plus  claire  de  ses 
fontaines  ;  elle  eut  honte  de  se  voir.  Alors  elle  se  cacha  au  fond" 
de  6a  grotte,  et  parla  ainsi  toute  seule  : 

H  ne  me  sert  donc  de  rien3  d'avoir  voulu  troubler  ces  deux 
tmans,  en  déclarant  que  je  veux  être  de  cette  chasse  !  En  serai- 
je  V  irai-je  la  faire  triompher,  et  faire  servir  ma  beauté  à  relever 
la  sienne  ?  faudra-t-il  que  Télémaque,  en  me  voyant,  soit  encore 
plus  passionné  pour  son  Eucharis  ?  O  malheureuse!  qu'ai -je 
fait  !  Non,  je  n'y  irai  pas,  ils  n'y  iront  pas  eux-mêmes  ;  je 
saurai  bien*  les  en  empêcher.6  Je  vais  trouver  Mentor  ;  je  le 
prierai  d'enlever7  Télémaque  :  il  le  remenera  à  Ithaque.  Mais 
que  dis-je  ?  eh  !  que  deviendrai-je,a  quand  Télémaque  sera  parti  ? 
Où  suis-je  ?  Que  reste-t-il  à  faire  ?  O  cuelle  Ténus  !  Vénus, 
vous  m'avez  trompée  !  ô  perfide  présent  que  vous  m'avez  fait  ! 
Pernicieux  enfant  !  Amour  empesté  !  je  ne  t'avais  ouvert  mon 
cœur  que  dans  l'espérance  de  vivre  heureuse  avec  Télémaque,  et 
tu  n'as  porté  dans  ce  cœur  que  trouble  et  désespoir!  Mes 
nymphes  se  sont  révoltées  contre  moi.  Ma  divinité  ne  me  sert 
plus  qu'à  rendre  mon  malheur  éternel.  Oh  !  si  j'étais  libre  de 
me  donner  la  mort  pour  finir  mes  douleurs  !  Télémaque,  il  faut 
que  tu  meures,  puisque  je  ne  puis  mourir  !  Je  me  vengerai  de 
tes  ingratitudes  :  ta  nymphe  le  verra  ;  je  te  percerai  à  ses  yeux. 
Mais  je  m'égare.9  O  malheureuse  Calypso!  que  veux-tu?  faire 
périr  un  innocent  que  tu  as  jeté  toi-même  dans  cet  abîme  de 
malheurs!  C'est  moi  qui  ai  mis  le  flambeau  fatal  dans  le  sein 
du  chaste  Télémaque.  Quelle  innocence  !  quelle  vertu  !  quelle 
horreur  du  vice  !  quel  courage  contre  les  honteux  plaisirs  ! 
Fallait- il  empoisonner  son  cœur?  E  m'eût  quittée  !  Hé  bien! 
ne  faudra-t-il  pas  qu'il  me  quitte,  ou  que  je  le  voie  plein  de 
mépris  pour  moi,  ne  vivant  plus  que  pour  ma  rivale  ?  Non, 
non,  je  ne  souffre  que  ce  que  j'ai  bien  mérité.  Pars,  Télémaque, 
ra-t-en    au-delà    des   mers  :    laisse  Calypso  sans  consolation,  ne 


1  vêtne,  dressed  ;  2  fond,  most  secret  part  ;  3  il  ne  me  sert  donc  de  rien,  / 
bave  then  vainly  endeavored ;  4  en  serai-je,  shall  Ile  ihere  ;  5  je  saurai  bien, 
Iwell  Icncno  ;  6  empêcher,  hinder  ;  7  enlever,  taJ:e  away  ;  8  que  deviendrai-je, 
what  will  become  of  me  ;  9  je  m'égare,  I rave. 
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pouvant  supporter  la  vie  ni  trouver  la  mort  :  laisse-la  inconso- 
lable, couverte  de  honte,  désespérée,  avec  ton  orgueilleuse 
Eucharis. 

Elle  parlait  ainsi  dans  sa  grotte  :  mais  tout-à-coup  elle  sort 
impétueusement:  Où  étes-vous,  ô  Mentor?  dit-elle.  Est-ce  ainsi 
que  vous  soutenez  Télémaque  contre  le  vice  auquel  il  succombe  î 
Vous  dormez  tandis  que  l'Amour  veille  contre  vous.  Je  ne 
puis  souffrir  plus  long-temps  cette  lâche  indifférence  que  vous 
témoignez.  Verrez-vous  toujours  tranquillement  le  fils  d'Ulysse 
déshonorer  son  père,  et  négliger  sa  haute  destinée  ?  Est-ce 
à  vous,  ou  à  moi,  que  ses  parens  ont  confié  sa  conduite  ?  C'est 
moi  qui  cherche  les  moyens  de  guérir  son  cœur  !  et  vous,  ne 
ferez-vous  rien  ?  n  y  a  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  cette 
forêt  de  grands  peupliers  propres  à  construire1  un  vaisseau  ;  c'est 
là  qu'Ulysse  fit  celui  dans  lequel  il  sortit  de  cette  île.  Vous 
trouverez  au  même  endroit  une  profonde  caverne  où  sont  tous 
les  instruments2  nécessaires  pour  tailler  et  pour  joindre  toutes  les 
pièces3  d'un  vaisseau. 

A  peine  eut-elle  dit  ces  paroles  qu'elle  s'en  repentit.  Mentor 
ne  perdit  pas  un  moment  ;  il  alla  dans  cette  caverne,  trouva  les 
instrument-,  abattit4  les  peupliers,  et  mit  en  un  seul  jour  un 
vaisseau  en  état  de  voguer.  C'est  que  la  puissance  et  l'industrie 
de  Minerve  n'ont  pas  besoin  d'un  grand  temps  pour  achever  les 
plus  grands  ouvrages. 

Calypso  se  trouva  dans  une  horrible  peine  d'esprit  :5  d'un  côté 
elle  voulait  voir  si  le  travail  de  Mentor  s'avançait  ;6  de  l'autre 
elle  ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter  la  chasse  où  Eucharis  aurait 
été  en  pleine  liberté  avec  Télémaque.  La  jalousie  ne  lui  permit 
jamais  de  perdre  de  vue  les  deux  amants  :  mais  elle  tâchait  de 
détourner  la  chasse  du  coté  où  elle  savait  que  Mentor  faisait  le 
vaisseau.  Elle  entendait  les  coups  de  hache  et  de  marteau  : 
elle  prêtait  l'oreille  ;  chaque  coup  la  faisait  frémir.7  Mais  dans 
le  moment  même  elle  craignait  que  cette  rêverie8  ne  lui  eût 
dérobé  quelque  signe  ou  quelque  coup-d'œil9  de  Télémaque  à  la 
jeune  nymphe. 

Cependant  Eucharis  disait  à  Télémaque  d'un  ton  moqueur:1* 


1  constnrre.  luihl .  2  instruments,  tml*  ;  3  pièce.*,  parts  ;  4   abattit,    ft  1Ud  ; 
5 peine  d'esprit,  agony  of  nûndf  B  s'ava  i  ;  ~  frémir,  trernbk ,  3 

rêverie,  attention  ;  9  coup-d'œil,  jlance  •  10  moqueur,  jtering. 
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Ne  craignez-vous  point  que  Mentor  ne  vous  blâme  d'être  venu  à 
la  chasse  sans  lui  ?  Oh  !  que  vous  êtes  à  plaindre  de  vivre  sous 
un  si  rude1  maître  !  Rien  ne  peut  adoucir  son  austérité  :  il 
affecte  d'être  ennemi  de  tous  les  plaisirs  ;  il  ne  peut  souffrir  que 
vous  en  goûtiez  aucun  :  il  vous  fait  un  crime  des  choses  les  plus 
innocentes.  Vous  pouviez  dépendre  de  lui2  pendant  que  voua 
étiez  hors  d'état3  de  vous  conduire  vous-même  ;  mais,  après  avoir 
montré  tant  de  sagesse,  vous  ne  devez  plus  vous  laisser  traiter 
en  enfant. 

Ces  paroles  artificieuses  perçaient  le  cœur  de  Télémaque,  et  le 
remplissaient  de  dépit  contre  Mentor,  dont  il  voulait  secouer  le 
joug.  Il  craignait  de  le  revoir,  et  ne  répondait  rien  à  Eucharis, 
tant  il  était  troublé.  Enfin,  vers  le  soir,  la  chasse  s'étant  passée4 
de  part  et  d'autre5  dans  une  contrainte  perpétuelle,  on  revint  par 
un  coin  de  la  forêt  assez  voisin  du  heu  où.  Mentor  avait  travaillé 
tout  le  jour.  Cal ypso  apperçut  de  loin  le  vaisseau  achevé  :  ses 
yeux  se  couvrirent  à  l'instant  d'un  épais  nuage  semblable  à  celui 
de  la  mort.  Ses  genoux  tremblants  se  dérobaient0  sous  elle  : 
une  froide  sueur  courut  par  tous  les  membres  de  son  corps  :  elle 
fut  contrainte  de  s'appuyer7  sur  les  nymphes  qui  l'environnaient  ; 
et  Eucharis  lui  tendant  la  main  pour  la  soutenir,  elle  la  repoussa 
en  jetant  sur  elle  un  regard  terrible. 

Télémaque,  qui  vit  ce  vaisseau,  mais  qui  ne  vit  point  Mentor, 
parcequ'il  s'était  déjà  retiré  ayant  fini  son  travail,  demanda  à  la 
déesse  à  qui  était  ce  vaisseau,  et  à  quoi  on  le  destinait.  D'abord 
elle  ne  put  répondre  ;  mais  enfin  elle  dit  :  C'est  pour  renvoyer 
Mentor,  que  je  l'ai  fait  faire  f  vous  ne  serez  plus  embarrassé10 
par  cet  ami  sévère  qui  s'oppose  à  votre  bonheur,  et  qui  serait 
jaloux  si  vous  deveniez  immortel. 

Mentor  m'abandonne  !  c'est  fait  de  moi  !u  s'écria  Télémaque. 
Eucharis,  si  Mentor  me  quitte,  je  n'ai  plus  que  vous.  Ces  paroles 
lui  échappèrent  dans  le  transport  de  sa  passion.  Il  vit  le  tort 
qu'il  avait  eu  en  les  disant  :  mais  il  n'avait  pas  été  libre  de  penser 
iu  sens13  de  ces  paroles.     Toute  la  troupe13  étonnée  demeura  dans 


1  rude,  Tiarsn  ;  2  dépendre  de  lai,  le  governedby  hlm  •  3  hors  d'état,  incapa- 
ble ;  4  s'étant  passée,  being  over  ;  5  de  part  et  d'autre,  on  both  sides  •  6  se 
dérobaient,  sunk;  1  s'appuyer,  lean;  8  repoussa,  pushed  back  ;  9  l'ai  fait 
faire,  ordered  it  to  be  bullt  ;  10  embarrassé,  troubled  ;  11  c'est  fait  de  moi,  1 
wm  undone  ;  12  sens,  meanwg  ;  13  troupe,  company. 
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le  silence.  Eucliaris,  rougissant  et  baissant  les  yeux,  demeurait 
derrière,  toute  interdite,1  sans  oser  se  montrer.  Mais  pendant 
que  la  honte  était  sur  son  visage,  la  joie  était  au  fond  de  son 
cœur.  Télémaque  ne  se  comprenait  plus  lui-même,8  et  ne  pou- 
vait croire  qu'il  eût  parlé  si  indiscrètement.  Ce  qu'il  avait  fait 
lui  paraissait  comme  un  songe,  mais  un  songe  dont  il  demeurait 
confus  et  troublé. 

Calypso,  plus  furieuse  qu'une  lionne  à  qui  on  a  enlevé8  ses 
petits,  courait  au  travers  de  la  forêt  sans  suivre  aucun  chemin,4  et 
ne  sachant  oh  elle  allait.  Enfin  elle  se  trouva  à  l'entrée  de  sa 
grotte,  où  Mentor  l'attendait.  Sortez  de  mon  île,  dit-elle,  ô 
étrangers  qui  êtes  venus  troubler6  mon  repos  :  loin  de  moi  ce 
jeune  insensé.8  Et  vous,  imprudent  vieillard,  vous  sentirez  ce 
que  peut7  le  courroux8  d'une  déesse,  si  vous  ne  l'arrachez  d'ici 
tout-à-1'heure.9  Je  ne  veux  plus  le  voir  ;  je  ne  veux  plus  souffrir 
qu'aucune  de  mes  nymphes  lui  parle  ni  le  regarde.  J'en  jure10 
par  les  ondes  du  Styx;  serment11  qui  fait  trembler12  le  dieux 
mêmes.  Mais  apprends,  Télémaque,  que  tes  maux  ne  sont  pas 
finis:  ingrat!  tu  ne  sortiras  de  mon  île  que  pour  être  en  proie13 
à  de  nouveaux  malheurs.  Je  serai  vengée;  tu  regretteras  Ca- 
lypso, mais  en  vain.  Neptune,  encore  irrité  contre  ton  père  qui 
l'a  offensé  en  Sicile,  et  sollicité  par  Vénus  que  tu  as  méprisée 
dans  l'île  de  Cypre,  te  prépare  d'autres  tempêtes.  Tu  verras  ton 
père,  qui  n'est  pas  mort  ;  mais  tu  le  verras  sans  le  connaître. 
Tu  ne  te  réuniras11  avec  lui  en  Ithaque  qu'après15  avoir  été  le 
jouet  de  la  plus  cruelle  fortune.  Va  :10  je  conjure  les  puissances 
célestes  de  me  venger.  Puisses-tu  au  milieu  des  mers,  suspendu 
aux  pointes  d'un  rocher,  et  frappé,17  de  la  foudre,  invoquer  en  vain 
Calypso,  que  ton  supplice  comblera18  de  joie  ! 

Ayant  dit  ces  paroles,  son  esprit  agité  était  déjà  prêt  à 
prendre  des  résolutions  contraires.  L'Amour  rappela19  dans 
son  cœur  le  désir  de  retenir  Télémaque.  Qu'il  vive,  disait-elle 
en  elle-même,  qu'il   demeure   ici  ;    peut-être   qu'il    sentira    enfin 


I  toute  interdite,  cuite  con/ounded ;  2  ne  se  comprenait  plus  lui-même,  losthis 
recollection  ;  3  à  qui  on  a  enlevé,  robbed  of,- 4  sans  suivre  aucun  chemin,  ai 
random:  5  troubler,  mtemipt;  6  insensé,  fool;  7  ce  que  peut,  the  > 

8  courroux,  wrath  '  9  tout-à-1'lieure,  this  instant:  10  j'en  jure,  mu  Iswear; 

II  serment,  an  oath ;  12  qui  t'ait  trembler,  at  u-hirh  tremble;  13  en  proie,  a 
yi'ey  ;  14  tu  ne  îe  réuniras  avec  lui,  <7<<<//  slmlt  not  meet  hi?n  ;  15  que,  lut  ; 
1<5  va,  be  gone  ;  17  frappé,  blasted ;  1S  comblera,  will  overwhelm  ;  18  rappela, 
rerivid. 
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tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui.  Eucharis  ne  saurait,  comme  moi, 
lui  donner  l'immortalité.  0  trop  aveugle  Calypso  !  tu  t'es  trahit 
toi-même  par  ton  serment  :  te  voilà  engagée  ;'  et  les  ondes  du 
Styx,  par  lesquelles  tu  as  juré,  ne  te  permettent2  plus  aucune 
espérance.  Personne  n'entendait  ces  paroles  :  mais  on  voyait 
sur  son  visage  les  furies  peintes  ;3  et  tout  le  venin  empesté"1  du 
noir  Cocyte  semblait  s'exhaler  de  son  cœur. 

Télémaque  en  fut  saisi  d'horreur.  Elle  le  comprit  ;  car 
qu'est-ce  que  l'amour  jaloux  ne  devine  pas?  et  l'horreur  de 
Télémaque  redoubla  les  transports  de  la  déesse.  Semblable  à 
une  bacchante  qui  remplit  l'air  de  ses  hurlements,5  et  qui  en  fait 
retentir  les  hautes  montagnes  de  Thrace,  elle  court  au  travers 
des  bois  avec  un  dard  en  main,  appelant  toutes  ses  nymphes,  et 
menaçant  de  percer  toutes  celles  qui  ne  la  suivront  pas.  Elles 
courent  en  foule,  effrayées  de  cette  menace.  Eucharis  môme 
s'avance  les  larmes  aux  yeux  et  regardant  de  loin  Télémaque,  à 
qui  elle  n'ose  plus  parler.  La  déesse  frémit  en  la  voyant  auprès 
d'elle  ;  et,  loin  de  s'appaiser6  par  la  soumission  de  cette  nymphe, 
elle  ressent7  une  nouvelle  fureur,  voyant8  que  l'affliction  augmente 
la  beauté  d'Eucharis. 

Cependant  Télémaque  était  demeuré  seul  avec  Mentor.  Il 
embrasse  ses  genoux  ;  car  il  n'osait  l'embrasser  autrement,  ni  le 
regarder  :  il  verse  un  torrent10  de  larmes  ;  il  veut  parler,  la  voix 
lui  manque  ;"  les  paroles  lui  manquent  encore  davantage  ;'*  il  ne 
sait  ni  ce  qu'il  doit  faire,  ni  ce  qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  veut.  Enfin 
il  s'écrie  :  O  mon  vrai  père  !  ô  Mentor  !  délivrez-moi  de  tant  de 
maux  !  Je  ne  puis  ni  vous  abandonner  ni  vous  suivre.  Délivrez- 
moi  de  tant  de  maux,  délivrez-moi  de  moi-même,  donnez-moi  la 
mort. 

Mentor  l'embrasse,  le  console,  l'encourge,  lui  apprend  à  se 
supporter  lui-même  sans  flatter  sa  passion,  et  lui  dit  :   fils  du 
sage  Ulysse,  que  les  dieux  ont  tant  aimé,  et  qu'ils  aiment  encore 
c'est  par  un  effet  de  leur  amour  que  vous  souffrez  des  maux  si 
horribles.     Celui  qui  n'a  point  senti  sa  faiblesse  et  la  violence  de 


1  te  voilà  engagée,  thou  art  hound  ;  2  permettent-,  leave  ;  3  peintes,  impressed  ; 
4  empesté,  baleful  ;  5  hurlement*,  holdings  ;  6  de  s'appaiser,  of  being  op  • 
pmsed;  7  ressent, /£&;  8  voyant,  when  slie  perceived  ;  9  augmente,  heighter.ed  ; 
10  torrent,  floed;  11  lui  manque,  failcdhim;  12  lui  manquent  encore  davan- 
tage, stiU  more  so 
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ses  passions  n  est  point  encore  sage  ;  car  il  ne  se  sonnait  point 
encore,  et  ne  sait  point  se  défier  de  soi.  Les  dieux  vous  ont 
conduit  comme  par  la  main  jusqu'au  bord1  de  l'abîme  pour  vous 
en  montrer  toute  la  profondeur2  sans  vous  y  laisser  tomber. 
Comprenez  maintenant  ce  que  vous  n'auriez  jamais  compris  si 
vous  ne  l'aviez  éprouvé.  On  vous  aurait  parlé  en  vain  des 
trahisons  de  l'amour,  qui  flatte  pour  perdre,  et  qui,  sous  une 
apparence  de  douceur,  cache  les  plus  affreuses  amertumes.3  Il 
est  venu,  e*t  enfant  plein  de  charmes,  parmi4  les  ris,  les  jeux,  et 
les  grâces.  Vous  l'avez  vu  :  il  a  enlevé  votre  cœur  ;  et  vous 
avez  pris  plaisir  à  le  lui  laisser  enlever.  Vous  cherchiez  des 
prétextes  pour  ignorer  la  plaie  de  votre  cœur  ;  vous  cherchiez  à 
me  tromper  et  à  vous  flatter  vous-même  ;  vous  ne  craigniez  rien. 
Voyez  le  fruit  de  votre  témérité  :  vous  demandez  maintenant  la 
mort,  et  c'est  l'unique  espérance  qui  vous  reste.  La  déesse, 
troublée,5  ressemble  à  une  furie  infernale  ;  Eucharis  brûle  d'un 
feu  plus  cruel  que  toutes  les  douleurs-"  de  la  mort;  toutes  les 
nymphes  jalouses  sont  prêtes  à  s'entre-déchirer  :7  et  voilà  ce  que 
fait  le  traître  amour  qui  parait  si  doux  !  Rappelez8  tout  votre 
courage.  A  quel  point9  les  dieux  vous  aiment-ils,  puisqu'ils 
vous  ouvrent  un  si  beau  chemin  pour  fuir  l'amour  et  pour  revoir 
votre  chère  patrie  !  Calypso  elle-même  est  contrainte  de  vous 
chasser.  Le  vaisseau  est  tout  prêt  :  que  tardons-ncus  à  quitter 
cette  ile,  où  la  vertu  ne  peut  habiter  ? 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  le  prit  par  la  main,  et  l'entraînait 
vers  le  rivage.  Télémaque  suivait  à  peine,  regardant  toujours 
derrière  lui.  Il  considérait  Eucharis  qui  s'éloignait  de  lui.  Ne 
pouvant  voir  son  visage,  il  regardait  ses  beaux  cheveux  noués,1 
Bes  habits  flottants,  et  sa  noble  démarche."  Il  auroit  voulu 
pouvoir  baiser  les  traces12  de  ses  pas.  Lors  même  qu'il  la  perdit 
de  vue,  il  prêtait  encore  l'oreille,  s'imaginant  entendre  sa  voix. 
Quoiqu'absente,  il  la  voyait  ;  elle  était  peinte  et  comme  vivante 
devant  ses  yeux  :  il  croyait  même  parler  à  elle,  ne  sachant  plus 
ou  il  était,  et  ne  pouvant  écouter  Mentor. 

Enfin,  revenant  à  lui13  comme  d'un  profond  sommeil,  il  dit  à 

'.  boid,  brinh  2  profondeur,  depth;  3  les  plus  alTrenses  amertumes,  tht 
bemettvncuieh  ,  4  parmi,  omiast;  5  troubléo,  distracted;  6  douleurs,  vançg, 
7  s'entre-déchirer,  tear  each  otker  to  pièces  ;  8  rappelez,  résumé  ;  9  à  quel  poiut, 
hou  greatly  ;  1C  noués, plaited;  11  démarclio,  çait;  12  traces,  printe;  1S  r» 
y-eiiaut  à  lui,  iwakinç. 
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Mentor:  Je  s  lis  résolu  de  vous  suivre;  mais  je  n'ai  pas  encore 
dit  adieu1  à  Eucharis.  J'aimerais  mieux2  mourir,  que  de  l'aban- 
donner ainsi  avec  ingratitude.  Attendez  que  je  la  revoie  encore 
une  dernière  fois  pour  lui  faire  un  éternel  adieu.  Au  moins 
souffrez  que  je  lui  dise  :  O  nymphe,  les  dieux  cruels,  les  dieux 
jaloux  de  mon  bonheur,  me  contraignent3  de  partir  ;  mais  ils 
m'empêcheront  plutôt  de  vivre,4  que  de  me  souvenir  à  jamais  de 
vous.  O  mon  père,  ou  laissez-moi  cette  dernière  consolation  qui 
est  si  juste,  ou  arrachez-moi  la  vie  dans  ce  moment.  Non,  je  ne 
veux  ni  demeurer  dans  cette  île,  ni  m'abandonner  à  l'amour. 
L'amour  n'est  point  dans  mon  cœur;  je  ne  sens  que  de  l'amitié 
et  de  la  reconnaissance  pour  Eucharis.  Il  me  suffit  de  lui  dire 
adieu  encore  une  fois,  et  je  pars  avec  vous  sans  retardement. 

Que  j'ai  pitié  de  vous  !  répondit  Mentor:  votre  passion  est  si 
furieuse,5  que  vous  ne  la  sentez  pas.  Vous  croyez  être  tranquille,  et 
vous  demandez6  la  mort  !  vous  osez  dire  que  vous  n'êtes  point  vaincu 
par  l'amour,  et  vous  ne  pouvez  vous  arracher  à7  la  nymphe  que  vous 
aimez!  vous  ne  voyez,  vous  n'entendez  qu'elle;  vous  êtes  aveugle 
et  sourd  à  tout  le  reste.8  Un  homme  que  la  fièvre9  rend  fréné- 
tique10 dit  :  Je  ne  suis  point  malade.  O  aveugle  Télémaque  ! 
vous  étiez  prêt  à  renoncer  à  Pénélope  qui  vous  attend,  à  Ulysse 
que  vous  verrez,  à  Ithaque  où  vous  devez  régner,  à  1»  gloire,  et 
à  la  haute  destinée  que  les  dieux  vous  ont  promise  par  tant  de 
merveilles  qu'ils  ont  faites"  en  votre  faveur;  vous  renonciez  à 
tous  ces  biens  pour  vivre  déshonoré  auprès  d'Eucharis  !  Direz- 
vous  encore  que  l'amour  ne  vous  attache  point  à  elle  ?  Qu'est-ce 
donc  qui  vous  trouble  ?  pourquoi  voulez-vous  mourir  ?  pourquoi 
avez- vous  parlé  devant  la  déesse  avec  tant  de  transport  ?  Je  ne 
vous  accuse  point  de  mauvaise  foi  :12  mais  je  déplore13  votre  aveu- 
glement.14 Fuyez,  Télémaque,  fuyez!  on  ne  peut  vaincre  l'amour 
qu'en  fuyant.  Contre  un  tel  ennemi,  le  vrai  courage  consiste  à 
craindre  et  à  fuir,  mais  à  fuir  sans  délibérer,  et  sans  se  donner  à 
coi-même  le  temps  de  regarder  jamais  derrière  soi.13  Vous  n'avez 
pas  oublié  les  soins  que  vous  m'avez  coûtés  depuis  votre  enfance, 

1  dit  adieu,  takcn  hâve  ;  2  j'aimerais  mieux,  Iicould  rather  ;  3  me  contraignent, 
V/mpel  me;  4  m'empêcheront  de  vivre,  shallput  an  end  to  my  Life  ;  5  furieuse, 
tiolent;  G  demandez,  beg  for  ;  7  vous  arracher  à,  quit  ;  8  à  tout  le  reste,  ti 
tvery  thing  else  ;  9  fièvre,  fecer  ;  10  frénétique,  delirious  ;  11  faites,  wrought  ; 
12  mauvaise  foi,  insincerlty  ;  13  déplore,  pity  ;  14  aveuglement,  delusion ;  lï 
derrière  soi  back. 
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et  les  périls  dont  vous  êtes  sorti  par  mes  conseils  :  ou  croyez- 
moi,  ou  souffrez  que  je  yous  abandonne.  Si  vous  saviez  combien 
il  m'est  douloureux  de  vous  voir  courir  à  votre  perte  !  si  voua 
saviez  tout  ce  que  j'ai  souffert  pendant  que  je  n'ai  osé  vous  parler! 
la  mère  qui  vous  mit1  au  monde  souffrit  moins  dans  les  douleurs 
de  1'enfanteinent.2  Je  me  suis  ta;3  j'ai  dévoré*  ma  peine:  j'ai 
étouffé5  mes  soupirs,  pour  voir  si  vous  reviendriez  à  moi.  O 
mon  fils  !  mon  cher  fils  !  soulagez  mon  cœur,  rendez-moi  ce  qui 
m'est  plus  cher  que  mes  entrailles  f  rendez-moi  Télémaque  que 
j'ai  perdu  ;  rendez-vous  à  vous-même.  Si  la  sagesse  en  vous 
surmonte  l'amour,  je  vis,  et  je  via  heureux  :  mais  si  l'amour  vous 
entraîne  malgré  la  sagesse,  Mentor  ne  peut  plus  vivre. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  il  continuait  son  chemin  vers 
la  mer  ;  et  Télémaque,  qui  n'était  pas  encore  assez  fort7  pour  le 
suivre  de  lui-même,  Tétait  déjà  assez  pour  se  laisser8  mener3  sans 
résistance.  Minerve,  toujours  cachée  sous  la  figure  de  Mentor, 
couvrant  invisiblement  Télémaque  de  son  égide,10  et  répandant 
autour  de  lui  un  rayon  divin,  lui  fit  sentir  un  courage  qu'il  n'avait 
point  encore  éprouvé  depuis  qu'il  était  dans  cette  île.  Enfin  ils 
arrivèrent  dans  un  endroit  de  l'ile  où  le  rivage  de  la  mer  était 
escarpé  ;  c'était  un  rocher  toujours  battu  par  l'onde  écumante. 
Ils  regardèrent  de  cette  hauteur  si  le  vaisseau  que  Mentor  avait 
préparé  éfnit  encore  dans  la  même  place  :  mais  ils  apperçurent 
un  triste  spectacle.11 

L'Amour  était  vivement  piqué  de  voir  que  ce  vieillard  inconnu 
non  seulement  était  insensible  à  ses  traits,  mais  encore  lui  enlevait 
Télémaque  :  il  pleurait  de  dé-pit,  et  alla  trouver  Calypso  errante 
dans  les  sombres  forêts.  Elle  ne  put  le  voir  sans  gémir,  et  elle 
sentit  qu'il  rouvrait12  toutes  les  plaies  de  son  cœur.  L'Amour 
lui  dit:  Vous  êtes  déesse,  et  vous  vous  laissez  vaincre  par  un 
faillie  mortel  qui  est  captif s  dans  votre  ile  !  pourquoi  le  laissez- 
vous  sortir  ?  O  malheureux  Amour,  répondit-elle,  je  ne  veux 
plus  écouter  tes  pernicieux  conseils:  c'est  toi  qui  m'as  tirée 
d'une  douce  et  profonde  paix  pour  me  précipiter  dans  un  abime 


1  mit,  brouglit  ;  2  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  at  yourbirth;  3  je  n.e 
Bais  tû,  Ivmu  nient  ;  4  j'ai  dévoré,  i  ;  5  étouffé,  ««j 

entrailles,  U/e  :  7  tort,  resolute  ;  8  laisser,  su  fer  ;  9  mener,  to  be-led  fonoard 
10  égide,  sk< eld  ;  11  spectacle,  scène;  12  rouvrait,  opened  afreth y  13  captif 
prisoner. 
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de  malheurs.  C'en  est  fait,1  j'ai  juré  par  les  ondes  du  Styx  que 
je  laisserais  partir  Télémaque.  Jupiter  même,  le  père  des  dieux, 
avec  toute  sa  puissance,  n'oserait  contrevenir  à3  ce  redoubtable3 
serment.  Télémaque  sort  de  mon  île  :  sors  aussi,  pernicieux 
enfant  ;  tu  m'as  fait  plus  de  mal  que  lui  1 

L'Amour,  essuyant4  ses  larmes,  fit  un  souris5  moqueur6  et 
malin.7  En  vérité,  dit-il,  voilà  un  grand  embarras!8  laissez-moi 
faire  ;9  suivez10  votre  serment,  ne  vous  opposez  point  au  départ 
de  Télémaque.  Ni11  vos  nymphes  ni  ruoi  n'avons  juré  par  les 
ondes  du  Styx  de  le  laisser  partir.  Je  leur  inspirerai  le  dessein 
de  briller  ce  vaisseau  que  Mentor  a  fait  avec  tant  de  précipitation.13 
Sa  diligence,  qui  vous  a  surprise,  sera  inutile.  Il  sera  surpris 
lui-même  à  son  tour;  et  il  ne  lui  restera  plus  aucun  moyen13  de 
vous  arracher  Télémaque. 

Ces  paroles  flatteuses  firent  glisser14  l'espérance  et  la  joie 
jusqu'au  fond  des  entrailles15  de  Calypso.  Ce  qu'un  zéphyr  fait 
par  sa  fraîcheur18  sur  le  bord  d'un  ruisseau  pour  délasser17  les 
troupeaux  languissants  que  l'ardeur  de  l'été  consume,  ce  discours 
le  fit  pour  appaiser18  le  désespoir  de  la  déesse.  Son  visage 
devint  serein,  ses  yeux  s'adoucirent,  les  noirs  soucis  qui  ron- 
geaient son  cœur  s'enfuirent  pour  un  moment  loin  d'elle:  elle 
s'arrêta,  elle  sourit,  elle  flatta19  le  folâtre20  Amour  ;  et  en  le 
flattant  elle  se  prépara  de  nouvelles  douleurs. 

L'Amour,  content  de  l'avoir  persuadée,  alla  pour  persuader 
aussi  les  nymphes,  qui  étaient  errantes  et  dispersées  sur  toutes 
les  montagnes,  comme  un  troupeau  de  moutons  que  la  rage  des 
loups  affamés31  a  mis  en  fuite22  loin  du  berger.  L'Amour  les 
rassemble,  et  leur  dit  :  Télémaque  est  encore  en  vos  mains  ; 
hâtez- vous  de  brûler  ce  vaisseau  que  le  téméraire  Mentor  a  fait 
pour  s'enfuir.  Aussitôt  elles  allument  des  flambeaux  ;23  elles 
accourent  sur  le  rivage  ;  elles  frémissent  ;  elles  poussent  des 
hurlements  ;  elles  secouent24  leurs   cheveux   épars,25  comme    des 

1  c'en  est  fait,  iliere  U  no  help  for  it  ;  2  contrevenir  à,  violate  ;  3  redoubtable, 
dreadful  ;  4  essuyant,  dryiug  un  ;  5  souris,  smile  ;  6  moqueur,  sneesring  :  7 
malin,  malieious  ;  8  embarras,  difficulty  ;  9  laissez  moi  faire,  leave  the  matter 
tome;  19  suivez,  keep  ;  11  ni,  nœither  ;  12  précipitation,  expédition;  13  il  ne 
Ini  restera  plus  aucun  moyen,  h-e  shall  be  deprived  of  ail  means  ;  14  firent 
plisser,  filled  ;  15  jusqu'au  fond  des  entrailles,  the  heart ;  16  ce  qu'un 
zéphyr  fait  par  sa  fraîcheur,  as  a  coolinq  zéphyr  ;  17  pour  délasser,  refreshes  ; 
18  ce  discours  le  fit  pour  appaiser,  no  tais  speech  allayed;  19  flatta,  caressed  ; 
20  folâtre,  wanton  ;  21  affamés,  ravenous  ;  22  mis  en  fuite,  caused  to  fiy  ;  23 
flambeaux,  arches  ;  24  secouent,  shake  ;  25  épars,  dishevelled. 
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Daccliantes.1  Déjà  la  flamme  vole,2  elle  dévore3  le  vaisseau,  qui 
est  d'un  bois  sec  et  enduit4  de  résine  ;5  des  tourbillons5  de  fumée 
et  de  flammes  s'élèvent7  dans  les  nues.8 

Télémaque  et  Mentor  apperçoivent  ce  feu  de  dessus9  le  rocher, 
et  entendent  les  cris  des  nymphes.  Télémaque  fut  tenté'0  de 
s'en  réjouir  :  car  son  cœur  n'était  pas  encore  guéri  ;  et  Mentor 
remarquait  que  sa  passion  était  comme  un  feu  mal  éteint,  qui 
sort"  de  temps  en  temps  de  dessous  la  cendre,1*  et  qui  repousse 
de  vives  étincelles.13  Me  voilà  donc,  dit  Télémaque,  rengagé 
dans  mes  liens  !  il  ne  nous  reste  plus  aucune  espérance  de  quitter 
cette  île. 

Mentor  vit  bien  que  Télémaque  allait  retomber  dans  toutes  ses 
faiblesses,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  moment  à  perdre.  Il 
apperçut  de  loin  au  milieu  des  flots  un  vaisseau  arrêté  qui  n'osait 
approcher  de  l'ile,  parceque  tous  les  pilotes  connaissaient  que 
l'île  de  Calypso  était  inaccessible  à  tous  les  mortels.  Aussitôt 
le  sage  Mentor  poussant  Télémaque,  qui  était  assis  sur  le  bord 
du  rocher,  le  précipite  dans  la  mer,  et  s'y  jette  avec  lui.  Télé- 
maque, surpris  de  cette  violente  chute,  but  l'onde  amère,  et 
devint  le  jouet  des  flots.  Mais  revenant  à  lui,  et  voyant  Mentor 
qui  lui  tendait  la  main  pour  lui  aider  à  nager,  il  ne  songea  plus 
qu'à  s'éloigner  de  l'île  fatale. 

Les  nymphes,  qui  avaient  cru  les  tenir  captifs,  poussèrent  des 
cris  pleins  de  fureur,  ne  pouvant  plus  empêcher  leur  fuite. 
Calypso,  inconsolable,  rentra  dans  sa  grotte,  qu'elle  remplit  de 
ses  hurlements.  L'amour,  qui  vit  changer  son  triomphe  en  une 
honteuse  défaite,  s'éleva  au  milieu  de  l'air  en  secouant  ses  ailes, 
et  s'envola  dans  le  bocage14  d'Idalie,  où  sa  cruelle  mère  l'atten- 
dait. L'enfant,  encore  plus  cruel,  ne  se  consola  qu'en  riant  avec 
elle  de  tous  les  maux  qu'il  avait  faits. 

A  mesure15  que  Télémaque  s'éloignait  de  l'île,  il  sentait  avec 
plaisir  renaître  son  courage  et  son  amour  pour  la  vertu.  J'é- 
prouve, s'écriait-il,  parlant  à  Mentor,  ce  que  vous  me  disiez,  et 
eue  je  ne  pouvais  croire  faute  d'16expérience  :  on  ne  surmonte,  le 
vice  qu'en  le  fuyant.     0  mon  père,  que  les  dieux  m'ont  aimé  en 

;  Bacchantes*,  Bacchanals ;  2  vole,  aseends;  3  dévore,  consumes  ;  4  enduit,  he- 
iiuled;  5  résine,  rotin'  6  tourbillons,  whirlwinds  ;  7  s'élèvent,  rcse;  8  dans 
>38  nues,  to  the  skij  ;  9  de  dessus,  from  the  top;  10  tenté,  bncfaud}  11  sort, 
breakê;  12  cendre,  cules;  13  étincelles,  nparlcs;  14  bocage,  ^«;  15  à  ma- 
sure, m;  K>  faute  d',  for  wani  cf. 
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me  donnant  votre  secours!  Je  méritais  d'en  être  privé,  et 
d'être  abandonné  à  moi-même.  Je  ne  crains  plus  ni  mer,  ni 
vents,  ni  tempêtes  ;  je  ne  crains  plus  que  mes  passions.  L'amour 
est  lui  seul  plus  à  craindre  que  tous  les  naufrages. 
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SOMMAIRE. 
Adoam,  frère  de  Narbal,  commande  le  vaisseau  Tyrien  où  Télémaque  et 
Mentor  sont  reçus  favorablement.  Ce  capitaine,  reconnaissant1  Télé- 
maque, lui  raconte  la  mort  tragique  de  Pygmalion  et  d'Astarbé,  puis 
l'élévation2  de  Baléazar,  que  le  tyran  son  père  avait  disgracié  à  la  persua- 
sion3 de  cette  femme.  Pendant  un  repas  qu'il  donne  à  Télémaque  et  à 
Mentor,  Acliitoas,  par  la  douceur4  de  son  chant,6  assemble6  autour  du 
vaisseau  les  tritons,  les  néréides,  et  les  autres  divinités  de  la  mer.  Mentor, 
prenant  une  lyre,  en  joue7  beaucoup  mieux  qu' Acliitoas.  Adoam  raconte 
ensuite  les  merveilles  de  la  Bètique.  Il  décrit  la  douce  température8  de 
l'air  et  les  autres  beautés  de  ce  pays,  dont  les  peuples9  mènent10  une  vie 
tranquille  dans  une  grande  simplicité  de  moeurs. 

Le  vaisseau  qui  était  arrêté,11  et  vers  lequel  ils  s'avançaient, 
était  un  vaisseau  Phénicien  qui  allait  dans  l'Epire.  Ces  Phé- 
niciens avaient  vu  Télémaque  au  voyage  d'Egypte  :  mais  ils 
n'avaient  garde  de12  le  reconnaître  au  milieu  des  flots.  Quand 
Mentor  fut  assez  près  du  vaisseau  pour  faire  entendre  sa  voix,13  il 
s'écria  d'une  voix  forte,  en  élevant  sa  tête  au-dessus  de  l'eau  : 
Phéniciens,  si  secourables14  à  toutes  les  nations,  ne  refusez  pas  la 
vie  à  deux  hommes  qui  l'attendent15  de  votre  humanité.  Si  le  res- 
pect des  dieux  vous  touche,16  recevez-nous  dans  votre  vaisseau  : 

1  reconnaissant,  recolleclinç  ;  2  élévation,  accession  ;  3  à  la  persuasion,  at  the 
instigation  ;  4  douceur,  melody  ;  5  chant,  voice  ;  6  assemble,  draws  ;  7  en  joue, 
p!*i>/t  vpon  it ;  8  douce  température,  the  mildness  :  9  peuples,  inhabitants;  10 
mènent,  lead  ;  11  était  arrêté,  lay  at  anchor  ;  12  ils  n'avaient  garde  de,  thty 
loulà  by  no  means  ;  13  pour  faire  entendre  sa  voix,  to  be  heard ;  14  pi  secoura- 
bles, so  ready  to  succor  y  15  attendent,  hope  ;  16  si  le  respect  des  dieux  vous 
touche,  if  you  hace  any  nierence  fur  the  goas. 
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nous  irons  par-tout  où'  vous  irez.2  Celui  qui  commandait  ré- 
pondit :  Nous  vous  recevrons  avec  joie  ;  nous  n'ignorons  pas  ce 
}u'on  doit  faire  pour  des  inconnus3  qui  paraissent  malheureux 
Aussitôt  on  les  reçoit  dans  le  vaisseau. 

A  peine  y  furent-ils  entrés,4  que,  ne  pouvant  plus  respirer,  ils 
demeurèrent  immobiles  ;  car  ils  avaient  nagé5  long-temps  et  avec 
effort  pour  résister  aux  vagues.  Peu-à-peu  ils  reprirent6  leurs 
forces  ;  on  leur  donna  d'autres  habits,  parceque  les  leurs  étaient 
appesantis7  par  l'eau  qui  les  avait  pénétrés,8  et  qui  coulait  de 
toutes  parts.  Lorsqu'ils  furent  en  état  de  parler,  tous  ces  Phé- 
niciens, empressés9  autour  d'eux,  voulaient  savoir  leurs  aventures. 
Celui  qui  commandait  leur  dit  :  Comment  avez- vous  pu  entrer 
dans  cette  île  d'où  vous  sortez  ?  Elle  est,  dit-on,  possédée  par 
une  déesse  cruelle,  qui  ne  souffre  jamais  qu'on  y  aborde.  Elle 
est  même  bordée10  de  rochers  affreux,  contre  lesquels  la  mer  va 
follement"  combattre;12  et  on  ne  pourrait  en  approcher  sans  faire 
naufrage. 

Mentor  répondit:  Nous  y  avons  été  jetés:13  nous  sommes 
Grecs  ;  notre  patrie  est  l'île  d'Ithaque,  voisine14  de  l'Epire  où 
vous  allez.  Quand  même  vous  ne  voudriez  pas  relâcher1*  en 
Ithaque,  qui  est  sur  votre  route,  il  nous  suffirait  que  vous  nous 
menassiez  dans  l'Epire  :  nous  y  trouverons  des  amis  qui  auront 
soin  de  nous  faire  le  court  trajet16  qui  nous  restera  ;17  et  nous 
vous  devrons  à  j  trnais  la  joie  de  revoir  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  au  monde. 

Ainsi  c'était  Mentor  qui  portait  la  parole;13  et  Télémaque, 
gardant  le  silence,  le  laissait  parler  :  car  les  fautes  qu'il  avait 
faites  dans  l'île  de  Calypso  augmentèrent  beaucoup  sa  sagesse. 
Il  se  défiait  de  lui-même  ;  il  sentait  le  besoin  de  suivre  toujours 
les  sages  conseils  de  Mentor  ;  et  quand  il  ne  pouvait  lui  parler 
pour  lui  demander  ses  avis,  du  moins  il  consultait  ses  yeux,  et 
tâchait  de  deviner  toutes  ses  pensées. 

Le  commandant  Phénicien,  arrêtant19  ses  yeux  sur  Télémaque. 
croyait  se  souvenir  de  l'avoir  vu  :  mais  c'était  un  souvenir  confus 

I  par-tout  où,  wTierever  ;  2  vous  irez,  you  go  ;  8  inoonnns,  étrangers  ;  A  entré* 
O'iboanl ;  .">  n&gè, mmmmed :  tJ  reprirent, rccovered;  7 appesantis, heavp y  8  pé 
ùétrés,wibibed;  9  empresses,  gamered y  10  bordt-e,  surrounded;  11  follement, 
rainly  ;  12  va  combattre,  spends  ils  rage;  13  jct<  s,  drvœn  :  14  voisine,  near 
16  relâcher,  touch;  16  trajet,  passage;  17  qui  nous  restera,  weshallhav*  théine 
18  qui  portait  la  parole,  wh>  spolie  ;  10  arrêtant,  fixing. 
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qu'il  ne  pouvait  démêler.  Souffrez,  lui  dit  -il,  que  je  vous  de- 
mande si  vous  vous  souvenez  de  m 'avoir  vu  autrefois,1  comme  il 
me  semble  que  je  me  souviens  de  vous  avoir  vu  :  votre  visage  ne 
m'est  point  inconnu,  il  m'a  d'abord  frappé  ;  mais  je  ne  sais  où  je 
vous  ai  vu  :  votre  mémoire  peut-être  aidera3  à  la  mienne. 

Télémaque  lui  répondit  avec  un  étonnement  mêlé  de  joie  :  Je 
suis,  en  vous  voyant,  comme  vous  êtes  à  mon  égard  :3  je  vous  ai 
vu,  je  vous  reconnais  ;  mais  je  ne  puis  me  rappeler  si  c'est  en 
Egypte  ou  à  Tyr.  Alors  ce  Phénicien,  tel  qu'un  homme  qui 
s'éveille  le  matin,  et  qui  rappelle  pcu-à-peu  de  loin  le  songe 
fugitif  qui  a  disparu4  à  son  réveil,  s'écria  tout-à-coup  :  vous  êtes 
Télémaque,  que  Narbal  prit  en  amitié  lorsque  nous  revînmes 
d'Egypte.  Je  suis  son  frère  dont  il  vous  aura  sans  doute  parlé 
souvent.  Je  vous  laissai  entre  ses  mains5  après  l'expédition 
d'Egypte  :  il  me  fallut5  aller  au-delà7  de  toutes  les  mers  dans  la 
fameuse  Bétique  auprès  des  colonnes  d'Hercule.  Ainsi  je  ne  fis 
que  vous  voir;8  et  il  ne  faut  pas  s'étonner9  si  j'ai  eu  tant  de 
peine10  à  vous  reconnaître  d'abord." 

Je  vois  bien,12  répondit  Télémaque,  que  vous  êtes  Adoam.  Je 
ne  fis  presque  alors  que  vous  entrevoir  ;13  mais  je  vous  ai  connu 
par  les  entretiens1'1  de  Narbal.  Oh  !  quelle  joie  de  pouvoir  ap- 
prendre par  vous  des  nouvelles  d'un  homme  qui  me  sera  toujours 
si  cher  !  Est-il  toujours  à  Tyr  ?  ne  souffre  t-il  point  quelque 
cruel  traitement  du  soupçonneux  et  barbare  Pygmalion  ?  Adoam 
répondit  en  l'interrompant  :  Sachez,  Télémaque,  que  la  fortun  i 
favorable  cous  confie15  à  un  homme  qui  prendra  toutes  sortes  de 
soins  de  vous.  Je  vous  ramènerai  dans  l'île  d'Ithaque  avant  que 
d'aller  en  Epire  :  et  le  frère  de  Narbal  n'aura  pas  moins  d'amitié 
pour  vous  que  Narbal  môme. 

Ayant  parlé  ainsi,  il  remarqua  que  le  vent  qu'il  attendait 
commençait  à  souffler  ;  il  fit  lever16  les  ancres,  mettre"  les  voiles, 
et  fendre  la  mer  à  force  de  rames.  Aussitôt  il  prit  à  part  Télé- 
maque et  Mentor,  pour  les  entretenir.18 

1  autrefois,  hefore  ;  2  aidera,  may  hdp  ;  3  à  mon  égard,  with  renard  to  tne  ;  4 
disparu,  vamshed;  5  entre  ses  mains,  with  him  ;  6  il  rue  fallut,  I  was  oblÀoed  ; 
7  au-delà,  beyond  ;  8  je  ne  fis  que  vous  voir,  1  just  saiv  you  ;  9  il  ne  faut  pae 
^'étonner,  it  is  no  wonder;  10  peine,  dirHculty  ;  11  d'abord,  ut  first  siglit ,  12 
bien,  plainly ;  13  entrevoir.  had  a  glimpse;  14  entretiens,  cotwerâatw»;  15 
vons  confie,  commit*  y<>u  ;  1H  fit  lever,  gave  orders  to  wvigh  ;  17  mettro,  »pre\vl 
18  pour  le^  Entretenir,  U>  ïwcnurst  with  them. 
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Je  vais,  dit-il,  regardant  Télérnaque,  satisfaire  votre  curiosité. 
Pygmalion  n'est  plus  ;  les  justes  dieux  en  ont  délivré  la  terre. 
Comme  il  ne  se  fiait  à  personne,  personne  ne  pouvait  se  fier  à  lui. 
Les  bons  se  contentaient  de  gémir,1  et  de  fuir  ses  cruautés,  sans 
pouvoir  se  résoudre  à  lui  faire  aucun  mal;'  les  méchants  ne 
croyaient  pouvoir  assurer  leur  vie  qu'en  finissant3  la  sienne  :  il 
n'y  avait  point  de  Tyrien  qui  ne  fat  chaque  jour  en  danger  d'être 
l'objet  de  ses  défiances.  Ses  gardes  mêmes  étaient  plus  exposés 
que  les  autres  :  comme  sa  vie  était  entre4  leurs  mains,  il  les 
craignait  plus  que  tout  le  reste  des  hommes  ;  et,  sur  le  moindre 
soupçon,  il  les  sacrifiait  à  sa  sûreté.5  Ainsi,  à  force  de  chercher 
6a  sûreté,6  il  ne  pouvait  plus  la  trouver.  Ceux  qui  étaient  les 
dépositaires7  de  sa  vie  étaient  dans  un  péril  continuel  par  sa 
défiance  ;8  et  ils  ne  pouvaient  se  tirer  d'un  état  si  horrible  qu'en 
prévenant9  par  la  mort  du  tyran  ses  cruels  soupçons. 

L'impie  Astarbé,  dont  vous  avez  ouï  parler  si  souvent,  fut  la 
première  à  résoudre  la  perte  du  roi.  Elle  aima  passionément  un 
jeune  Tyrien  fort  riche,  nommé  Joazar;  elle  espéra  de  le  mettre 
sur  le  trône.  Pour  réussir  dans  ce  dessein,  elle  persuada  au  roi 
que  l'aîné10  de  ses  deux  fils,  nommé  Phadaël,  impatient  de  succé- 
der à  son  père,  avait  conspiré  contre  lui  :  elle  trouva  de  faux 
témoins  pour  prouver  la  conspiration.  Le  malheureux  roi  fit 
mourir  son  fils  innocent.  Le  second,  nommé  Baléazar,  fut  envoyé 
à  Samos,  sous  prétexte  d'apprendre  les  mœurs  et  les  sciences  de 
la  Grèce,  mais  en  effet  parcequ' Astarbé  fit  entendre"  au  roi  qu'il 
fallait  l'éloigner,  de  peur  qu'il  ne  prît  des  liaisons13  avec  les 
mécontents.  A  peine  fut-il  parti,  que  ceux  qui  conduisaient  le 
vaisseau,  ayant  été  corrumpus  par  cette  femme  cruelle,  prirent 
leurs  mesures  pour  faire  naufrage  pendant  la  nuit  ;  ils  se  sau- 
vèrent en  nageant  jusqu'à  des  barques  étrangères  qui  les  atten- 
daient, et  ils  jetèrent  le  jeune  prince  au  fond  de  lals  mer. 

Cependant  les  amours  d' Astarbé  n'étaient  ignorées  que  de1' 
Pygmalion  ;  et  il  s'imaginait  qu'elle  n'aimerait  jamais  que  lui 
Beul.     Ce  prince  si  défiant  était  ainsi  plein  d'une  aveugle  confiance 
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pour  cette  méchante  femme  :  c'était  l'amour  qui  l'aveuglait  jus- 
qu'à cet  excès.  Eu  même  temps  l'avarice  lui  fit  chercher1  des 
prétextes  pour  faire  mourir  Joazar,  dont  Astarbé  était  si  passion- 
née ;2  il  ne  songeait  qu'à  ravir3  les  richesses  de  ce  jeune  homme. 

Mais  pendant  que  Pygmalion  était  en  proie  à  la  défiance,  à 
l'amour  et  à  l'avarice,  Astarbé  se  hâta  de  lui  ôter  la  vie.  Elle 
crut  qu'il  avait  peut-être  découvert  quelque  chose  de  ses  infâmes 
amours4  avec  ce  jeune  homme.  D'ailleurs,  elle  savait  que  l'ava- 
rice seule  suffirait  pour  porter5  le  roi  à  une  action  cruelle  contre 
Joazar  ;  elle  conclut  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour 
le  prévenir.  Elle  voyait  les  principaux  officiers  du  palais  prêts  à 
tremper6  leurs  mains  dans  le  sang  du  roi  ;  elle  entendait  parler7 
tous  les  jours  de  quelque  nouvelle  conjuration  :  mais  elle  craignait 
de  se  confier  à  quelqu'un  par  qui  elle  serait  trahie.  Enfin  il  lui 
parut  plus  assuré  d'empoisonner  Pygmalion. 

Il  mangeait  le  plus  souvent8  tout  seul9  avec  elle,  et  apprêtait10 
lui-même  tout  ce  qu'il  devait  manger,  ne  pouvant  se  fier  qu'à  ses 
propres  mains.  Il  se  renfermait11  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de 
son  palais,  pour  mieux  cacher  sa  défiance,  et  pour  n'être  jamais 
observé  quand  il  préparait  ses  repas  ;12  il  n'osait  plus  chercher13 
aucun  des  plaisirs  de  la  table.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  man- 
ger d'aucune  des  choses  qu'il  ne  savait  pas  apprêter  lui-même. 
Ainsi  non  seulement  toutes  les  viandes  cuites  avec  des  ragoûts 
par  des  cuisiniers,  mais  encore  le  vin,  le  pain,  le  sel,  l'huile,  le 
lait,  et  tous  les  autres  aliments  ordinaires,  ne  pouvaient  être  de 
son  usage  :  il  ne  mangeait  que  des  fruits  qu'il  avait  cueillis  lui- 
même  dans  son  jardin,  ou  des  légumes14  qu'il  avait  semés,15  et 
qu'il  faisait  cuire.16  Au  reste,  il  ne  buvait  jamais  d'autre  eau 
que  de  celle  qu'il  puisait17  lui-même  dans  une  fontaine  qui  était 
renfermée  dans  un  endroit18  de  son  palais  dont  il  gardait  toujours 
la  clef.  Quoiqu'il  parût  si  rempli  de  confiance  pour  Astarbé,  il 
ne  laissait  pas19  de  se  précautionner30  contre  elle  ;  il  la  faisait 
toujours  manger  et  boire  avant  lui  de  tout  ce  qui  devait  servir  à 


1  lni  fit  chercher,  prompted  Mm  to  seeJc;  2  si  passionnée,  so  passionaUly  in  love; 
8  ravir,  sîizing  ;  4  amours,  intrigues  ;  5  porter,  induce  ;  6  tremper,  dip  ;  7  en- 
tendait parler,  heard  of  ;  8  le  plus  souvent,  most  commonly  ;  9  tout  seul,  in 
orivate;  10  apprêtait,  dressed:  11  se  renfermait,  shut  Mrnself;  12  repas,  vie- 
tuais  ;  13  chercher,  enjoy  ;  14  légumes,  veçetables ;  15  semés,  sowed  ;  16  taisait 
cuire,  coofeed  ;  17  puisait,  drew  •  18  endroit,  part  ;  19  ne  laissait  pas,  did  ruA 
fail  ;  20  se  précautionner,  take  précautions. 
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son  repas,  afin  qu'il  ne  put  point  être  empoisonné  sans  elle,  et 
qu'elle  n'eût  aucune  espérance  de  vivre  plus  long-temps  que  lui. 
Mais  elle  prit  du  contrepoison1  qu'une  vieille  femme  encore  plus 
méchante  qu'elle,  et  qui  était  la  confidente  de  ses  amours,  lui 
avait  fourni  f  après  quoi  elle  ne  craignit  plus  d'empoisonner  le  roi. 

Voici  comment  elle  y  parvint.3  Dans  le  moment  où  ils  allaient 
commencer  leur  repas,  cette  vieille  dont  j'ai  parlé  fit  tout-à-coup 
du  bruit  à  une  porte.  Le  roi,  qui  croyait  toujours  qu'on  allait 
le  tuer,  se  trouble,4  et  court  à  cette  porte  pour  voir  si  elle  étaii 
asiez  bien  fermée.5  La  vieille  se  retire.  Le  roi  demeure  interdit, 
et  ne  sachant  ce  qu'il  doit  croire5  de  ce  qu'il  a  entendu  ;  il  n'ose 
pourtant7  ouvrir  la  porte  pour  s'eclaircir.3  Astarbé  le  rassure,8 
le  flatte,  et  le  presse  de  manger  ;  elle  avait  déjà  jeté  du  poison 
dans  sa  coupe  d'or  pendant  qu'il  était  allé  à  la  porte.  Pygma- 
lion,  selon  sa  coutume,  la  fit  boire  la  première  ;  elle  but  sans 
crainte,  se  fiant  au  contrepoison.  Pygmalion  but  aussi,  et  peu 
de  temps  après  il  tomba  dans  une  défaillance. 

Astarbé,  qui  le  connaissait  capable  de  la  tuer  sur  le  moindre 
soupçon,  commença  à  déchirer10  ses  habits,  à  arracher"  ses  che- 
veux, et  à  pousser  des  cris  lamentables  ;  elle  embrassait  le  roi 
mourant  ;  elle  le  tenait  serré  entre  ses  bras  ;  elle  l'arrosait  d'un 
torrent  de12  larmes,  car  les  larmes  ne  coûtaient  rien13  à  cette 
femme  artificieuse.  Enfin,  quand  elle  vit  que  les  forces  du  roi 
étaient  épuisées,  et  qu'il  était  comme  agonisant,14  dans  la  crainte 
qu'il  ne  revint'5  et  qu'il  ne  voulût  la  faire  mourir  avec  lui,  elle 
passa  des  caresses  et  des  plus  tendres  marques  d'amitié  à  la  plus 
horrible  fureur;  elle  se  jeta  sur  lui,  et  l'étouffa.16  Ensuite  elle 
arracha  de  son  doigt  l'anneau17  royal,  lui  ôta  le  diadème,  et  fit 
entrer18  Joazar,  à  qui  elle  donna  l'un  et  l'autre.19  Elle  crut  que 
tous  ceux  qui  avaient  été  attachés  à  elle  ne  manqueraient  pas  de 
suivre  sa  passion,  et  que  son  amant  serait  proclamé  roi.  Mais 
ceux  qui  avaient  été  les  plus  empressés20  à  lui  plaire  étaient 
des  esprits  bas  et  mercenaires  qui  étaient  incapables  d'une  sincère 

i  xutrepoisan,  anlùfofe  ,*  2  fourni,^»  y  parvint,  a»  -:':4-r,e 

double,  is  ulorin'il  ;  5  fermée,  tecured;  6  ce  qu'il  doit  croire,  <<• 

7  joiirtiint,  howt  >  Lrcir,  km  m- 

10  déchirer,  ;•►/,,/,•  11  arracher,  tear;  12  l'arrosait  d'un  torrent  de,  corerro 

lim  with  ;  13  ne  coûtaient  rien,  wert  ai  oommand;  14  agonisant,  in  the  a<joni«t 

tfdeath;  15  revînt,  shouhl reoover ;  '.'•■  étouffa,  emothered;  17  anneau,  slynti 

:S  fit  entrer,  caU.ed  ;  19  l'un  et  l'autre,  b»th  ;  20  empresses,  (insultau*. 
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affection  :  d'ailleurs  ils  manquaient  de  courage,  et  craignaient  lea 
ennemis  qu'Astarbé  s'était  attires  ;  enfin,  ils  craignaient  encore 
plus  la  hauteur,  la  dissimulation  et  la  cruauté  de  cette  femme 
impie  :  chacun  pour  sa  propre  sûreté  désirait  qu'elle  pérît. 

Cependant  tout  le  palais  est  plein  d'un  tumulte1  affreux  ;  on 
entend  par-tout  les  cris  de  ceux  qui  disent  :  Le  roi  est  mort. 
Les  uns  sont  effrayés,  les  autres  courent  aux  armes.  Tous 
paraissent  en  peine2  des  suites,3  mais  ravis  de  cette  nouvelle. 
La  renommée4  la  fait  voler5  de  bouche  en  bouche  dans  toute  la 
grande  ville  de  Tyr,  et  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  homme  qui 
regrette  le  roi  ;  sa  mort  est  la  délivrance  et  la  consolation  de  tout 
le  peuple. 

Narbal,  frappé  d'un  coup  si  terrible,  déplora  en  homme  tle 
bien6  le  malheur  de  Pygmalion,  qui  s'était  trahi  lui-même  en  se 
livrant  à  l'impie  Astarbé,  et  qui  avait  mieux  aimé  être  un  tyran 
monstrueux,  que  d'être,  selon  le  devoir  d'un  roi,  le  père  de  son 
peuple.  Il  songea  au  bien  de  l'état,  et  se  hâta  de  rallier7  tous 
les  gens  de  bien  pour  s'opposer  à  Astarbé,  sous  laquelle  on 
aurait  vu  un  regne  encore  plus  dur  que  celui  qu'on  voyait  finir.8 

Narbal  savait  que  Baléazar  ne  fut  point  noyé9  quand  on  le  jeta 
dans  la  mer.  Ceux  qui  assurèrent  Astarbé  qu'il  était  mort, 
parlèrent  ainsi  croyant  qu'il  l'était  :  mais,  à  la  faveur  de10  la  nuit, 
il  s'était  sauvé11  en  nageant  ;  et  des  marchands  de  Crète,  touchés 
de  compassion,  l'avaient  reçu12  dans  leur  barque.  H  n'avait  pas 
osé  retourner  dans  le  royaume  de  son  père,  soupçonnant  qu'on 
avait  voulu  le  faire  périr,  et  craignant  autant  la  cruelle  jalousie 
de  Pygmalion,  que  les  artifices  d'Astarbé.  Il  demeura  long- 
temps errant  et  travesti13  sur  les  bords  de  la  mer,  en  Syrie,  où 
les  marchands  Cretois  l'avaient  laissé  ;  il  fut  même  obligé  de 
garder  un  troupeau  pour  gagner  sa  vie.14  Enfin  il  trouva  moyen 
de  faire  savoir1*  à  Narbal  l'état  ou  il  était  ;  il  crut  pouvoir  confier 
son  secret  et  sa  vie  à  un  homme  d'une  vertu  si  éprouvée.16 
Narbal,  maltraité  par  le  père,  ne  laissa  pas  d'aimer17  le  fils,  et 


1  tumulte,  confusion;  2  paraissent  en  peine,  are  eoncerned  ;  3  suite?,  consé- 
quence ;  4  renommée,  famé  ;   5  fait  voler,  carries  ;  6  en  homme  de  bien,  like 


lVnnertl/br  attthat  Loves. 
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de  veiller  pour  ses  intérêts;  mais  il  n'en  prit  soin  que  pour 
l'empêcher  de  manquer  jamais  à  ce  qu'il  devait  à  son  père,  et  il 
L'engagea  à  souffrir  partiemment  sa  mauvaise  fortune. 

Baléazar  avait  mandé1  à  Naxbal  :  Si  vous  jugez  que  je  puisse 
vous  aller  trouver,  envoyez-moi  un  anneau  d'or;  et  je  compren- 
drai aussitôt  qu'il  sera  temps  de  vous  aller  joindre.2  Narbal  ne 
jugea  pas  à  propos,  pendant  la  vie  de  Pygmalion,  de  faire  venir 
Baléazar  ;  il  aurait  tout  hasardé  pour  la  vie  du  prince  et  pour  la 
eienne  propre  :3  tant  d'était  difficile  de  se  garantir4  des  recherches* 
rigoureuses  de  Pygmalion.  Mais,  aussitôt  que  ce  malheureux 
roi  eût  fait  une  fin  digne  de  ses  crimes,  Narbal  se  hâta  d'envoyer 
l'anneau  d'or  à  Baléazar.  Baléazar  partit  aussitôt,  et  arriva  aux 
portes  de  Tyr  dans  le  temps  que  toute  la  ville  était  en  trouble 
pour  savoir  qui  succéderait  à  Pygmalion.  Il  fut  aisément  reconnu 
par  les  principaux  Tyriens  et  par  tout  le  peuple.  On  l'aimait, 
non  pour  l'amour  du  feu6  roi  son  père,  qui  était  haï7  universelle- 
ment, mais  à  cause  de  sa  douceur  et  de  sa  modération.  Ses  longs 
malheurs  même  lui  donnaient  je  ne  sais  quel  éclat  qui  relevait 
toutes  ses  bonnes  qualités,  et  qui  attendrissait  tous  les  Tyriens  en 
sa  faveur. 

Narbal  assembla  les  chefs  du  peuple,  les  vieillards  qui  formaient 
le  conseil,  et  les  prêtres  de  la  grande  déesse  de  Phénicie.  Ils 
Baluèrent  Baléazar  comme  leur  roi,  et  le  firent  proclamer  par  de3 
hérauts.8  Le  peuple  répondit  par  mille  acclamations  de  joie. 
Astarbé  les  entendit  du  fond3  du  palais,  où  elle  était  renfermée 
avec  son  lâche  et  infâme  Joazar.  Tous  les  mécliants  dont  elle 
s'était  servie  pendant  la  vie  de  Pygmalion  l'avaient  abandonnée  ; 
car  les  méchants  craignent  les  méchants,  s'en  défient,  et  ne 
souhaitent  point  de  les  voir  en  crédit.10  Les  hommes  corrompus 
connaissent  combien  leurs  semblables  abuseraient  de  l'autorité,  et 
quelle  serait  leur  violence.  Mais  pour  les  bons,  les  méchants  s'en 
accommodent11  mieux,  parcequ'au  moins  ils  espèrent  trouver  en 
eux  de  la  modération  et  de  l'indulgence.  Il  ne  restait  plus  autour 
d' Astarbé  que  certains  complices  de12  ses  crimes  les  plus  affreux, 
et  qui  ne  pouvaient  attendre  que  le  supplice.13 


1  mandé,  written;  2  aller  joindre,  to  corne  to  ;  3  propre,  own  ;  4  se  garantir,  bt 
tecuré  ci'jitin&t  ;  5  recherches,  inip<ixiti<>n><  ;  6  feu,  laie  ;  7  haï,  hated  ;  S  hérauts, 
heralde  ;  9  tond,  retired  part  ;  10  en  crédit,  inpower;  11  s'en  accommodent, 
art  reooncikd  to;  12  complices  de,  accessvry  to  ;  13  supplice,  punishrneut . 
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On  força1  le  palais  ;  ces  scélérats  n'osèrent  pas  résistct  long 
temps,  et  ne  songèrent  qu'à  s'enfuir.  Astarbé,  déguisée  en 
esclave,2  voulut  se  sauver  dans  la  foule  ;  mais  un  soldat  la 
reconnut  :  elle  fut  prise,  et  on  eut  bien  de  la  peine  à  empêchei 
qu'elle  ne  fût  déchirée  par  le  peuple  en  fureur.  Déjà  on  avait 
commencé  à  la  traîner3  dans  la  boue  ;4  mais  ISarbal  la  tira4  des 
mains  de  la  populace.  Alors  elle  demanda  à  parler  à  Baléazar, 
espérant  de  l'éblouir  par  ses  charmes,  et  de  lui  faire  espérer 
qu'elle  lui  découvrirait  des  secrets  importants.  Baléazar  ne  put 
refuser  de  l'écouter.  D'abord  elle  montra,  avec  sa  beauté,  une 
douceur  et  une  modestie  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
irrités.  Elle  flatta  Baléazar  par  les  louanges6  les  plus  délicates 
et  les  plus  insinuantes  ;  elle  lui  représenta  combien  Pygmalion 
l'avait  aimée  ;  elle  le  conjura  par  ses  cendres  d'avoir  pitié  d'elle  ; 
elle  invoqua  les  dieux  comme  si  elle  les  eût  sincèrement  adorés  ; 
elle  versa  des  torrents  de  larmes  ;  elle  se  jeta  aux  genoux  du 
nouveau  roi  :  mais  ensuite  elle  n'oublia  rien  pour  lui  rendre 
suspects  et  odieux  tous  ses  serviteurs  les  plus  affectionnés.  Elle 
accusa  Narbal  d'être  entré  dans  une  conjuration  contre  Pygma- 
lion, et  d'avoir  essayé7  de  suborner8  les  peuples  pour  se  faire  roi 
au  préjudice  de  Baléazar:  elle  ajouta  qu'il  voulait  empoisonner 
ce  jeune  prince.  Elle  inventa  de  semblables  calomnies  contre 
tous  les  autres  Ty riens  qui  aiment  la  vertu  ;  elle  espérait  de 
trouver  dans  le  cœur  de  Baléazar  la  même  défiance  et  les  mêmes 
soupçons  qu'elle  avait  vus  dans  celui  du  roi  son  père.  Mais 
Baléazar,  ne  pouvant  plus  souffrir  la  noire  malignité3  de  cette 
femme,  l'interrompit,  et  appela  des  gardes.  On  la  mit  en  prison  ; 
les  plus  sages  vieillards  furent  commis10  pour  examiner"  toutes 
ses  actions. 

On  découvrit  avec  horreur  qu'elle  avait  empoisonné  et  étouffé 
Pygmalion  :  toute  la  suite12  de  sa  vie  parut  un  enchaînement13 
continuel14  de  crimes  monstrueux.  On  allait  la  condamner  au 
supplice  qui  est  destiné  à  punir  les  grands  crimes  dans  la  Phé- 
nicie  ;  c'est  d'être  brûlé  à  petit  feu  :15  mais  quand  elle  comprit 
qu'il  ne  lui  restait  plus  aucune  espérance,  elle  devint  semblable 

1  força,  forced  open  ;  2  en  esclave,  like  a  slave  ;  3  traîner,  drag  ;  4  boue,  dirt , 
6  tira,  rescued;  6  louanges,  praises  ;  7  essayé,  tried ;  8  suborner,  brïbe  ;  9  ma- 
lignité, malice;  10  commis,  appointée;  11  examiner,  inqu've  into ;  12  suite, 
couine:  13  enchaînement,  scène  ;  14  continuel,  vninterrupted  ;  15  à  petit  feu, 
ly  a  slow  fire. 
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à  une  furie  sortie1  de  l'enfer  ;  elle  avala'  du  poison,  qu'elle  portait 
toujours  sur3  elle  pour  se  faire  mourir  en  cas  qu'on  voulût  lui 
faire  souffrir  de  longs  tourments.4  Ceux  qui  la  gardaient  apper- 
çurent  qu'elle  souffrait  une  violente  douleur,  ils  voulurent  la 
secourir  ;  mais  elle  ne  voulut  jamais  leur  répondre,  et  elle  fit 
signe  qu'elle  ne  voulait  aucun  soulagement.6  On  lui  parla  des 
justes  dieux  qu'elle  avait  irrités  :  au  lieu  de  témoigner  la  confu- 
sion et  le  repentir  que  ses  fautes  méritaient,  elle  regarda  le  ciel 
avec  mépris  et  arrogance,  comme  pour  insulter  aux  dieux. 

La  rage  et  l'impiété  étaient  peintes6  sur  son  visage  mourant  ; 
on  ne  voyait  plus  aucun  reste7  de  cette  beauté  qui  avait  fait  le 
malheur  de  tant  d'hommes.  Toutes  ses  grâces  étaient  effacées  :8 
ses  yeux  éteints  roulaient9  dans  sa  tête,  et  jetaient  des  regards10 
farouches  ;"  un  mouvement  convulsif  agitait  ses  lèvres,  et  tenait 
sa  bouche  ouverte  d'une  horrible  grandeur  ;  tout  son  visage, 
tiré19  et  rétréci,13  faisait  des  grimaces  hideuses;  une  pâleur  livide 
et  une  froideur  mortelle  avaient  saisi  tout  son  corps.  Quelque- 
fois elle  semblait  se  ranimer  ;14  mai3  ce  n'était  que  pour  pousser 
des  hurlements.  Enfin  elle  expira,  laissant  remplis  d'horreur  et 
d'effroi  tous  ceux  qui  la  virent.  Ses  mânes  impies  descendirent 
sans  doute  dans  ces  tristes  lieux  où  les  cruelles  Danaïdes  puisent 
éternellement  de  l'eau  dans  des  vases  percés,15  ou  Ixion  tourne  à 
jamais16  sa  roue,  où  Tantale,  brûlant  de  soif,  ne  peut  avaler17 
l'eau  qui  s'enfuit  de  ses  lèvres,  où  Sisyphe  roule  inutilement 
un  rocher  qui  retombe  sans  cesse,  et  où  Titye  sentira  éternelle- 
ment dans  ses  entrailles  toujours  renaissantes18  un  vautour  qui 
les  ronge. 

Baléazar,  délivré  de  ce  monstre,  rendit  grâces  aux  dieux  par 
d'innombrables  sacrifices.  Il  a  commencé  son  règne  par  une 
conduite  tout  opposée  à  celle  de  Pygmalion.  H  s'est  appliqué 
à  faire  refleurir19  le  commerce,  qui  languissait  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  :  il  a  pris  les  conseils  de  Narbal  pour  les  principales 
affaires,  et  n'est  pourtant  pas  gouverné  par  lui  ;  car  il  veut  tout 
voir  par  lui-même:  il  écoute  tous  les  différents  avis  qu'on  veut 


1  sortie,  broken  loose  ;  2  avala,  Bwallowed  ;  3  sur,  about  ;  4  tourments,  tortures, 
5  soulagement,  atxistance  ;  6  peintes,  nt>imped  ;  7  reste,  remains  ;  fi  effacées, 
eanished  ;  9  roulaient,  rolled  ;  10  regards,  glanées  ;  11  farouches,  fitrce  f  12 
tiré,  shrunk;  13  rétréci,  slirhelled  ;  14  semblait  se  ranimer,  starled  ;  15 
percés,  leaky  ;  lfi  à  jamais,/<w«twr ,-  17  avaler,  tdste  ;  18  toujours  renaissantes, 
tver  yroioin'g  ;  19  à  iaire  refleurir,  to  revive. 
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lui  donner,  et  décide  ensuite  sur  ce  qui  lui  parait  le  meilleur.  H 
est  aimé  des  peuples.  En  possédant  les  cœurs,  il  possède  plus 
de  trésors  que  son  père  n"en  avait  amassé  par  son  avarice  cruelle  ; 
car  il  n'y  a  aucune  famille  qui  ne  lui  donnât  tout  ce  qu'elle  a  de 
biens,  s'il  se  trouvait  dans  une  pressante  nécessité  :  ainsi  ce  qu'il 
leur  laisse  est  plus  à  lui  que  s'il  le  leur  ôtait.1  Il  n'a  pas  besoin 
de  se  précautionner  pour  la  sûreté  de  sa  vie  ;  car  il  a  toujours 
autour  de  lui  la  plus  sûre  garde,  qui  est  l'amour  des  peuples.  Il 
d'y  a  aucun  de  ses  sujets  qui  ne  craigne  de  le  perdre,  et  qui  ne 
hasardât  sa  propre  vie  pour  conserver  celle  d'un  si  bon  roi.  Il 
vit  heureux  ;  et  tout  son  peuple  est  heureux  avec  lui  :  il  craint 
de  charger  trop2  ses  peuples  ;  ses  peuples  craignent  de  ne  lui 
oflrir  pas  une  assez  grande  partie  de  leurs  biens:  il  les  laisse 
dans  l'abondance  ;  et  cette  abondance  ne  les  rend  ni  indociles  ni 
insolents,  car  ils  sont  laborieux,  adonnés3  au  commerce,  fermes4  à 
conserver  la  pureté  des  anciennes  lois.  La  Phénicie  est  re- 
montée5 au  plus  haut  point6  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire. 
C'est  à  son  jeune  roi  qu'elle  doit  tant  de  prospérités. 

Xarbal  gouverne  sous  lui.  O  Télémaque,  s'il  vous  voyait 
maintenant,  avec  quelle  joie  vous  comblerait-il  de  présents  I 
Quel  plaisir  serait-ce  pour  lui  de  vous  renvoyer  magnifiquement 
dans  votre  patrie  !  Ne  suis-je  pas  heureux  de  faire  ce  qu'il 
voudrait  pouvoir  faire  lui-même,  et  d'aller  dans  l'île  d'Ithaque 
mettre  sur  le  trône  le  fils  d'Ulysse,  afin  qu'il  y  règne  aussi  sage- 
ment que  Baléazar  règne  à  Tyr  ? 

Après  qu'Adoam  eut  parlé  ainsi,  Télémaque,  charmé  de 
l'histoire  que  ce  Phénicien  venait  de  raconter,  et  plus  encore 
des  marques  d'amitié  qu'il  en  recevait  dans  son  malheur,  l'em- 
brassa tendrement.  Ensuite  Adoam  lui  demanda  par  quelle 
aventure  il  était  entré  dans  File  de  Calypso.  Télémaque  lui  fit, 
à  son  tour,  l'histoire  de  son  départ  de  Tyr  ;  de  son  passage  dans 
l'île  de  Cypre  ;  de  la  manière  dont  il  avait  retrouvé  Mentor  ;  de 
leur  voyage  en  Crète  ;  des  jeux  publics  pour  l'élection  d'un  roi 
après  la  fuite  d'Idoménée  ;  de  la  colère  de  Vénus  ;  de  leur  nau- 
frage ;  du  plaisir  avec  lequel  Calypso  les  avait  reçus  ;  de  la 
jalousie    de    cette  déesse    contre  une  de    ses  nymphes  ;    et    de 

1  ôtait,  took  itfrom  ;  2  charger  trop,  require  Ujo  much  ;  3  adonnés,  addicied  ; 
4  fermes,  inflexible  ;  5  est  remontée,  lias  reached  ;  6  au  plus  haut  point,  th* 
tummit. 
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l'action  de  Mentor,  qui  avait  jeté  son  ami  dans  la  mer  dès  qu'il 
vit  le  vaisseau  Phénicien. 

Après  ces  entretions,  Adoam  fit  servir1  un  magnifique  repas  ;3 
et  pour  témoigner  une  plus  grande  joie,  il  rassembla  tous  lea 
plaisirs  dont  on  pouvait  jouir.  Pendant  le  repas,  qui  fut  servi 
par  de  jeunes  Phéniciens  vêtus  de  blanc  et  couronnés  de  fleurs, 
on  brûla  les  plus  exquis  parfums  de  l'orient.  Tous  les  bancs 
des  rameurs  étaient  pleins  de  joueurs  de  flûte.  Achitoas  lea 
interrompait  de  temps  en  temps  par  les  doux  accords  de  sa  voix 
et  de  sa  lyre,  dignes  d'être  entendues  à  la  table  des  dieux,  et  de 
ravir  les  oreilles  d'Apollon  même.  Les  tritons,  les  néréides, 
toutes  les  divinités  qui  obéissent  à  Neptune,  les  monstres  marins 
mêmes,  sortaient  de  leurs  grottes  humides  et  profondes  pour 
venir  en  foule  autour  du  vaisseau,  charmés  par  cette  mélodie. 
Une  troupe  de  jeunes  Phéniciens  d'une  rare  beauté,  et  vêtus  de 
fin  lin3  plus  blanc  que  la  neige,  dansèrent  long-temps  les  danses 
de  leur  pays,  puis  celles  d'Egypte,  et  enfin  celles  de  la  Grèce. 
De  temps  eu  temps  des  trompettes  faisaient  retentir4  Tonde 
jusqu'aux  rivages  éloignés.  Le  silence  de  la  nuit,  le  calme  de 
la  mer,  la  lumière  tremblante  de  la  lune  répandue  sur  la  face5 
des  ondes,  le  sombre6  azur  du  ciel,  semé7  de  brillantes  étoiles, 
servaient  à  rendre  ce  spectacle  encore  plus  beau. 

Télémaque,  d'un  naturel8  vif  et  sensible,  goûtait  tous  ces 
plaisirs  ;  mais  il  n'osait  y  livrer9  son  cœur.  Depuis  qu'il  avait 
éprouvé  avec  tant  de  honte,  dans  l'ile  de  Calypso,  combien  la 
jeunesse  est  prompte  à  s'enflammer,  tous  les  plaisirs,  même  lea 
plus  innocents,  lui  faisaient  peur  ;  tout  lui  était  suspect.  Il 
regardait  Mentor  ;  il  recherchait  sur10  son  visage  et  dans  ses  yeux 
ce  qu'il  devait  penser  de  tous  ces  plaisirs. 

Mentor  était  bien-aise  de  le  voir  dans  cet  embarras,  et  ne 
faisait  pas  semblant  de  le  remarquer.  Enfin,  touché  de  la 
modération  de  Télémaque,  il  lui  dit  en  souriant  :  Je  comprenda 
ce  que  vous  craignez  :  vous  êtes  louable  de11  ceite  crainte  ;  mais 
il  ne  faut  pas  la  pousser  trop  loin.  Personne  ne  souhaitera 
jamais  plus  que  moi  que  vous   goûtiez   des   plaisirs,  mais   de» 


1  fit  servir,  ordered  ;  2  repas,  enUrUiinment  ;  3  lin,  linen  ;  4  retentir,  résonné  ; 
6  face,  surface  :  6  sombre,  dusky  ;  7  semè,span</led;  8  naturel,  temper  ;  9  livrer 
çive  up  ;  io  recherchait  sur,  watched  ;  11  voua  êtes  louaHe  de,  Icomnundyou 
for. 
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plaisirs  qui  ne  vous  passionnent  ni  ne  vous  amollissent  point.  Il 
vous  faut  des  plaisirs  qui  vous  délassent,1  et  que  vous  goûtiez  en 
vouô  possédant,  mais  non  pas  des  plaisirs  qui  vous  entraînent.' 
Je  vous  souhaite  des  plaisirs  doux  et  modérés,  qui  ne  vous  ôtent 
point  la  raison,  et  qui  ne  vous  rendent  jamais  semblable  à  une 
bête  en  fureur.  Maintenant  il  est  à  propos3  de  vous  délasser4  de 
toutes  vos  peines.5  Goûtez  avec  complaisance  pour  Adoam  les 
plaisirs  qu'il  vou3  offre  :  réjouissez- vous,  Télémaque,  réjouissez- 
fous.  La  sagesse  n'a  rien  d'austère  ni  d'affecté  :  c'est  elle  qui 
donne  les  vrais  plaisirs  ;  elle  seule  les  sait  assaisonner  pour  les 
rendre  purs  et  durables  ;  elle  sait  mêler  les  jeux  et  les  ris  avec 
les  occupations  graves  et  sérieuses  ;  elle  prépare  le  plaisir  par  le 
travail,  et  elle  délasse  du  travail  par  le  plaisir.  La  sagesse  n'a 
point  de  honte  de  paraître  enjouée  quand  il  le  faut. 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  prit  une  lyre,  et  en  joua  avec 
tant  d'art,  qu'Achitoas,  jaloux,  laissa  tomber  la  sienne  de  dépit  ; 
ses  yeux  s'allumèrent,6  son  visage  troublé  changea  de  couleur: 
tout  le  monde  eût  apperçu  sa  peine  et  sa  honte,  si  la  lyre  de 
Mentor  n'eût  enlevé7  l'âme  de  tous  les  assistants.8  A  peine 
osait-on  respirer,  de  peur  de  troubler  le  silence  et  de  perdre 
quelque  chose  de  ce  chant  divin  :  on  craignait  toujours  qu'il  ne 
finit  trop  tôt.  La  voix  de  Mentor  n'avait  aucune  douceur  effé- 
minée ;  mais  elle  était  flexible,9  forte,  et  elle  passionnait10  jusqu'aux 
moindres11  choses. 

Il  chanta  d'abord  les  louanges  de  Jupiter,  père  et  roi  des  dieux 
et  des  hommes,  qui  d'un  signe  de  sa  tête12  ébranle13  l'univers. 
Puis  il  représenta  Minerve  qui  sort"  de  sa  tête,  c'est-ù-dire  la 
sagesse,  que  ce  dieu  forme  au-dedans  de  lui-même,  et  qui  sort 
de  lui  pour  instruire  les  hommes  dociles.  Mentor  chanta  ces 
vérités  d'une  voix  si  touchante,  et  avec  tant  de  religion,  que 
toute  l'assemblée  crut  être  transportée  au  plus  haut  de  l'Olympe 
à  la  face15  de  Jupiter,  dont  les  regards  sont  plus  perçants  que 
son  tonnerre.  Ensuite  il  chanta  le  malheur  du  jeune  Narcisse, 
qui,  devenant  follement  amoureux  de  sa  propre  beauté,  qu'il 
regardait   sans   cesse  au  bord  d'une   fontaine,   se  consuma  lui- 


1  délassent,  refresh  ;  2  entraînent,  suhdue  ;  3  à  propos,  seasonable;  4  vous 
délasser,  to  rest  ;  5  peines,  troubles;  6  s'allumèrent,  sparlled;  7  enlevé, 
ravished  ;  8  assistants,  who  were  présent  ;  9  flexible,  melodious  ;  10  passionnait. 
\wnored;  11  moindres,  minutest  ;  12  sitrne  de  sa  tête,  nod  ;  13  ébranle, 
thalces  ;  14  qui  sort,  issuing  ;  15  à  la  face,  in  the  présence. 
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même  de1  douleur,  et  fut  changé  en  une  fleur  qui  porte  son 
nom.  Enfin  il  chanta  aussi  la  funeste  mort  du  bel  Adonis,  qu'un 
sanglier  déchira,  et  que  Vénus  passionnée  pour  lui  ne  put  ranimei 
en  faisant  au  ciel  des  plaintes  amères. 

Tous  ceux  qui  l'ecoutèrent  ne  purent  retenir2  leurs  larmes,  et 
chacun  sentait  je  ne  sais  quel  plaisir  en  pleurant.  Quand  il  eut 
cessé  de  chanter,  les  Phéniciens,  étonnés,  se  regardaient  les  uns 
les  autres.  L'un  disait  :  C'est  Orphée  :  c'est  ainsi  qu'avec  une 
lyre  il  apprivoisait3  les  bêtes  farouches,  et  enlevait4  les  bois  et  les 
rochers;  c'est  ainsi  qu'il  enchanta  Cerbère,  qu'il  suspendit  les 
tourments  d'Ixion  et  des  Danaïdes,  et  qu'il  toucha  l'inexorable 
Pluton,  pour  tirer  des  enfers  la  belle  Eurydice.  Un  autre  s'écriait  : 
Non,  c'est  Linus,  fils  d'Apollon  !  Un  autre  répondait  :  Vous  vous 
trompez,  c'est  Apollon  lui-même.  Télémaque  n'était  guère  moins 
surpris  que  les  autres,  car  il  ignorait  que  Mentor  sût  avec  tant  de 
perfection  chanter  et  jouer  de  la  lyre. 

Achitoas,  qui  avait  eu  le  loisir5  de  cacher  sa  jalousie,  commença 
à  donner  des  louanges  à  Mentor  :  mais  il  rougit  en  le  louant,  et 
il  ne  put  achever  son  discours.  Mentor,  qui  voyait  son  trouble, 
prit  la  parole  comme  s'il  eût  voulu  l'interrompre,  et  tâcha  de 
le  consoler,  en  lui  donnant  toutes  les  louanges  qu'il  méritait. 
Achitoas  ne  fut  point  consolé  ;  car  il  sentit  que  Mentor  le  sur- 
passait encore  plus  par  sa  modestie  que  par  les  charmes  de  sa 
voix. 

Cependant  Télémaque  dit  à  Adoam  :  Je  me  souviens  que 
vous  m'avez  parlé  d'un  voyage  que  vous  fîtes  dans  la  Bétique 
depuis  que  nous  fûmes  partis  d'Egypte.  La  Bétique  est  un  pays 
dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  qu'à  peine  peut-on  les  croire. 
Daignez  m'apprendre  si  tout  ce  qu'on  en  dit  est  vrai.  Je  serai  fort 
aise,  dit  Adoam,  de  vous  dépeindre  ce  fameux  pays,  digne  de  votre 
curiosité,  et  qui  surpasse  tout  ce  que  la  renommée  en  publie.' 
Aussitôt  il  commença  ainsi  : 

Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile,  et  sous  un  ciel 
douxT  qui  est  toujours  serein.  Le  pays  a  pris  son  nom  du 
fleuve,  qui  se  jette6  clans  le  grand  océan,  assez  près  des  colonnes 
d'Hercule,  et  de  cet  endroit  où   la   mer   furieuse,  rompant  ses 


1  se  consuma  de.pvned  awaywiih  ;  2  retenir,  restmin  ;  3  nppri  Toisait,  tamed, 
t  enlevait,  gave  motion  to ;  5  loisir,  leuure ;  6  publie,  relates;  7  doux,  Utn- 
perate  ;  8  se  jette,  falU. 
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digues,'  sépara  autrefois  la  terre  de  Tarsis  d'avec  la  grande 
Afrique.  Ce  pays  semble  avoir  conservé  les  délices  de  l'âge 
d'or.  Les  hivers  y  sont  tièdes,2  et  les  rigoureux3  aquilons4  n'y 
soufflent  jamais.  L'ardeur  de  l'été  y  est  toujours  tempérée  par 
des  zéphyrs  rafraîchissants  qui  viennent  adoucir  l'air  vers  le 
milieu  du  jour.  Ainsi  toute  l'année  n'est  qu'un  heureux  hymen5 
du  printemps  et  de  l'automne,  qui  semblent  se  donner  la  main.s 
La  terre  dans  les  vallons  et  dans  les  campagnes  unies  y  porte7 
chaque  année  une  double8  moisson.  Les  chemins  y  sont  bordés 
de  lauriers,  de  grenadiers,9  de  jasmins,  et  d'autres  arbres  tou- 
jours verds  et  toujours  fleuris.  Les  montagnes  sont  couvertes 
de  troupeaux  qui  fournissent  des  laines  fines  recherchées  de 
toutes  les  nations  connues.  Il  y  a  plusieurs  mines  d'or  et 
d'argent  dans  ce  beau  pays  :  mais  les  habitants,  simples,  et 
heureux  dans  leur  simplicité,  ne  daignent  pas  seulement  compter 
l'or  et  l'argent  parmi  leurs  richesses  :  ils  n'estiment  que  ce  qui 
sert  véritablement  aux  besoins  de  l'homme. 

Quand  nous  avons  commencé  à  faire  notre  commerce  chez  ces 
peuples,  nous  avons  trouvé  l'or  et  l'argent  parmi  eux  employés 
aux  mêmes  usages  que  le  fer  ;  par  exemple,  pour  des  socs  de 
charrue.10  Comme  ils  ne  faisaient  aucun  commerce  au-dehors, 
ils  n'avaient  besoin  d'aucune  monnaie.  Ils  sont  presque  tous 
bergers  ou  laboureurs.  On  voit  en  ce  pays  peu  d'artisans:"  car 
ils  ne  veulent  souffrir  que  les  arts  qui  servent  aux  véritables  né- 
cessités des  hommes  ;  encore  même  la  plupart  des  hommes  en 
ce  pavs,  étant  adonnés  à  l'agriculture  ou  à  conduire  des  trou- 
peaux, ne  laissent  pas  d'exercer  les  arts  nécessaires  pour  leur  vie 
simple  et  frugale. 

Les  femmes  filent12  cette  belle  laine,  et  en  font  des  étoffes 
Sues  et  d'une  merveilleuse  blancheur  :  elles  font  le  pain,  ap- 
prêtent à  manger  ;  et  ce  travail  leur  est  facile,  car  on  ne  vit  en 
ce  pays  que  de  fruits  ou  de  lait,  rarement  de  viande.  Elles 
emploient  le  cuir'3  de  leurs  moutons  à  faire  une  légère  chaussure1 
pour  elles,  pour  leurs  maris  et  pour  leurs  enfants  ;  elles  font  des 
tentes,  dont  les  unes  sont  de  peaux  cirées,15  les  autres  d'écorces18 

1  digues,  bounds;  2  tièdes,  mild  ;  3  rigoureux,  lleaic ;  4  aquilons,  north  w'vnd  ; 
5  hymen,  uniov,;  6  se  donner  la  main,  walk  liand  in,  hand;  7  porte,  yields  ; 
8  double,  two  ;  9  grenadiers,  pomegranate-trees  ;  10  des  soes  de  charrue, 
pïougkshares  ;  11  artisans,  artijtaers  ;  12  filent,  spin;  13  cuir,  skin;  14  chaïu- 
sure,  oivering  fur  the  legs  and  feet  ;  15  cirées,  wajed  ;  16  écorces,  bat-k. 
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d'arbres  ;  elles  font  et  lavent  tous  les  habits  de  la  famille, 
tiennent  les  maisons  dans  un  oHre  et  une  propreté  admirables. 
Leurs  habits  sont  aisés  à  faire  ;  car,  dans  ce  doux  climat,  on  ne 
porte  qu'une  pièce  d'étoffe  fine  et  légère,  qui  n'est  point  taillée,1 
et  que  chacun  met  a  longs  plis2  autour  de  son  corps  pour  la 
modestie,  lui  donnant  la  forme  qu'il  veut. 

Les  hommes  n'ont  d'autres  arts  à  exercer,  outre  la  culture  des 
terres  et  la  conduite  des  troupeaux,  que  l'art  de  mettre  le  bois  et 
le  fer  en  œuvre  ;3  encore  même  ne  se  servent-ils  guère  du  fer, 
excepté  pour  les  instruments4  nécessaires  au  labourage.  Tous 
les  arts  qui  regardent  l'architecture  leur  sont  inutiles  ;  car  ils  ne 
bâtissent  jamais  de  maisons.  C'est,  disent-ils,  s'attacher  trop  à 
la  terre,  que  de  s'y  faire  une  demeure5  qui  dure  beaucoup  plus 
que  nous  ;  il  suffit  de  se  défendre  des  injures  de  l'air.  Pour 
tous  les  autres  arts  estimés  chez  les  Grecs,  chez  les  Egyptiens, 
et  chez  tous  les  autres  peuples  bien  policés,  ils  les  détestent, 
comme  des  inventions  de  la  vanité  et  de  la  mollesse. 

Quand  on  leur  parle  des  peuples  qui  ont  l'art  de  faire  des 
bâtiments  superbes,  des  meubles6  d'or  et  d'argent,  des  étoffes 
ornées  de  broderies  et  de  pierres  précieuses,  des  parfums  exquis, 
des  mets  délicieux,  des  instruments  dont  l'harmonie  charme,  ils 
répondent  en  ces  termes  :  Ces  peuples  sont  bien  malheureux 
d'avoir  employé  tant  de  travail  et  d'industrie  à  se  corrompre 
eux-mêmes  !  ce  superflu7  amollit,  enivre,  tourmente  ceux  qui  le 
possèdent  ;  il  tente  ceux  qui  en  sont  privés,  de  vouloir  l'acquérir 
par  l'injustice  et  par  la  violence.  Peut-on  nommer  bien  un 
superflu  qui  ne  sert  qu'à  rendre  les  hommes  mauvais  ?  Les 
hommes  de  ce  pays  sont-ils  plus  sains  et  plus  robustes  que 
nous?  vivent-ils  plus  long-temps  ?  sont-ils  plus  unis  entre  eux? 
mènent-ils  une  vie  plus  libre,  plus  tranquille,  plus  gaie?  Au 
contraire,  ils  doivent  être  jaloux  les  uns  des  autres,  rongés  par 
une  lâche  et  noire  envie,  toujours  agités  par  l'ambition,  par  la 
crainte,  par  l'avarice,  incapables  des  plaisirs  purs  et  simples, 
puisqu'ils  sont  esclaves  de  tant  de  fausses8  nécessités  dont  ils 
font  dépendre  tout  leur  bonheur. 

C'est  ainsi,  continuait  Adoam,  que  parlent  ces  hommes  sages, 

1  taillée,  eut;  2  plis,  phlts ;  3  mettre  en  œuvre,  toorh  ;  4  instruments,  tool; 
C  demeure,  Truinthn ;  6  meuble?,  furmt^re;  7  superflu,  u.rucetsary  t/Unçs, 
S  fausses,  imaginary. 
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qui  a'out  appiis  la  sagesse  qu'en  étudiant  la  simple  nature.  lit» 
ont  horreur  de  notre  politesse  ;  et  il  faut  avouer  que  la  leur  est 
grande  dans  leur  aimable  simplicité.  Ils  vivent  tous  ensemble 
Bans  partager  les  terres  ;  chaque  famille  est  gouvernée  par  son 
chef,  qui  en  est  le  véritable  roi.  Le  père  de  famille  est  en  droit1 
de  punir  chacun  de  ses  enfants  ou  petits-enfants  qui  fait  une 
mauvaise  action  :  mais,  avant  que  de  le  punir,  il  prend  l'avis  du 
reste  de  la  famille.  Ces  punitions  n'arrivent  presque  jamais  ; 
car  l'innocence  des  mœurs,  la  bonne  foi,  l'obéissance,  et  l'horreur 
du  vice,  habitent  dans  cette  heureuse  terre.  Il  semble  qu'Astrée, 
qu'on  dit  retirée2  dans  le  ciel,  est  encore  ici-bas3  cachée  parmi  ces 
hommes.  Il  ne  faut  point  de  juges  parmi  eux;  car  leur  propre 
conscience  les  juge.  Tous  les  biens  sont  communs  ;4  les  fruits 
des  arbres,  les  légumes  de  la  terre,  le  lait  des  troupeaux,  sont 
des  richesses  si  abondantes,  que  des  peuples  si  sobres  et  modérés 
n'ont  pas  besoin  de  les  partager.  Chaque  famille,  errante  dans 
ce  beau  pays,  transporte5  ses  tentes  d'un  lieu  en  un  autre,  quand 
elle  a  consumé  les  fruits  et  épuisé  les  pâturages  de  l'endroit  où 
elle  s'était  mise.6  Ainsi  ils  n'ont  point  d'intérêts  à  soutenir  les 
uns  contre  les  autres,  et  ils  s'aiment  tous  d'un  amour  fraternel 
que  rien  ne  trouble.  C'est  le  retranchement7  des  vaines  richesses 
et  des  plaisirs  trompeurs  qui  leur  conserve  cette  paix,  cette  union 
et  cette  liberté.     Il  sont  tous  libres,  tous  égaux. 

On  ne  voit  parmi  eux  aucune  distinction,  que  celle  qui  vient 
de  l'expérience  des  sages  vieillards,  ou  de  la  sagesse  extraordinaire 
de  quelqties  jeunes  hommes  qui  égalent  les  vieillards  consommés8 
en  vertu.  La  fraude,  la  violence,  le  parjure,  les  procès,9  les 
guerres,  ne  font  jamais  entendre10  leur  voix  cruelle  et  empestée 
dans  ce  pays  chéri  des  dieux.  Jamais  le  sang  humain  n'a  rougi 
cette  terre  ;  à  peine  y  voit-on  couler  celui  des  agneaux.  Quand 
on  parle  à  ces  peuples  des  batailles  sanglantes,  des  rapides  con- 
quêtes, des  renversements  d'états"  qu'on  voit  dans  les  autres 
nations,  ils  ne  peuvent  assez  s'étonner.  Quoi  !  disent-ils,  les 
hommes  ne  sont-ils  pas  assez  mortels,  sans  se  donner  encore 
les  uns  aux  autres  une  mort  précipitée  ?  la  vie  est  si  courte  !  et 

1  est  en  droit,  has  a  rlgld  ;  2  qu'on  dit  retiré*?,  û'ho  is  said  to  hâve  taktn  her 
fiiçht;  3  ici-bas,  below  ;  4  communs,  in  comnwn;  5  transporte,  removes  ;  6 
s'  et? it  mise,  was  settled;  7  retranchement,  their  rejecttng  ;  8  consommés,  ea 
perienced;  9  procès,  lawsuii;  10  ne  font  jamais  entendre,  never  rise;  11  ren- 
versements d'états,  révolutions. 
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Il  semble  qu'elle  leur  paraisse  trop  longue  î  sont-ils  sur  la  terre 
pour  se  déchirer  les  uns  les  autres,  et  pour  se  rendre  mutuelle 
ment  malheureux  ? 

Au  reste,1  ces  peuples  de  la  Bétique  ne  peuvent  comprendre 
qu'on  admire  tant  les  conquérants  qui  subjuguent  les  grands 
empires.  Quelle  folie,1  disent-ils,  de  mettre3  son  bonheur  à 
gouverner  les  autres  hommes,  dont  le  gouvernement  donne  tant 
de  peine  si  on  veut  les  gouverner  avec  raison  et  suivant  la 
justice  !  Mais  pourquoi  prendre  plaisir  à  les  gouverner  malgré 
eux  ?  c'est  tout  ce  qu'un  homme  sage  peut  faire,  que  de  vouloir 
s'assujettir  à  gouverner  un  peuple  docile  dont  les  dieux  l'ont 
chargé,  ou  un  peuple  qui  le  prie  d'être  comme  son  père  et  son 
protecteur.  Mais  gouverner  les  peuples  contre  leur  volonté, 
c'est  se  rendre  très  misérable,  pour  avoir  le  faux  honneur  de  les 
tenir  dans  l'esclavage.  Un  conquérant  est  un  homme  que  les 
dieux,  irrités  contre  le  genre  humain,  ont  donné  à  la  terre  dans 
leur  colère  pour  ravager  les  royaumes,  pour  répandre  par-tout 
l'effroi,  la  misère,  le  désespoir,  et  pour  faire  autant  d'esclaves 
qu'il  y  a  d'hommes  libres.  TJn  homme  qui  cherche  la  gloire  ne 
la  trouve-t-il  pas  assez  en  conduisant  avec  sagesse  ce  que  les 
dieux  ont  mis  dans  ses  mains  ?  croit-il  ne  pouvoir  mériter  des 
louanges  qu'en  devenant  violent,  injuste,  hautain,  usurpateur  et 
tyrannique  sur  tous  ses  voisins  ?  Il  ne  faut  jamais  songer  à  la 
guerre,  que  pour  défendre  sa  liberté.  Heureux  celui  qui,  n'étant 
point  esclave  d'autrui,4  n'a  jîoint  la  folle  ambition  de  faire  d' autrui 
son  esclave  !  Ces  grands  conquérants,  qu'on  nous  dépeint  avec 
tant  de  gloire,  ressemblent  à  ces  fleuves  débordés5  qui  paraissent 
majestueux,  mais  qui  ravagent  toutes  les  fertiles  campagnes 
qu'ils  devraieut  seulement  arroser. 

Après  qu'Adoam  eut  fait  cette  peinture"  de  la  Bétique,  Télé- 
maque,  charmé,  lui  fit  diverses  questions  curieuses.  Ces  peuples, 
lui  dit-il,  boivent-ils  du  vin  ? 

Bs  n'ont  garde  d'en  boire,7  reprit  Adoam,  car8  ils  n'ont  jamais 
voulu  en  faire.  Ce  n'est  pas  qu'ils  manquent  de  raisins  ;  aucune 
terre  n'en  porte  de  plus  délicieux  :  mais  ils  se  contentent  de 
manger  le  raisin  comme  les  autres  fruits,  et  ils  craignent  le  vin 


1  nu  reste,  betidetf  2  folie,  madness  ;  3  mettre,  pfoce  ;  4  d'autrui,  of anofher  ; 
5  débordés,  overjtowed  ;  6  peinture,  description  ;  7  ils  iront  garde  d'eu  boire, 
they  are  farfrom  dnnklng  any  ;  8  car,  for. 
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comme  le  corrupteur  des  hommes.  C'est  une  espèce  de  poison, 
disent-ils,  qui  met  en  fureur  :  il  ne  fait  pas  mourir  l'homme,  mais 
il  le  rend  bête.1  Les  hommes  peuvent  conserver  leur  santé  et 
leurs  forces  sans  vin  :  avec  le  vin,  ils  courent  risque  de  ruiner 
leur  santé  et  de  perdre  les  bonnes  mœurs. 

Télémaque  disait  ensuite  :  Je  voudrais  bien  savoir  quelles  lois 
règlent  les  mariages  dans  cette  nation.  Chaque  homme,  ré- 
pondit Adoam,  ne  peut  avoir  qu'une  femme,  et  il  faut  qu'il  la 
garde  tant  qu'elle  vit.  L'honneur  des  hommes  en  ce  pays 
dépend  autant  de  leur  fidélité  à  l'égard  de  leurs  femmes,  que 
l'honneur  des  femmes  dépend  chez  les  autres  peuples  de  leur 
fidélité  pour  leurs  maris.  Jamais  peuple  ne  fut  si  honnête,  ni  si 
jaloux  de  la  pureté.  Les  femmes  y  sont  belles  et  agréables, 
mais  simples,  modestes  et  laborieuses.  Les  mariages  y  sont 
paisibles,2  féconds,3  sans  tache.4  Le  mari  et  la  femme  semblent 
n'être  plus  qu'une  seule  personne5  en  deux  corps  différents  :  le 
mari  et  la  femme  partagent  ensemble  tous  les  soins  domestiques  ; 
le  mari  règle  toutes  les  affaires  du  dehors,5  la  femme  se  renferme 
dans  son  ménage  :7  elle  soulage  son  mari,  elle  parait  n'être  faite 
que  pour  lui  plaire  ;  elle  gagne  sa  confiance,  et  le  charme  moins 
par  sa  beauté  que  par  sa  vertu.  Ce  vrai  charme  de  leur  société 
dure  autant  que  leur  vie.  La  sobriété,  la  modération  et  les 
mœurs  pures  de  ce  peuple  lui  donnent  une  vie  longue  et 
exempte8  de  maladies.  On  y  voit  des  vieillards  de  cent  et  de 
six  vingts  ans,  qui  ont  encore  de  la  gaieté  et  de  la  vigueur. 

Il  me  reste,  ajoutait  Télémaque,  à  savoir  comment  ils  font 
pour  éviter  la  guerre  avec  les  autres  peuples  voisins. 

La  nature,  dit  Adoam,  les  a  séparés  des  autres  peuples,  d'un 
côté  par  la  mer,  et  de  l'autre  par  de  hautes  montagnes  vers  le 
nord.  D'ailleurs  les  peuples  voisins  les  respectent  à  cause  de 
leur  vertu.  Souvent  les  autres  nations,  ne  pouvant  s'accorder 
ensemble,  les  ont  pris  pour  juges  de  leurs  différents,  et  leur  ont 
confié  les  terres  et  les  villes  qu'elles  disputaient  entre  elles. 
Comme  cette  sage  nation  n'a  jamais  fait  aucune  violence,  per- 
sonne ne  se  défie  d'elle.  Ils  rient  quand  on  leur  parle  des  rois 
qui  ne  peuvent  régler  entre  eux  les  frontières  de  leurs  états. 

I  rend  bête,  dégrades  in'.o  a  brute;  2  paisibles,  peaceful;  3  féconds,  fruitful f 
4  sans  tache,  undejlU-i,  5  seule  personne,  onîy  soûl;  6  du  delicrs,  abroad, 
7  dan?  son  ménage,  with  m    S  exei  npte,  free. 
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Peut-on  craindre  disent-ils,  que  la  terre  manque  aux'  hommes  ? 
il  y  en  aura  toujours  plus  qu'ils  n'en  pourront  cultiver.  Taudis 
qu'il  restera  des  terres  libres  et  incultes,  notas  ne  voudrions  pas 
même  défendre  les  nôtres  contre  des  voisins  qui  viendraient  s'en 
saisir.  On  ne  trouve,  dans  tous  les  habitants  de  la  Bétique,  ni 
orgueil,  ni  hauteur,  ni  mauvaise  foi,  ni  envie  d'étendre  leur 
domination.  Ainsi  leurs  voisins  n'ont  jamais  rien  à  craindre 
d'un  tel  peuple,  et  ils  ne  peuvent  espérer  de  s'en  faire  craindre  ; 
c'est  pourquoi  ils  le  laissent  en  repos.  Ce  peuple  abandonne- 
rait son  pays,  ou  se  livrerait  à  la  mort,  plutôt  que  d'accepter  la 
servitude,  ainsi  il  est  autant  difficile  à  subjuguer,  qu'il  est  incapa- 
ble de  vouloir  subjuguer  les  autres.  C'est  ce  qui  fait2  une  paix 
profonde  entre  eux  et  leurs  voisins. 

Adoam  finit  ce  discours  en  racontant  de  quelle  manière  les 
Phéniciens  faisaient  leur  commerce  dans  la  Bétique.  Ces  peu- 
ples, disait-il,  furent  étonnés  quand  ils  virent  venir  au  travers 
des  ondes  de  la  mer  des  hommes  étrangers  qui  venaient  de  si 
loin  :  ils  nous  laissèrent  fonder  une  ville  dans  l'ile  de  Gadès  ;  ils 
nous  reçurent  même  chez  eux  avec  bonté,  et  nous  firent  part  de 
tout  ce  qu'ils  avaient,  sans  vouloir  de  nous  aucun  paiement.  De 
plus,  ils  nous  offrirent  de  nous  donner  libéralement  tout  ce  qui 
leur  resterait  de  leurs  laines,  après  qu'ils  en  auraient  fait  leur 
provision  pour  leur  usage.  En  effet  ils  nous  en  envoyèrent  un 
riche  présent.  C'est  un  plaisir  pour  eux  que  de  donner  aux 
étrangers  leur  superflu. 

Pour  leurs  mines,  ils  n'eurent  aucune  peine  à  nous  les  aban- 
donner; elles  leur  étaient  inutiles.  Il  leur  paraissait  que  les 
hommes  n'étaient  guère  sages  d'aller  chercher  par  tant  de 
travaux,  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  qui  ne  peut  les  rendre 
heureux,  ni  satisfaire  à  aucun  vrai  besoin.  Ne  creusez*  point, 
nous  disaient-ils,  si  avant4  dans  la  terre  :  contentez-vous  de9  la 
labourer,6  elle  vous  donnera  de  véritables  biens,  qui  vous  nourri- 
i  ont  ;  vous  en  tirerez  des  fruits  qui  valent  mieux  que  l'or  et  que 
/argent,  puisque  les  hommes  ne  veulent  de  l'or  et  de  l'argent 
que  pour  en  acheter  les  aliments  qui  soutiennent  leur  vie. 

Nous  avons  souvent  voulu  leur  apprendre  la  navigation,  et 
mener  les  jeunes  hommes  de  leur  pays  dans  la  Phénicie  ;  maù 

i  manque  aux,  will  not  tujfke ;  2  fuit,  muses;  3  creusez  diç ;  4  .ivant,  <kep; 
5  contentez- vous  de,  be  satitf.ed  with;  fi  iabourer,  tUlinç. 
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ils  n'ont  jamais  voulu  que  leurs  enfants  apprissent  à  vivre  comme 
nous.  Ils  apprendraient,  nous  disaient-ils,  à  avoir  besoin  de 
toutes  les  choses  qui  vous  sont  devenues  nécessaires  :  ils  vou- 
draient les  avoir  :  ils  abandonneraient  la  vertu  pour  les  obtenir 
par  de  mauvaises  industries.  Ils  deviendraient  comme  un  homme 
qui  a  de  bonnes  jambes,  et  qui,  perdant  l'habitude  de  marcher, 
s'accoutume  enfin  au  besoin  d'être  toujours  porté  comme  un 
malade.  Pour  la  navigation,  ils  l'admirent  à  cause  de  l'industrie 
de  cet  art  :  mais  ils  croient  que  c'est  un  art  pernicieux.  Si  ces 
gens-là,  disent-ils,  ont  suffisamment  en  leur  pays  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie,  que  vont-ils  chercher  en  un  autre  ?  ce  qui  suffit 
au  besoin  de  la  nature  ne  leur  suffit-il  pas  ?  ils  mériteraient  de 
faire  naufrage,  puisqu'ils  cherchent  la  mort  au  milieu  des  tem- 
pêtes, pour  assouvir1  l'avarice  des  marchands,  et  pour  flatter  les 
passions  des  autres  hommes. 

Télémaque  était  ravi  d'entendre  ce  discours  d'Adoam,  et  se 
réjouissait  qu'il  y  eût  encore  au  monde  un  peuple  qui,  suivant  la 
droite2  nature,  fût  si  sage  et  si  heureux  tout  ensemble.  Oh  ! 
combien  ces  mœurs,  disait-il,  sont-elles  éloignées3  des  moeurs 
vaines  et  ambitieuses  des  peuples  qu'on  croit  les  plus  sages  ! 
Nous  sommes  tellement  gâtés,4  qu'à  peine  pouvons-nous  croire 
que  cette  simplicité  si  naturelle  puisse  être  véritable.  Nous 
regardons  les  mœurs  de  ce  peuple  comme  une  belle  fable,  et  il 
doit  regarder  les  nôtres  comme  Un  songe  monstrueux. 

1  assouvir,  graiify  ;  2  droite,  uncorrupted  •  3  éloignées,  différent  ;  4  gAtée, 
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LIVRE   IX. 


SOMMAIRE. 
Penus,  toujours  .rritée  cjntre  Télémaque,  en  demande  la  perte  à  Jupiter. 
Mais  les  destinées  ne  permettant  pas  qu'il  périsse,  la  déesse  va  ccncerter 
avec  Neptune  les  moyens  rVo  l'éloigner2  d'Ithaque,  où  Adoam  le  conduisait. 
Ils  emploient  une  divinité  trompeuse  pour  surprendre3  le  pilote  Athamas, 
qui,  croyant  arriver  en  Ithaque,  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port  deâ 
Salentins.  Leur  roi  Idoménée  reçoit  Téléinaque  dans  sa  nouvelle  ville, 
où  il  préparait  actuellement4  un  sacrifice  à  Jupiter  pour  le  succès  d'une 
guerre  contre  les  Manduriens.  Le  sacrificateur,6  consultant  les  entrailles 
des  victimes,  fait  tout  espérer6  à  Idoménée,  et  lui  fait  entendre  qu'il  devra 
son  bonheur  à  ses  deux  nouveaux  hôtes.7 

Pendant,  que  Télémaque  et  Adoam  s'entretenaient  de  la  sorte, 
oubliant8  le  sommeil,  et  n'appercevant  pas  que  la  nuit  était  déjà 
au  milieu  de  sa  course,  une  divinité  ennemie  et  trompeuse  les 
éloignait  d'Ithaque,  que  leur  pilote  Athamas  cherchait  en  vain. 
Neptune,  quoique  favorable  aux  Phéniciens,  ne  pouvait  supporter 
plus  long-temps  que  Télémaque  eût  échappé  à  la  tempête  qui 
l'avait  jeté  contre  les  rochers  de  l'île  de  Calypso.  Vénus  était 
encore  plus  irritée  de  voir  ce  jeune  homme  qui  triomphait,  ayant 
vaincu  l'amour  et  tous  ses  charmes.  Dans  le  transport  de  sa 
douleur,  elle  quitta  Cythère,  Paphos,  Idalie,  et  tous  les  honneurs 
qu'on  lui  rend  dans  l'île  de  Cypre  :  elle  ne  pouvait  plus  demeurer 
dans  ces  lieux  où  Télémaque  avait  méprisé  son  empire.  Elle 
monte  vers  l'éclatant  Olympe,  où  les  dieux  étaient  assemblés 
auprès  du  trône  de  Jupiter.  De  ce  lieu  ils  apperçoivent  les  astres 
qui  toulent  sous  leurs  pieds;  ils  voient  le  globe  de  la  tertre 
comme  un  petit  amas9  de  boue  ;  les  mers  immenses  ne  leur 
paraissent  que  comme  des  gouttes  d'eau  dont  ce  morceau  de 
boue  est  un  peu  détrempé  :'°  les  plus  grands  royaumes  ne  sont  à 
leurs  yeux  qu'un  peu  de  sable  qui  couvre  la  surface  de  cette 
boue  ;  les  peuples  innombrables  et  les  plus  puissantes  armées  ne 

1  va  concerter,  consulte;  2  éloigner,  removefrom;  3  surprendre,  de&ive ;  4 
actuellement,  then;  5  sacrificateur,  high  priest;  6  tait  tout  espérer,  promut* 
iU  hs  could  hope  for  ;  7  hôtes,  guesti  ;  8  oubliant,  forgetful  ;  9  aina.*»,  lump; 
10  détrempé,  diluled. 
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sont  que  comme  des  fourmis'  qui  se  disputent  les  unes  aux  autres 
an  brin2  d'herbe  sur  ce  morceau  de  boue.  Les  immortels  rient 
des  affaires  les  plus  sérieuses  qui  agitent  les  faibles  humains,  et 
elles  leur  paraissent  des  jeux  d'enfants.  Ce  que  les  hommes 
appellent  grandeur,  gloire,  puissance,  profonde  politique,3  ne 
paraît  à  ces  suprêmes  divinités  que  misère  et  faiblesse. 

C'est  dans  cette  demeure  si  élevée  au-dessus  de  la  terre,  que 
Jupiter  a  posé  son  trône  immobile  :  ses  yeux  percent  jusques 
dans  l'abîme,  et  éclairent  jusqxies  dans  les  derniers  replis4  des 
coeurs  :  ses  regards  doux  et  sereins  répandent  le  calme  et  la  joie 
dans  tout  l'univers.  Au  contraire,  quand  il  secoue5  sa  cheve- 
lure, il  ébranle6  le  ciel  et  la  terre  :  les  dieux  mêmes,  éblouis  des 
rayons  de  gloire  qui  l'environnent,  ne  s'en  approchent  qu'avec 
tremblement. 

Toutes  les  divinités  célestes  étaient  dans  ce  moment  auprès 
de  lui.  Vénus  se  présenta  avec  tous  les  charmes  qui  naissent 
dans  son  sein  ;  sa  robe  flottante  avait  plus  d'éclat  que  toutes  les 
couleurs  dont  Iris  se  pare  au  milieu  des  sombres  nuages  quand 
elle  vient  promettre  aux  mortels  effrayés  la  fin  des  tempêtes,  et 
leur  annoncer  le  retour  du  beau  temps.  Sa  robe  était  nouée 
par  cette  fameuse  ceinture7  sur  laquelle  paraissent  les  grâces  ; 
les  cheveux  de  la  déesse  étaient  attachés  par  derrière  négli- 
gemment avec  une  tresse  d'or.  Tous  les  dieux  furent  surpris  de 
6a  beauté,  comme  s'ils  ne  l'eussent  jamais  vue  ;  et  leurs  yeux  en 
furent  éblouis,  comme  ceux  des  mortels  le  sont  quand  Phébus, 
après  une  longue  nuit,  vient  les  éclairer  par  ses  rayons.  Ils  se 
regardaient  les  uns  les  autres  avec  étonnement,  et  leurs  yeux 
revenaient  toujours  sur  Vénus.  Mais  ils  apperçurent  que  les 
yeux  de  cette  déesse  étaient  baignés  de  larmes,  et  qu'une  dou- 
leur amère  était  peinte  sur  son  visage. 

Cependant  elle  s'avançait  vers  le  trône  de  Jupiter,  d'une  dé- 
marche douce8  et  légère  comme  le  vol9  rapide  d'un  oiseau  qui 
fend  l'espace  immense  de»  airs.  Il  la  regarda  avec  complaisance  ; 
d  lui  fit  un  doux  souris,  et,  se  levant,  il  l'embrassa.  Ma  chère 
fille,  lui  dit-il,  quelle  est  votre  peine  ?  Je  ne  puis  voir  vos  larmes 
sans  en  être  touché  :  ne  craignez  point  de  m'ouvrir  votre  cœur  ; 
vous  connaissez  ma  tendresse  et  ma  complaisance. 

1  fourmis,  ants  ;  2  brin,  ~blade;  3  politique,  pollcy  ;  4  replis,  recesses  ;  5  secoue, 
vwves;  6  ébranle,  shahs  ;  7  ceinture,  girdte;  8  douce,  easy  ;  9  vol,  JlighU 
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Vénus  lui  répondit  d'une  voix  douce  mais  entrecoupée  de 
profonds  soupirs  :  0  père  des  dieux  et  des  hommes,  vous  qui 
voyez  tout,  pouvez-vous  ignorer  ce  qui  fait  ma  peine  ?  Mi 
nerve  ne  s'est  pas  contentée  d'avoir  renversé'  jusqu'aux  fonde- 
ments la  superbe  ville  de  Troie  que  je  défendais,  et  de  s'être 
vengée  de  Paris  qui  avait  préféré  ma  beauté  à  la  sienne  ; 
elle  conduit  par  toutes  les  terres  et  par  toutes  les  mers  ie 
fils  d'Ulysse,  ce  cruel  destructeur  de  Troie.  Télémaque  est 
accompagné  par  Minerve  ;  c'est  ce  qui  empêche  qu'elle  ne 
paraisse  ici  en  son  rang2  avec  les  autres  divinités.  Elle  a  conduit 
ce  jeune  téméraire  dans  l'île  de  Cypre  pour  m'outragei.  Il  a 
méprisé  ma  puissance  ;  il  n'a  pas  daigné  seulement  brûler  de 
l'encens  sur  mes  autels  ;  il  a  témoigné  svoir  horreur  des  fêtes 
que  l'on  célèbre  en  mon  honneur  ;  il  a  fermé  son  cœur  à  tous 
mes  plaisirs.  En  vain  Xeptune,  pour  le  punir,  à  ma  prière,  a 
irrité  les  vents  et  les  flots  contre  lui  :  Télémaque,  jeté  par  un 
naufrage  horrible  dans  l'île  de  Calypso,  a  triomphé  de  l'amour 
même  que  j'avais  envoyé  dans  cette  île  pour  attendrir  le  cœur 
de  ce  jeune  Grec.  Ni  sa  jeunesse,  ni  les  charmes  de  Calypso  et 
de  ses  nymphes,  ni  les  traits  enflammés  de  l'amour,  n'ont  pu 
surmonter  les  artifices  de  Minerve.  Elle  l'a  arraché  de  cette  île: 
me  voilà  confondue  ;  un  enfant  triomphe  de  moi  ! 

Jupiter,  pour  consoler  Vénus,  lui  dit:  Il  est  vrai,  nia  fille, 
que  Minerve  défend  le  cœur  de  ce  jeune  Grec  contre  toutes  les 
flèches  de  votre  fils,  et  qu'elle  lui  prépare  une  gloire  que  jamais 
jeune  homme  n'a  méritée.  Je  suis  fâché  qu'il  ait  méprisé  vos 
autels;  mais  je  ne  puis  le  soumettre  à  votre  puissance.  Je 
consens,  pour  l'amour  de  vous,  qu'il  soit  encore  errant  par  mer 
et  par  terre,  qu'il  vive  loin  de  sa  patrie,  exposé  à  toutes  sortes 
de  maux  et  de  dangers  :  mais  les  destins  ne  permettent  ni  qu'il 
périsse  ni  que  sa  vertu  succombe  dans  les  plaisirs  dont  vous 
flattez  les  hommes.  Consolez-vous  donc,  ma  fille  ;  soyez  con- 
tente de  tenir  dans  votre  empire  tant  d'autres  néros  et  tant 
d'immortels. 

En  disant  ces  paroles,  il  fit  à  Vénus  un  souris  plein  de  grâce 
et  de  majesté.  Un  éclat  de  lumière,  semblable  aux  plus  perçants 
éclairs,  sortit1  de  ses  yeux.     En  baisant  Vénus  avec  ter  dresse,  il 

1  renversé,  overfiroicn, ,  2  rang,  j.lace  •  S  sortit,  îlot. 
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répandit1  une  odeur  d'ambrosie*  dont  l'Olympe  fut  parfumé. 
La  déesse  ne  put  s'empêcher  d'être  sensible  à  cette  caresse  du 
plus  grand  des  dieux  :  malgré  ses  larmes  et  sa  douleur,  on  vit  la 
joie  se  répandre  sur  son  visage  ;  elle  baissa3  son  voile  pour  ca- 
cher la  rougeur4  de  ses  joues  et  l'embarras*  où  elle  se  trouvait. 
Toute  l'assemblée  des  dieux  applaudit  aux  paroles  de  Jupiter  ; 
et  Vénus,  sans  perdre  un  moment,  alla  trouver  Xeptune  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  se  venger  de  Télémaque. 

Elle  raconta  à  Xeptune  ce  que  Jupiter  lui  avait  dit.  Je  savais 
iéjà,  répondit  Neptune,  l'ordre  immuable6  des  destins  :  mais  si 
nous  ne  pouvons  abîmer7  Télémaque  dans  les  flots  de  la  mer,  du 
moins8  n'oublions  rien  pour  le  rendre  malheureux,  et  pour  re- 
tarder son  retour  à  Ithaque.  Je  ne  puis  consentir  à  fft're  pc  ir 
le  vaisseau  Phénicien  dans  lequel  il  est  embarqué.  J'aime  les 
Phéniciens,  c'est  mon  peuple  ;  nulle  autre  nation  ne  cultive 
comme  eux  mon  empire.  C'est  par  eux  que  la  mer  est  devenue 
le  lien  de  la  société  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ils  m'hono- 
rent par  de  continuels  sacrifices  sur  mes  autels;  ils  sont  justes, 
sages,  laborieux  dans  le  commerce  ;  ils  répandent  par-tout  la 
commodité9  et  l'abondance.  Non,  déesse,  je  ne  puis  souffrir 
qu'un  de  leurs  vaisseaux  fasse  naufrage  ;  mais  je  ferai  que10  le 
pilote  perdra  sa  route,  et  qu'il  s'éloignera  d'Ithaque  où  il  veut" 
aller. 

Vénus,  contente  de  cette  promesse,  rit  avec  malignité,12  et 
retourna  dans  son  char  volant  sur  les  prés  fleuris  d'Idaue,  où  1er 
grâces,  les  jeux  et  les  ris  témoignèrent13  leur  j  Die  de  la  revoir, 
dansant  autour  d'elle  sur  les  fleurs  qui  parfument  ce  charmant 
séjour.14 

Neptune  envoya15  aussitôt16  une  divinité  trompeuse,  semblable 
aux  songes,  excepté  que  les  songes  ne  trompent  que  pendant  le 
sommeil,  au  lieu  que  cette  divinité  enchante  les  sens  de  ceux  qui 
veillent.17  Ce  dieu  malfaisant,  environné  d'une  foule  innombrable 
de  mensonges18  ailés19  qui  voltigent20  autour  de  lui,  vint  répandre 
une  liqueur  subtile  et  enchantée  sur  les  yeux  du  pilote  Athamas, 

I  répandit,  shed ;  2  d'ambrosie,  ambrcsial;  3  baissa.  Ut  down  ;  4  rougeur, 
olusk  ;  5  embarras,  confusion;  6  immuable,  inaltérable;  7  abîmer,  destroy ; 
8  du  moins,  atleast;  9  commodité,  convenience  ;  10  je  ferai  que,  Iuill  cause; 

II  veut,  designs;  12  avec  malignité,  maliciously  ;  13  témoignèrent,  exprtesed, 
14  séjour,  abode  ;  15  envoya,  dispatched  ;  16  aussitôt.  imm&liately  ;  17  vei]l<mf, 
ve  awahi  ;  15  mecaruges,  illusions;  19  ailés,  winçed,  20  voltigent,  /?«fô-r 
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qui  considérait  attentivement  la  clarté1  de  la  lune,  le  cours  de3 
étoiles,  et  le  rivage  d'Ithaque,  dont  il  découvrait  déjà  assez  près 
de  lui  les  rochers  escarpés. 

Dans  ce  même  moment  les  yeux  du  pilote  ne  lui  montrèrent' 
plus  rien  de  véritable.  Un  faux  ciel  et  une  terre  feinte-'  se  pré- 
sentèrent à  lui.  Les  étoiles  parurent  comme  si  elles  avaient 
changé  leur  cours,  et  qu'elles  fussent  revenues  sur  leurs  pas.4 
Tout  l'Olympe  semblait  se  mouvoir  par  des  lois  nouvelles;  la 
terre  même  était  changée.  Une  fausse  Ithaque  se  présentait 
toujours  au  pilote  pour  l'amuser,  tandis  qu'il  s'éloignait5  de  la 
véritable.  Plus  il  s'avançait  vers  cette  image  trompeuse  du 
rivage  de  l'île,  plus  cette  image  reculait;  elle  fuyait  toujours 
ievant  lui,  et  il  ne  savait  que  croire  de  cette  fuite.  Quelquefois 
il  s'imaginait  entendre  déjà  le  bruit  qu'on  fait  dans  un  port. 
Déjà  il  S3  prépaiait,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  à  aller 
aborder  secrètement  dans  une  petite  île  qui  est  auprès  de  la 
grande,  pour  dérober  aux  amants  de  Pénélope  conjurés  contre 
Télémaque  le  retour  de  ce  jeune  prince.  Quelquefois  il  craignait 
fes  écuf  ils  dont  cette  côte  de  la  mer  est  bordée;  et  il  lui  semblait 
r.ntendre  l'horrible  mugissement  des  vagues  qui  vont  se  briser 
contre  ses  ccuoils  :  puis  tout-à-coup  il  remarquait  que  la  terre 
paraissait  encore  éloignée.  Les  montagnes  n'étaient  à  ses  yeux, 
dans  cet  élcigi.cment,  que  comme  de  petits  nuages  qui  obscur- 
cissant3 quelquefois  l'horizon  pendant  que  le  soleil  se  couche.' 
Ainsi  Athamas  était  étonné  ;  et  l'impression  de  la  divinité  trom- 
peuse qui  charmait  ses  yeux  lui  faisait  éprouver  un  certain 
saisissement8  qui  lui  avait  été  jusqu'alors  inconnu.  Il  était 
même  tenté  de  croire  qu'il  ne  veillait  pas,  et  qu'il  était  dans 
l'illusion  d'un  songe. 

Cependant  Neptune  commanda  au  vent  d'orient  de  souffler 
pour  jeter  le  navire  sur  les  côtes  de  l'IIespérie.  Le  vent  obéit 
av-ec  tant  de  violence,  que  le  navire  arriva  bientôt  sur  le  rivage 
que  Neptune  avait  marqué.  Déjà  l'aurore  annonçait  le  jour; 
déjà  les  étoiles,  qui  craignent  les  rayons  du  soleil,  et  qui  en  sont 
jalouses,  allaient  cacher  dans  l'océan  leurs  sombres9  feux,  quand 
!•-  pilote  s'écria  :   Bonn,  je  n'en  puis  plus  douter,  nous  touchons 

1  clarté,  hrlyhtness  ;  2  lui  montrèrent,  saw  ;  3  feinte,  fàlse;  i  sur  leurs»  pas, 
bd'Je  aiain;  ô  s'i-loijrnait,  wus  steervng  from ;  6  obscurcissant,  darkta;  7  ** 
couche,  is  settinç  ;  S  saisissement,  dread;  9  sombres,  glimmenn/j. 


«V.  IX.  TÉLÉMAQUE.  146 

presque  à  l'île  d'Ithaque  !  Télémaque,  réjouissez-vous  :  dans 
une  heure  vous  pourrez  revoir  Pénélope,  et  peut-être  trouver 
Ulysse  remonté  sur  son  trône. 

A  ce  cri,  Télémaque,  qui  était  immobile  dans  les  bras  du 
sommeil,  s'éveille,  se  lève,  monte  au  gouvernail,  embrasse  le 
pilote,  et  de  ses  yeux  à  peinp  encore  ouverts  regarde  fixement' 
la  cote  voisine.  Il  gémit,  ne  reconnaissant  pas  les  rivages3  de  sa 
patrie.  Hélas  !  où  sommes  nous  ?  dit-il  :  ce  n'est  point  là  ma 
chère  Ithaque  !  Vous  vous  êtes  trompé,  Athamas  ;  vous  con- 
naissez mal  cette  côte  si  éloignée  de  votre  pays.  Non,  non, 
répondit  Athamas,  je  ne  puis  me  tromper  en  considérant  les 
bords  de  cette  ile.  Combien  de  fois  suis-je  entré  dans  votre 
port!  j'en  connais  jusques  aux  moindres  rochers;  le  rivage  de 
ïyr  n'est  guère  mieux  dans  ma  mémoire.  Reconnaissez  cette 
montagne  qui  avance  ;3  voyez  ce  rocher  qui  s'élève  comme  une 
tour  ;  n'entendez-vous  pas  la  vague  qui  se  rompt  contre  ces 
autres  rochers  qui  semblent  menacer  la  mer  par  leur  chute  ? 
Mais  ne  remarquez-vous  pas  ce  temple  de  Minerve  qui  fend  la 
nue  ?     Voilà  la  forteresse  et  la  maison  d'Ulysse  votre  père. 

Vous  vous  trompez,  ô  Athamas,  répondit  Télémaque  ;  je  vois 
au  contraire  une  côte  assez  relevée,4  mais  unie;  j'apperçois  une 
ville  qui  n'est  point  Ithaque.  O  dieux  !  est-ce  ainsi  que  vous 
vous  jouez  des  hommes  ! 

Pendant  qu'il  disait  ces  paroles,  tout- à-coup  les  yeux  d' Atha- 
mas furent  changés.  Le  charme  se  rompit  ;  il  vit  le  rivage  tel 
qu'il  était  véritablement,  et  reconnut  son  erreur.  Je  l'avoue,  ô 
Télémaque,  s'écria-t-il  :  quelque  divinité  ennemie  avait  enchanté 
mes  yeux  ;  je  croyais  voir  Ithaque,  et  son  image  toute  entière* 
se  présentait  à  moi  ;  mais  dans  ce  moment  elle  disparaît  comme 
un  songe.  Je  vois  une  autre  ville  ;  c'est  sans  doute  Salente, 
qu'Idoménée,  fugitif  de  Crète,  vient  de  fonder  dans  l'Hespérie  : 
j'apperçois  des  murs  qui  s'élèvent  et  qui  ne  sont  pas  encore 
achevés;  je  vois  un  port  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
fortifié. 

Pendant  qu'Athamas  remarquait  les  divers  ouvrages  nou- 
vellement faits  dans  cette  ville  naissante,  et  que  Télémaque 
déplorait  son  malheur,  le  vent  que  Neptune  faisait  souffler  les 

1  fixement,  d-eatifmtln ;  2  rivages,  shores ;  3  avance,  stretches  to  theahore;  4  r* 
lev^e,  high;  5  entière,  per/ect. 
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fit  entrer1  a  pleines  voiles  dans  une  rade2  où  ils  se  trouvèrent  à 
l'abri3  et  tout  auprès  du  port. 

Mentor,  qui  n'ignorait  ni  la  vengeance  de  Neptune  ni  le  cruel 
artifice  de  Vénus,  n'avait  fait  que  sourire  de  l'erreur  d'Atbamas. 
Quand  ils  furent  dans  cette  rade,  Mentor  dit  à  Télémaque:  Ju- 
piter vous  éprouve  ;  mais  il  ne  veut  pas  votre  perte:  au  contraire, 
il  ne  vous  éprouve  que  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de4  la  gloire. 
Souvenez-vous  des  travaux  d'Hercule  ;  ayez  toujours  devant  vos 
yeux  ceux  de  votre  père.  Quiconque  ne  sait  pas  souffrir,  n'a 
point  un  grand  cœur.5  Il  faut,  par  votre  patience  et  par  votre 
courage,  lasser5  la  cruelle  fortune  qui  se  plait  à  vous  persécuter. 
Je  crains  moins  pour  vous  les  plus  affreuses  disgrâces  de  Nep- 
tune, que  je  ne  craignais  les  caresses  flatteuses  de  la  déesse  qui 
vous  retenait  dans  son  île.  Que  tardons-nous  ?  entrons  dans  ce 
port  ;  voici  un  peuple  ami  :  c'est  chez  des  Grecs  que  nous 
arrivons  :  Idoménée,  si  maltraité  par  la  fortune,  aura  pitié  des 
malheureux.  Aussitôt  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Salente,  où 
le  vaisseau  Phénicien  fut  reçu  sans  peine,  parceque  les  Phéniciens 
sont  en  paix  et  en  commerce  avec  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Télémaque  regardait  avec  admiration  cette  ville  naissante, 
semblable  à  une  jeune  plante  qui,  ayant  été  nourrie  par  la  douce 
rosée  de  la  nuit,  sent  dès  le  matin  les  rayons  du  soleil  qui  vien- 
nent l'embellir;  elle  croit,7  elle  ouvre  ses  tendres  boutons,8  elle 
étend  ses  feuilles  vertes,  elle  épanouit9  ses  fleurs  odoriférantes10 
avec  mille  couleurs  nouvelles  ;  à  chaque  moment  qu'on  la  voit, 
on  y  trouve  un  nouvel  éclat."  Ainsi  florissait  la  nouvelle  ville 
d'Idoménée  sur  le  rivage  de  la  mer  ;  chaque  jour,  chaque  heure, 
elle  croissait  avec  magnificence,  et  elle  montrait  de  loin  aux 
étrangers  qui  étaient  sur  la  mer  de  nouveaux  ornements  d'archi- 
tecture qui  s'élevaient  jusqu'au12  ciel.  Toute  la  cote  retentissait 
des  cris  des  ouvriers  et  des  coups  de  marteaux  :  les  pierres 
étaient  suspendues  en  l'air  par  des  grues13  avec  des  cordes. 
Tous  les  chefs  animaient  le  peuple  au  travail  dès  que  l'aurore 
paraissait  ;  et  le  roi  Idoménée,  donnant  par-tout  les  ordres  lui- 
même,  faisait  avancer  les  ouvrages  avec  une  incroyable  dili- 
gence.14 

1  fit  entrer,  carried  ;  2  rade,  road  ;  8  à  l'abri,  under  shelter  ;  4  chemin  de,  pat» 
to;  5  grand  cœur,  greatness  qf  soûl;  6  lasser,  wcary  ;  7  croit,  çrows  ;  8  bou- 
tons, buds;  9  épanouit,  opens  ;  10  odoriférantes,  odoriferous  ;  11  é^lat,  lustrt; 
12  a' clevaiont  jusqu'au,  reachéd;  13  grues,  crânes;  1±  diligence,  ixpeditwu. 
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A  peine  le  vaisseau  Phénicien  fut  arrivé,  que  les  Cretois 
donnèrent  à  Télémaque  et  à  Mentor  toutes  les  marques  d'une 
amitié  sincère.  On  se  bâta  d'avertir  Idoménée  de  l'arrivée  du 
61s  d'Ulysse.  Le  fils  d'Ulysse  !  s'écria-t-il,  d'Ulysse,  ce  che- 
ami  !  de  ce  sage  héros  par  qui  nous  avons  enfin  renversé  la  v\\]  ■> 
de  Troie  !  qu'on  l'amène  ici,  et  que  je  lui  montre  combien  j'ai 
aimé  son  père  !  Aussitôt  on  lui  présente  Télémaque,  qui  lui 
demande  l'hospitalité  en  lui  disant  son  nom. 

Idoménée  lui  répondit  avec  un  visage  doux  et  riant  :  Quand 
même  on  ne  m'aurait  pas  dit  qui  vous  êtes,  je  crois  que  je  vous 
aurais  reconnu.  Voilà  Ulysse  lui-même  ;  voilà  ses  yeux  pleins 
de  feu,  et  dont  le  regaid  était  si  ferme;  voilà  son  air,  d'abord 
froid  et  réservé,  qui  cachait  tant  de  vivacité  et  de  grâces  :  je 
reconnais  même  ce  sourire  fin,  cette  action  négligée,1  cette  parole 
douce,  simple  et  insinuante,  qui  persuadait  avant  qu'on  eût  le 
temps  de  s'en  défier.  Oui,  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse  ;  mais  vous 
serez  aussi  le  mien.  0  mon  fils,  mon  cher  fils  !  quelle  aventure 
vous  amène  sur  ce  rivage  ?  est-ce  pour  chercher  votre  père  ? 
hélas  !  je  n'en  ai  aucune  nouvelle  :  la  fortune  nous  à  persécutés 
lui  et  moi  :  il  a  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  retrouver2  sa  patrie, 
et  j'ai  eu  celui  de  retrouver  la  mienne  pleine  de  la  colère  des 
dieux  contre  moi. 

Pendant  qu'Idoménée  disait  ces  paroles,  il  regardait  fixement 
Mentor,  comme  un  homme  dont  le  visage  ne  lui  était  pas  inconnu, 
mais  dont  il  ne  pouvait  retrouver  le  nom. 

Cependant  Télémaque  lui  répondit  les  larmes  aux  yeux  :  0 
roi,  pardonnez-moi  la  douleur  que  je  ne  saurais  vous  cacher  dans 
un  temps  où  je  ne  devrais  vous  marquer  que  de  la  joie  et  de  la 
reconnaissance  pour  vos  bontés.  Par  le  regret  que  vous  té- 
moignez de  la  perte  d'Ulysse,  vous  m'apprenez  vous-même  à 
sentir  le  malheur  de  ne  pouvoir  trouver  mon  père.  Il  y  a  déjà 
long-temps  que  je  le  cherche3  dans  toutes  les  mers.  Les  dieux 
irrités  ne  me  permettent  pas  de  le  revoir,  ni  de  savoir  s'il  a  fait 
naufrage,  ni  de  pouvoir  retourner  à  Ithaque,  où  Pénélope  languit4 
dans  le  désir  d'être  délivrée  de  ses  amants.  J'avais  cru  vous 
trouver  dans  l'île  de  Crète  ;  j'y  ai  su  votre  cruelle  destinée  ;  et 
je  ne  croyais  pas  devoir  jamais  approcher  de  l'Hespérie,  où  vous 

1  négligée,  carehss  ;  2  retrouver,  to  fini  again  ;  3  il  y  a  déjà  long-temps  qut 
je  le  cherche,  1  hâve  lo  ig  been  seeking  him  ;  4  languit,  pines. 
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avez  fondé  un  nouveau  royaume.  Mais  la  fortune,  qui  se  joue 
des  hommes,  et  qui  me  tient  errant  dans  tous  les  pays  lois 
d'Ithaque,  m'a  enfin  jeté  sur  vos  côtes.  Parmi  tous  les  maux 
qu'elle  m'a  faits,  c'est  celui  que  je  supporte  le  plus  volontiers.' 
Si  elle  m'éloigne  de  ma  patrie,  du  moins  elle  me  fait  connaître  le 
plus  généreux  de  tous  les  rois. 

A  ces  mots,  Idoménée  embrassa  tendrement  Télémaque  ;  et, 
le  menant  dans  son  palais,  il  lui  dit  :  Quel  est  donc  ce  prudent2 
vieillard  qui  vous  accompagne?  Il  me  semble  que  je  l'ai  souvent 
vu  autrefois.  C'est  Mentor,  répliqua  Télémaque,  Mentor,  ami 
d'Ulysse,  à  qui  il  a  confié  mon  enfance.  Qui  pourrait  vous  dire 
tout  ce  que  je  lui  dois  ! 

Aussitôt  Idoménée  s'avance,  tend  la  main  à  Mentor  :  Xous 
nous  sommes  vus,  dit-il,  autrefois.  Vous  souvenez-vous  du 
voyage  que  vous  fîtes  en  Crète,  et  des  bons  conseils  que  vous 
me  donnâtes  ?  mais  alors  l'ardeur  de  la  jeunesse  et  le  goût 
des  vains  plaisirs  m'entraînaient.  Il  a  fallu  que  mes  malheurs 
m'aient  instruit,  pour  m'apprendre  ce  que  je  ne  voulais  pas 
croire.  Plût  aux  dieux3  que  je  vous  eusse  cru,  ô  sage  vieillard  ! 
Mais  je  remarque  avec  étonnement  que  vous  n'êtes  presque  point 
changé1  depuis  tant  d'années;  c'est  la  même  fraîcheur4 de  visage, 
la  même  taille  droite,  la  même  vigueur  :  vos  cheveux  seulement 
ont  un  peu  blanchi. 

Grand  roi,  répondit  Mentor,  si  j'étais  flatteur,  je  vous  dirais, 
de  même,  que  vous  avez  conservé  cette  fleur  de  ieunesse  qui 
éclatait  sur  votre  visage  avant  le  siège  de  Troie  :  mais  j'aimerais 
mieux  vous  déplaire  que  de  blesser6  la  vérité.  D'ailleurs  je  vois, 
par  votre  sage  discours,  que  vous  n'aimez  pas  la  flatterie,  et 
qu'on  ne  hasarde  rien  en  vous  parlant  avec  sincérité.  Vous  êtes 
bien  changé  ;  et  j'aurais  eu  de  la  peine  à  vous  reconnaître. 
J'en  conçois  clairement  la  cause  ;  c'est  que  vous  avez  beaucoup 
souffert  dans  vos  malheurs  :  mais  vous  avez  bien  gagné  en 
souffrant,  puisque  vous  avez  acquis  la  sagesse.  On  doit  se 
consoler  aisément  des  rides7  qui  viennent  sur8  le  visage  pendant 
que  le  cœur  s'exerce  et  se  fortifie  dans  la  vertu.  Au  reste, 
sachez  que  les  rois  s'usent9  toujours  plus10  que  les  autres  hommes. 

1  volontiers,  willingly  ;  2  prudent,  wise ,  8  plût  aux  dieux,  tcould-  to  the  gods , 
l  changé,  altered  ;  5  fraîcheur,  bloom,  6  nlesser,  offetul  against;  7  ride^ 
icrinkles  ;  8  viennent  sur,  overspread  ;  9  s'usent,  wear  oui  ;  10  plus,  /aster. 
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Dans  l'adversité,  les  peines  de  l'esprit  et  les  travaux  du  corps 
les  font  vieillir1  avant  le  temps.  Dans  la  prospérité,  les  délices 
d'une  vie  molle  les  usent  bien  plus  encore  que  tous  les  travaux 
de  la  guerre.  Rien  n'est  si  mal-sain  que  les  plaisirs  où  l'on  ne 
peut  se  modérer.  De  là  vient  que  les  rois,  et  en  paix  et  en 
guerre,  ont  toujours  des  peines  et  des  plaisirs  qui  font  venir  la 
vieillesse  avant  l'âge  où  elle  doit  venir  naturellement.  Une  vie 
sobre,  modérée,  simple,  exempte  d'inquiétudes  et  de  passions, 
récriée  et  laborieuse,  retient  dans  les  membres  d'un  bomme  sage 
[&  vive  jeunesse,  qui,  sans  ces  précautions,  est  toujours  prête  à 
s'envoler2  sur  les  ailes  du  temps. 

Idoménée,  cbarmé  du  discours  de  Mentor,  l'eût  écouté  long- 
temps, si  on  ne  fût  venu  l'avertir3  pour  un  sacrifice  qu'il  devait 
faire4  à  Jupiter.  ïélémaque  et  Mentor  le  suivirent,  environnés 
d'une  grande  foule  de  peuple  qui  considérait  avec  empressement 
et  curiosité  ces  deux  étrangers.  Les  Salentins  se  disaient  les 
uns  aux  autres  :  Ces  deux  hommes  sont  bien  différents  !  Le 
jeune  a  je  ne  sais  quoi  de  vif  et  d'aimable  ;  toutes  les  grâces  de 
la  beauté  et  de  la  jeunesse  sont  répandues  sur  son  visage  et  sur 
son  corps  :  mais  cette  beauté  n'a  rien  de  mou  ni  d'efféminé  ; 
avec  cette  fleur  si  tendre  de  la  jeunesse,  il  parait  vigoureux, 
robuste,  endurci5  au  travail.  Cet  autre,  quoique  bien  plus  âgé, 
n'a  encore  rien  perdu  de  sa  force  :  sa  mine  paraît  d'abord  moins 
haute,  et  son  visage  moins  gracieux  ;  mais,  quand  on  le  regarde 
de  près,  on  trouve  dans  sa  simplicité  des  marques  de  sagesse  et 
de  vertu,  avec  une  noblesse  qui  étonne.  Quand  les  dieux  sont 
descendus  sur  la  terre  pour  se  communiquer  aux  mortels,  sans 
doute  qu'ils  ont  pris  de  telles  figures  d'étrangers  et  de  voya- 
geurs. 

Cependant  on  arrive  dans  le  temple  de  Jupiter,  qu'Idoménée, 
du  sang  de  ce  dieu,  avait  orné  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Il  était  environné  d'un  double  rang  de  colonnes  de  marbre  jaspé.6 
Les  chapiteaux7  étaient  d'argent  :  le  temple  était  tout  incrusté3  de 
marbre  avec  des  bas -reliefs  qui  représentaient  Jupiter  changé9  en 
taureau,  le  ravissement10  d'Europe,  et  son  passage  en  Crète  au 
travers  des  flots  :  ils  semblaient  respecter  Jupiter,  quoiqu'il  fût 

1  les  font  vieillir,  wear  them  out  ;  2  s'envoler,  fiy  away  ;  3  l'avertir,  remina 
him;  4  faire?  offer  ;  5  endurci,  hard-erved  ;  6  jaspé,  vanegated  ;  7  chapiteaux, 
chapiters  ;  8  incrusté,  inlaid ;  9  changé,  transformée;  10  ravissement,  râpe* 
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sous  une  forme  étrangère.1  On  voyait  ensuite  la  naissance  et  la 
jeunesse  de  Minos  ;  enfin,  ce  sage  roi  donnant,  dans  un  âge  plus 
avancé,  des  lois  à  toute  son  ile  pour  la  rendre  à  jamais  florissante. 
Télémaque  y  remarqua  aussi  les  principales  aventures  du  siège 
de  Troie,  où  Idoménée  avait  acquis  la  gloire  d'un  grand  capi- 
taine. Parmi  ces  représentations  de  combats,  il  chercha  son 
père  ;  il  le  reconnut  prenant  les  chevaux  de  Rhésus  que  Diomede 
venait  de  tuer  ;  ensuite  disputant  avec  Ajax  les  armes  d'Achille 
devant  tous  les  chefs  de  l'armée  Grecque  assemblés  ;  enfin, 
sortant2  du  cheval  fatal  pour  verser  le  sang  de  tant  de  Troyens. 

Télémaque  le  reconnut  d'abord  à  ces  fameuses  actions,  dont  il 
avait  souvent  ouï  parler,  et  que  Xestor  même  lui  avait  racontées. 
Les  larmes  coulèrent  de  ses  yeux  ;  il  changea  de  couleur  ;  son 
visage  parut  troublé.  Idoménée  l'apperçut,  quoique  Télémaque 
se  détournât3  pour  cacher  son  trouble.4  N'ayez  point  de  honte, 
lui  dit  Idoménée,  de  nous  laisser  voir  combien  vous  êtes  touché 
de  la  gloire  et  des  malheurs  de  votre  père. 

Cependant  le  peuple  s'assemblait  en  foule  sous  les  vastes 
portiques5  formés  par  le  double  rang  de  colonnes  qui  environ- 
naient le  temple.  Il  y  avait  deux  troupes  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles  qui  chantaient  des  vers  à  la  louange  du  dieu  qui 
tient  dans  ses  mains  la  foudre.6  Ces  enfants,  choisis7  de  la  figure 
la  plus  agréable,  avaient  de  longs  cheveux  flottant  sur  leurs 
épaules.  Leurs  têtes  étaient  couronnées  de  roses  et  parfumées  : 
ils  étaient  tous  vêtus  de  blanc.  Idoménée  faisait  à  Jupiter  un 
sacrifice  de  cent  taureaux  pour  se  le  rendre  favorable  dans  une 
guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  ses  voisins.  Le  sang  des 
victimes  fumait  de  tous  côtés  :  on  le  voyait  ruisseler8  dans  les 
profondes  coupes  d'or  et  d'argent. 

Le  vieillard  Thcophane,  ami  des  dieux,  et  prêtre  du  temple, 
tenait  pendant  le  sacrifice  sa  tête  couverte9  d'un  bout10  de  sa 
robe  de  pourpre  :  ensuite  il  consulta  les  entrailles  des  victimes 
qui  palpitaient"  encore  ;12  puis  s'étant  mis  sur  le  trépied13  sacré  : 

0  dieux  !  s'écria-t-il,  quels  sont  donc  ces  deux  étrangers  que  le 
ciel  envoie  en  ces  lieux  ?   sans   eux  la  guerre  entreprise  nous 

1  étrangère,  borrowed  ;  2  sortant,  iatvinç;  3  se  détournât,  turntd  ande;  A. 
trouble,  yritf ;  5  portiques,  portiooesj  6  foudre,  ihunder ;  7  choisis,  eeUcûa', 
8  ruisseler,  stream;  9  couverte,  tcrappe>i;  10  bout,  akirt;  11  qui  palpitaient, 
fentinç:  12  er.core,  ttiLl;  18  trépied,  tripod. 
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serait  funeste,1  et  Salente  tomberait  en  ruine  avant  que  d'achever 
d'être  élevée  sur  ses  fondements.     Je  vois  un  jeune  héros  que  la 

sagesse  mène  par  la  main Il  n'est  pas  permis  à  une  bouche 

mortelle  d'en  dire  davantage. 

En  disant  ces  paroles,  son  regard  était  farouche2  et  ses  yeux 
étincelants  ;3  il  semblait  voir  d'autres  objets  que  ceux  qui  parais 
saient  devant  lui  ;  son  visage  était  enflammé  ;  il  était  troublé  et 
hors  de  lui-môme  ;  ses  cheveux  étaient  hérissés,4  sa  bouche 
écumante,  ses  bras  levés  et  immobiles.  Sa  voix  émue  était  plus 
forte  qu'aucune  voix  humaine  ;  il  était  hors  d'haleine,  et  ne  pou- 
vait tenir  renfermé5  au-dedans  de  lui  l'esprit  divin  qui  l'agitait.0 

O  heureux  Idoménée  !  s'écria-t-il  encore,  que  vois-je  !  quels 
malheurs  évités  !  quelle  douce  paix  au-dedans  !  mais  au-dehors 
quels  combats  !  quelles  victoires  !  O  Télémaque  !  tes  travaux 
surpassent  ceux  de  ton  père  ;  le  fier  ennemi  gémit  dans  ht 
poussière  sous  ton  glaive  ;7  les  portes  d'airain,8  les  inaccessibles 
remparts  tombent  à  tes  pieds.  O  grande  déesse,  que  son  père. 
. .  .  O  jeune  homme  ;  tu  re verras  enfin.  ...  A  ces  mots  la  parole 
meurt  dans  sa  bouche,  et  il  demeure,  comme  malgré  lui,  dans  un 
silence  plein  d'étonnement. 

Tout  le  peuple  est  glacé9  de  crainte.  Idoménée,  tremblant, 
n'ose  lui  demander  qu'il  achève.  Télémaque  même,  surpris, 
comprend  à  peine  ce  qu'il  vient  d'entendre  ;  à  peine  peut-il 
croire  qu'il  ait  entendu  ces  hautes  prédictions,  Mentor  est  le 
seul  que  l'esprit  divin  n'a  point  étonné.  Vous  entendez,  dit-il  à 
Idoménée,  le  dessein10  des  dieux.  Contre  quelque  nation  que 
vous  ayez  à  combattre,  la  victoire  sera  dans  vos  mains,  et  vous 
devrez  au  jeune  fils  de  votre  ami  le  bonheur  de  vos  armes. 
N'en  soyez  point  jaloux  ;  profitez"  seulement  de  ce  que  les  dieux 
vous  donnent  par  lui. 

Idoménée,  n'étant  pas  encore  revenu  de  son  etonnement, 
cherchait  en  vain  des  paroles  ;  sa  langue  demeurait  immobile. 
Télémaque,  plus  prompt,  dit  à  Mentor  :  Tant  de  gloire  promise 
ne  me  touche12  point  :  mais  que  peuvent  donc  signifier13  ces 
dernières  paroles,  Tu  reverras  ?     Est-ce  mon  père,  ou  seulement 

1  funeste,  fatal  ;  2  farouche,  wild;  3  étincelants,./?^;  4  héiissés,  Irlstty; 
5  tenir  1  entériné,  corctain.;  6  agitait,  moved  ;  7  glaive,  sword  ;  8  d'airain,  Irazen,  ; 
%  ele.ce,  chilled;  10  dessein,  pvrposts;  11  profitez,  make  a  rvjht  use  ;  12  touchai 
Hfecte;  13  signifier,  refcr  Ut. 
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Ithaque  ?  Hélas  !  que  n'a-t-il  achevé  !  il  m'a  laissé  plus  er 
doute  que  je  n'étais.  0  Ulysse  !  ô  mon  père  !  serait-ce  vous, 
vous-même,  que  je  dois  revoir?  serait  il  vrai?  Mais  je  me 
flatte.  Cruel  oracle  !  tu  prends  plaisir  à  te  jouer  d'un  malheu- 
reux ;  encore  une  parole,  j'étais  au  comble1  du  bonheur.2 

Mentor  lui  dit  :  Respectez  ce  que  les  dieux  découvrent,3  et 
n'entreprenez  pas  de  découvrir  ce  qu'ils  veulent  cacher.  Une 
curiosité  téméraire  mérite  d'être  confondue.  C'est  par  une  sa- 
gesse pleine  de  bonté  que  les  dieux  cachent  aux  faibles  hommes 
leurs  destinées  dans  une  nuit4  impénétrable.  Il  est  utile  de  pré- 
voir ce  qui  dépend  de  nous  pour  le  bien  faire  :  mais  il  n'est  pas 
moins  utile  d'ignorer  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nos  soins,  et  ce 
que  les  dieux  veulent  faire  de  nous. 

Télémaque,  touché  de  ces  paroles,  se  retint5  avec  beaucoup  de 
peine. 

Idoménée,  qui  était  revenu  de  son  étonnement,  commença  de 
son  côté  à  louer  le  grand  Jupiter,  qui  lui  avait  envoyé  le  jeune 
Télémaque  et  le  sage  Mentor  pour  le  rendre  victorieux  de  ses 
ennemis.  Après  qu'on  eut  fait  un  magnifique  repas  qui  suivit  le 
sacrifice,  il  parla  ainsi  aux  deux  étrangers  : 

J'avoue  que  je  ne  connaissais  point  encore  assez  l'art  de  régner 
quand  je  revins  en  Crète  après  le  siège  de  Troie.  Vous  savez, 
chers  amis,  les  malheurs  qui  m'ont  privé  de  régner  dans  cette 
grande  île,  puisque  vous  m'assurez  que  vous  y  avez  été  depuis 
que  j'en  suis  parti.  Encore  trop  heureux  si  les  coups  les  plus 
cruels  de  la  fortune  ont  servi  à  m'instruire  et  à  me  rendre 
plus  modéré  !  Je  traversai  les  mers  comme  un  fugitif  que 
la  vengeance  des  dieux  et  des  hommes  poursuit  :  toute  ma 
grandeur  passée  ne  servait  qu'à  me  rendre  ma  chute  plus 
honteuse  et  plus  insupportable.  Je  vins  réfugier  mes  dieux- 
pénates6  sur  cette  côte  déserte,  où  je  ne  trouvai  que  des  terres 
incultes  couvertes  de  ronces7  et  d'épines,  des  forêts  aussi  an- 
ciennes que  la  terre,  des  rochers  presque  inaccessibles  où  se 
retiraient8  ks  bêtes  farouches.  Je  fus  réduit  à  me  réjouir  de 
posséder,  awc  un  petit  nombre  de  soldats  et  de  compagnons  qui 
avaient  bien  \oulu  me  suivre  dans  mes  malheurs,  cette  terre  sau- 

1  au  comble,  wmyletdy  ;  2  de  bonheur,  happy;  8  découvrent,  reveal:  4  nuit, 
darkness  ;  5  se  rcti\t,  restraintd  himxelf  :  tj  dieux  pùiate.*  Jiou-sehola  coda  ;  7 
ronces,  bramblts;  &  a?  retiraient,  k>uk  shelter 
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i&ge,  et  d'en  faire  ma  patrie,  ne  pouvant  plus  espérer  de  revoir 
jamais  cette  île  fortunée  où  les  dieux  m'avaient  fait  naître  pour 
y  régner.  Hélas  !  disais-je  en  moi-môme,  quel  changement  ! 
Q  îel  exemple  terrible  ne  suis-je  point  pour  les  rois  !  Il  faudrait 
me  montrer  à  tous  ceux  qui  régnent  dans  le  monde,  pour  lea 
instndre  par  mon  exemple.  Ils  s'imaginent  n'avoir  rien  à  crain- 
dre à  cause  de  leur  élévation  au-dessus  du  reste  des  hommes,  et 
c'est  leur  élévation  même  qui  fait  qu'ils  ont  tout  à  craindre 
J'étais  craint  de  mes  ennemis,  et  aimé  de  mes  sujets  ;  je  com- 
mandais à  une  nation  puissante  et  belliqueuse  :'  la  renommée 
avait  porté8  mon  nom  dans  les  pays  les  plus  éloignés  :  je  régnais 
dans  une  île  fertile  et  délicieuse  ;  cent  villes  me  donnaient3 
chaque  année  un  tribut  de  leurs  richesses  :  ces  peuples  me  re- 
connaissaient pour  être  du  sang  de  Jupiter  né  dans  leur  pays  ; 
ds  m'aimaient  comme  le  petit-fils  du  sage  Minos,  dont  les  lois  les 
rendent  si  puissants  et  si  heureux.  Que  manquait-il  à  mon 
bonheur,  sinon"  d'en  savoir  jouir  avec  modération  ?  Mais  mon 
orgueil  et  la  flatterie  que  j'ai  écoutée  ont  renversé  mon  trône. 
Ainsi  tomberont  tous  les  rois  qui  se  livreront  à  leurs  désirs  et 
aux  conseils  des  esprits  flatteurs. 

Pendant  le  jour  je  tâchais  de  montrer  un  visage  gai  et  plein 
d'espérance,  pour  soutenir  le  courage  de  ceux  qui  m'avaient 
suivi.  Faisons/  leur  disais-je,  une  nouvelle  vdle  qui  nous  con- 
sole de  tout  ce  que  nous  avons  perdu.  Nous  sommes  environnés 
de  peuples  qui  nous  ont  donné  un  bel  exemple  pour  cette  entre- 
prise. Nous  voyons  Tarente  qui  s'élève6  assez  près  de  nous. 
C'est  Phalante,  avec  ses  Lacédémoniens,  qui  a  fondé  ce  nouveau 
royaume.  Philoctète  donne  le  nom  de  Pétilie  à  une  grande 
ville  qu'il  bâtit  sur  la  même  côte.  Métaponte  est  encore  une 
semblable  colonie.  Ferons-nous  moins  que  tous  ces  étrangers 
errants  comme  nous  ?  La  fortune  ne  nous  est  pas  plus  rigou- 
reuse. 

Tandis  que  je  tâchais  d'adoucir  par  ces  paroles  les  peines  de 
mes  compagnons,  je  cachais  au  fond  de  mon  cceur  une  douleur 
mortelle.  C'était  une  consolation  pour  moi  que  la  lumière  du 
jour  me  quittât,  et  que  la  nuit  vînt  m'envelopper  de  ses  ombres 
pour  déplorer  en  liberté  ma  misérable  destinée.     Deux  torrents 

1  belliqueuse,  warlike;  2  porté,  spread  ;  3  donnaient,  paid;  4  sinon,  bvtj 
5  faisons,  let  us  build;  6  qui  b' élève,  risitig. 
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de  larmes  amères  coulaient  de  mes  yeux,  et  le  doux  sommeil  leui 
était  inconnu.  Le  lendemain  je  rec  "«mmençais  mes  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Voilà,  Mentoi  ze  qui  fait  que  vous  m'avez 
trouvé  si  vieilli. 

Après  qu'Idoménée  eut  achevé  de  raconter  ses  peines,  il 
demanda  à  Télémaque  et  à  Mentor  leurs  secours  dans  la  guerre 
JÙ  il  se  trouvait  engagé.  Je  vous  renverrai,  leur  disait-il,  ù 
Ithaque  dès  que  la  guerre  sera  finie.  Cependant  je  ferai  partir1 
des  vaisseaux  vers  toutes  les  cotes  \ea  plus  éloignées  pour  ap- 
prendre des  nouvelles  d'Ulysse.  En  quelque  endroit  des  terres 
connues  que  la  tempête  ou  la  colère  de  quelque  divinité  l'ait 
jeté,  je  saurai  bien  l'en  retirer.  Plaise  aux  dieux  qu'il  soit  encore 
vivant  !  Pour  vous,  je  vous  renverrai  avec  les  meilleurs  vaisseaux 
qui  aient  jamais  été  construits  dans  l'île  de  Crète  ;  ils  sont  faits 
du  bois  coupé  sur  le  véritable  mont  Ida,  où  Jupiter  naquit.  Ce 
bois  sacré  ne  saurait  périr  dans  les  flots  :  les  vents  et  les  rochers 
le  craignent  et  le  respectent.  Neptune  même,  dans  son  plus 
grand  courroux,  n'oserait  soulever8  ses  vagues  contre  lui.  Assurez- 
vous  donc  que  vous  retournerez  heureusement  en  Ithaque  sans 
peine,  et  qu'aucune  divinité  ennemie  ne  pourra  plus  vous  faire 
errer  sur  tant  de  mers  ;  le  trajet3  est  court  et  facile.  Renvoyez 
le  vaisseau  Phénicien  qui  vous  a  porté  jusqu'ici,  et  ne  songea 
qu'à  acquérir  la  gloire  d'établir  le  nouveau  royaume  d'Idoménée 
pour  réparer  tous  ses  malheurs.  C'est  à  ce  prix,  ô  fils  d'Ulysse, 
que  vous  serez  jugé  digne  de  votre  père.  Quand  même  les 
destinées  rigoureuses  l'auraient  déjà  fait  descendre  dans  le  sombre 
royaume  de  Pluton,  toute  la  Grèce,  charmée,  croira  le  revoir  en 
vous. 

A  ces  mots,  Télémaque  interrompit  Idoménée  :  Pienvoyons, 
dit-il,  le  vaisseau  Phénicien.  Que  tardons-nous  à  prendre  les 
armes  pour  attaquer  vos  ennemis  ?  ils  sont  devenus  les  nûtres. 
Si  nous  avons  été  victorieux  en  combattant  dans  la  Sicile  pour 
Aceste,  Troyen  et  ennemi  de  la  Grèce,  ne  serons-nous  pas  encore 
plus  ardents  et  plus  favorisés  des  dieux  quand  nous  combattrons 
pour  un  des  héros  Grecs  qui  ont  renversé  la  ville  de  Priant  ? 
L'oracle  que  nous  venons  d'entendre  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter. 

1  ferai  parir,  wil   v.l  ;  2  soulever  twdl;  S  trajet,  pa&vje. 
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LIVRE  X. 


SOMMAIRE. 

1  loruéuée  infonne  Mentor  du  sujet  de  la  guerre  contre  les  Manduriens.  D 
lui  raconte  que  ces  peuples  lui  avaient  cédé1  d'abord  la  côte  de  l'Hespérie 
où  il  a  fondé  sa  ville  ;  qu'ils  s'étaient  retirés  sur  les  montagnes  voisines,  où 
quelques  uns  des  leurs2  ayant  été  maltraités  par  une  troupe  de  ses  gens, 
cette  nation  lui  avait  député  deux  vieillards,  avec  lesquels  il  avait  réglé' 
des  articles  de  paix  ;  qu'après  une  infraction  de  ce  traité,  faite  par  ceux 
des  siens4  qui  l'ignoraient,  ces  peuples  se  préparaient  à  lui  faire  la  guerre. 
Pendant  ce  récit  d'Idoménée,  les  Manduriens,  qui  s'étaient  hâtés  de  prendre 
les  armes,  se  présentèrent  aux  portes  de  Salente.  Nestor,  Philoctète  et 
Phalante,  qu'Idoménée  croyait  neutres,  sont  contre  lui  dans  l'armée  des 
Manduriens.  Mentor  sort  de  Salente,  et  va  seul  proposer  aux  ennemis  des 
conditions  de  paix. 

Mentor,  regardant  d'un  air  doux  et  tranquille  Télémaque,  qui 
était  déjà  plein  d'une  noble  ardeur  pour  les  combats,  prit  ainsi  la 
parole  :  Je  suis  bien  aise,  fils  d'Ulysse,  de  voir  en  vous  une  si  belle 
passion  pour  la  gloire  :  mais  souvenez- vous  que  votre  père  n'en  a 
acquis  une  si  grande  parmi  les  Grecs,  au  siège  de  Troie,  qu'en  se 
montrant  le  plus  sage  et  le  plus  modéré  d'entre  eux.  Achille, 
quoiqu'invincible  et  invulnérable,  quoique  sûr  de  porter  la  terreux 
et  la  mort  par-tout  où  il  combattait,  n'a  pu  prendre  la  ville  de 
Troie  :  il  est  tombé  lui-même  au  pied  des  murs  de  cette  ville  ; 
et  elle  a  triomphé  du  vainqueur  d'Hector.  Mais  Ulysse,  en  qui 
ia  pradence  conduisait  la  valeur,  a  porté  la  flamme  et  le  feiJ  au 
milieu6  des  Troyens  ;  et  c'est  à  ses  mains  qu'on  doit  la  chute  de 
ces  hautes  et  superbes  tours  qui  menacèrent  pendant  dix  ans 
toute  la  Grèce  conjurée.7  Autant  que  Minerve  est  au-dessus  de 
Mars,  autant  une  valeur  discrète  et  prévoyante  surpasse-t-elle 

1  cédé,  çhen  up ,  L  des  leurs,  of  his  people  ;  3  réglé,  settled:  4  des  siens, 
of  his  Biibjects  •  5  fer,  sword;  6  au  milieu,  anwngst;  7  conjurée,  confederaU. 
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un  courage  bouillant'  et  farouche.  Commençons  donc  par  nous 
instruire  des  circonstances  de  cette  guerre  qu'il  faut  soutenir. 
Je  ne  refuse2  aucun  péril  :  mais  je  crois,  ô  Idoménée,  que  voua 
devez  nous  expliquer  premièrement  si  votre  guerre  est  juste  ; 
ensuite,  contre  qui  vous  la  faites  ;  et  enfin,  quelles  sont  vos  forces 
pour  en  espérer  un  heureux  succès. 

Idoménée  lui  répondit  :  Quand  nous  arrivâmes  sur  cette  côie. 
"lous  y  trouvâmes  un  peuple  sauvage  qui  errait  dans  les  forêts, 
vivant  de  sa  chasse  et  des  fruits  que  les  arbres  portent  d'eux- 
mêmes.3  Ces  peuples,  qu'on  nomme  les  Manduriens,  furent 
épouvantés,  voyant  nos  vaisseaux  et  nos  armes  :  ils  se  retirèrent 
dans  les  montagnes.  Mais  comme  nos  soldats  furent  curieux  de 
voir  le  pays,  et  voulurent  poursuivre  des  cerfs,  ils  rencontrèrent 
ces  sauvages  fugitifs.  Alors  les  chefs  de  ces  sauvages  leur 
dirent  :  Nous  avons  abandonné  les  doux  rivages  de  la  mer  pour 
vous  les  céder;  il  ne  nous  reste  que  des  montagnes  presque 
inaccessibks  :  du  moins  est-il  juste  que  vous  nous  y  laissiez  en 
paix  et  en  liberté. j  Nous  vous  trouvons  errants,  dispersés  et 
plus  faibles  que  nous  ;  il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  vous  égorger, 
et  d'ôter  même  à  vos  compagnons  la  connaissance  de  votre 
malheur  :  mais  nocs  ne  voulons  point  tremper  nos  mains  dans 
le  sang  de  ceux  qui  sont  hommes  aussi-bien  que  nous.  Allez, 
souvenez- vous  que  vous  devez  la  vie  à  nos  sentiments  d'humanité. 
N'oubliez  jamais  que  c'est  d'un  peuple  que  vous  nommez  grossier* 
et  sauvage,  que  vous  recevez  cette  leçon  de  modération  et  de 
générosité. 

Ceux  d'entre  les  nôtres5  qui  furent  ainsi  renvoyés  par  ces 
barbares  revinrent  dans  le  camp,  et  racontèrent  ce  qui  leur  était 
arrivé.  Nos  soldats  en  furent  émus  ;  ils  eurent  honte  de  voir 
que  des  Cretois  dussent  la  vie  à  cette  troupe  d'hommes  fugitifs 
qui  leur  paraissaient  ressembler  plutôt  à  des  ours  qu'à  des 
hommes  :  ils  s'en  allèrent  ù  la  chasse  en  plus  grand  nombre 
que  les  premiers,  et  avec  toutes  sortes  d'armes.  Bientôt  ils 
rencontrèrent  les  sauvages,  et  les  attaquèrent.  Le  combat  fut 
cruel.  Les  traits6  volaient7  de  part  et  d'autre8  comme  la  grêk9 
tombe  dans  une  campagne   pendant  un  orage.     Les  sauvages 

1  bouillant,  hot;  2  refuse,  shun;  3  d'eux-mêmes,  without  culture  ;  4  grossier, 
rude;  5  les  nôtres,  qf  our  men  ;  G  traits,  arrows  ;  7  volaient,  flew ;  8  do  par* 
•t  d'autre,  or.  bnh  e  ides  ;  9  grêle,  haiL 
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furent  contraints  de  se  retirer  dans  leurs  montagnes  escarpées, 
où  les  nôtres  n'osèrent  s'engager. 

Peu  de  temps  après,  ces  peuples  envoyèrent  vers  moi  deux 
de  leurs  plus  sages  vieillards,  qui  venaient  me  demander  la  paix. 
Ils  m'apportèrent  des  présents  :  c'était  des  peaux  des  bêtea 
farouches  qu'ils  avaient  tuées,  et  des  fruits  du  pays.  Après 
m 'avoir  donné  leurs  présents,  ils  parlèrent  ainsi  : 

0  roi,  nous  tenons,  comme  tu  vois,  dans  une  main  l'épée,  et 
dans  l'autre  une  branche  d'olivier.  (En  effet,  ils  tenaient  l'une 
et  l'autre  dans  leur  mains.)  Voilà  la  paix  et  la  guerre  ;  choisis.1 
Nous  aimerions  mieux  la  paix  ;  c'est  pour  l'amour  d'elle  que 
nous  n'avons  point  eu  honte  de  te  céder  le  doux  rivage  de  la 
mer,  où  le  soleil  rend  la  terre  fertile,  et  produit  tant  de  fruits 
délicieux.  La  paix  est  plus  douce  que  tous  ces  fruits  :  c'est  pour 
elle  que  nous  nous  sommes  retirés  dans  ces  hautes  montagnes 
toujours  couvertes  de  glace  et  de  neige,  où  l'on  ne  voit  jamais  ni 
les  fleurs  du  printemps  ni  les  riches  fruits  de  l'automne.  Nous 
avons  horreur  de  cette  brutalité  qui,  sous  Se  beaux  noms  d'am- 
bition et  de  gloire,  va  follement  ravager*  les  provinces,  et  répand 
le  sang  des  hommes,  qui  sont  tous  frères.  Si  cette  fausse  gloire 
te  touche,  nous  n'avons  garde3  de  te  l'envier  ;  nous  te  plaignons, 
et  nous  prions  les  dieux  de  nous  préserver  d'une  fureur  semblable. 
Si  les  sciences  que  les  Grecs  apprennent  avec  tant  de  soin,  et  si 
la  politesse  dont  ils  se  piquent,  ne  leur  inspirent  que  cette  dé- 
testable injustice,  nous  nous  croyons  trop  heureux  de  n'avoir 
point  ces  avantages.  Nous  nous  ferons  gloire4  d'être  toujours 
ignorants  et  barbares  ;  mais  justes,  humains,  fidèles,  désintéressés, 
accoutumés  à  nous  contenter  de  peu,  et  à  mépriser  la  vaine  déli- 
catesse qui  fait  qu'on  a  besoin  d'avoir  beaucoup.  Ce  que  nous 
estimons,  c'est  ia  santé,  la  frugalité  la  liberté,  la  vigueur  de 
corps  et  d'esprit  ;  c'est  l'amour  de  la  vertu,  la  crainte  des  dieux, 
le  bon  naturel  pour  nos  proches,'  l'atHchement  à  nos  amis,  la 
fidélité  pour  tout  le  monde,  la  modération  dans  la  prospérité,  la 
fermeté  dans  les  malheurs,  le  courage  poiir  dire  toujours  hardi- 
ment ta  vérité,  l'horreur  de  la  flatterie.  Voilà  quels  sont  les 
peuples  que  nous  t'offrons  pour  voisins  ei  pour  alliés.  «S:  le*? 


1  choisis,  ihoose  either;   2  va  follement  ravager,  madlji  rapag**;  3  n'avoru 
jwde,  are  f-ir  ;  4  ferons  g'oire,  shall  ylory  in;  5  procl.es.  neiç\ùor#. 
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dieux  irrités  t'aveuglent  jusqu'à  te  faire  refuser  la  pûx,  tu 
apprendras,  mais  trop  tard,  que  les  gens  qui  aiment  par  modé- 
ration la  paix  sont  les  plus  redoutables  dans  la  guerre. 

Pendant  que  ces  vieillards  me  parlaient  ainsi,  je  ne  pouvaia 
me  lasser  de  les  regarder.  Ils  avaient  la  barbe  longue  et  né- 
gligée,1  les  cheveux  plus  courts,  mais  blancs;  les  sourcils  épais, 
les  yeux  vifs,  un  regard  et  une  contenance  ferme,  une  parole 
•jrave  et  pleine  d'autorité,  des  manières  simples  et  ingénues. 
Les  fourrures  qui  leur  servaient  d'habits  étaient  nouées  sur  l'é- 
paule, et  laissaient  voir  des  bras  plus  nerveux  et  mieux  nourris' 
que  ceux  de  nos  athlètes.3  Je  répondis  à  ces  deux  envoyés  que 
je  desirais  la  paix.  Nous  réglâmes4  ensemble  de  bonne  fois  plu- 
sieurs conditions  ;  nous  en  prîmes6  tous  les  dieux  à  témoin,  et  je 
renvoyai  ces  hommes  chez  eux  avec  des  présents. 

Mais  les  dieux,  qui  m'avaient  chassé  du  royaume  de  mes 
ancêtres,  n'étaient  pas  encore  lassés  de  me  persécuter.  Nos 
chasseurs,  qui  ne  pouvaient  pas  être  sitôt  avertis  de  la  paix  que 
nous  venions  de  faire,  rencontrèrent  le  même  jour  une  grande 
troupe  de  ces  barbares  qui  accompagnaient  leurs  envoyés  lors- 
qu'ils revenaient  de  notre  camp  :  ils  les  attaquèrent  avec  fureur, 
en  tuèrent  une  partie,  et  poursuivirent  le  reste  dans  les  bois.  #1 
Voilà  la  guerre7  rallumée.  Ces  barbares  croient  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  se  fier  ni  à  nos  promesses  ni  à  nos  serments. 

Pour  être  plus  puissants  contre  nous,  ils  appellent  a  leur 
secours  les  Locriens,  les  Apuliens,  les  Leucaniens,  les  Brutiens, 
les  peuples  de  Crotone,  de  Nérite,  de  Messapie  et  de  Brindes. 
Les  Leucaniens  viennent  avec  des  chariots  armés  de  faux8  tran- 
chantes.9 Parmi  les  Apuliens,  chacun  est  couvert  de  quelque 
peau  de  bête  farouche  qu'il  a  tuée  ;  ils  portent  des  massues18 
pleines  de  gros  nœuds,"  et  garnies  de12  pointes13  de  fer;  ils  sont 
presque  de  la  taille  des  géants  ;  et  leurs  corps  se  rendent  si  ro- 
bustes par  les  exercices  pénibles  auxquels  ils  s'adonnent,  que 
leur  seule  vue  épouvante.14  Les  Locriens,  venus  de  la  Grèce, 
sentent15  encore  leur  origine,  et  sont  plus  humains  que  les  autres  ; 
mais  ils  ont  joint  à  l'exacte  discipline  des  troupes  Grecques  îa 

J  négligée,  vncouta  ;  S  mieux  noun  is,  larger;  3  athlètes,  wes&ers  ;  4  régl&mm, 
bonne  foi,  u  .  6  primo*,  called;  7  voilà  la  guerre,  thu* 

ivt/iewar;  8 faux, acythes ,•  Otrancl  an  :  11  nœud». 

kncts;  12  garnies  Je,  stuck  full  qf  18  pointes,  spikts  ;  14  épouvante,  i$  UrrC 
OftiHj ;  15  sentent,  hive  yntened 
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rigueur  des  barbares,  et  l'habitude  de  mener  une  vie  dure  ;  ce 
qui  les  rend  invincibles.  Ils  portent  des  boucliers  légers  qui 
sont  faits  d'un  tissu  d'osier,1  et  couverts  de  peaux  ;  leurs  épées 
sont  lono-ues.  Les  Brutiens  sont  légers  à  la  course  comme  les 
cerfs  et  comme  les  daims.  On  croirait  que  l'herbe  même  la  plus 
tendre  n'est  point  foulée8  sous  leurs  pieds  ;  à  peine  laissent-ils 
dans  le  sable  quelques  traces  de  leurs  pas.3  On  les  voit  tout-à- 
coup  fondre4  sur  leurs  ennemis,  et  puis  disparaître  avec  une  égale 
rapidité.  Les  peuples  de  Crotone  sont  adroits5  à  tirer  des 
flèches.5  Un  homme  ordinaire  parmi  les  Grecs  ne  pourrait 
bander7  un  arc  tel  qu'on  en  voit  communément  chez  les  Cro- 
toniates  ;  et  si  jamais  ils  s'appliquent  à  nos  jeux,  ils  y  remporte- 
ront le  prix.  Leurs  flèches  sont  trempées  dans  le  suc8  de 
certaines  herbes  venimeuses9  qui  viennent,  dit-on,  des  bords  de 
l'Aveme,  et  dont  le  poison  est  mortel.  Pour  ceux  de  Nérite, 
de  Messapie  et  de  Brindes,  ils  n'ont  en  partage10  que  la  force  du 
corps,  et  une  valeur  sans  art.  Les  cris  qu'ils  poussent  jusqu'au 
ciel,  à  la  vue  de  leurs  ennemis,  sont  affreux.  Ils  se  servent 
assez  bien  de  la  fronde,11  et  ils  obscurcissent  l'air  par  une  grêle12 
de  pierres  lancées  :13  mais  ils  combattent  sans  ordre. 

Voilà,  Mentor,  ce  que  vous  désiriez  de  savoir  :  vous  con- 
naissez maintenant  l'origine  de  cette  guerre,  et  quels  sont  nos 
ennemis. 

Après  cet  éclaircissement,14  Télémaque,  impatient  de  combattre, 
croyait  n'avoir  plus  qu'à  prendre  les  armes.  Mentor  le  retint 
encore,  et  parla  ainsi  à  Idoménée. 

D'où  vient  donc  que  les  Locriens  mêmes,  peuples  sortis  de  la 
Grèce,  s'unissent  aux  barbares  contre  les  Grecs?  D'où  vient 
que  tant  de  colonies  Grecques  fleurissent  sur  cette  côte  de  la  mer, 
sans  avoir  les  mêmes  guerres  à  soutenir  que  vous  ?  0  Idomé- 
née, vous  dites  que  les  dieux  ne  sont  pas  encore  las  de  vous 
persécuter  ;  et  moi  je  dis  qu'ils  n'ont  pas  encore  achevé  de  vous 
instruire.  Tant  de  malheurs  que  vous  avez  soufferts  ne  vous  ont 
point  encore  appris  ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter  la  guerre.     Ce 


l  tissu  d'osier,  zoicker-worh  ;  2  n'est  point  foulée,  scarcebj  Imds  ;  3  traces  de 
eurs  pas,  footstep  ;  4  fondre,  rush  ;  5  adroits,  expert  ;  6  à  tirer  des  flèches, 
arckcrs;  7  bander,  bend  ;  S  suc,  juice;  9  venimeuses,  poisorwus  ;  10  n'ont  en 
laitage,  are  ordy  endued;  11  fronde,  sling ;  12  grêle,  skower ;  13  lancées. 
\kroum;  14  éclaircissement,  expl/maf&n. 
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que  vous  racontez  vous-même  de  lu  bonne  foi1  de  ces  barbares 
suffit  pour  montrer  que  vous  auriez  pu  vivre  en  paix  avec  eux  : 
mais  la  hauteur  et  la  fierté  attirent  les  guerres  les  plus  dange- 
reuses. Vous  auriez  pu  leur  donner  des  otages  et  en  prendre 
d'eux.  Il  eût  été  facile  d'envoyer  avec  leurs  ambassadeurs 
quelques  uns  de  vos  chefs  pour  les  reconduire  avec  sûreté. 
Depuis  cette  guerre  renouvelée,  vous  auriez  dû  encore  les  ap- 
paiser,  en  leur  représentant  qu'on  les  avait  attaqués  faute  de 
savoir  l'alliance  qui  venait  d'être  jurée.  Il  fallait  leur  offrii 
toutes  les  sûretés  qu'ils  auraient  demandées,  et  établir  des  peines 
rigoureuses  contre  ceux  de  vos  sujets  qui  auraient  manqué  à 
l'alliance.  Mais  qu'est-il  arrivé  depuis  ce  commencement  de 
guerre  ? 

Je  crus,  répondit  Idoménée,  que  nous  n'aurions  pu,  sans 
bassesse,  rechercher2  ces  barbares,  qui  assemblèrent  à  la  hâte 
tous  leurs  hommes  en  âge  de  combattre,  et  qui  implorèrent  le 
secours  de  tous  les  peuples  voisins,  auxquels  ils  nous  rendirent 
suspects  et  odieux.  Il  me  parut  que  le  parti  le  plus  assuré 
était  de  s'emparer3  promptement  de  certains  passages4  dans  les 
montagnes,  qui  étaient  mal  gardés.  Nous  les  primes  sans  peine, 
et  par-là  nous  nous  sommes  mis  en  état  de  désoler5  ces  barbares. 
J'y  ai  fait  élever  des  tours,  d'où  nos  troupes  peuvent  accabler6  de 
traits  tous  les  ennemis  qui  viendraient  des  montagnes  dans  notre 
pays.  Nous  pouvons  entrer  dans  le  leur,  et  ravager,  quand  il 
nous  plaira,  leurs  principales  habitations.  Par  ce  moyen,  nous 
sommes  en  état  de  résister,  avec  des  forces  inégales,  à  cette 
multitude  innombrable  d'ennemis  qui  nous  environnent,  j  Au 
reste,  la  paix  entre  eux  et  nous  est  devenue  très-difficile.  Nous 
ne  saurions  leur  abandonner  ces  tours  sans  nous  exposer  à  leurs 
incursions,  et  ils  les  regardent  comme  des  citadelles  dont  nous 
voulons  nous  servir  pour  les  réduire  en  servitude. 

Mentor  répondit  ainsi  à  Idoménée  :  Vous  êtes  un  sage  roi,  et 
vous  voulez  qu'on  vous  découvre  la  vérité  sans  aucun  adoucisse- 
ment.7 Vous  n'êtes  point  comme  ces  hommes  faibles  qui  craignent 
de  la  voir,  et  qui,  manquant  de  courage  pour  se  corriger,  n'em- 
ploient leur  autorité  qu'à  soutenir  les  fautes  qu'ils  ont  faites. 

1  bonne  foi,  vntegriby ,  2  reclie:cher,  make  anv  application;  3  s'emparer,  «nw 
vpcn;  4  passages, passes;  5  désoler,  luirass  ;  6  accabler,  annoy ;  7  adoucies 
i tient,  disguise. 
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Sachez  donc  que  ce  peuple  barbare  vous  a  donné  une  merveil- 
leuse leçon,  quand  il  est  venu  vous  demander  la  paix.  Etait-ce 
par  faiblesse  qu'il  la  demandait  ?  manquait-il  de  courage  ou  de 
ressources  contre  vous  ?  Vous  voyez  bien  que  non,  puisqu'il  est 
si  aguerri,1  et  soutenu  par  tant  de  voisins  redoutables.  Que 
n'imitiez-vous  sa  modération  ?  Mais  une  mauvaise  honte  et  une 
fausse  gloire  vous  ont  jeté  dans  ce  malheur.  Vous  avez  craint 
de  rendre  l'ennemi  trop  fier,  et  vous  n'avez  pas  craint  de  le 
rendre  trop  puissant  en  réunissant  tant  de  peuples  contre  vous 
par  une  conduite  hautaine  et  injuste.  V  A  quoi  servent  ces  tours 
que  vous  vantez  tant,  sinon  à  mettre  tous  vos  voisins  dans  la 
nécessité  de  périr  ou  de  vous  faire  périr  vous-même  pour  se 
préserver  d'une  servitude  prochaine  ?  Vous  n'avez  élevé  ces 
tours  que  pour  votre  sûreté  ;  et  c'est  par  ces  tours  que  vous 
êtes  dans  un  si  grand  péril. 

Le  rempart2  le  plus  sûr  d'un  état  est  la  justice  la  modération, 
la  bonne  foi,  et  l'assurance  où  sont  vos  voisins  que  vous  êtes 
incapable  d'usurper  leurs  terres.  Les  plus  fortes  murailles  peu- 
vent tomber  par  divers  accidents  imprévus  ;3  la  fortune  est  capri- 
cieuse et  inconstante  dans  la  guerre  :  mais  l'amour  et  la  confiance 
de  vos  voisins,  quand  ils  ont  senti  votre  modération,  font  que 
votre  état  ne  peut  être  vaincu,  et  n'est  presque  jamais  attaqué  ; 
quand  même  un  voisin  injuste  l'attaquerait,  tous  les  autres, 
intéressés  à  sa  conservation,  prennent  aussitôt  les  armes  pour 
le  défendre.  Cet  appui'  de  tant  de  peuples,  qui  trouvent  leurs 
véritables  intérêts  à  soutenir  les  vôtres,  vous  aurait  rendu  bien 
plus  puissant  que  ces  tours  qui  rendent  vos  maux  irrémédiables. 
Si  vous  aviez  songé  d'abord  à  éviter  la  jalousie  de  tous  vos 
voisins,  votre  ville  naissante  fleurirait  dans  une  heureuse  paix,  et 
vous  seriez  l'arbitre6  de  toutes  les  nations  de  l'Hespérie. 

Ptetranchons-nous7  maintenant  à  examiner  comment  on  peut 
réparer8  le  passé  par  l'avenir. 

Vous  avez  commencé  à  me  dire  qu'il  y  a  sur  cette  côte  diverses 
colonies  Grecques.  Ces  peuples  doivent  être  disposés  à  vous  se- 
courir. Ils  n'ont  oublié  ni  le  grand  nom  de  Minos,  fils  de  Jupiter, 
ni  vos  travaux  au  siège  de  Troie,  où  vous  vous  êtes  signalé  tant 

1  aguerri,  so  warl'ike ;  2  rempart,  hulwark ;  3  imprévus,  unforeseen  ;  4  appui,- 
ëtristance  ;  5  irrémédiables,  incurable;  6  l'arbitre,  arbiler ;  7  rotraucuon» 
qczb,  let  us  confine  ourt  ives  ;  8  reparer,  atone  for. 
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de  fois  entre  les  princes  Grecs  pour  la  querelle  commune  de  toute 
la  Grèce.  Pourquoi  ne  songez-vous  pas  à  mettre"  ces  colonies 
dans  votre  parti  ?* 

Elles  sont  toutes,  répondit  Idoménée,  résolues  à  demeurer 
neutres.  Ce  n'est  pas  qu'elles  n'eussent  quelque  inclination  à 
me  secourir  ;  mais  le  trop  grand  éclat  que  cette  ville  a  eu  dès  sa 
naissance  les  a  épouvantées.3  IsCes  Grecs,  aussi-bien  que  les 
autres  peuples,  ont  craint  que  nous  n'eussions  des  desseins  sur 
leur  liberté.  Ils  ont  pensé  qu'après  avoir  subjugué  les  barbares 
des  montagnes,  nous  pousserions  plus  loin  notre  ambition.  En 
un  mot  tout  est  contre  nous.  Ceux  même  qui  ne  nous  font  pas 
une  guerre  ouverte  désirent  notre  abaissement,4  et  la  jalousie  ne 
nous  laisse  aucun  allié. 

Etrange  extrémité  !  reprit  Mentor  :  pour  vouloir  paraître  trop 
puissant,  vous  ruinez  votre  puissance  ;  et,  pendant  que  vous  êtes 
au-dehors  l'objet  de  la  crainte  et  de  la  haine  de  vos  voisins,  vous 
vous  épuisez  au-dedans  par  les  efforts  nécessaires  pour  soutenir 
une  telle  guerre.  O  malheureux,  et  doublement  malheureux 
Idoménée,  que  le  malheur  même  n'a  pu  instruire  qu'à  demi  !* 
aurez-vous  encore  besoin  d'une  seconde  chute  pour  apprendre  à 
prévoir  les  maux  qui  menacent  les  plus  grands  rois  !  Laissez- 
moi  faire,  et  racontez-moi  seulement  en  détail5  quelles  sont  donc 
ces  villes  Grecques  qui  refusent  votre  alliance. 

La  principale,  lui  répondit  Idoménée,  est  la  ville  de  Tarente  ; 
Phalante  l'a  fondée  depuis  trois  ans.  Il  ramassa  en  Laconie  un 
grand  nombre  de  jeunes  hommes  nés  des  femmes  qui  avaient 
oublié  leurs  maris  absents  pendant  la  guerre  de  Troie.  Quand 
les  maris  revinrent,  ces  femmes  ne  songèrent  qu'à  les  appaiser,  et 
qu'à  désavouer7  leurs  fautes.  Cette  nombreuse  jeunesse,  qui 
était  née  hors  du  mariage,8  ne  connaissant  plus  ni  père  ni  mère, 
vécut  avec  une  licence9  sans  bornes.  La  sévérité  des  lois  ré- 
prima leurs  désordres.  Ils  se  réunirent  sous  Phalante,  chef 
hardi,  intrépide,  ambitieux,  et  qui  sait  gagner  les  cœurs  par  ses 
artifices.  Il  est  venu  sur  ce  rivage  avec  ces  jeunes  Laconieus  : 
ils  ont  fait  de  Tarente  une  seconde  Lacédémone.     D'un  autre 


1  mettre,  tnnnne  ;  2  parti;  infcrest  ,  8  épouvantées,  aJcrmed  ;  4  notre  abaisse- 
ment, tu  tee  m  humhkd  ;  5  qu'à  demi,  by  haines  ;  6  racontez-moi  en  détail,  çiv* 
m*  a  jjarticular  account;  7  désavouer,  Jisown  ;  8  mar&ge,  wedlock;  9  licenoft, 
Uotnaouanets 
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côté,  Philoctete,  qui  a  eu  une  si  grande  gloire  au  siège  de  Trois 
en  y  portant  les  flèches  d'Hercule,  a  élevé  dans  ce  voisinage  les 
murs  de  Pétilie,  moins  puissante  à  la  vérité,  mais  plus  sagement 
gouvernée  que  Tarente.  Enfin,  nous  avons  ici  près  la  ville  de 
Métaponte,  que  le  sage  Nestor  a  fondée  avec  ses  Pyliens. 

Quoi  !  reprit  Mentor,  vous  avez  Nestor  dans  l'Hespérie,  et 
vous  n'avez  pas  su  l'engager  dans  vos  intérêts  !  Nestor  qui 
vous  a  vu  tant  de  fois  combattre  contre  les  Troyens,  et  dont 
vous  aviez  l'amitié  !  Je  l'ai  perdue,  répliqua  Idoménée,  par 
l'artifice  de  ces  peuples,  qui  n'ont  rien  de  barbare  que  le  nom  ; 
ils  ont  eu  l'adresse1  de  lui  persuader  que  je  voulais  me  rendre  le 
tyran  de  l'Hespérie.  Nous  le  détromperons,2  dit  Mentor.  Télé- 
maque  le  vit  à  Pylos  avant  qu'il  fût  venu  fonder  sa  colonie,  et 
avant  que  nous  eussions  entrepris  nos  grands  voyages  pour 
chercher  Ulysse  :  il  n'aura  pas  encore  oublié  ce  héros,  ni  les 
marques  de  tendresse  qu'il  donna  à  son  fils  Télémaque.  Mais  le 
principal3  est  de  guérir  sa4  défiance  :5  c'est  par  les  ombrages6 
donnés  à  tous  vos  voisins  que  cette  guerre  s'est  allumée  ;  et 
•'est  en  dissipant  ces  vains  ombrages  que  cette  guerre  peut 
s'éteindre.     Encore  un  coup,7  laissez-moi  faire. 

A  ces  mots,  Idoménée,  embrassant  Mentor,  s'attendrissait  ei 
ne  pouvait  parler.  Enfin,  il  prononça  à  peine  ces  paroles  :  O 
sage  vieillard,  envoyé  par  les  dieux  pour  réparer  toutes  mes 
fautes  !  j'avoue  que  je  me  serais  irrité  contre  tout  autre  qui 
m'aurait  parlé  aussi  librement  que  vous  :  j'avoue  qu'il  n'y  a  que 
vous  seul  qui  puissiez  m'obliger  à  rechercher  la  paix.  J'avais 
résolu  de  périr,  ou  de  vaincre  tous  mes  ennemis  :  mais  il  est 
juste  de  croire  vos  sages  conseils  plutôt  que  ma  passion.  O 
heureux  Télémaque,  qui  ne  pourrez  jamais  vous  égarer3  comme 
moi,  puisque  vous  avez  un  tel  guide  !  Mentor,  vous  êtes  le 
maître,  toute  la  sagesse  des  dieux  est  en  vous.  Minerve  même 
ne.  pourrait  donner  de  plus  salutaires  conseils.  Allez,  promettez, 
concluez,  donnez  tout  ce  qui  est  à  moi  ;  Idoménée  approuvera 
tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire. 

Pendant  qu'ils  raisonnaient9  ainsi,  on  entendit  tout-à-coup  un 

1  adresse,  cunning ;  2  détromperons,  witt  undeceive  ;  3  le  principal,  main 
thinç  ;  4  de  guérir  sa,  removelds  ;  5  défiance,  suspicion  ;  6  ombrages,  jtalousy , 
1  enccre  un  coup,  once  more;  8  égarer,  wander ;  &  raisonnaient,  were  duoour*- 
imç. 
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bruit  confus  de  chariots,  de  chevaux  hennissants,1  d'hommes  qui 
poussaient  des  hurlements  épouvantables,  et  des  trompettes  qui 
remplissaient  l'air  d'un  son  belliqueux.2  On  s'écrie  :  Voilà  les 
ennemis  qui  ont  fait  un  grand  détour3  pour  éviter  les  passages 
gardés  !  les  voilà  qui  viennent  assiéger  Salente  !  Les  vieillards  et 
les  femmes  paraissaient  consternés.4  Hélas  !  disaient-ils,  fallait-i1 
quitter  notre  chère  patrie,  la  fertile  Crète,  et  suivre  un  roi  mal 
heureux  au  travers  de  tant  de  mers,  pour  fonder  une  ville  qui 
sera  mise5  en  cendres6  comme  Troie  !  De  dessus7  les  murailles 
nouvellement  bâties  on  voyait  dans  la  vaste  campagne8  briller  au 
soleil  les  casques,9  les  cuirasses  et  les  boucliers  des  ennemis  ;  les 
yeux  en  étaient  éblouis.  On  voyait  aussi  les  piques  hérissées 
qui  couvraient  la  terre  comme  elle  est  couverte  par  une  abondante 
moisson  que  Cérès  prépare  dans  les  campagnes  d'Enna  en  Sicile 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  pour  récompenser  le  laboureur  de 
toutes  ses  peines.  Déjà  on  remarquait  les  chariots  armés  de 
faux  tranchantes  ;  on  distinguait  facilement  chaque  peuple  venu 
à  cette  guerre. 

Mentor  monta  sur  une  haute  tour  pour  les  mieux  découvrir  :!* 
Idoménée  et  Télémaque  le  suivirent  de  près.  A  peine  y  fut-il 
arrivé,  qu'il  apperçut  d'un  côté  Philoctete,  et  de  l'autre  Nestor 
avec  Pisistrate  son  fils.  Nestor  était  facile  à  reconnaître  à  sa 
vieillesse"  vénérable.  Quoi  donc  !  s'écria  Mentor,  vous  avez  cru, 
ô  Idoménée,  que  Philoctete  et  Nestor  se  contentaient  de  ne  vous 
point  secourir  ;  les  voilà  qui  ont  pris  les  armes  contre  vous  !  et, 
si  je  ne  me  trompe,  ces  autres  troupes  qui  marchent  en  si  bon 
ordre  avec  tant  de  lenteur12  sont  des  troupes  Lacédômoniennes, 
commandées  par  Phalante.  Tout  est  contre  vous  ;  il  n'y  a  aucun 
voisin  de  cette  côte  dont  vous  n'ayez  fait  un  ennemi  sans  vouloir 
le  faire. 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  descend  à  la  hâte  de  cette  tour  ; 
il  marche  vers  une  porte  de  la  ville  du  côté  par  où  les  ennemis 
s'avançaient;  il  la  fait  ouvrir:  et  Idoménée,  surpris  de  la  majesté 
avec  laquelle  il  fait  ces  choses,  n'ose  pas  même  lui  demander 
quel  est  son  dessein.     Mentor  fait  signe  de  la  main,  afin  que 

1  hennissants,  neialdng  :  2  belliqueux,  martial;  3  détour,  circuit;  4 consternoa, 
in  the  utmost  consternation  ;  5  mise,  reduced  ;  6  cendres,  ashts  ;  7  de  deseusj 
fri-in,  the  top;  8  campagne,  plain  ;  9  casques,  helmets;  10  découvrir,  hâve  a 
v>ew;  11  vieille?3e,  old  âge;  12  lenteur,  dâiberate pace. 
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personne  ne  songe  à  le  suivre.  Il  va  au-devant  des  ennemis, 
étonnés  de  voir  un  seul  homme  qui  se  présente  à  eux.  Il  leur 
montre  de  loin  une  branche  d'olivier  en  signe  de  paix  ;  et  quand 
il  fut  a  portée1  de  se  faire  entendre,3  il  leur  demanda  d'assembler 
tous  les  chefs.  Aussitôt  les  chefs  s'assemblèrent,  et  il  leur  parla 
ainsi  : 

0  hommes  généreux,  assemblés  de  tant  de  nations  qui  fleuris- 
sent dans  la  riche  Hespérie,  je  sais  que  vous  n'êtes  venus  ici  que 
pour  l'intérêt  commun  de  la  liberté.  Je  loue  votre  zèle  :  niais 
souffrez  que  je  vous  représente  un  moyen  facile  de  conserver  la 
liberté  et  la  gloire  de  tous  vos  peuples,  sans  répandre  le  sang 
humain.  0  Nestor,  sage  Nestor,  que  j'apperçois  dans  cette 
assemblée,  vous  n'ignorez  pas  combien  la  guerre  est  funeste  à 
ceux  même  qui  l'entreprennent  avec  justice  et  sous  la  protection 
des  dieux.  La  guerre  est  le  plus  grand  des  maux  dont  les 
dieux  affligent  les  hommes.  Vous  n'oublierez  jamais  ce  que 
les  Grecs  ont  souffert  pendant  dix  ans  devant  la  malheureuse 
Troie.  Quelles  divisions  entre  les  chefs  !  quels  caprices  de  la 
fortune  !  quel  carnage3  des  Grecs  par  la  main  d'Hector  !  quels 
malheurs  dans  toutes  les  villes  les  plus  puissantes,  causés  par  la 
guerre,  pendant  la  longue  absence  de  leurs  rois  !  Au  retour,  les 
uns  ont  fait  naufrage  au  promontoire  de  Capharée,  les  autres  ont 
trouvé  une  mort  fuueste  dans  le  sein  même  de  leurs  épouses.  O 
dieux,  c'est  dans  votre  colère  que  vous  armâtes  les  Grecs  pour 
cette  éclatante  expédition  !  O  peuples  Hespériens,  je  prie  les 
dieux  de  ne  vous  donner  jamais  une  victoire  si  funeste.  Troie 
est  en  cendres,  il  est  vrai  :  mais  il  vaudrait  mieux  pour  les  Grecs 
qu'elle  fût  encore  dans  toute  sa  gloire,  et  que  le  lâche  Paris  jouît 
de  ses  infâmes  amours  avec  Hélène.  Philoctete,  si  long-temps 
malheureux  et  abandonné  dans  l'île  de  Lemnos,  ne  craignez-vous 
point  de  retrouver  de  semblables  malheurs  dans  une  semblable 
guerre  ?  Je  sais  que  les  peuples  de  la  Laconie  ont  senti  aussi 
les  troubles  causés  par  la  longue  absence  des  princes,  des  capi- 
taines et  des  soldats  qui  allèrent  contre  les  Troyens.  O  Grecs 
qui  avez  passé  dans  l'Hespérie,  vous  n'y  avez  tous  passé  que  pai 
une  suite4  de  malheurs  que  causa  la  guerre  de  Troie. 


I  à  rx>rtée,  near  enough  ;  2  de  se  faire  entendre,  to  be  'teard  ;  3  carr.  âge,  lavoe , 
i  suite,  continuation. 
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Après  avoir  ainsi  parlé,  Mentor  s'avança  vers  les  Pyliens  ;  et 
Nestor,  qui  l'avait  reconnu,1  s'avança  aussi  pour  le  saluer.  0 
Mentor,  lui  dit-il,  c'est  avec  plaisir  que  je  vous  revois.  Il  y  v 
bien  des  années  que  je  vous  vis  pour  la  première  fois  dans 
la  Phocide  ;  vous  n'aviez  que  quinze  ans,  et  je  prévis  dès- 
lors2  que  vous  seriez  aussi  sage  que  vous  l'avez  été  dans 
la  suite.  Mais  par  quelle  aventure  avez-vous  été  conduit 
eu  ces  lieux  ?  Quels  sont  donc  les  moyens  que  vous  avez 
de  finir  cette  guerre  ?  Idoménée  nous  a  contraints  de  l'at- 
taquer. Nous  ne  demandions  que  la  paix  ;  chacun  de  nous 
avait  un  intérêt3  pressant4  de  la  désirer  :  mais  nous  ne  pouvions 
plus  trouver  aucune  sûreté  avec  lui.  Il  a  violé  toutes  ses 
promesses  à  l'égard  de  ses  plus  proches  voisins.  La  paix 
avec  lui  ne  serait  pas  une  paix  ;  elle  lui  servirait  seulement 
à  dissiper5  notre  ligue,  qui  est  notre  unique  ressource.  Il  a 
montré  à  tous  les  peuples  son  dessein  ambitieux  de  les  mettre 
dans  l'esclavage,  et  il  ne  nous  a  laissé  aucun  moyen  de  défendre 
notre  liberté,  qu'en  tâchant  de  renverser  son  nouveau  royaume. 
Par  sa  mauvaise  foi  nous  sommes  réduits  à  le  faire  périr,  ou 
à  recevoir  de  lui  le  joug  de  la  servitude.  Si  vous  trouvez 
quelque  expédient  pour  faire  en  sorte  qu'on  puisse  se  confier 
à  lui,  et  s'assurer  d'une  bonne  paix,  tous  les  peuples  que  vous 
voyez  ici  quitteront  volontiers  les  armes,  et  nous  avouerons  avec 
joie  que  vous  nous  surpassez  en- sagesse. 

Mentor  lui  répondit  :  Sage  Nestor,  vous  savez  qu'Ulysse 
m'avait  confié  son  fils  Télémaque.  Ce  jeune  homme,  impatient 
de  découvrir  la  destinée  de  son  père,  passa  chez  vous  à  Pylos, 
et  vous  le  reçûtes  avec  tous  les  soins  qu'il  pouvait  attendre  d:un 
fidèle  ami  de  son  père  ;  vous  lui  donnâtes  même  votre  fils  pour 
le  conduire.  Il  entreprit  ensuite  de  longs  voyages  sur  la  mer  ; 
il  a  vu  la  Sicile,  l'Egypte,  l'ile  de  Cypre,  celle  de  Crète.  Les 
vents,  ou  plutôt  les  dieux,  l'ont  jeté  sur  cette  cote  comme  il 
voulait  retourner  à  Ithaque.  Xous  sommes  arrivés  ici  tout- 
à-propos  pour  épargner  les  horreurs  d'une  cruelle  guerre. 
Ce  n'est  plus  Idoménée  ;  c'est  le  fils  du  sage  Ulysse  ; 
moi  qui  vous  réponds  de  toutes  les  choses  qui  vous  seront 
promises. 

1  reconnu,  recollecUd ;  2  dès-lors,  thaï;  3  intérêt,  reatons ;  i  pressant,  urgmu\ 
f>  dissiper,  dmolce. 
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Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi  arec  Nestor,  au  milieu 
des  troupes  confédérées,  Idoménée  et  Télémaque,  avec  tous 
les  Cretois  armés,  les  regardaient  du  haut  des  murs  de  Sa- 
lente  ;  ils  étaient  attentifs  pour  remarquer  comment  les  dis- 
cours de  Mentor  seraient  reçus,  et  ils  auraient  voulu  pouvoir 
entendre  les  sages  entretiens  de  ces  deux  vieillards.  Xestor 
avait  toujours  passé  pour  le  plus  expérimenté  et  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  rois  de  la  Grèce.  C'était  lui  qui  modérait, 
pendant  le  siège  de  Troie,  le  bouillant  corroux  d'Achille,  l'or- 
gueil d'Agamemnon,  la  fierté1  d'Ajax,  et  le  courage  impétueux 
de  Diomede.  La  douce  persuasion  coulait2  de  ses  lèvres 
comme  un  ruisseau  de  miel  :  sa  voix  seule  se  faisait  entendre 
à  tous  ces  héros  ;  tous  se  taisaient  dès  qu'il  ouvrait  la  bouche  ; 
et  il  n'y  avait  que  lui  qui  pût  appaiser  dans  le  camp  la  farouche 
discorde.  Il  commençait  à  sentir  les  injures  de  la  froide3  vieil- 
lesse ;  mais  ses  paroles  étaient  encore  pleines  de  force  et  de 
douceur  :  il  racontait  les  choses  passées  pour  instruire  la  jeu- 
nesse par  son  expérience  ;  mais  il  les  racontait  avec  çràce, 
quoiqu'avec  un  peu  de  lenteur.4 

Ce  vieillard,  admiré  de  toute  la  Grèce,  semblait  avoir  perdu 
toute  son  éloquence  et  toute  sa  majesté  dès  que  Mentor  parut 
avec  lui.  Sa  vieillesse  paraissait  flétrie  et  abattue  auprès  de 
celle  de  Mentor,  en  qui  les  ans  semblaient  avoir  respecté  la 
force  et  la  vigueur  du  tempérament.5  Les  paroles  de  Mentor, 
quoique  graves  et  simples,  avaient  une  vivacité  et  une  au- 
torité qui  commençaient  à  manquer  à6  l'autre.  Tout  ce  qu'il 
disait  était  court,  précis  et  nerveux.  Jamais  il  ne  faisait  au- 
cune redite  ;  jamais  il  ne  racontait  que  le  fait  nécessaire  pour 
l'affaire  qu'il  fallait  décider.  S'il  était  obligé  de  parler  plusieurs 
fois  d'une  même  chose  pour  l'inculquer  ou  pour  parvenir  à  la 
persuasion,  c'était  toujours  par  des  tours  nouveaux  et  par  des 
comparaisons  sensibles.7  Il  avait  même  je  ne  sais  quoi  d" 
complaisant  et  d'enjoué,  quand  il  voulait  se  proportionner8  au? 
besoins  des  autres,  et  leur  insinuer  quelque  vérité.  Ge.3  d;ux 
hommes  si  vénérables  furent  un  spectacle  touchi..',  1  ta./  dt 
peuples  assemblés. 

\  fierté,  feroclty  ;  2  coulait,  floiced;  3  froide,  chUly  ;  4  avec  lenteur,  ilûœoy , 
5  tempérament,  constibutkn;  6  à  manquer  à,  to  le  wantvnq  in:  1  sensible*. 
*np  y;  3  se  proportionner,  accommodate  himsélf. 
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Pendant  que  tous  les  alliés  ennemis  de  Salente  se  jetaient 
les  tins  sur  les  autres  pour  les  voir  de  plus  près,  et  pour 
tâcher  d'entendre  leurs  sages  discours,  Idoménée  et  tous  les 
siens  s'efforçaient  de  découvrir,  par  leurs  regards  avides  et 
empressés,  ce  que  signifiaient  leurs  gestes  et  l'air  de  leur 
risage.1 

1  l'air  ie  leur  visage,  their  counUtun*x. 
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Télémaque,  voyant  Mentor  au  milieu  des  alliés,  veut  savoir  ce  qii  se  passe 
entre  oux.  11  se  fait  ouvrir  les  portes  de  Salente,  va  joindre1  Mentor  ;  et 
sa  présence  contribue  auprès  des3  alliés  à  leur  faire  accepter  les  conditions 
de  paix  que  celui-ci  leur  proposait  de  la  part3  d'Idoménée.  Les  rois  en- 
trent comme  amis  dans  Salente.  Idoménée  accepte  tout  ce  qui  a  été 
arrêté.1  On  se  donne  réciproquement5  des  otages,  et  on  fait  un  sa- 
crifice commun  entre  la  ville  et  le  camp,  pour  la  confirmation"  de  cette 
alliance. 

Cependant  Télémaque,  impatient,  se  dérobe  à7  la  multitude' 
qui  l'environne  ;  il  court  à  la  porte  par  ou  Mentor  était  sorti, 
il  se  la  fait  ouvrir  avec  autorité.9  Bientôt  Idoménée,  qui  le 
croit  à  ses  côtés,  s'étonne  de  le  voir  qui  court  au  milieu  de  le 
campagne,  et  qui  est  déjà  auprès  de  Nestor.  Nestor. le  recon- 
naît, et  se  hâte,  mais  d'un  pas  pesant  et  tardif,10  de  l'aller  rece- 
voir. Télémaque  saute  à  son  cou,  et  le  tient  serré  entre  ses 
bras  sans  parler.  Enfin  il  s'écrie  :  O  mon  père  !  je  ne  crains 
pas  de  vous  nommer  ainsi  ;  le  malheur  de  ne  point  retrouver 
mon  véritable  père,  et  les  bontés  que  vous  m'avez  fait  sentir, 
me  donnent  le  droit  de  me  servir  d'un  nom  si  tendre  :  mon 
père,  mon  cher  père,  je  vous  revois  !  ainsi-puissé-je"  revoir 
Ulysse  !  Si  quelque  chose  pouvait  me  consoler  d'en  être  privé, 
ce  serait  de  trouver  en  vous  un  autre  lui-même. 

Nestor  ne  put,  à  ces  paroles,  retenir  ses  larmes  ;  et  il  fut 
touché  d'une  secrète  joie,  voyant  celles  qui  coulaient  avec  une 
merveilleuse  grâce  sur  les  joues  de  Télémaque.  La  beauté,  la 
douceur,  et  la  noble  assurance  de  ce  jeune  inconnu,  qui  traver- 
sait'2 sans  précaution  tant  de  troupes  ennemies,  étonnèrent  tou? 
les  alliés.  N'est-ce  pas,  disaient-ils,  le  fils  de  ce  vieillard  qui  est 
venu  parler  à  Nestor  ?     Sans  doute,  c'est  la  même  sagesse  dans 


1  va  joindre,  goes  to  ;  2  contribue  auprès  des,  inclines  the  ;  3  de  la  part, 
from;  4  arrêté,  agreed  upon  ;  5  réciproquement,  mutually  :  6  confirmation, 
ratification;  7  se  dérobe  à,  steahfrom;  8  multitude,  cro'wd ;  9  se  la  fu.it 
oivrir  avec  autorité,  with  authority  commands  it  to  be  opened ;  10  tardif,  sloti  ,■ 
11  puissé-je,  may  r'  18  traversait,  passed  tkrough. 
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'es  deux  âges  les  plus  opposés  de  la  vie.  Dans  l'un  elle  ne  fait 
encore  que  fleurir  ;  dans  l'autre  elle  porte  avec  abondance  les 
fruits  les  plus  mûrs.1 

Mentor,  qui  avait  pris  plaisir  à  voir  la  tendresse  avec  laquelle 
Nestor  venait  de  recevoir  Télémaque,  profita  de  cette  heureuse 
disposition.  Voilà,  dit-il,  le  fils  d'Ulysse  si  cher  à  toute  la 
Grèce,  et  si  cher  à  vous-même,  ô  sage  Nestor  !  le  voilà,  je  vous 
le  livre  comme  un  otage  et  comme  le  gage2  le  plus  précieux 
qu'on  puisse  vous  donner  de  la  fidélité  des  promesses  d'Idomé- 
née.  Vous  jugez  bien  que  je  ne  voudrais  pas  que  la  perte  du 
fils  suivît  celle  du  père,  et  que  la  malheureuse  Pénélope  pût 
reprocher  à  Mentor  qu'il  a  sacrifié  son  fils  à  l'ambition  du  nou- 
veau roi  de  Salente.  Avec  ce  gage,  qui  est  venu  de  lui-même 
s'offrir,  et  que  les  dieux  amateurs  de  la  paix  vous  envoient,  je 
commence,  ô  peuples  assemblés  de  tant  de  nations,  à  vous  faire 
des  propositions  pour  établir  à  jamais  une  paix  solide. 

A  ce  nom  de  paix,  on  entend  un  bruit  confus  de  rang  en 
rang.  Toutes  ces  différentes  nations  frémissaient3  de  courroux,1 
et  croyaient  perdre  tout  le  temps  où  l'on  retardait  le  combat  ; 
elles  s'imaginaient  qu'on  ne  faisait  tous  ces  discours  que  pour 
ralentir5  leur  fureur  et  pour  faire  échapper  leur  proie.  Sur-tout 
es  Manduriens  souffraient  impatiemment  qu'Idoménée  espérai 
de  les  tromper  encore  une  fois.  Souvent  ils  entreprirent  d'in- 
terrompre Mentor  ;  car  ils  craignaient  que  ses  discours  pleins  de 
sagesse  ne  détachassent6  leurs  alliés.  Ils  commençaient  à  se  dé- 
fier de  tous  les  Grecs  qui  étaient  dans  l'assemblée.  Mentor,  qui 
l'apperçut,  se  hâta  d'augmenter  cette  défiance  pour  jeter7  la  di- 
vision dans  les  esprits  de  tous  ces  peuples. 

J'avoue,  disait-il,  que  les  Manduriens  ont  sujet  de  se  plaindre 
et  de  demander  quelque  réparation  des  torts8  qu'ils  ont  souf- 
ferts :  mais  il  n'est  pas  juste  aussi  que  les  Grecs  qui  sont  sur 
cette  côte  des  colonies  soient  suspects  et  odieux  aux  anciens 
peuples  du  pays.  Au  contraire,  les  Grecs  doivent  être  unis 
entre  eux,  et  se  faire  bien  traiter  par  les  autres  ;  il  faut  seule- 
ment qu'ils  soient  modérés  et  qu'ils  n'entreprennent  jamais  d'u- 
surper les  terres  de  leurs  voisins.     Je  sais  qu'Idoménée  a  eu  le 

1  mûrs,  ripe;  2  gage,  phdge  ;  3  frémissaient,  shuddered  ;  4  courroux.  ?./r>. 
race  ;  5  ralentir,  U^sen  ;  6  détachassent,  migki  draw  off  ;  7  jeter,  tpttod; 
l  torts   injuria. 
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malheur  de  vous  donner  des  ombrages  ;  mais  il  est  aisé  Je  guérir 
toutes  vos  défiances.  Télémaque  et  moi  nous  vous  offrons  à 
être  des  otages  qui  vous  répondent  de  la  bonne  foi  d'Idoménée. 
Nous  demeurerons  entre  vos  mains  jusqu'à  ce  que  les  choses 
qu'on  vous  promettra  soient  fidèlement  accomplies.  Ce  qui  vous 
irrite,  ô  Manduriens,  s'écria-t-il,  c'est  que  les  troupes  des  Crétoia 
ont  saisi  les  passages  de  vos  montagnes  par  surprise,  et  que  par- 
là  ils  sont  en  état  d'entrer  malgré  vous,  aussi  souvent  qu'il  leur 
plaira,  dans  le  pays  où  vous  vous  êtes  retirés  pour  leur  laisser  le 
pays  uni  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ces  passages,  que  les 
Cretois  ont  fortifiés  par  de  hautes  tours  pleines  de  gens  armés, 
sont  donc  le  véritable  sujet  de  la  guerre.  Répondez-moi  ;  y  en 
a-t-il  encore  quelqu'autre  ? 

Alors  le  chef  des  Manduriens  s'avança,  et  parla  ainsi  :  Que 
n'avons-nous  pas  fait  pour  éviter  cette  guerre  !  Les  dieux  nous 
sont  témoins  que  nous  n'avons  renoncé  à  la  paix  que  quand  la 
paix  nous  a  échappé  sans  ressource  par  l'ambition  inquiète  des 
Cretois,  et  par  l'impossibilité  où  ils  nous  ont  mis  de  nous  fier  à 
leurs  serments."  Nation  insensée  !  qui  nous  a  réduits,  malgré 
nous,  à  l'affreuse  nécessité  de  prendre  un  parti  de  désespoir  con- 
tre elle,  et  de  ne  pouvoir  plus  chercher  notre  salut  que  dans  sa 
perte  !  Tandis  qu'ils  conserveront  ces  passages,  nous  croirons 
toujours  qu'ils  veulent  usurper  nos  terres  et  nous  mettre  en  ser- 
vitude. S'il  était  vrai  qu'ils  ne  songeassent1  plus  qu'à  vivre  en 
paix  avec  leurs  voisins,  ils  se  contenteraient  de  ce  que  nous  leur 
avons  cédé  sans  peine,  et  ils  ne  s'attacheraient  pas  à  conservei 
des  entrées2  dans  un  pays  contre  la  liberté  duquel  ils  ne  forme- 
raient aucun  dessein  ambitieux.  Mais  vous  ne  les  connaissez 
pas,  ô  sage  vieillard.  C'est  par  un  grand  malheur  que  nous 
avons  appris  à  les  connaître.  Cessez,  ô  homme  aimé  des  dieux, 
de  retarder  une  guerre  juste  et  nécessaire,  sans  laquelle  l'Hes- 
périe  ne  pourrait  jamais  espérer  une  paix  constante.  O  nation 
ingrate,  trompeuse  et  cruelle,  que  les  dieux  irrités  ont  envoyée 
auprès  de  nous  pour  troubler  notre  paix,  et  pour  nous  punir  de 
nos  fautes  !  Mais  après  nous  avoir  punis,  ô  dieux,  vous  nous 
vengerez:  vous  ne  serez  pas  moins  justes  contre  nos  ennemis  que 
contre  nous. 


1  eongeassent,  detigned  ;  2  entrées.  av«nv4ê. 
8 
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A  ces  paroles  toute  l'assemblée  parut  émue  ;  il  semblait  quf. 
Mars  et  Bellone  allaient  de  rang  en  rang  rallumant  dans  les 
cœurs  la  fureur  des  combats,  que  Mentor  tâchait  d'éteindre.  Il 
reprit  ainsi  la  parole  : 

Si  je  n'avais  que  des  promesses  à  vous  faire,  vous  pourriez 
refuser  de  vous  y  fier:  mais  je  vous  offre  des  choses  certaines  et 
présentes.  Si  vous  n'êtes  pas  contents  d'avoir  pour  otages  Té- 
lémaque  et  moi,  je  vous  ferai  donner  douze  des  plus  nobles  et 
des  plus  vaillants  Cretois.  Mais  il  est  juste  aussi  que  vous  don- 
niez de  votre  côté  des  otages;  car  Idoménée,  qui  désire  sincère- 
mont  la  paix,  la  désire  sans  crainte  et  sans  bassesse.  Il  désire 
la  paix,  comme  vous  dites  vous-mêmes  que  vous  l'avez  désirée, 
par  sagesse  et  par  modération,  mais  non  par  l'amour  d'une  vie 
molle,  ou  par  faiblesse  à  la  vue  des  dangers  dont  la  guerre  me- 
nace les  hommes.  Il  est  prêt  à  périr  ou  à  vaincre  ;  mais  il  aime 
mieux  la  paix  que  la  victoire  la  plus  éclatante.  Il  aurait  hontt 
de  craindre  d'être  vaincu  ;  mais  il  craint  d'être  injuste,  et  il  n'e 
point  de  honte  de  vouloir  réparer1  ses  fautes.  Les  armes  à  la 
main,  il  vous  offre  la  paix  ;  il  ne  veut  point  en  imposer  les  con- 
ditions avec  hauteur;  car  il  ne  fait  aucun  cas2  d'une  paix  forcée.' 
11  veut  une  paix  dont  tous  les  partis  soient  contents,  qui  finisse 
toutes  les  jalousies,  qui  appaise  tous  les  ressentiments,  et  qui 
guérisse4  toutes  les  défiances.  En  un  mot,  Idoménée  est  dans 
les  sentiments  où  je  suis  sûr  que  vous  voudriez  qu'il  fût.  11  n'est 
question  que  de  vous  en  persuader.  La  persuasion  ne  sera  pas 
difficile,  si  vous  voulez  m'écouter  avec  un  esprit  dégagé5  et  tran- 
quille. 

Ecoutez  donc,  ô  peuples  remplis  de  valeur  ;  et  vous,  ô  chefa 
si  sages  et  si  unis,  écoutez  ce  que  je  vous  offre  de  la  part  d'Ido- 
ménée.  Il  n'est  pas  juste  qu'il  puisse  entrer  dans  les  terres  de 
6es  voisins  ;  il  n'est  pas  juste  aussi  que  ses  voisins  puissent  en- 
trer dans  les  siennes.  Il  consent  que  les  passages  que  l'on  a 
fortifiés  par  de  hautes  tours  soient  gardés  par  des  troupes  neu- 
tres. Vous  Nestor,  et  vous  Philoctete,  vous  êtes  Grecs  d'ori- 
gine ;  mais  en  cette  occasion  vous  vous  êtes  déclarés  contre 
Lioménée  ;  ainsi  vous  ne  pouvez  être  suspects  d'être  trop  fa- 


I  it'parer,  reetify  :  2  ne  fait  anonn  cas,  values  rue;  8  forcée,  compuUory , 
ffuérisa?,  remoue  •  5  tUgagé,  v-nprejudi&d. 
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vorables  à  ses  intérêts.  Ce  qui  vous  touche,  c'est  l'intérês 
commun  de  la  paix  et  de  la  liberté  de  l'Hespérie.  S03  ez  vous- 
mêmes  les  dépositaires1  et  les  gardiens  de  ces  passages  qui  cau- 
sent la  guerre.  Vous  n'avez  pas  moins  d'intérêt  à  empêcher 
que  les  anciens  peuples  d'Hespérie  ne  détruisent  Salente,  nou- 
velle colonie  des  Grecs  semblable  à  celles  que  vous  avez  fon- 
dées, qu'à  empêcher  qu'Idoménée  n'usurpe  les  terres  de  -°ea 
voisins.  Tenez  l'équilibre2  entre  les  uns  et  les  autres.  Au  l'eu 
de  porter  le  fer  et  le  feu  chez  un  peuple  que  vous  devez  aimer, 
réservez- vous  la  gloire  d'être  les  juges  et  les  médiateurs.  Vous 
me  direz  que  ces  conditions  vous  paraîtraient  merveilleuses  si 
vous  pouviez  vous  assurer  qu'Idoménée  les  accomplirait  de 
bonne  foi  :  mais  je  vais  vous  satisfaire. 

Il  y  aura  pour  sûreté  réciproque  les  otages  dont  je  vous  ai 
parlé,  jusqu'à  ce  que  tous  les  passages  soient  mis  en  dépôt3  dar.3 
vos  mains.  Quand  le  salut  de  l'Hespérie  entière,  quand  ceha 
de  Salente  même  et  d'Idoménée  sera  à  votre  discrétion,  sere* 
vous  contents  ?  De  qui  pourrez-vous  désormais4  vous  défier 
Sera-ce  de  vous-mêmes  ?  Vous  n'osez  vous  fier  à  Idoménée  ; 
et  Idoménée  est  si  incapable  de  vous  tromper,  qu'il  veut  se  fi^r 
à  vous.  Oui,  il  veut  vos  confier  le  repos,  la  vie,  la  liberté  de  son 
peuple  et  de  lui-même.  S'il  est  vrai  que  vous  ne  désiriez  qu'une 
bonne  paix,  la  voilà  qui  se  présente  à  vous,  et  qui  vous  ôte  tout 
prétexte  de  reculer.5  Encore  une  fois,  ne  vous  imaginez  pas  que 
la  crainte  réduise  Idoménée  à  vous  faire  ces  offres,  c'est  la  sa- 
gesse et  la  justice  qui  l'engagent  à  prendre  ce  parti,  sans  se 
mettre  en  peine6  si  vous  imputerez  à  faiblesse7  ce  qu'il  fait  par 
vertu.  Dans  les  commencements  il  a  fait  des  fautes  :  et  il  met 
6a  gloire  à  les  reconnaître  par  les  offres  dont  il  vous  prévient. 
C'est  faiblesse,  c'est  vanité,  c'est  ignorance  grossière  de  son 
propre  intérêt,  que  d'espérer  de  pouvoir  cacher  ses  fautes  en 
affectant  de  les  soutenir  avec  fierté  et  avec  hauteur.  Celui  qui 
avoue  ses  fautes  à  son  ennemi,  et  qui  offre  de  les  réparer,  mon- 
tre par-là  qu'il  est  devenu  incapable  d'en  commettre,  et  que 
l'ennemi  a  tout  à  craindre  d'une  conduite  si  sage  et  si  ferme,  à 
moins  qu'il  ne  fasse  la  paix.     Gardez-vous  bien  de  souffrir  qu'il 

l  dépositaires,  trustées;  2  équilibre,  lalance ;  3  mis  en  dépôt,  pledçed;4 
désormais,  afterwards  ;  5  reculer,  to  reject  it  ;  6  mettre  en  peiue,  being  in  an§ 
toncern  ;  7  faiblesse,  wealcness. 
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vous  mette  à  son  tour  dans  le  tort.  Si  .rous  refusez  la  paix 
et  la  justice  qui  vi.-nnent  à  vous,  la  paix  et  la  justice  seront  ven- 
gées. Idoménée,  qui  devait  craindre  de  trouver  les  deux  irrités 
contre  lui,  les  tournera  pour  lui  contre  vous.  Télémaque  et  moi 
nous  combattrons  pour  la  bonne*  cause.  Je  prends  tous  les 
dieux  du  ciel  et  des  enfers  à  témoin  des  justes  propositions  que 
je  viens  de  vous  faire. 

En  achevant  ces  mots,  Mentor  leva  son  bras  pour  montrer  à 
tant  de  peuples  le  rameau3  d'olivier4  qui  était  dans  sa  main  le 
signe5  pacifique.6  Les  chefs,  qui  le  regardèrent  de  près,  furent 
étonnés  et  éblouis  du  feu  divin  qui  éclatait  dans7  ses  yeux.  Il 
parut  avec  une  majesté  et  une  autorité  qui  est  au-dessus  de  tout 
ce  qu'on  voit  dans  les  plus  grands  d'entre  les  mortels.  Le 
charme  de  ses  paroles  douces  et  fortes  enlevait8  les  coeurs  ; 
elles  étaient  semblables  à  ces  paroles  enchantées  qui  tout-à- 
coup  dans  le  profond  silence  de  la  nuit  arrêtent9  au  milieu  de 
l'Olympe  la  lune  et  les  étoiles,  calment  la  mer  irritée,  font 
«vaire10  les  vents  et  les  flots,  et  suspendent  le  cours  des  fleuves 
rapides. 

Mentor  était,  au  milieu  de  ces  peuples  furieux,  comme  Bac- 
chus  lorsqu'il  était  environné  de  tigres  qui,  oubliant  leur  cru- 
auté," venaient,  par  la  puissance  de  sa  douce  voix,  lécher"  ses 
pieds  et  se  soumettre  par  leurs  caresses.  D'abord  il  se  fit  un 
profond  silence  dans  toute  l'armée.  Les  chefs  se  regardaient  les 
uns  les  autres,  ne  pouvant  résister  à  cet  homme,  ni  comprendre 
qui  il  était.  Toutes  les  troupes,  immobiles,  avaient  les  yeux  at- 
tachés sur  lui.  On  n'osait  parler,  de  peur  qu'il  n'eût  encore 
quelque  chose  à  dire,  et  qu'on  ne  l'empêchât  d'être  entendu. 
Quoiqu'on  ne  trouvât  rien  à  ajouter  aux  choses  qu'il  avait  dites, 
on  aurait  souhaité  qu'il  eût  parlé  plus  long-temps.  Tout  ce  qu'il 
avait  dit  demeurait  comme  grave"  dans  tous  les  cœurs.  En 
parlant,  il  se  faisait  aimer,  il  se  faisait  croire  ;  chacun  était  avide14 
et  comme  suspendu"  pour  recueillir"  jusqu'aux  moindres  paroles 
qui  sortaient  de  sa  bouche. 


I  mette  à  son  tour  dans  le  tort,  In/  in  lis  turn  the  Marne  vpon  you  ;  2  bonne. 
ibat;  3  rameau,  brai.ch;  4  d'olivier,  olive;  5  signe,  symbol;  6  pacifique,  o) 

Çeace,  7  éclatait  dan3,  farted  from :  8  enlevait,  ravished j  9  arrêtent,  stop, 
0  fon    taire,  silence;  11  cruauté,  fierceness  ;  12  lécher,  lieh;\i  gravé,  en 
iwv-en.    14  avide,  eager  ;  15  suspendu,  in  suspense  ;  lf>  recueillir,  catch. 
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Enfin,  après  un  assez  long  silence,  on  entendit  un  bruit  sourd 
qui  se  répandait  peu-à-peu.  Ce  n'était  plus  ce  bruit  confus  des 
peuples  qui  frémissaient  dans  leur  indignation  ;  c'était,  au  con- 
traire, un  murmure  doux  et  favorable.  On  découvrait  déjà  sur 
les  visages  je  ne  sais  quoi  de  serein  et  de  radouci.1  Les  Man- 
duriens,  si  irrités,  sentaient  que  leurs  armes  leur  tombaient2  des 
mains.  Les  farouche  Phalante,  avec  ses  Lacédémoniens,  fut 
surpris  de  trouver  ses  entrailles3  attendries.  Les  autres  com- 
mencèrent à  soupirer  après4  cette  heureuse  paix  qu'on  venait  d  • 
leur  montrer.  Philoctete,  plus  sensible  qu'un  autre  par  l'expé- 
rience de  ses  malheurs,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Nestor,  ne 
pouvant  parler,  dans  le  transport  où  le  discours  de  Mentor 
venait  de  le  mettre,  l'embrassa  tendrement  ;  et  tous  les  peu- 
ples à-la-fois,  comme  si  c'eût  été  un  signal,  s'écrièrent  aus- 
sitôt :  0  sage  vieillard,  vous  nous  désarmez  !  La  paix  !  la 
paix  ! 

Nestor,  un  moment  après,  voulut  commencer  un  discours  ; 
mais  toutes  les  troupes,  impatientes,  craignirent  qu'il  ne  voulût 
représenter*  quelque  difficulté.  La  paix  !  la  paix  !  s'écrièrent- 
elles  encore  une  fois.  On  ne  put  leur  imposer  silence  qu'en  fai- 
sant crier  avec  eux  par  tous  les  chefs  de  l'armée  :  La  paix  !  la 
paix  ! 

Nestor,  voyant  bien  qu'il  n'était  pas  libre  de  faire  un  discours 
suivi,  se  contenta  de  dire  :  Vous  voyez,  ô  Mentor,  ce  que  peut 
la  parole  d'un  homme  de  bien.  Quand  la  sagesse  et  la  vertu 
parlent,  elles  calment  toutes  les  passions.  Nos  justes  ressen- 
timents se  changent  en  amitié  et  en  désirs  d'une  paix  du- 
rable. Nous  l'acceptons  telle  que  vous  nous  l'offrez.  En  même 
temps  tous  les  chefs  tendirent  les  mains  en  signe  de  consente- 
ment. 

Mentor  courut  vers  la  porte  de  Salente  pour  la  faire  ouvrir, 
et  pour  mander  à  Idoménée  de  sortir  de  la  ville  sans  pré- 
caution. Cependant  Nestor  embrassait  Télémaque,  disant  : 
O  aimable  fils  du  plus  sage  de  tous  les  Grecs,  puissiez- 
vous  être  aussi  sage  et  plus  heureux  que  lui  !  N'avez- 
vous  rien  découvert  sur  sa  destinée  ?     Le  souvenir  de  votre 


1  radouci,  mild;  2  leur  tombaient,  toert  dropping  ;  3  entrailles,  Tieartt;  4 
«oapirer  après,  long for  ;  5  représenter,  start. 
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père,  à  qui  vous  ressemblez,  a  servi  à  étouffer1  notre  indig- 
nation. 

Phalante,  quoique  dur  et  farouche,  quoiqu'il  n'eût  jamais  vu 
Ulysse,  ne  laissa  pas  d'être  touché  de  ses  malheurs  et  de  ceux 
de  son  fils.  Déjà  on  pressait  Télémaque  de  raconter  ses  aven- 
tures, lorsque  Mentor  revint  avec  Idoménée  et  toute  la  jeunesse 
Cretoise  qui  le  suivait. 

A  la  vue  d'Idoménée,  les  alliés  sentirent  que  leur  courroux  se 
rallumait  :  mais  les  paroles  de  Mentor  éteignirent  ce  feu  prêt  à 
éclater.2  Que  tardons-nous,  dit-il,  à  conclure  cette  sainte  alli- 
ance dont  les  dieux  seront  les  témoins  et  les  défenseurs  ?  Qu'ils 
la  vengent,  si  jamais  quelque  impie  ose  la  violer,  et  que  tous  les 
maux  horribles  de  la  guerre,  loin  d'accabler  les  peuples  fidèles 
et  innocents,  retombent3  sur  la  tête  parjure  et  exécrable  de 
l'ambitieux  qui  foulera  aux  pieds4  les  droits  sacrés  de  cette  alli- 
ance ;  qu'il  soit  détesté  des  dieux  et  des  hommes  ;  qu'il  ne 
jouisse  jamais  du  fruit  de  sa  perfidie  ;  que  les  furies  infernales, 
sous  les  figures  les  plus  hideuses,  viennent  exciter  sa  rage  et  son 
désespoir  ;  qu'il  tombe  mort  sans  aucune  espérance  de  sépul- 
ture ;s  que  son  corps  soit  la  proie  des  chiens  et  des  vautours  ;6 
et  qu'il  soit  aux  enfers,  dans  le  profond  abîme  du  Tartare,  tour- 
menté7 à  jamais  plus  rigoureusement'*  que  Tantale,  Ixion  et 
les  Danaïdes  !  Mais  plutôt,  que  cette  paix  soit  inébranlable' 
comme  le  rocher  d'Atlas  qui  soutient10  le  ciel  ;  que  tous  les  peu- 
ples la  révèrent  et  goûtent"  ses  fruits  de  génération  en  généra- 
tion :  que  les  noms  de  ceux  qui  l'auront  jurée  soient  avec 
amour  et  vénération  dans  la  bouche  de  nos  derniers12  neveux  ;u 
que  cette  paix,  fondée  sur  la  justice  et  sur  la  bonne  foi,  soit  le 
modèle  de  toutes  les  paix  qui  se  feront  à  l'avenir  chez  toutes  les 
nations  de  la  terre  ;  et  que  tous  les  peuples  qui  voudront  se 
rendre  heureux  en  se  réunissant  songent  à  imiter  les  peuples  de 
l'Hespérie  ! 

A  ces  paroles,  Idoménée  et  les  autres  rois  jurent  la  paix  aux 
conditions  marquées.14      On   donne   de  part  et  d'autre  douze 


1  étouffer,  stlfle  ;  2  éclater,  break  ont  ;  3  retombent,  mayfaU;  4  foulera  aux 
pied?,  shall  trumple  vpon;  5  sépulture,  burial;  6  vautours,  vulti/res;  7  tour- 
menté, torlured;  8  rigoureusement,  9  inébranlable,  unshaktn  ;  ÎO 
soutient,  supports;  11  goûtent,  enjoy  ;  12  derniers,  lutest ;  13  neveuxi  f>#. 
terity  ;  14  marquées,  appointée. 
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otages.  Téléniaque  veut  être  du  nombre  des  otages  donués  par 
Idoménée  ;  mais  on  ne  peut  consentir  que  Mentor  en  soit,  par- 
ceque  les  alLés  veulent  qu'il  demeure  auprès  d'Idoménée  pour 
répondre  de  sa  conduite  et  de  celle  de  ses  conseillers  jusqu'à 
l'entière  exécution  des  choses  promises.  On  immola,  entre  la 
ville  et  l'armée,  cent  génisses1  blanches  comme  la  neige,  et  au- 
tant de  taureaux  de  même  couleur,  dont  les  cornes  étaient  do 
rées  et  ornées  de  festons.2  On  entendait  retentir  jusques  dan 
les  montagnes  voisines  le  mugissement  affreux  des  victimes  qui 
tombaient  sous  le  couteau  sacré.  Le  sang  fumant  ruisselait3  de 
toutes  parts.  On  faisait  couler4  avec  abondance  un  vin  exquis 
pour  les  libations.  Les  haruspices  consultaient  les  entrailles  qui 
palpitaient  encore.  Les  sacrificateurs  brûlaient  sur  les  autels  un 
encens  qui  formait  un  épais  nuage,  et  dont  la  bonne  odeur  parfu- 
mait toute  la  campagne. 

Cependant  les  soldats  des  deux  partis,  cessant  de  se  regarder 
d'un  œil  ennemi,5  commençaient  à  s'entretenir6  sur  leurs  aven- 
tures. Ils  se  délassaient  déjà  de  leurs  travaux,  et  goûtaient  par 
avance7  les  douceurs  de  la  paix.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient 
suivi  Idoménée  au  siège  de  Troie  reconnurent  ceux  de  Nestor 
qui  avaient  combattu  dans  la  même  guerre.  Us  s'embrassaient 
avec  tendresse,  et  se  racontaient  mutuellement  tout  ce  qui  leur 
était  arrivé  depuis  qu'ils  avaient  ruiné  la  superbe  ville  qui  était 
l'ornement8  de  toute  l'Asie.  Déjà  ils  se  couchaient  sur  l'herbe, 
se  couronnaient  de  fleurs,  et  buvaient  ensemble  du  vin  qu'on  ap- 
portait de  la  ville  dans  de  grands  vases,  pour  célébrer  une  si 
heureuse  journée.9 

Tout- à-coup  Mentor  dit  aux  rois  et  aux  capitaines  assem- 
blés :  Désormais,  sous  divers  noms  et  divers  chefs,  vous  ne 
serez  plus  qu'un  seul  peuple.  C'est  ainsi  que  les  justes  dieux, 
amateurs  des  hommes  qu'ils  ont  formés,  veulent  être  le  lien  éter- 
nel de  leur  parfaite  concorde.  Tout  le  genre  humain  n'est  qu'une 
famille  dispersée  sur  la  face  de  toute  la  terre.  Tous  les  peuples 
sont  frères,  et  doivent  s'aimer  comme  tels.  Malheur10  à  ces  im- 
pies qui  cherchent  une  gloire  cruelle  dans  le  sang  de  leur  frères, 
qui  est  leur  propre  sang  ! 

1  gônisses,  heifers  ;  2  festons,  garlamh ,  3  ruisschùt,  Jfoiced  ;  4  on  faisait 
couler,  t/œy  pôured  ont;  5  ennemi,  hostile;  6  s'entretenir,  discourse;  7  pai 
avance,  Vy  anticipation, ;  8  ornement,  glory  ;  9  journée,  day  ;  10  malheur,  vxm. 
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La  guerre  est  quelquefois  nécessaire,  il  est  vrai  :  mais  c'est  la 
honte  du  genre  humain  qu'elle  soit  inévitable  en  certaines  occa- 
sions. 0  rois,  ne  dites  point  qu'on  doit  la  désirer  pour  acquérii 
de  la  gloire.  La  vraie  gloire  ne  se  trouve  point  hors  de  l'hu- 
manité. Quiconque  préfère  sa  propre  gloire  aux  sentiments  de 
l'humanité  est  un  monstre  d'orgueil,  et  non  pas  un  homme  :  il 
ne  parviendra  même  qu'à  une  fausse  gloire  ;  car  la  vraie  ne  se 
trouve  que  dans  la  modération  et  dans  la  bonté.  On  pourra  le 
flatter  pour  contenter  sa  vanité  folie  ;  mais  on  dira  toujours  de 
lui  en  secret,  quand  on  voudra  parler  sincèrement  :  Il  a  d'au- 
tant moins  mérité  la  gloire,  qu'il  la  désirée  avec  une  passion 
injuste  :  les  hommes  ne  doivent  point  l'estimer,  puisqu'il  a  si 
peu  estimé  les  hommes,  et  qu'il  a  prodigué  leur  sang  par  une 
brutale  vanité.  Heureux  le  roi  qui  aime  son  peuple,  qui  en  est 
aimé,  qui  se  confie  en  ses  voisins,  et  qui  a  leur  confiance  ;  qui, 
loin  de  leur  faire  la  guerre,  les  empêche  de  l'avoir  entre  eux,  et 
qui  fait  envier  à  toutes  les  nations  étrangères  le  bonheur  qu'ont 
ses  sujets  de  l'avoir  pour  roi  ! 

Songez  donc  à  vous  rassembler  de  temps  en  temps,  ô  vous 
qui  gouvernez  les  plus  puissantes  villes  de  l'Hespérie.  Faites 
de  trois  ans  en  trois  ans  une  assemblée  générale  où  tous  les  rois 
«pi  sont  ici  présents  se  trouvent  pour  renouveler  l'alliance  par 
un  nouveau  serment,  pour  affermir1  l'amitié  promise,  et  pour  dé- 
libérer sur  tous  les  intérêts  communs.  Tandis  que  vous  serez 
unis,  vous  aurez  au-dedans  de  ce  beau  pays  la  paix,  la  gloire  et 
l'abondance  ;  au-dehors  vous  serez  toujours  invincibles.  Il  n'y 
a  que  la  discorde,  sortie  de  l'enfer  pour  tourmenter  les  hommes 
insensés,  qui  puisse  troubler  la  félicité  que  les  dieux  vous  pré- 
parent. 

Nestor  lui  répondit  :  Vous  voyez,  par  la  facilité  avec  laquelle 
nous  faisons  la  paix,  combien  nous  sommes  éloignés  de  vouloir 
faire  la  guerre  par  une  vaine  gloire  ou  par  l'injuste  avidité  de 
nous  agrandir3  au  préjudice  de'  nos  voisins.  Mais  que  peut-on 
faire  quand  on  se  trouve  auprès  d'un  prince  violent,  qui  ne  con- 
naît point  d'autre  loi  que  son  intérêt,  et  qui  ne  perd  aucune  oc- 
casion d'envahir4  les  terres5  des  autres  états  ?  Ne  croyez  pas  que 
je  parle  d'Idoménée  ;  non,  je  n'ai  plus  de  lui  cette  pensée,  c'est 

1  affermir,  coniirm;  2  agrandir,  of  aggrandlzinç     8  au  préjudice,  at  th*  «& 
pm*t  ;  4  envahir,  iavjdtagj  5  terres,  dominioiu 
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Adraste,  roi  des  Dauniens,  de  qui  nous  avons  tout  à  ciaindre 
Il  méprise  les  dieux,  et  croit  que  les  hommes  qui  sont  sur  la 
terre  ne  sont  nés  que  pour  servir  à1  sa  gloire  par  leur  servitude. 
Il  ne  veut  point  de  sujets  dont  il  soit  le  roi  et  le  père  ;  il  veut 
des  esclaves  et  des  adorateurs  ;  il  se  fait  rendre2  les  honneurs 
divins.  Jusqu'ic  l'aveugle  fortune  a  favorisé  ses  plus  injustes 
entreprises.  Nous  nous  étions  hâtés  de  venir  attaquer  Salente 
pour  nous  défaire3  du  plus  faible  de  nos  ennemis,  qui  ne  com- 
mençait qu'a  s'établir  sur  cette  côte,  afin  de  tourner  ensuite  nos 
armes  contre  cet  autre  ennemi  plus  puissant.  Il  a  déjà  pris 
plusieurs  villes  de  nos  alliés.  Ceux  de  Crotone  ont  perdu  contre 
lui  deux  batailles.  Il  se  sert  de  toutes  sortes  de  moyens  pour 
contenter  son  ambition  :  la  force  et  l'artifice,  tout  lui  est  égal, 
pourvu  qu'il  accable4  ses  ennemis.  Il  a  amassé5  de  grands  tré- 
sors ;  ses  troupes  sont  disciplinées  et  aguerries  ;  ses  capitaines 
sont  expérimentés  ;  il  est  bien  servi  ;  il  veille  lui-même  sans 
cesse  sur  tous  ceux  qui  agissent  par  ses  ordres.  Il  punit  sé- 
vèrement les  moindres  fautes,  et  récompense  avec  libéralité  les 
services  qu'on  lui  rend.  Sa  valeur  soutient  et  anime  celle  de 
toutes  ses  troupes.  Ce  serait  un  roi  accompli,  si  la  justice  et 
la  bonne  foi  réglaient  sa  conduite  :  mais  il  ne  craint  ni  les  dieux 
ni  les  reproches  de  sa  conscience.  Il  compte  même  pour  rien  la 
réputation  ;  il  la  regarde  comme  un  vain  fantôme  qui  ne  doit  ar- 
rêter que  les  esprits  faibles.  Il  ne  compte  pour  un  bien  solide 
et  réel,  que  l'avantage  de  posséder  de  grandes  richesses,  d'être 
craint,  et  de  fouler  à  ses  pieds  tout  le  genre  humain.  Bientôt 
son  armée  paraîtra  sur  nos  terres  ;  et  si  l'union  de  tant  de  peu- 
ples ne  nous  met  en  état  de  lui  résister,  toute  espérance  de 
liberté  nous  sera  ôtée.  C'est  l'intérêt  d'Idoménée,  aussi-bien 
que  le  nôtre,  de  s'opposer  à  ce  voisin  qui  ne  peut  souffrir  rien  de 
libre  dans  son  voisinage.  Si  nous  étions  vaincus,  Salente  serait 
menacée  du  même  malheur.  Hâtons-nous  donc  tous  ensemble 
de  le  prévenir. 

Pendant  que  Nestor  parlait  ainsi,  on  s'avançait  vers  la  ville  ; 
car  Idoménée  avait  prié  tous  les  rois  et  les  principaux  chefs  d'y 
entrer  pour  y  passer  la  nuit. 

1  servir  à,  contrïbute  vo  ;  2  se  fait  rend  -e,  causes  to  be  paid  to  him  f  8  noua 
défaire,  cet  rid  of  •  4  accable,  crusltes  ;  5  amassé,  anuissed. 
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Nestor,  au  nom  des  alliés,  demande  du  secours  à  Idoménée  contie  le» 
Dauniens  leurs  ennemis.  Mentor,  qui  veut  policer1  la  ville  de  Salente, 
et  exercer  le  peuple  à  l'agriculture,  fait  en  sorte  qu'il  se  contente  d'avoir 
Télémaque  à  la  tête  de  cent  nobles  Cretois.  Après  le  départ  de  celui-ci, 
Mentor  fait  une  revue2  exacte  dans  la  ville  et  dans  le  port  ;  s'informe  de 
tout  ;  fait  faire  à  Idoménée  de  nouveaux  règlements  pour  le  commerce 
et  pour  la  police  ;  lui  fait  partager  en  sept  classes  le  peuple,  dont  il  dis- 
tingue les  rangs  et  la  naissance  par  la  diversité  des  habits  ;  lui  fait  re- 
trancher3 le  luxe  et  les  arts  inutiles,  pour  appliquer  les  artisans  au  labou- 
rage, qu'il  met  en  honneur.4 

Toute  l'année  des  alliés  dressait5  déjà  ses  tentes,  et  la  cam- 
pagne était  couverte  de  riches  pavillons  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs, où  les  Hespériens  fatigués  attendaient  le  sommeil.  Quand 
les  rois,  avec  leur  suite,6  furent  entrés  dans  la  ville,  ils  parurent 
étonnés  qu'en  si  peu  de  temps  on  eût  pu  faire  tant  de  bâtiments 
magnifiques,  et  que  l'embarras  d'une  si  grande  guerre  n'eût  point 
empêché  cette  ville  naissante7  de  croître8  et  de  s'embellir9  tout- 
à-coup. 

On  admira  la  sagesse  et  la  vigilance  d'Idoménée,  qui  avait 
fondé  un  si  beau  royaume  ;  et  chacun  concluait  que,  la  paix 
étant  faite  avec  lui,  les  alliés  seraient  bien  puissants,  s'il  entrait 
dans  leur  ligue  contre  les  Dauniens.  On  proposa  à  Idoménée 
d'y  entrer;  il  ne  put  rejeter  une  si  juste  proposition,  et  il  promit 
des  troupes. 

Mais  comme  Mentor  n'ignorait  rien  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  rendre  un  état  florissant,  il  comprit  que  les  forces 
d'Idoménée  ne  pourraient  pas  être  aussi  grandes  qu'elles  le  pa- 
raissaient ;  il  le  prit  en  particulier,  et  lui  parla  ainsi  : 

Vous  voyez  que  nos  soins  ne  vous  ont  pas  été  inutiles  :  Sa- 
lente est  garantie10  des  malheurs  qui  la  menaçaient.  Il  ne  tient 
plus  qu'à  vous  d'en  élever  jusqu'au  ciel  la  gloire,  et  d'égaler  la 

1  policer,  regulate  tlie  police;  2  revue,  survey  ;  3  retrancher,  si/ppre**  ;  A 
met  en  honneur,  renders  honorabk  ;  5  dressait,  fritched }  rt  suite,  relinve  ;  ? 
naissante,  new  ;  S  croître,  risimj  ;  9  s'coibcllir,  teing  embellishtd  ;  10  garait 
Û£,preseri)ea. 
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sagesse  de  Minos  votre  aïeul  dans  le  gouvernement  de  vos  peu- 
ples. Je  continue  à  vous  parler  librement,  supposant  que  voua 
le  voulez,  et  que  vous  détestez  toute  flatterie.  Pendant  que  ces 
rois  ont  loué  votre  magnificence,  je  pensais  en  moi-même  à  la 
témérité  de  votre  conduite. 

A  ce  mot  de  témérité,  Idoménée  changea  de  visage,  ses 
yeux  se  troublèrent,  il  rougit  ;  et  peu  s'en  fallut1  qu'il  n'inter- 
rompît Mentor  pour  lui  témoigner  son  ressentiment.  Mentor 
lui  dit  d'un  ton  modeste  et  respectueux,  mais  libre  et  hardi  : 

Ce  mot  de  témérité  vous  choque,  je  le  vois  bien  :  tout  autre 
que  moi  aurait  eu  tort  de  s'en  servir  ;  car  il  faut  respecter  les 
rois,  et  ménager  leur  délicatesse,  même  en  les  reprenant.2  La 
vérité  par  elle-même  les  blesse  assez  sans  y  ajouter  des  termes 
forts  ;  mais  j'ai  cru  que  vous  pourriez  souffrir  que  je  vous  par- 
lasse sans  adoucissement,'  pour  vous  découvrir4  votre  faute. 
Mon  dessein  a  été  de  vous  accoutumer  à  entendre  nommer  les 
choses  par  leur  nom,  et  à  comprendre  que,  quand  les  autres 
vous  donneront  des  conseils  sur  votre  conduite,  ils  n'oseront 
jamais  vous  dire  tout  ce  qu'ils  penseront.  Il  faudra,  si  vous 
voulez  n'y  être  pas  trompé,  que  vous  compreniez  toujours  plus 
qu'ils  ne  vous  diront  sur  les  choses  qui  vous  seront  désavanta- 
geuses. Pour  moi,  je  veux  bien  adoucir  mes  paroles  selon  votre 
besoin  :  mais  il  vous  est  utile  qu'un  homme  sans  intérêt  et  sans 
conséquence  vous  parle  en  secret  un  langage  dur.  Nul  autre 
n'osera  jamais  vous  le  parler  :  vous  ne  verrez  la  vérité  qu'à  demi 
et  sous  de  belles  enveloppes.5. 

A  ces  mots,  Idoménée,  déjà  revenu  de  sa  première  prompti- 
tude, parut  honteux  de  sa  délicatesse.  Vous  voyez,  dit-il  à 
Mentor,  ce  que  fait  l'habitude  d'être  flatté.  Je  vous  dois  le 
salut  de  mon  nouveau  royaume  ;  il  n'y  a  aucune  vérité  que  je 
ne  me  croie  heureux  d'entendre  de  votre  bouche  :  mais  ayez 
pitié  d'un  roi  que  la  flatterie  avait  empoisonné,  et  qui  n'a  pu, 
même  dans  ses  malheurs,  trouver  des  hommes  assez  généreux 
pour  lui  dire  la  vérité.  Non,  je  n'ai  jamais  trouvé  personne  qui 
m'ait  assez  aimé  pour  vouloir  me  déplaire  en  me  disant  la  vérité 
tout  entière. 


J 


1  peu  s'en  faJut,  lie  idcus  on  tlie  point:  2  reprenant,  reproving  •  3  adou- 
ossement,  soj'iness  of  expression  ;  4  découvrir,  shew;  5  enveloppes,  dit- 
fwes. 
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En  disant  ces  paroles,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  et  il 
embrassa  tendrement  Mentor.  Alors  ce  sage  vieillard  lui  dit  : 
C'est  avec  douleur  que  je  me  vois  contraint  de  vous  dire  des 
choses  dures  :'  mais  puis-je  vous  trahir  en  vous  cachant  la  vé- 
rité ?  Mettez- vous  ?n  ma  place.  Si  vous  avez  été  trompé 
jusqu'ici,  c'est  que  vous  avez  bien  voulu  l'être  ;  c'est  que  vous 
avez  craint  des  conseillers  trop  sincères.  ^Avez-vous  cherché  les 
gens  les  plus  désintéressés  et  les  plus  propres  à  vous  contre- 
dire ?  Avez-vous  pris  soin  de  faire  parler  les  hommes  les  moins 
empressés  à  vous  plaire,  les  plus  désintéressés  dans  leur  con- 
duite, et  les  plus  capables  de  condamner2  vos  passions  et  vos 
sentiments  injustes?  Quand  vous  avez  trouvé  des  flatteurs,  les 
avez-vous  écartés  ?3  vous  en  êtes-vous  défié  ?  Non,  non,  vous 
n'avez  point  fait  ce  que  font  ceux  qui  aiment  la  vérité,  et  qui 
méritent  de  la  connaître.  Voyons  si  vous  aurez  maintenant  le 
courage  de  vous  laisser  humilier  par  la  vérité  qui  vous  con- 
damne. 

Je  disais  donc  que  ce  qui  vous  attire  tant  de  louanges/  ne 
mérite  que  d'être  blâmé.  Pendant  que  vous  aviez  au-dehors 
tant  d'ennemis  qui  menaçaient  votre  royaume  mal  établi,  vous 
ne  songiez  au-dedans  de  votre  nouvelle  ville  qu'à  y  faire  des 
ouvrages  magnifiques.  C'est  ce  qui  vous  a  coûté  tant  de  mau- 
vaises' nuits,  comme  vous  me  l'avez  avoué  vous-même.  Vous 
avez  épuisé  vos  richesses  ;  vous  n'avez  songé  ni  à  augmenter 
votre  peuple  ni  à  cultiver  les  terres  fertiles  de  cette  cote.  -7  Ne 
fallait-il  pas  regarder  ces  deux  choses  comme  les  deux  fonde  • 
ments  essentiels  de  votre  puissance  ;  avoir  beaucoup  de  bons 
hommes,  et  des  terres  bien  cultivées  pour  les  nourir  ?  Il  fallait 
une  longue  paix  dans  ces  commencements,  pour  favoriser  la  mul- 
tiplication de  votre  peuple.  Vous  ne  deviez  songer  qu'à  l'agri- 
culture et  à  l'établissement  des  plus  sages  lois.  Une  vaine  ambi- 
tion vous  a  poussé  jusqu'au  bord  du  précipice.  A  force  de 
vouloir8  paraître  grand,  vous  avez  pensé7  ruiner  votre  véritable 
grandeur.  Hàtez-vous  de  réparer  ces  fautes  ;  suspendez8  tous 
vos  grands  ouvrages  ;  renoncez  à  ce  fugte  qui  ruinerait  votre 
nom  elle  ville  ;  laissez  en  paix  respirer  vos  peuples  ;  appliquez- 

1  dures,  harsh  ;  2  condamner,  eensure:  3  écartes,  banukedfrom  your  pr?*- 
tiux;  4  louangss,  applatige*  ;  5  mauvaisi  -  ;  .1  force  de  \  'onloir,  t-j 

ttkieavctring  ;  7  vous  avez  peusé,  you  hâve  alinost  ;  S  suspendez,  put  a  sU/u. 
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tous  à  les  mettre  dans  l'abondance  pour  faciliter  les  mariages. 
Sachez  que  vous  n'êtes  roi  qu'autant  que  vous  avez  des  peuples 
à  gouverner  ;  et  que  votre  puissance  doit  se  mesurer,  non  par 
l'étendue  des  terres  que  vous  occuperez,  mais  par  le  nombre  des 
hommes  qui  habiteront  ces  terres,  et  qui  seront  attachés  à  vous 
obéir.  Possédez  une  bonne  terre,  quoique  médiocre  en  étendue  ; 
couvrez-la  de  peuples  innombrables,  laborieux  et  disciplinés  ; 
faites  que  ces  peuples  vous  aiment  :  vous  êtes  plus  puissant, 
plus  heureux,  et  plus  rempli  de  gloire,  que  tous  les  conquérants 
qui  ravagent  tant  de  royaumes.- 

Que  ferai-je  donc  à  l'égard  de  ces  rois  ?  répondit  Idoménée  : 
leur  avouerai-je  ma  faiblesse  ?  Il  est  vrai  que  j'ai  négligé  l'agri- 
culture, et  même  le  commerce,  qui  m'est  si  facile  sur  cette  côte  : 
je  n'ai  songé  qu'à  faire  une  ville  magnifique.  Faudra-t-il  donc, 
mon  cher  Mentor,  me  déshonorer  dans  l'assemblée  de  tant  de 
rois,  et  découvrir  mon  imprudence  ?  S'il  le  faut,  je  le  veux,  je 
le  ferai  sans  hésiter,  quoi  qu'il  m'en  coûte  ;  car  vous  m'avez  ap- 
pris qu'un  vrai  roi,  qui  est  fait  pour  ses  peuples,  et  qui  se  doit 
tout  entier  à  eux,  doit  préférer  le  salut  de  son  royaume  à  sa 
propre  réputation.  ^ 

Ce  sentiment  est  digne  du  père  des  peuples,  reprit  Mentor  ; 
c'est  à  cette  bonté,  et  non  à  la  vaine  magnificence  de  votre  ville, 
que  je  reconnais  en  vous  le  cœur  d'un  vrai  roi.  Mais  il  faut  mé- 
nager votre  honneur  pour  l'intérêt  même  de  votre  royaume. 
Laissez-moi  faire  :  je  vais  faire  entendre  à  ces  rois  que  vous  vous 
êtes  engagé  à  rétablir  Ulysse,  s'il  est  encore  vivant,  ou  du 
moins  son  fils,  dans  la  puissance  royale,  à  Ithaque,  et  que  vous 
voulez  en  chasser  par  force  tous  les  amants  de  Pénélope.  Ils 
n'auront  pas  de  peine  à  comprendre  que  cette  guerre  demande 
des  troupes  nombreuses.  Ainsi  ils  consentiront  que  vous  ne  leur 
donniez  d'abord  qu'un  faible  secours  contre  les  Dauniens. 

A  ces  mots  Idoménée  parut  comme  un  homme  qu'on  soulage' 
d'un  fardeau*  accablant.3  Vous  sauvez,  cher  ami,  dit-il  à  Men- 
tor, mon  honneur,  et  la  réputation  de  cette  vdle  naissante  dont 
vous  cacherez  l'épuisement4  à  tous  mes  voisins.  Mais  quelle  ap- 
parence de  dire  que  je  veux  envoyer  des  troupes  à  Ithaque  poui 
y  rétablir  Ulysse,  ou  du  moins  Télémaque  son  fils,  pendant  que 

l  qu'on  soulage,  relÂ'oed;  2  fardeau    burden;  3  «câblant,  heavy  ;  4  épui»»- 
u.îiit,  weutciKHis. 
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Télémaque  lui  même  est  engagé  d'aller  à  la  guerre  contre  les 
Dauniens  ? 

Ne  soyez  point  en  peine,  répliqua  Mentor  ;  je  ne  dirai  rien 
que  de  vrai.  Les  vaisseaux  que  vous  enverrez  pour  l'établisse- 
ment de  votre  commerce  iront  sur  la  côte  de  l'Epire  :  ils  feront 
à-la-fois  deux  choses,  l'une,  de  rappeler  sur  votre  côte  les  mar- 
chands étrangers,  que  les  trop  grands  impôts  éloignent  de  Sa- 
lente  ;  l'autre,  de  chercher  des  nouvelles  d'Ulysse.  S'il  est  en- 
core vivant,  il  faut  qu'il  ne  soit  pas  loin  de  ces  mers  qui  divisent 
la  Grèce  d'avec  l'Italie,  et  on  assure  qu'on  l'a  vu  chez  les  Phéa- 
ciens.  Quand  même  il  n'y  aurait  plus  aucune  espérance  de  le 
revoir,  vos  vaisseaux  rendront  un  signalé1  service  à  son  fils  ;  ils 
répandront  dans  Ithaque  et  dans  tous  les  pays  voisins  la  ter- 
rem-  du  nom  du  jeune  Télémaque,  qu'on  croyait  mort  comme 
son  père.  Les  amants  de  Pénélope  seront  étonnés  d'apprendre 
qu'il  est  prêt  à  revenir  avec  le  secours  d'un  puissant  allié. 
Les  Ithaciens  n'oseront  secouer  le  joug.  Pénélope  sera  consolée, 
et  refusera  toujours  de  choisir  un  nouvel  époux.  Ainsi  vous  ser- 
virez Télémaque  pendant  qu'il  sera  en  votre  place  avec  les  alliés 
de  cette  côte  d'Italie  contre  les  Dauniens. 

\/\A  ces  mots  Idoménée  s'écria  :  Heureux  le  roi  qui  est  soutenu 
par  de  sages  conseils  !  Un  ami  sage  et  fidèle  vaut  mieux  à  un 
roi  que  des  armées  victorieuses.  Mais  doublement  heureux  le 
roi  qui  sWt  son  bonheur  et  qui  en  sait  profiter  par  le  bon  usage 
des  sages  conseils  !  car  souvent  il  arrive  qu'on  éloigne  de  sa 
confiance  les  hommes  sages  et  vertueux  dont  on  craint  la  vertu, 
pour  prêter  l'oreille  à  des  flatteurs  dont  on  ne  craint  point  la 
trahison.  Je  suis  moi-même  tombé  dans  cette  faute,  et  je  vous 
raconterai  tous  les  malheurs  qui  me  sont  venus  par  un  faux  ami, 
qui  flattait  mes  passions  dans  l'espérance  que  je  flatterais  à  mon 
tour  les  siennes. 

Mentor  fit  aisément  entendre  aux  rois  alliés  qu'Idomônée  de- 
vait se  charger2  des  affaires  de  Télémaque  pendant  que  celni-c' 
irait  avec  eux.  Us  se  contentèrent  d'avoir  dans  leur  armée  le 
jeune  fils  d'Ulysse  avec  cent  jeunes  Cretois  qu'Idoménée  lui 
donna  pour  l'accompagner  :  c'était  la  fleur  de  la  jeune  noblesse, 
que  ce  roi  avait  emmenée  de  Crète.  Mentor  lui  avait  conseillé 
de  les  envover  dans  cette  guerre:  Il  faut,  disait  il,  avoir  soin 
1  signalé,  important  ;  2  se  cl'argcr,  taie  charge. 
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pendant  la  paix  de  multiplier  le  peuple  ;  mais,  de  peur  que  toute 
la  nation  ne  s'amollisse  et  ne  tombe  dans  l'ignorance  de  la  guerre, 
il  faut  envoyer  dans  les  guerres  étrangères  la  jeune  noblesse. 
Ceux-là  suffisent  pour  entretenir  toute  la  nation  dans  une  ému- 
lation de  gloire,  dans  l'amour  des  armes,  dans  le  mépris  des  fa- 
tigues et  de  la  mort  même,  enfin  dans  l'expérience  de  l'art  mili- 
taire. 

Les  rois  alliés  partirent  de  Salente  contents  d'Idoménée,  et 
charmés  de  la  sagesse  de  Mentor  :  ils  étaient  pleins  de  joie  de 
ce  qu'ils  emmenaient  avec  eux1  Télémaque.  Celui-ci  ne  put 
modérer  sa  douleur  quand  il  fallut  se  séparer  de  son  ami.  Pen- 
dant que  les  rois  alliés  faisaient  leurs  adieux,2  et  juraient  à  Ido- 
ménée  qu'ils  garderaient  avec  lui  une  éternelle  alliance,  Mentor 
tenait  Télémaque  serré  entre  ses  bras  ;  il  se  sentait  arrosé  de 
ses  larmes.  Je  suis  insensible,  disait  Télémaque,  à  la  joie 
d'aller  acquérir  de  la  gloire  ;  je  ne  suis  touché  que  de  la  dou- 
leur de  notre  séparation.  Il  me  semble  que  je  vois  encore  ce 
temps  infortuné  où  les  Egyptiens  m'arrachèrent  d'entre3  vos 
bras,  et  m'éloignèrent  de  vous  sans  me  laisser  aucune  espérance 
de  vous  revoir. 

Mentor  répondit  à  ces  paroles  avec  douceur  pour  le  consoler. 
Voici,  lui  disait-il,  une  séparation  bien  différente  ;  elle  est  vo- 
lontaire, elle  sera  courte,  vous  allez  chercher4  la  victoire.  Il 
faut,  mon  fils,  que  vous  m'aimiez  d'un  amour  moins  tendre  et 
plus  courageux  :  accoutumez-vous  à  mon  absence  ;  vous  ne 
m'aurez  pas  toujours  :  il  faut  que  ce  soit  la  sagesse  et  la  vertu, 
plutôt  que  la  présence  de  Mentor,  qui  vous  inspirent  ce  que 
vous  devez  faire. 

En  disant  ces  mots,  la  déesse,  cachée  sous  la  figure  de  Men- 
tor, couvrait  Télémaque  de  son  égide  ;'  elle  répandait  au-dedans 
de  lui  l'esprit  de  sagesse  et  de  prévoyance,6  la  valeur  intrépide 
et  la  douce  modération,  qui  se  trouvent  si  rarement  ensemble. 

Allez,  disait  Mentor,  au  milieu  des  plus  grands  périls  toutes 
les  fois  qu'il  sera  utile  que  vous  y  alliez.  Un  prince  se  désho- 
nore encore  plus  en  évitant  les  dangers  dans  les  combats,  q'4'en 
D'allant  jamais  à  la  guerre.     Il  ne  faut  point  que  le  courage  de 

leurs 
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celui  qui  commande  aux  autres  puisse  être  douteux.1  S'il  est 
nécessaire  à  un  peuple  de  conserver  son  chef  ou  son  roi,  il  lui 
est  encore  plus  nécessaire  de  ne  le  voir  point  dans  une  réputa- 
tion douteuse  sur  la  valeur.  Souvenez-vous  que  celui  qui  com- 
mande doit  être  le  modèle2  de  tous  les  autres  ;  son  exemple  doit 
animer  toute  l'armée.  Ne  craignez  donc  aucun  danger,  ô  Télé- 
maque,  et  périssez  dans  les  combats  plutôt  que  de  faire  douter 
de3  votre  courage.  Les  flatteurs  qui  auront  plus  d'empresse- 
ment4 pour  vous  empêcher  de  vous  exposer  au  péril  dans  les 
occasions  nécessaires  seront  les  premiers  à  dire  en  secret5  que 
vous  manquez  de  cœur,6  s'ils  vous  trouvent  facile  à  arrêter  dans 
ces  occasions.  ^ 

Mais  aussi  n'allez  pas  chercher  les  périls  sans  utilité.  La  va- 
leur ne  peut-être  une  vertu  qu'autant  qu'elle  est  réglée7  par  la 
prudence.  Autrement  c'est  un  mépris8  insensé  de  la  vie,  et  une 
ardeur  brutale  ;  la  valeur  emportée9  n'a  rien  de  sûr.  Celui  qui 
ne  se  possède  point10  dans  les  dangers  est  plutôt  fougueux11  que 
brave  ;  il  a  besoin  d'être  hors  de  lui12  pour  se  mettre  au-dessus 
de  la  crainte,  pareequ'il  ne  peut  la  surmonter  par  la  situation 
naturelle  de  son  cœur.  En  cet  état,  s'il  ne  fuit  point,  du  moins 
il  se  trouble  ;  il  perd  la  liberté  de  son  esprit,  qui  lui  serait  né- 
cessaire pour  donner  de  bons  ordres,  pour  profiter  des  occasions, 
pour  renverser  les  ennemis,  et  pour  servir  sa  patrie.  S'il  a 
toute  l'ardeur  d'un  soldat,  il  n'a  point  le  discernement  d'un  ca- 
pitaine.13 Encore  même  n'a-t-il  pas  le  vrai  courage  d'un  sim- 
ple14 soldat,  car  le  soldat  doit  conserver  dans  le  combat  la  pré- 
sence d'esprit  et  la  modération  nécessaires  pour  obéir.  Celui 
qui  s'expose  témérairement  trouble  l'ordre  et  la  discipline  des 
troupes,  donne  un  exemple  de  témérité,  et  expose  souvent  l'ar- 
mée entière  à  de  grands  malheurs.  Ceux  qui  préfèrent  leur 
vaine  ambition  à  la  sûreté  de  la  cause  commune  méritent  des 
châtiments15  et  non  des  récompenses. 

Gardez-vous  donc  bien,16  mon  cher  fils,  de  chercher17  la  gloire 
avec  impatience.     Le  vrai  moyen  de  la  trouver  est  d'attendre 

I  douteux,  questionable ;  2  modèle,  pattern  ;  3  faire  douter  de.  bring  inte 
question  ;  4  ijui  auront  plus  d'empressement,  who  wiU  appear  rinore  forwardj 
5  3n  secret,  mprivate ;  6  cœur,  courage;  7  réglée,  governed  ;  8  mépris,  con- 
tempt;  9  emportée,  rash  ;  10  ne  se  possède  point,  ù  not  mastt/r  of  hinuself, 

II  fougueux,  fitrioue  ;  12  hors  de  lui,  beauté  Mmself;  13  capitaine,  com- 
mander; 14  simple,  common;  15  châtiments,  punietiment  ;  16  garde*- von* 
bien,  be  Mreful  ;  17  de  chercher,  ofvursuing. 
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^anquillement  l'occasion'  favorable.  La  vertu  se  fait  <!  vutant 
dIus  révérer  qu'elle  se  montre  plus  simple,  plus  modeste,  plue 
ennemie  de  tout  faste.2  C'est  à  mesure3  que  la  nécessité  de 
s'exposer  au  péril  augmente,  qu'il  faut  aussi  de  nouvelles  ressour- 
ces de  prévoyance  et  de  courage  qui  aillent  toujours  croissant.4 
Au  reste  souvenez-vous  qu'il  ne  faut  s'attirer  l'envie  de  personne. 
De  votre  côté  ne  soyez  point  jaloux  du  succès  des  autres.  Louez- 
les  pour  tout  ce  qui  mérite  quelque  louange  :  mais  louez  avec 
discernement,  disant  le  bien  avec  plaisir  :  cachez  le  mal,  et  n'y 
pensez  qu'avec  douleur. 

ÎSe  décidez  point  devant  ces  anciens  capitaines  qui  ont  toute 
l'expérience  que  vous  ne  pouvez  avoir  :  écoutez-les  avec  délé- 
rence  ;s  consultez-les  :  priez  les  plus  habiles  de  vous  instruire,  et 
n'ayez  point  de  honie  d'attribuer  à  leurs  instructions  tout  ce 
que  vous  ferez  de  meilleur.  Enfin  n'écoutez  jamais  les  discours 
par  lesquels  on  voudra  exciter  votre  défiance  ou  votre  jalousie 
contre  les  autres  chefs.  Parlez-leur  avec  confiance  et  ingé- 
nuité. Si  vous  croyez  qu'ils  aient  manqué  à  votre  égard,  ou- 
vrez-leur votre  cœur,  expliquez-leur  toutes  vos  raisons.  S'ils 
sont  capables  de  sentir  la  noblesse  de  cette  conduite,  vous  les 
charmerez,  et  vous  tirerez  d'eux  tout  ce  que  vous  aurez  sujet 
d'en  attendre.  Si  au  contraire  ils  ne  sont  pas  assez  raisonnables 
pour  entrer  dans  vos  sentiments,  vous  serez  instruit  par  vous- 
même  de  ce  qu'il  y  aura  en  eux  d'injuste  à  souffrir;  vous  pren- 
drez vos  mesures  pour  ne  vous  plus  commettre6  jusqu'à  ce  que 
la  guerre  finisse,  et  vous  n'aurez  rien  à  vous  reprocher.  Mais 
sur-tout  ne  dites  jamais  à  certains  flatteurs  qui  sèment7  la  divi- 
Bion  les  sujets  de  peine  que  vous  croirez  avoir  contre  les  chefs  de 
l'armée  où  vous  serez. 

Je  demeurerai  ici,  continua  Mentor,  pour  secourir  Idoménée 
dans  le  besoin  où  il  est  de  travailler  au  bonheur  de  ses  peuples, 
et  pour  achever  de  lui  faire  réparer  les  fautes  que  les  mauvais 
conseils  et  les  flatteurs  lui  ont  fait  commettre  dans  l'établisse- 
ment de  son  nouveau  royaume.  -i 

Alors  Télémaque  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  à  Mentor 
quelque  surprise,  et  même   quelque   mépris    pour  la  conduite 

l  occasion,  cpportumty  ;  2  faste,  ostentation  ;  3  à  mesure,  a»;  4  croissant. 
increasing  ;  5  défOrence,  respect  ;  6  commettre,  le  exposfd  ;  7  sèment, 
tpread. 
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d'Idoménée.  Mais  Mentor  l'en  reprit'  d  un  ton  sévère  :  Etcs- 
vous  étonné,  lui  dit-il,  de  ce  que  les  hommes  les  plus  estimables 
sont  encore  hommes,  et  montrent  encore  quelques  restes  des 
faiblesses  de  l'humanité  parmi  les  pièges2  innombrables  et  les 
embarras3  inséparables  de  la  royauté  ?  Idoménée,  il  est  vrai,  a 
été  nourri4  dans  des  idées  de  faste  et  de  hauteur  :  mais  quel 
philosophe  pourrait  se  défendre  de  la  flatterie,  s'il  avait  été  en 
sa  place  ?  Il  est  vrai  qu'il  s'est  laissé  trop  prévenir5  par  ceux 
qui  ont  eu  sa  confiance  ;  mais  les  plus  sages  rois  sont  souvent 
trompés,  quelques  précautions  qu'ils  prennent  pour  ne  l'être 
pas.  Un  roi  ne  peut  se  passer  de  ministres  qui  le  soulagent  et 
en  qui  il  se  confie,  puisqu'il  ne  peut  tout  faire.  D'ailleurs  un  roi 
connaît  beaucoup  moins  que  les  particuliers6  les  hommes  qui 
l'environnent  :  on  est  toujours  masqué  auprès  de  lui  ;  on  épuise 
toutes  sortes  d'artifices  pour  le  tromper.  Hélas  !  cher  Télé- 
maque,  vous  ne  l'éprouverez  que  trop  !  On  ne  trouve  point 
dans  les  hommes  ni  les  vertus  ni  les  talents  qu'on  y  cherche. 
On  a  beau7  les  étudier  et  les  approfondir,8  on  s'y  mécompte9 
tous  les  jours.  On  ne  vient  même  jamais  à  bout  de10  faire,  des 
meilleurs  hommes,  ce  qu'on  aurait  besoin  d'en  faire  pour  le  pu- 
blic. Ils  ont  leurs  entêtements,11  leurs  incompatibilités,18  leurs 
jalousies.     On  ne  les  persuade  ni  on  ne  les  corrige  guère. 

Plus  on  a  de  peuples  à  gouverner,  plus  il  faut  de  ministres 
pour  faire  par  eux  ce  qu'on  ne  peut  faire  soi-même  ;  et  plus  on 
a  besoin  d'hommes  à  qui  on  confie  l'autorité,  plus  on  est  exposé 
à  se  tromper  dans  de  tels  choix.13  Tel  critique14  aujourd'hui  impi- 
toyablement15 les  rois,  qui  gouvernerait  demain  moins  bien  qu'eux, 
et  qui  ferait  les  mêmes  fautes,  avec  d'autres  infiniment  plus  gran- 
des, si  on  lui  confiait  la  même  puissance.  La  condition  privSc, 
quand  on  y  joint  un  peu  d'esprit  pour  bien  parler,  couvre16  tous 
les  défauts  naturels,  relève17  des  talents  éblouissants,  et  fait  pa- 
raître un  homme  digne  de  toutes  les  places  dont  il  est  éloignô. 
Mais  c'est  l'autorité  qui  met  tous  les  talents  à  une  rude  épreuv  ! , 
et  qui  découvre  de  grands  défauts. "_ 

1  reprit,  cheeked;  2  pièges,  mores:  3  embarras,  perplexities  ;  4  nourri,  brit 
up  ;  5  prévenir,  mfluenced;  6  parbenliers,  private  men /  7  on  a  beau,  in  vain 
do  %oe  ;  8  approfondir,  sound;  y  s'y  mécompte,  are  mistaken  in  them;  10  ou 
ne  vient  jamais  a  bout  de,  we  rwrer  succeed  in;  11  entêtements,  préjudices; 
1*2  incompatibilités,  aversions  ;  13  choix,  choice  ;  14  critique,  censures  ;  15  im- 
pitoyablement, unmercifuUy ;  16  couvre,  hides;  17  relève,  displays;  18  dé- 
fauts, imperfections. 
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La  grandeur  est  comme  certains  verres  qui  grossissent2  tous 
.es  objets.  Tous  les  défauts  paraissent  croître3  dans  ces  hautes4 
places,*  où  les  moindres  choses  ont  de  grandes5  conséquences, 
et  où  les  plus  légères  fautes  ont  de  violents  contre-coups.7  Le 
monde  entier  est  occupé  à  observer  un  seul  homme  à  toute 
heure,  et  à  le  juger  en  toute  rigueur.  Ceux  qui  le  jugent  n'ont 
aucune  expérience  de  l'état  où  il  est.  Es  n'en  sentent  point  les 
difficultés,  et  ils  ne  veulent  plus  qu'il  soit  homme,  tant  ils  exi- 
gent de  perfections  de  lui.  Un  roi,  quelque  bon  et  sage  qu'il 
soit,  est  encore  homme.  Son  esprit  a  des  bornes,8  et  sa  vertu 
en  a  aussi.  Il  a  de  l'humeur,  des  passions,  des  habitudes,  dont 
il  n'est  pas  tout-à-fait9  le  maître.  Il  est  obsédé  par  des  gens 
intéressés  et  artificieux  ;  il  ne  trouve  point  les  secours  qu'il 
cherche.  Il  tombe  chaque  jour  dans  quelque  mécompte,10  tantôt 
par  ses  passions,  et  tantôt  par  celles  de  ses  ministres.  A  peine 
a-t-il  réparé  une  faute,  qu'il  retombe  dans  une  autre.  Telle  est 
la  condition  des  rois  les  plus  éclairés"  et  les  plus  vertueux. 

Les  plus  longs  et  les  meilleurs  règnes  sont  trop  courts  et 
trop  imparfaits  pour  réparer12  à  la  fin  ce  qu'on  a  gâté13  sans  le 
vouloir  dans  les  commencements.  La  royauté  porte  avec  elle 
toutes  ces  misères  :  l'impuissance  humaine  succombe  sous  un 
fardeau  si  accablant,  vil  faut  plaindre  les  rois,  et  les  excuser. 
Ne  sont-ils  pas  à  plaindre  d'avoir  à  gouverner  tant  d'hommes 
dont  les  besoins  sont  infinis,  et  qui  donnent  tant  de  peines  à 
ceux  qui  veident  les  bien  gouverner  ?  Pour  parler  franche- 
ment, les  hommes  sont  fort  à  plaindre  d'avoir  à  être  gouvernés 
par  un  roi  qui  n'est  qu'homme  et  semblable  à  eux  ;  car  il  fau- 
drait des  dieux  pour  redresser14  les  hommes.  Mais  les  rois  ne 
sont  pas  moins  à  plaindre,  n'étant  qu'hommes,  c'est-à-dire  fai- 
bles et  imparfaits,  d'avoir  à  gouverner  cette  multitude  innom- 
brable d'hommes  corrompus  et  trompeurs. 

Télémaque  répondit  avec  vivacité  :  Idoménée  a  perdu  par  sa 
faute  le  royaume  de  ses  ancêtres  en  Crète  ;  et,  sans  vos  con- 
seils, il  en  aurait  perdu  un  second  à  Salente.  J'avoue,  reprit 
Mentor,  qu'il  a  fait  de  grandes  fautes  ;  mais  cherchez  dans  la 

l  verres,  classes;  2  grossissent,  magnify ;  3  croître,  expand ;  4  hautes,  ele- 
vated;  5  places,  stations;  6  grandes,  important;  7  contre-coups,  opposition; 
B  bornes,  bovnds  ;  9  tout>à-fait,  alsolute  ;  10  mécompte,  mistahe  ;  11  les  plus 
éclairas,  ihe  wisest:  12  réparer,  correct;  13  ce  qu'on  a  gâté,  what  hjLtoten 
ion*  Ltniss  ;  14  redresser,  reform. 
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Grèce,  et  dans  tous  les  autres  pays  les  mieux  policés,  un  roi  qui 
n'en  ait  point  fait  d'inexcusables.  Les  plus  grands  hommes 
ont,  dans  leur  tempérament  et  dans  le  caractère  de  leur  esprit, 
des  défauts  qui  les  entraînent  :'  les  plus  louables  sont  ceux  qui 
ont  le  courage  de  reconnaître  et  de  répare!  leurs  égarements. 
Pensez-vous  qu'Ulysse,  le  grand  Ulysse  votre  père,  qui  est  le 
modèle  des  rois  de  la  Grèce,  n'ait  pas  aussi  ses  faiblesses  et  ses 
défauts  ?  Si  Minerve  ne  l'eût  conduit  pas  à  pas,  combien  de 
fois  aurait-il  succombé  dans  les  périls  et  dans  les  embarras  où 
la  fortune  s'est  jouée  de  lui  !  Combien  de  fois  Minerve  l'a-t- 
elle  retenu  ou  redressé  pour  le  conduire  toujours  à  la  gloire  par 
le  chemin  de  la  vertu  !  N'attendez  pas  même,  quand  vous  le 
verrez  régner  avec  tant  de  gloire  à  Ithaque,  de  le  trouver  sans 
imperfection  ;  vous  lui  en  verrez,  sans  doute.  La  Grèce,  l'Asie, 
et  toutes  lts  îles  des  mers,  l'ont  admiré  malgré  ses  défauts  : 
mille  qualités  merveilleuses  les  font  oublier.  Vous  serez  trop 
heureux  de  pouvoir  l'admirer  aussi,  et  de  l'étudier  sans  cesse 
comme  votre  modèle. 

^Accoutumez-vous,  ô  Télémaque,  à  n'attendre  des  plus  grands 
hommes  que  ce  que  l'humanité  est  capable  de  faire.  La  jeu- 
nesse sans  expérience  se  livre  à  une  critique  présomptueuse  qui 
la  dégoûte  de  tous  les  modèles  qu'elle  a  besoin  de  suivre,  et  qui 
la  jette  dans  une  indocilité  incurable.  Non  seulement  vous  de- 
vez aimer,  respecter,  imiter  votre  père,  quoiqu'il  ne  soit  point 
parfait  ;  mais  encore  vous  devez  avoir  une  haute  estime  pour 
Idoménée,  malgré  tout  ce  que  j'ai  repris  en  lui.  Il  est  natu- 
rellement sincère,  droit,3  équitable,  libéral,  bienfaisant  ;  sa  va- 
leur est  parfaite  ;  il  déteste  la  fraude  quand  il  la  connaît  et  qu'il 
suit  librement  la  véritable  pente4  de  son  coeur.  Tous  ses  talenti 
extérieurs  sont  grands  et  proportionnés  à  sa  place.  Sa  simpli- 
cité à  avouer  son  tort,  sa  douceur,  sa  patience  pour  se  laisser 
dire  par  moi  les  choses  les  plus  dures,  son  courage  contre  lui- 
môme  pour  réparer  publiquement  ses  fautes  et  pour  se  mettre 
par-là  au-dessus  de  toute  la  critique  des  hommes,  montrent  une 
fime  véritablement  grande.  Le  bonheur,  ou  le  conseil  d'autrui, 
peut  préserver  de  certaines  fautes  un  homme  très  médiocre  ; 
mais  il  n'y  a  qu'une  vertu  extraordinaire  qui  puisse  engager  un 

1  entraînent,  Militari ;  2  égarements,  errors  ;  3  droit,  upright;  4  véritabit 
pente,  rtai  disjyjsUion, 
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roi  si  long-temps  séduit  par  la  flatterie  à  réparer  son  tort.  Il 
est  bien  plus  glorieux  de  se  relever1  ainsi  que  de  n'être  jamais 
tombé. 

Idoménée  a  fait  les  fautes  que  presque  tous  les  rois  font  ; 
mais  presque  aucun  roi  ne  fait  pour  se  corriger  ce  qu'il  vient  de 
faire.  Pour  moi,  je  ne  pouvais  me  lasser  de  l'admirer  dans  les 
moments  mêmes  où  il  me  permettait  de  le  contredire.  Admirez- 
le  aussi,  mon  cber  Télémaque  :  c'est  moins  pour  sa  réputation 
quft  pour, votre  utilité  que  je  vous  donne  ce  conseil. 

Mentor  fit  sentir  à2  Télémaque,  par  ce  discours,  combien  il  est 
dangereux  d'être  injuste  en  se  laissant  aller'  à  une  critique  ri- 
goureuse4 contre  les  autres  bommes,  et  surtout  contre  ceux  qui 
sont  chargés  des  embarras  et  des  difficultés  du  gouvernement. 
Ensuite  il  lui  dit  :  Il  est  temps  que  vous  partiez  ;  adieu.  Je 
vous  attendrai,  ô  mon  cher  Télémaque  !  Souvenez-vous  que 
ceux  qui  craignent  les  dieux  n'ont  rien  à  craindre  des  hommes. 
Vous  vous  trouverez  dans  les  plus  extrêmes  périls  :  mais  sachez 
que  Minerve  ne  vous  abandonnera  point. 

A  ces  mots  Télémaque  crut  sentir  la  présence  de  la  déesse, 
et  il  eût  même  reconnu  que  c'était  elle  qui  parlait  pour  le  rem- 
plir de  confiance,  si  la  déesse  n'eût  rappelé  l'idée  de  Mentor,  en 
lui  disant  :  N'oubliez  pas,  mon  fils,  tous  les  soins  que  j'ai  pris 
pendant  votre  enfance  pour  vous  rendre  sage  et  courageux 
comme  votre  père.  Ne  faites  rien  qui  ne  soit  digne  de  ses 
grands  exemples  et  des  maximes  de  vertu  que  j'ai  tâché  de 
vous  inspirer. 

Le  soleil  s'élevait  déjà,  et  dorait5  le  sommet  des  montagnes, 
quand  les  rois  sortirent  de  Salente  pour  rejoindre  leurs  troupes. 
Ces  troupes,  campées  autour  de  la  ville,  se  mirent  en  marche1 
sous  leurs  commandants.  On  voyait  de  tous  côtés  briller  le  fer 
des  piques  hérissées  ;  l'éclat7  des  boucliers  éblouissait  les  yeux  : 
un  nuage  de  poussière  s'élevait  jusqu'aux  nues.  Idoménée, 
avec  Mentor,  conduisait  dans  la  campagne  les  rois  illiés,  et  s'é- 
Joignait  des  murs  de  la  ville.  Enfin  ils  se  séparèrent,  après  s'être 
donné  de  part  et  d'autre  les  marques  d'une  vraie  amitié  ;  et  les 
alliés  ne  doutèrent  plus  que  la  paix  ne  fût  durable,  lorsqu'ils 

*  p.e  relever,  rlse  ,  1  fit  sentir  à,  mad-e  sensible  ;  3  en  se  laissant  aller,  topassj 
i  rigoureuse,  severt,  5  dorait,  tinged  with  gold  ;  6  se  mirent  en  marche,  à» 
Y*ntomarch;  7  éclat,  JïasMru/. 
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connurent  la  bonté  du  cœur  d'Idoménée,  qu'on  leur  avait  repré- 
senté bien  différent  de  ce  qu'il  était  :  c'est  qu'on  jugeait  de  lui, 
non  par  ses  sentiments  naturels,  mais  par  les  conseils  flatteurs  et 
injustes  auxquels  il  s'était  livré. 

Après  que  l'armée  fut  partie,  Idoménée  mena  Mentor  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Voyons,  disait  Mentor,  combien 
vous  avez  d'hommes  et  dans  la  vdle  et  dans  la  campagne  ;  fai- 
sons-en le  dénombrement.1  Examinons  combien  vous  avez  de 
laboureurs  parmi  ces  hommes.  Voyez  combien  vos  terres  por- 
tent2 dans  les  années  médiocres3  de  blé,  de  vin,  d'huile,  et  des 
autres  choses  utiles.  Nous  saurons  par  cette  voie4  si  la  terre 
fournit  de  quoi  nourrir  tous  ses  habitants,  et  si  elle  produit  en- 
core de  quoi  faire  un  commerce  utile  de  son  superflu  avec  les 
pays  étrangers.  Examinons  aussi  combien  vous  avez  de  vais- 
seaux et  de  matelots  :  c'est  par-là  qu'il  faut  juger  de  votre  puis- 
sance. Il  alla  visiter  le  port,  et  entra  dans  chaque  vaisseau. 
Il  s'informa  des  pays  où  chaque  vaisseau  allait  pour  le  com- 
merce, quelles  marchandises  il  portait,  celles  qu'il  prenait  au 
retour,  quelle  était  la  dépense  du  vaisseau  pendant  la  naviga- 
tion, les  prêts5  que  les  marchands  se  faisaient  les  uns  aux  autres, 
les  sociétés  qu'ils  faisaient  entr'eux,  pour  savoir  si  elles  étaient 
équitables  et  fidèlement  observées  ;  enfin  les  hasards  du  naufrage 
et  les  autres  malheurs  du  commerce,  pour  prévenir  la  ruine  des 
marchands,  qui,  par  l'avidité6  du  gain,  entreprennent  souvent  des 
choses  qui  sont  au-delà  de  leurs  forces. 

Il  voulut  qu'on  punît  sévèrement  toutes  les  banqueroutes,7 
parceque  celles  qui  sont  exemptes  de  mauvaise  foi  ne  le  sont 
presque  jamais  de  témérité.  En  même  temps  il  fit  des  règles 
pour  faire  en  sorte  qu'il  fût  aisé  de  ne  jamais  faire  banqueroute. 
Il  établit  des  magistrats  à  qui  les  marchands  rendaient  compte 
de  leurs  effets,8  de  leurs  profits,  de  leurs  dépenses,  et  de  leurs 
entreprises.  Il  ne  leur  était  jamais  permis  de  risquer  le  bien 
d'autrui,  et  ils  ne  pouvaient  même  risquer  que  la  moitié  du  leur. 
De  plus,  ils  faisaient  en  société  les  entreprises  qu'ils  ne  pouvaient 
faire  seuls  ;  et  la  policey  de  ces  sociétés  était  inviolable  par  la 

1  faisons-en  le  dénombrement,  let  us  numler  them  ;  2  portent,  produet  ;  8 
uunt-es  médiocres,  one  yen  tinta  the  otkerj  4  voie,  means  ;  5  prêts,  Loans  ;  8 
avidité,  an  eaytr  désire ,  7  banqueroutes,  hankrujtcy  ;  8  effets,  effects  ;  3  po- 
lice, laïcs. 
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rigueur  des  peines  imposées  à  ceux  qui  ne  les  suivraient  p;sa. 
D'ailleurs  la  liberté  du  commerce  était  entière  :  bien  loin  de 
!e  gêner1  par  des  impôts,  on  promettait  une  récompense  à  tous 
les  marchands  qui  pourraient  attirer  à  Salente  le  commerce  de 
quelque  nouvelle  nation. 

Ainsi  les  peuples  y  accoururent  bientôt  en  foule  de  toutes 
parts.  Le  commerce  de  cette  ville  était  semblable  au  flux  et 
reflux  de  la  mer.  Les  trésors  y  entraient  comme  les  flots  vien- 
nent l'un  sur  l'autre.  Tout  y  était  apporté2  et  en  sortait1  libre- 
ment. Tout  ce  qui  entrait  était  utile  ;  tout  ce  qui  soi  tait  lais- 
sait en  sortant  d'autres  richesses  à  sa  place.  La  justice  sévère 
présidait  dans4  le  port  au  milieu  de  tant  de  nations.  La  fran- 
chise, la  bonne  foi,  la  candeur,  semblaient  du  haut  de  ces  su- 
perbes tours  appeler5  les  marchands  des  terres  les  plus  éloi- 
gnées :  chacun  de  ces  marchands,  soit  qu'il  vînt  des  rives  orien- 
tales où  le  soleil  sort  chaque  jour  du  sein  des  ondes,  soi^  qu'il 
fût  parti  de  cette  grande  mer  où  le  soleil,  lassé  de  son  cours,  va 
éteindre  ses  feux,6  vivait  paisible  et  en  sûreté  dans  Salente  comme 
dans  sa  patrie. 

Pour  le  dedans  de  la  ville,  Mentor  visita  tous  les  magasins, 
toutes  les  boutiques7  d'artisans,8  et  toutes  les  places  publiques. 
Il  défendit  toutes  les  marchandises  de  pays  étrangers  qui  pou- 
vaient introduire  le  luxe  et  la  mollesse.  Il  régla  les  habits,  la 
nourriture,  les  meubles,  la  grandeur  et  l'ornement  des  maisons, 
pour  toutes  les  conditions  différentes.  Il  bannit  tous  les  orne- 
ments d'or  et  d'argent  ;  et  il  dit  à  Idoménée  :  Je  ne  connais 
qu'un  seul  moyen  pour  rendre  votre  peuple  modeste  dans  sa 
dépense,  c'est  que  vous  lui  en  donniez  vous-même  l'exemple. 
Il  est  nécessaire  que  vous  ayez  une  certaine  majesté  dans  votre 
extérieur  ;  mais  votre  autorité  sera  assez  marquée  par  vos 
gardes  et  par  les  principaux  officiers  qui  vous  environnent. 
Contentez-vous  d'un  habit  de  laine  très  Une,  teinte  en  pourpre  ;9 
que  les  principaux  de  l'état  après  vous  soient  vêtus  de  la  même 
laine,  et  que  toute  la  différence  ne  consiste  que  dans  la  couleur 
et  dans  une  légère10  broderie"  d'or  que  vous  aurez  sur  le  bord 

1  gêner,  Icadirui  ;  2  apporté,  importée,  ;  3  et  en  sortait,  and  exported  ;  4  pré- 
sidait dans,  presided  ocer  ;  5  appeler,  invite;  6  feux,  fiâmes  ;  7  boutique?, 
ihojis;  8  artisans,  artljkers  ;  9  teinte  de  pourpre,  of  pùrple  colnr;  10  légère, 
diyte;  11  broderie,  einbroidery  ;  \2  bord,  eege. 
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de  votre  habit.  Les  différentes  couleurs  serviront  à  distinguer 
les  différentes  conditions,  sans  avoir  besoin,  ni  d'or,  ni  d'argent, 
ni  de  pierreries.      Réglez  les  conditions  par  la  naissance. 

Mettez  au  premier  rang  ceux  qui  ont  une  noblesse*  plus  an- 
cienne et  plus  éclatante.  Ceux  qui  auront  le  mérite  et  l'autorité 
des  emplois3  seront  assez  contents  de  venir  après4  ces  anciennes 
et  illustres  familles,  qui  sont  dans  une  si  longue  possession  des 
premiers  honneurs.  Les  hommes  qui  n'ont  pas  la  même  no- 
blesse leur  céderont5  sans  peine,  pourvu  que  vous  ne  les  accou- 
tumiez point  à  se  méconnaître3  dans  une  trop  prompte  et  trop 
haute  fortune,7  et  que  vous  donniez  des  louanges  à  la  modéra- 
tion de  ceux  qui  seront  modestes  dans  la  prospérité.  La  dis- 
tinction la  moins  exposée  à  l'envie  est  celle  qui  vient  d'une 
longue  suite8  d'ancêtres. 

Pour  la  vertu,  elle  sera  assez  excitée,  et  l'on  aura  assez 
d'empressement  à  servir  l'état,  pourvu  que  vous  donniez  des 
couronnes  et  des  statues  aux  belles  actions,  et  que  ce  soit  un  com- 
mencement9 de  noblesse  pour  les  enfants  de  ceux  qui  les  auront 
faites.'0 

Les  personnes  du  premier  rang  après  vous  seront  vêtues  de 
blanc  avec  une  frange  d'or  au  bas"  de  leur  habit.  Ils  auront  au 
doigt  un  anneau  d'or,  et  au  cou  une  médaille  d'or  avec  votre 
portrait.12  Ceux  du  second  rang  seront  vêtus  de  bleu;  ils  por- 
teront une  frange  d'argent  avec  l'anneau,  et  point  de  médaille  : 
les  troisièmes,  de  verd,  sans  anneau,  et  sans  frange,  mais  avec  la 
médaille  d'argent:  les  quatrièmes,  d'un  jaune  d'aurore:13  les  cin- 
quièmes, d'un  rouge  pâle  ou  de  roses  :  les  sixièmes,  de  gris  de 
lin  :  les  septièmes,  qui  seront  les  derniers  du  peuple,  d'une  cou- 
leur mêlée1,1  de  jaune  et  de  blanc. 

Voilà1*  les  habits  de  sept  conditions  différentes  pour  les 
hommes  libres.  Tous  les  esclaves  seront  habillés  de  gris  brun." 
Ainsi,  sans  aucune  dépense,  chacun  sera  distingué  suivant  sa 
condition,  et  on  bannira  de  Salente  tous  les  arts  qui  ne  servent 
qu'à  entretenir  le   faste.      Tous   les  artisans  qui  seraient  em- 

1  pierreries,  jewéls  ;  2  noblesse,  accent;  3  emplois,  places',  4  après,  next  to; 
5  ci deront,  wiUyield precedence;  6  se  m(conm\\tre,  forget  their  former  condi- 
tion ;  7  fortune,  élévation;  8  suite,  séries  ;  9  commencement,  fourulation  ;  10 
Sites,  performed,  11  bas,  bottom;  12  portrait,  effigy  ;  13  jaune  d'aurore,  fuH 
yeÙow ;  14  mêlée,  in  a  mixture;  15  voilà,  let  tliese  b« ;  16  gr  s  brun,  dark 
yray. 
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ployés  à  ces  arts  pernicieux  serviront,  ou  aux  arts  nécessaires, 
qui  sont  en  petit  nombre,  ou  au  commerce,  ou  à  l'agriculture, 
On  ne  souffrira  jamais  aucun  changement,  ni  pour  la  nature1  des 
étoffes,  ni  pour  la  forme  des  habits  ;  car  il  est  indigne  que  les 
hommes  destinés  à  une  vie  sérieuse  et  noble  s'amusent  à  inven- 
ter des  parures  affectées,  ni  qu'ils  permettent  que  leurs  femmes. 
à  qui  ces  amusements  seraient  moins  honteux,  tombent  jamais 
dans  cet  excès.8 

Mentor,  semblable  à  un  habile3  jardinier  qui  retranche4  dans* 
les  arbres  fruitiers6  le  bois  inutile,  tâchait  ainsi  de  retrancher7 
le  faste  inutile  qui  corrompait  les  mœurs  :  il  ramenait8  toutes 
choses  à  une  noble  et  frugale  simplicité.  Il  régla  de  même  la 
nourriture  des  citoyens  et  des  esclaves.  Quelle  honte,  disait-il, 
que  les  hommes  les  plus  élevés  fassent  consister  leur  grandeur 
dans  les  ragoûts,  par  lesquels  ils  amollissent  leur  âme  et  ruinent 
insensiblement  la  santé  de  leur  corps  !  Ils  doivent  faire  consis- 
ter leur  bonheur  dans  leur  modération,  dans  leur  autorité  pour 
faire  du  bien  aux  autres  hommes,  et  dans  la  réputation  que 
leurs  bonnes  actions  doivent  leur  procurer.  La  sobriété  rend  la 
nourriture  la  plus  simple  très  agréable.  C'est  elle  qui  donne, 
avec  la  santé  la  plus  vigoureuse,  les  plaisirs  les  plus  purs  et  les 
plus  constants.  Ils  faut  donc  borner9  vos  repas  aux  viandes  les 
meilleures,  mais  apprêtées  sans  aucun  ragoût.  C'est  un  art 
pour  empoisonner  les  hommes,  que  celui  d'irriter  leur  appétit 
au-delà  de  leur  vrai  besoin. 

Idoménée  comprit10  bien  qu'il  avait  eu  tort"  de  laisser12  les  ha- 
bitants de  sa  nouvelle  ville  amollir  et  corrompre  leurs  mœurs  en 
violant  toutes  les  lois  de  Minos  sur13  la  sobriété  :  mais  le  sage 
Mentor  lui  fit  remarquer  que  les  lois  mêmes,  quoique  renouve- 
lées, seraient  inutiles,  si  l'exemple  du  roi  ne  leur  donnait  une  au- 
torité qui  ne  pouvait  venir  d'ailleurs.  Aussitôt  Idoménée  régla14 
sa  table,  où  il  n'admit  que  du  pain  excellent,  du  vin  du  pays,  qui 
est  fort  et  agréable,  mais  en  fort  petite  quantité,  avec  des  viandes 
simples,  telles  qu'il  en  mangeait  avec  les  autres  Grecs  au  siège 
de  Troie.     Personne  n'osa  se  plaindre  d'une  règle  que  le  roi 

1  nature,  quality  ;  2  excès,  extravagance  ;  3  habile,  skilful;  4  retranche, 
lops  ;  5  dans,  f-i'om;  6  arbres  fruitiers,  fruit-tvees  :  7  retrancher,  suppruss } 
8  ramenait,  reduced  ;  9  borner,  confine;  10  comprit,  coneeived  j  11  avait  ou 
tort,  had  been  wrong  ;  12  de  laisser,  m  sufferi^g  ;  13  sur,  conceming  ;  14  régla, 
negulattd. 
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3'imposait  lui-même  ;  et  chacun  se  corrigea  ainsi  de  la  profusion 
et  de  la  délicatesse  où  Ton  commençait  à  se  plonger  poui  les 
repas. 

Mentor  retrancha  ensuite  la  musique  molle  et  efféminée,  qui 
corrompait  toute  la  jeunesse.  Il  ne  condamna  pas  avec  une 
moindre  sévérité  la  musique  bachique,1  qui  n'enivre  guère 
moins  que  le  vin,  et  qui  produit  des  mœurs  pleines  d'emporte- 
ment et  d'impudence.  Il  borna  toute  la  musique  aux  fêtes 
dans  les  temples,  pour  y  chanter  les  louanges  des  dieux,  et  de; 
héros  qui  ont  donné  l'exemple  des  plus  rares  vertus.  Il  ne 
permit  aussi  que  pour  les  temples  les  grands  ornements  d'ar- 
chitecture, tels  que  les  colonnes,  les  frontons,2  les  portiques  ;  il 
donna  des  modèles  d'une  architecture  simple  et  gracieuse,  pour 
faire,  dans  un  médiocre3  espace,4  une  maison  gaie  et  commode 
pour  une  famille  nombreuse  ;  en  sorte  qu'elle  fût  tournée  à  un 
aspect  sain,  que  les  logements  en  fussent  dégagés*  les  uns  des 
■mires,  que  l'ordre  et  la  propreté  s'y  conservassent  facilement, 
ït  que  l'entretien6  fût  de  peu  de  dépense. 

Il  voulut  que  chaque  maison  un  peu  considérable  eût  un 
jalon7  et  un  petit  péristyle,  avec  de  petites  chambres  pour 
<outes  les  personnes  libres.  Mais  il  défendit  très  sévèrement  la 
multitude  superflue  et  la  magnificence  des  logements.  Ces  di- 
vers modèles  de  maisons,  suivant  la  grandeur  des  familles,  ser- 
virent à  embellir  à  peu  de  frais  une  partie  de  la  ville,  et  à  la 
rendre  régulière  ;  au  lieu  que  l'autre  partie,  déjà  achevée  sui- 
vant le  caprice  et  le  faste  des  particuliers,  avait,  malgré  sa  ma- 
gnificence, une  disposition  moins  agréable  et  moins  commode. 
Cette  nouvelle  ville  fut  bâtie  en  très  peu  de  temps,  parceque  la 
côte  voisine  de  la  Grèce  fournit  de  bons  architectes,  et  qu'on  fit 
venir  un  très  grand  nombre  de  maçons  de  l'Epire  et  de  plusieurs 
autres  pays,  à  condition  qu'après  avoir  achevé  leurs  travaux  ils 
s'établiraient  auiour  de  Salente,  y  prendraient  des  terres  à  dé- 
fricher,8 et  serviraient  à  peupler9  la  campagne. 

La  peinture  et  la  sculpture  parurent  à  Mentor  des  ar*6  qu'il 
n'est  pas  permis  d'abandonner  ;10  mais  il  voulut  qu'on  souffrit 

i  bachique,  bacchanallan  ;  2  fronton?,  pedimentë ;  3  médiocre,  modtraU:  4 
espace,  exUnt  qf (f  round  ;  5  dégagés,  indeperulent  ;  6  entretien,  th«  rtpainnf 
ofit;  7  salon,' hall;  8  à  défricher,  to  clear  ;  9  à  peupler,  tojunpU;  10  aban- 
donner, protcribe. 
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dans  Salente  peu  d'hommes  attachés  à  ces  arts.  Il  établit'  une 
école  où  présidaient  des  maîtres  d'un  goût  exquis,  qui  exami- 
naient les  jeunes  élèves.  Il  ne  faut,  disait-il,  rien  de  bas  et  de 
faible  dans  ces  arts  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires.  Par 
conséquent  on  n'y  doit  admettre  que  des  jeunes  gens  d'un  génie 
qui  promette  beaucoup,  et  qui  tende  à  la  perfection.  Les  autres 
sont  nés  pour  les  arts  moins  nobles,  et  ils  seront  employés  plus 
utilement  aux  besoins  ordinaires  de  la  république.  Il  ne  faut, 
disait-il,  employer  les  sculpteurs  et  les  peintres  que  pour  conser- 
ver la  mémoire  des  grands  hommes  et  des  grandes  actions.  C'est 
dans  les  bâtiments  publics  ou  dans  les  tombeaux,2  qu'on  doit  con- 
server des  représentations  de  tout  ce  qui  a  été  fait  avec  une  vertu 
extraordinaire  pour  le  service  de  la  patrie. 

Au  reste,  la  modération  et  la  frugalité  de  Mentor  n'empê- 
chèrent point  qu'il  n'autorisât  tous  les  grands  bâtiments  destinés 
aux  courses  de  chevaux  et  de  chariots,  aux  combats  de  lutteurs, 
à  ceux  du  ceste,  et  à  tous  les  autres  exercises  qui  cultivent1  les 
corps  pour  les  rendre  plus  adroits4  et  plus  vigoureux. 

11  retrancha  un  nombre  prodigieux  de  marchands  qui  ven- 
daient des  étoffes  façonnées5  des  pays  éloignés,  des  broderies 
d'un  prix  excessif,  des  vases  d'or  et  d'argent  avec  des  figures 
de  dieux,  d'hommes  et  d'animaux,  enfin  des  liqueurs  et  des  par- 
fums. Il  voulut  même  que  les  meubles6  de  chaque  maison  fus- 
sent simples,  et  faits  de  manière  à  durer7  long-temps.  En  sorte 
que  les  Salentins,  qui  se  plaignaient  hautement8  de  leur  pau- 
vreté, commencèrent  à  sentir9  combien  ils  avaient  de  richesses 
superflues  ;  mais  c'était  des  richesses  trompeuses  qui  les  appau- 
vrissaient;10 et  ils  devenaient  effectivement  riches,  à  mesure  qu'ils 
avaient  le  courage  de  s'en  dépouiller."  C'est  s'enrichir,  disaient- 
ils  eux-mêmes,  que  de  mépriser  de  telles  richesses  qui  épuisent 
l'état,  et  que  de  diminuer  ses  besoins  en  les  réduisant  aux  vraies 
nécessités  de  la  nature. 

Mentor  se  hâta  de  visiter  les  arsenaux  et  tous  les  magasins, 
pour  savoir  si  les  armes  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à 
la  guerre  étaient  en  bon  état  :  car  il  faut,  disait-il,  être  toujours 


1  établit,  founded  ;  2  tombeaux,  monuments  qf  ifie  dtad;  3  cultivent,  im- 
prt>ve  ;  4  adroits,  active;  5  façonnées,  wrought  •  fi  meubles,  furniture  ;  1 
«urer,  laet;  8  hautement,  loudly  ;  9  à  sentir,  to  le  sensible  j  Î0  les  appaa 
vrissaisut,  made  thempoor  ;  11  de  s'en  dépouiller,  to  relinquish  them. 
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prêt  à  faire  la  guerre,  pour  n'être  j  imais  réduit  au  malheur  de 
la  faire.  Il  trouva  que  plusieurs  choses  manquaient1  par-tout. 
Aussitôt  on  assembla  des  ouvriers  pour  travailler  sur  le  fer,  sur 
l'acier,2  et  sur  l'airain.  On  voyait  s'élever3  des  fournaises4  ar- 
dentes5 des  tourbillons  de  fumée  et  de  flammes  semblables  à  ces 
feux  souterrains6  que  vomit  le7  mont  Etna.  Le  marteau  réson 
nait8  sur  l'enclume9  qui  gémissait10  sous  les  coups  redoublés." 
Les  montagnes  voisines  et  les  rivages  de  la  mer  en  retentis- 
saient :  on  eût  cru  être  dans  cette  île  où  Vulcain,  animant  les 
Cyclopes,  forge  des  foudres  pour  le  père  des  dieux  ;  et,  par  une 
sage  prévoyance,  on  voyait  dans  une  profonde  paix  tous  les 
préparatifs  de  la  guerre. 

Ensuite  Mentor  sortit  de  la  ville  avec  Idoménée,  et  trouva 
une  grande  étendue  de  terres  fertiles  qui  demeuraient  incultes  :'* 
d'autres  n'étaient  cultivées  qu'à  demi,13  par  la  négligence  et  par 
la  pauvreté  des  laboureurs,  qui,  manquant  d'hommes,  manquaient 
aussi  de  courage  et  de  force  de  corps  pour  mettre  l'agriculture 
dans  sa  perfection.  Mentor,  voyant  cette  campagne  désolée,  dit 
au  roi  :  La  terre14  ne  demande  ici  qu'à15  enrichir  les  habitants  ; 
mais  les  habitants  manquent  à16  la  terre.  Prenons  donc  tous  ces 
artisans  superflus  qui  sont  dans  la  ville,  et  dont  les  métiers  ne 
serviraient  qu'à  dérégler  les  mœurs,  pour  leur  faire  cultiver  ces 
plaines  et  ces  collines.  Il  est  vrai  que  c'est  un  malheur  que  tous 
ces  hommes  exercés  à  des  arts  qui  demandent  une  vie  sédentaire 
ne  soient  point  exercés  au  travail,  mais  voici  un  moyen  d'y  re- 
médier. Il  faut  partager  entre  eux  les  terres  vacantes,17  et  ap- 
peler à  leur  secours  des  peuples  voisins  qui  feront  sous  eux  le 
plus  rude18  travail.  Ces  peuples  le  feront,  pourvu  qu'on  leur 
promette  des  récompenses  convenables  sur19  les  fruits40  des  terres 
mêmes  qu'ils  défricheront  :  ils  pourront  dans  la  suite  en  possé- 
der une  partie,  et  être  ainsi  incorporés  à  votre  peuple,  qui  n'est 
pas  assez  nombreux.  Pourvu  qu'ils  soient  laborieux  et  dociles 
aux  lois,  vous  n'aurez  point  de  meilleurs  sujets,  et  ils  accroîtront21 

1  manquaient,  were  wantmç;  2  acier,  steel;  3  s'élever,  to  ris*;  4  fournaises, 
fumier*;  5  ardentes,  htrtUng;  G  souterrains,  wbterronetnu ;  7  que  vomit 
le,  whick  issue  front  ;  8  résonnait,  rung  ;  9  enclume,  anvil;  10  gémissait, 
qroœned  i   11  redoublés,  :   12  incultes,  uncidtioated  ;  18  à  demi, 

ïalf;  H  tern-,  Boil;  15  ne  demande  qu'à,  fa  ready  to;  16  manquent  à,  ar« 
n*>t  sufficient/or ;  17  vacantes,  unooeupied;  18  le  plus  rude,  the  hardett;  lt 
convenables  sur,  in  pro/rrtion  to  ;  20  les  fruits,  theproduc*.;  21  accroi'ron» 
tcz.1  inertaee. 
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votre  puissance.  Vros  artisans  de  la  ville,  transplantés  dans  la 
campagne,  élèveront  leurs  enfants  au  travail,  et  au  goût  de  la 
vie  champêtre.  De  plus,  tous  les  maçons  des  pays  étrangers, 
qui  travaillent  à  bâtir  votre  ville,  se  sont  engagés  à  défricher 
une  partie  de  vos  terres,  et  à  se  faire  laboureurs  :  incorporez-les 
à  votre  peuple,  dès  fu'ils  auront  achevé  leurs  ouvrages  de  la 
ville.  Ces  ouvriers  seront  ravis  de  s'engager  à  passer  leur  vie 
sous  une  domination  qui  est  maintenant  si  douce.  Comme  ils 
sont  robustes  et  laborieux,  leur  exemple  servira  pour  exciter  au 
travail  les  artisans  transplantés  de  la  ville  à  la  campagne  avec 
lesquels  ils  seront  mêlés.'  Dans  la  suite,2  tout  le  pays  sera 
peuplé  de  familles  vigoureuses,  et  adonnées3  à  l'agriculture. 

Au  reste  ne  soyez  point  en  peine  de  la  multiplication  de  ce 
peuple  ;  il  deviendra  bientùt  innombrable,  pourvu  que  vous  faci- 
litiez les  mariages.  La  manière  de  les  faciliter  est  bien  simple  : 
presque  tous  les  hommes  ont  l'inclination  de  se  marier  ;  il  n'y  a 
que  la  misère4  qui  les  en  empêche.  Si  vous  ne  les  chargez  point 
d'impôts,  ils  vivront  sans  peine  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ;  car  la  terre  n'est  jamais  ingrate,  elle  nourrit  toujours  cV 
ses  fruits  ceux  qui  la  cultivent  soigneusement  ;  elle  ne  refuse  ses 
biens  qu'à  ceux  qui  craignent  de  lui  donner*  leurs  peines.6  Plus 
les  laboureurs  ont  d'enfants,  plus  ils  sont  riches,  si  le  prince  ne 
les  appauvrit  pas  ;  car  leurs  enfants,  dès  leur  tendre  jeunesse, 
commencent  à  les  secourir.  Les  plus  jeunes  conduisent  les 
moutons7  dans  les  pâturages  ;  les  autres  qui  sont  plus  grands3 
mènent  déjà  les  grands  troupeaux:9  et  les  plus  âgés10  labourent" 
avec  leur  père.  Cependant  la  mère  et  toute  la  famille  prépare 
un  repas  simple  à  son  époux  et  à  ses  chers  enfants,  qui  doivent 
revenir  fatigués  du  travail  de  la  journée  :  elle  a  son  de  traire" 
ses  vaches  et  ses  brebis,  et  on  voit  couler  des  ruisseaux  de  lait  ; 
elle  fait  un  grand  feu,  autour  duquel  toute  la  famille  innocente 
et  paisible  prend  plaisir  à  chanter  tout  le  soir  en  attendant  le 
doux  sommeil  :  ^lle  prépare  des  fromages,  des  châtaignes,13  et 
des  fruits  conservés  dans  la  même  fraîcheur14  que  si  on  venait 
de  les  cueillir. 

1  mêlés,  intermixed  ;  2  dans  la  suite,  in  a  short  Urne  ;  3  adonnées,  devoted  ; 
i  misère,  peverty  ;  5  donner,  bestow  ;  6  peines,  labor ;  7  moutons,  shetp  •  S 
plus  grands,  more  adoanced  in  years  ;  9  grands  troupeaux,  catik  ;  10  piM 
âgés,  oldest  ;  11  labourent,  go  to  ploughi  12  traire,  milk  ;  13  ehàtaigii«s 
tMetnuts  ;  14  dans  la  même  fraîcheur,  asfresh. 
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Le  berger  revient  avec  sa  flûte,'  et  chante  à  la  famille  assem- 
blée les  nouvelles  chansons  qu'il  a  apprises  dans  les  hameaux1 
voisins.  Le  laboureur  rentn  avec  sa  charrue  ;  et  ses  bœufs  fa- 
tigués marchent,  le  cou  penché,3  d'un  pas  lent  et  tardif,  malgré 
l'aiguillon4  qui  les  presse.5  Tous  les  maux  du  travail  finissent 
svec  la  journée.  Les  pavots6  que  le  sommeil,  par  l'ordre  des 
dieux,  répand  sur  la  terre  appaisent  tous  les  noirs  soucis  par 
leurs  charmes,  et  tiennent  toute  la  nature  dans  un  doux  enchante- 
ment ;  chacun  s'endort7  sans  prévoir8  les  peines  du  lenaemain. 

Heureux  ces  hommes  sans  ambition,  sans  défiance,  sans  arti- 
fice, pourvu  que  les  dieux  leur  donnent  un  bon  roi  qui  ne  trouble 
point  leur  joie  innocente  !  Mais  quelle  horrible  inhumanité,  que 
de  leur  arracher,  pour  des  desseins  pleins  de  faste  et  d'ambition, 
les  doux  fruits  de  la  terre,  qu'ils  ne  tiennent  que  de  la  libérale 
nature  et  de  la  sueur  de  leur  front  !9  La  nature  seule  tirerait  de 
son  sein  fécond  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  un  nombre  infini 
d'hommes  modérés  et  laborieux  ;  mais  c'est  l'orgueil  et  la  mol- 
lesse de  certains  hommes,  qui  en  mettent  tant  d'autres  dans  une 
affreuse  pauvreté. 

Que  ferai-je,  disait  Idoménée,  si  ces  peuples  que  je  répandrai 
dans  ces  fertiles  campagnes  négligent  de  la  cultiver  ? 

Faites,  lui  répondit  Mentor,  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  fait 
communément.  Les  princes  avides10  et  sans  prévoyance  ne 
songent  qu'à  charger  d'impôts  ceux  d'entre  leurs  sujets  qui  sont 
les  plus  vigilants  et  les  plus  industrieux  pour  faire  valoir"  leurs 
biens  ;  c'est  qu'ils  espèrent  en  être  payés  plus  facilement  :  en 
même  temps  ils  chargent  moins  ceux  que  la  paresse  rend  plus 
misérables.  Renversez12  ce  mauvais  ordre  qui  accable  les  bons, 
qui  récompense  le  vice,  et  qui  introduit  une  négligence  aussi 
funeste  au  roi  même  qu'à  tout  l'état.  Mettez13  des  taxes,  des 
amendes,'4  et  même,  s'il  le  faut,  d'autres  peines15  rigoureuses, 
sur  ceux  qui  négligeront  leurs  champs,  comme  vous  puniriez 
des  soldats  qui  abandonneraient  leur  poste  dans  la  guerre  :  au 
contraire,  donnez  des  grâces16  et  des  exemptions  aux  familles 

1  flûte,  pipe;  2  hameaux,  hamleta  ;  8  le  cou  pendu',  hanging  down  tkeir 
heads ;  4  aiguillon,  goad  ;  5  qui  Les  presse,  which  urgea  tknn  on  ;  t>  pavots, 
\wppie8  ;  7  s'endort,  resta;  8  prévoir,  anticipating ;  9  sueur  de  leur  front, 
tweat  of  their  brow ;  10  avides,  rapucious  ;  11  faire  valoir:  improve  ;  19  ren- 
versez, invert;  13  mettez,  lay  ;  14  amendes  fines  ;  15  peines,  penaltiea ;  1# 
prioeat/avort. 
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qui,  se  multipliant,  augmentent  à  proportion  la  culture  de  leur 
terre.  Bientôt  les  familles  se  multiplieront,  et  tout  le  monde 
s'animera  au  travail  ;  il  deviendra  même  honorable.  La  profes- 
sion de  laboureur  ne  sera  plus  méprisée,  n'étant  plus  accablée 
de  tant  de  maux.  On  reverra  la  charrue  en  honneur1  maniée* 
par  des  mains  victorieuses  qui  auront  défendu  la  patrie.  Il  ne 
sera  pas  moins  beau  de  cultiver  l'héritage3  de  ses  ancêtres  pen- 
dant une  heureuse  paix,  que  de  l'avoir  défendu  généreusement 
pendant  les  troubles  de  la  guerre.  Toute  la  campagne  refleu- 
rira :  Cérès  se  couronnera  d'épis  dorés  :  Bacchus,  foulant  à  ses 
pieds  les  raisins,  fera  couler,  du  penchant  des  montagnes,  des 
ruisseaux  de  vin  plus  doux  que  le  nectar  :  les  creux  vallons  re- 
tentiront des  concerts  des  bergère,  qui,  le  long  des  clairs  ruis- 
seaux, joindront  leurs  voix  avec  leurs  flûtes,  pendant  que  leurs 
troupeaux  bondissants  paîtront  sur  l'herbe  et  parmi  les  fleurs, 
sans  craindre  les  loups. 

Ne  serez-vous  pas  trop  heureux,  ô  Idoménée,  d'être  la  source 
de  tant  de  biens,  et  de  faire  vivre,  à  l'ombre4  de  votre  nom,  tant 
de  peuples  dans  un  si  aimable6  repos  ?  Cette  gloire  n'est-elle 
pas  plus  touchante  que  celle  de  ravager  la  terre,  de  répandre 
par-tout,  et  presque  autant  chez  soi,  au  milieu  même  des  vic- 
toires, que  chez  les  étrangers  vaincus,  le  carnage,  le  trouble, 
l'horreur,  la  langueur,6  la  consternation,  la  cruelle  faim  et  le 
désespoir  ? 

O  heureux  le  roi  assez  aimé  des  dieux,  et  d'un  cœur  assea 
grand,7  pour  entreprendre  d'être  ainsi  les  délices8  des  peuples, 
et  de  montrer  à  tous  les  siècles,  dans  son  règne,  un  si  charmant 
spectacle  !9  La  terre10  entière,"  loin  de  se  défendre  de  sa  puis- 
sance par  des  combats,  viendrait  à  ses  pieds  le  prier'2  de  régner 
sur  elle. 

Idoménée  lui  répondit  :  Mais  quand  les  peuples  seront  ainsi 
dans  la  paix  et  dans  l'abondance,  les  délices  les  corrompront,  et 
Us  tourneront  contre  moi  les  forces  que  je  leur  aurai  données. 

Ne  craignez  point,  dit  Mentor,  cet  inconvénient:  c'est  un  pré- 
texte qu  on  allègue  toujou-s  pour  flatter  les  princes  prodigues11 

1  on  reverra  en  honneur,  icill  be  held  in.  lionor  ;  2  maniée,  guided  ;  3  héritage, 
patrimony ,  4  ombre,  sheUer  •  5  aimable,  delighf/ul ;  6  langueur,  angmsh  ;  7 
d:un  cœur  assez  grand,  and  kas  a  soûl  great  enough;  8  déliées,  dslight  ;  9 
spectacle,  prospect  ;  10  terre,  world  ;  !..  autière,  wkoU  ;  12  prier,  beseech;  13 
orodigues,  prodigal. 


202  TÊLÉMAQUE.  liv.  m 

qui  veulent  accabler  leurs  peuples  d'impôts.  Le  remède  est 
facile.  Les  lois  que  nous  venons  d'établir  pour  l'agriculture 
rendront  leur  vie  laborieuse  ;  et,  dans  leur  abondance,  ils  n'au- 
ront que  le  nécessaire,  parceque  nous  retranchons  tous  les  arts 
qui  fournissent  le  superflu.  Cette  abondance  même  sera  dimi- 
nuée' par  la  facilité  des  mariages,  et  par  la  grande  multiplica- 
tion des  familles.  Chaque  famille,  étant  nombreuse  et  ayant 
peu  d-1  terre,  aura  soin  de  la  cultiver  par  un  travail  sans  re- 
lâche.2 C'est  la  mollesse  et  l'oisiveté5  qui  rendent  les  peuples 
insolents  et  rebelles.  Us  auront  du  pain  à  la  vérité,  et  assez 
largement  ;4  mais  ils  n'auront  que  du  pain  et  des  fruits  de  leur 
propre  terre,  gagnés5  à  la  sueur  de  leur  visage. 

Pour  tenir  votre  peuple  dans  cette  modération,  il  faut  régler 
dès-à-préseni6  l'étendue  de  terre  que  chaque  famille  pourra 
posséder.  Vous  savez  que  nous  avons  divisé  tout  votre  peuple 
?n  sept  classes,  suivant  les  différentes  conditions  :  il  ne  faut 
permettre  à  chaque  famille,  dans  chaque  classe,  de  pouvoir 
posséder  que  l'étendue  de  terre  absolument  nécessaire  pour 
nourrir  le  nombre  de  personnes  dont  elle  sera  composée.  Cette 
régie  étant  inviolable,  les  nobles  ne  pourront  faire  d'acquisitions 
sur  les  pauvres  :  tous  auront  des  terres  ;  mais  chacun  en  aura 
fort  peu,  et  sera  excité  par-là  à  les  bien  cultiver.  Si  dans  une 
longue  suite  de  temps  les  terres  manquaient  ici,  on  ferait  des  co- 
lonies qui  augmenteraient  la  puissance  de  cet  état. 

Je  crois  même  que  vous  devez  prendre  garde  à  ne  jamais 
laisser  le  vin  devenir  trop  commun  dans  votre  royaume.  Si  on 
a  planté  trop  de  vignes,7  il  faut  qu'on  les  arrache  :8  le  vin  est  la 
source  des  plus  grands  maux  parmi  les  peuples  ;  il  cause  les 
maladies,  les  querelles,  les  séditions,  l'oisiveté,  le  dégoût  du  tra- 
vail, le  désordre  des  familles.  Que  le  vin  soit  donc  réservé 
comme  une  espèce  de  remède,9  ou  comme  une  liqueur  très  rare,10 
qui  n'est  employée  q*ue  pour  les  sacrifices,  ou  pour  les  fêtes  ex- 
traordinaires. Mais  n'espérez  point  de  faire  observer  une  règle 
si  importante,  si  vous  n'en  donnez  vous-même  l'exemple. 

D'ailleurs  il  faut  faire  garder  inviolablement  les  lois  de  Minos 

1  •imimu'e,  letuned  •  2  sans  relâche,  incessant  ;  3  oisiveté,  idleness  :  4  assez 
largement,  enough;  5  gagnés,  earned  ;  6  dès-k-pri seul,  f)rlhwith  ;  7  vignes, 
fines  ;  8  il  faut  qu'on  les  arrache,  they  must  be  plucted  uj>  ;  9  remède,  tntdi- 
tint  ;  10  r/ire,  scarce. 
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pour  l'éducation  des  enfants.  Il  faut  établir  des  écoles  pu- 
bliques où  l'on  enseigne  la  crainte  des  dieux,  l'amour  de  la  pa- 
trie, le  respect  des  lois,  la  préférence  de  l'honneur  aux  plaisirs 
et  i  la  vie  même. 

Il  faut  avoir  des  magistrats  qui  veillent  sur  les  familles  et  sur 
les  mœurs  des  particuliers.  Veillez  vous-même,  vous  qui  n'ètea 
roi,  c'est-à-dire,  pasteur1  du  peuple,  que  pour  veiller  nuit  et 
jour  sur  votre  troupeau  ;  par-là  vous  préviendrez*  un  nombre 
infini  de  désordres  et  de  crimes  :  ceux  que  vous  ne  pouvez  pré- 
venir, punissez-les  d'abord  sévèrement.  C'est  une  clémence 
que  de  faire  d'abord  des  exemples  qui  arrêtent  le  cours  de 
l'iniquité.  Par  un  peu  de  sang  répandu  à  propos,  on  en 
épargne  beaucoup,  et  on  se  met  en  état  d'être  craint  sans  useï 
souvent  de  rigueur 

Mais  quelle  détestable  maxime  de  ne  croire  trouver  sa  sûreté 
que  dans  l'oppression  des  peuples  !  Ne  les  point  faire  instruire, 
ne  les  point  conduire  à  la  vertu,  ne  s'en  faire  jamais  aimer,  les 
pousser  par  la  terreur  jusqu'au  désespoir,  les  mettre  dans  l'af- 
freuse nécessité  ou  de  ne  pouvoir  jamais  respirer  librement,  ou 
de  secouer  le  joug  de  votre  tyrannique  domination  ;  est-ce  là  le 
vrai  moyen  de  régner  sans  trouble  ?  est-ce  là  le  vrai  chemin  qui 
mène  à  la  gloire  ? 

Souvenez-vous  que  les  pays  où  la  domination  du  souverain  es* 
plus  absolue  sont  ceux  où  les  souverains  sont  moins  puissants 
Us  prennent,  ils  ruinent  tout,  ils  possèdent  seuls  tout  l'état  : 
mais  aussi  tout  l'état  languit,  les  campagnes  sont  en  friche3  et 
presque  désertes  ;  les  villes  diminuent  chaque  jour  ;  le  com- 
merce tarit.4  Le  roi,  qui  ne  peut  être  roi  tout  seul,  et  qui  n'est 
grand  que  par  ses  peuples,  s'anéantit5  lui-même  peu-à-peu  par 
l'anéantissement  insensible  des  peuples  dont  il  tire  ses  richesses 
et  sa  puissance.  Son  état  s'épuise  d'argent6  et  d'hommes  : 
cette  dernière  perte  est  la  plus  grande  et  la  plus  irréparable. 
Son  pouvoir  absolu  fait  autant  d'esclaves  qu'il  a  de  sujets.  On 
le  flatte,  on  fait  semblant  de  l'adorer,  on  tremble  au  moindre  de 
Bes  regards  :"  mais  attendez  la  moindre  révolution  ;8  cette  puis- 

1  pasteur,  shepherd  ;  2  préviendrez,  will  prevent  ;  3  sont  en  friche,  wmdtl- 
taied;  4  tarit,  déclines  ;  5  s'anéantit,  wastes  away  ;  6  s'épuise  d',  is  exhausted 
of;  1  de  ses  regards,  glance  o/his  et/es  ;  8  mais  attendez  la  moindre  révolu 
Éon,  but  at  the  least  revolt. 
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sance  monstrueuse,  poussée  jusqu'à  un  excès  trop  violent,  ne 
saurait  durer  ;  elle  n'a  aucune  ressource  dans  le  cœur  des  peu- 
ples ;  elle  a  lassé  et  irrité  tous  les  corps  de  l'état  ;  elle  con- 
traint tous  les  membres  de  ces  corps  de  soupirer1  après  un 
changement.  Au  premier  coup  qu'on  lui  porte,  l'idole  se  ren- 
verse,* se  brise,3  et  est  foulée  aux  pieds. *  Le  mépris,  la  haine, 
la  crainte,  le  ressentiment,  la  défiance,  en  un  mot  toutes  les 
passions,  se  réunissent  contre  une  autorité  si  odieuse.  Le  roi, 
qui  dans  sa  vaine  prospérité  ne  trouvait  pas  un  seul  homme 
assez  hardi  pour  lui  dire  la  vérité,  ne  trouvera  dans  son  malheur 
aucun  homme  qui  daigne  ni  l'excuser  ni  le  défendre  contre  ses 
ennemis. 

Après  ce  discours,  Idoménée,  persuadé  par  Mentor,  se  hâta 
de  distribuer  les  terres  vacantes,5  de  les  remplir  de  tous  les  arti- 
sans mutiles,  et  d'exécuter  tout  ce  qui  avait  été  résolu.  Il  ré- 
serva seulement  pour  les  maçons,  les  terres  qu'il  leur  avait  des- 
tinées, et  qu'ils  ne  pouvaient  cultiver  qu'après  la  fin  de  leurs 
travaux  dans  la  ville. 


1  soupirer,  to  parti  ;  2  se  renverse,  is  overturned  ;  3  se  brise,  U  hroktn  inic 
V'iitxs  ;  4  et  est  foulée  aux  pieds,  and  is  trodden  under  foot  ;  5  valantes. 
wueta. 
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idoménée  raconte  à  Mentor  sa  confiance  en  Protésilas,  et  les  nrtifh'ea  de  oc 
favori,  qui  était  de  concert1  avec  Timoerate  pour  faire  périr  Philoclùs, 
et  pour  le  trahir  lui-même.  Il  lui  avoue  que,  prévenu2  par  ces  doux 
hommes  contre  Philoclès,  il  avait  chargé*  Timccrate  de  l'aller  tuer  dans 
une  expédition  où  il  commandait  sa  flotte  ;  que  celui-2'1  ayant  manqué 
son  coup,4  Philoclès  l'avait  épargné,  et  s'était  retiré  en  l'île  de  Samoa, 
après  avoir  remis6  le  commandement  de  la  flotte  à  Polytnene,  que  lui 
Idoménée  avait  nommé  dans  son  ordre  par  écrit  ;•  que,  malgré  la  trahison 
de  Protésilas,  il  n'avait  pu  se  résoudre  à  se  défaire  de  lui.'' 

Déjà  la  réputation  du  gouvernement  doux  et  modéré  d'Ido- 
nienée  attire  en  foule  de  tous  côtés  des  peuples  qui  viennent 
s'incorporer  au  sien,  et  chercher  leur  bonheur  sous  une  si  aima- 
ble domination.  Déjà  ces  campagnes  si  long-temps  couvertes 
de  ronces  et  d'épines  promettent  de  riches  moissons  et  des  fruits 
jusqu'alors  inconnus.  La  terre  ouvre  son  sein  au  tranchant  de 
la  charrue,  et  prépare  ses  richesses  pour  récompenser  le  labou- 
reur: l'espérance  reluit8  de  tous  côtés.  On  voit  dans  les  vallons 
et  sur  les  collines  les  troupeaux  de  moutons  qui  bondissent  sur 
l'herbe,  et  les  grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  génisses  qui 
font  retentir  les  hautes  montagnes  de  leurs  mugissements  :  ces 
troupeaux  servent  à  engraisser9  les  campagnes.  C'est  Mentor 
qui  a  trouvé  le  moyen  d'avoir  ces  troupeaux.  Mentor  conseilla 
à  Idoménée  de  faire  avec  1er  Peucetes,  peuples  voisins,  un 
échange  de  toutes  les  choses  superflues  qu'on  ne  voulait  pas 
souffrir  dans  Salente,  avec  ces  troupeaux  qui  manquaient  aux 
Salentins. 

En  même  temps  la  ville  et  les  villages  d'alentour10  étaient 
pleins  d'un*,  belle  jeunesse  qui  avait  langui  long-temps  dans  la 
misère,  et  qui  n'avait  osé  se  marier  de  peur  d'augmenter  leurs 
maux.     Quand  ils  virent  qu'Idoménée  prenait  des  sentiments 

1  de  concert,  in  concert;  2  prévenu,  prejudiced;  3  chargé,  commissiomd; 
t  manqué  son  coup,  failed  in  the  attempt  ;  5  remis,  resigned  ;  6  par  écrit, 
xtnderhis  own  hand;  7  se  défaire  de  lui,  part  with  TiUx  ;  8  reluit,  dawnë  ;  P 
engraisser,  manure  ;  10  d'alentour,  adjacent. 
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d'humanité,  et  qu  il  voulait  être  leur  père,  ils  ne  craignirent  plus 
la  faim  et  les  autres  fléaux  par  lesquels  le  ciel  afflige  la  terre. 
On  n'entendait  plus  que  des  cris  de  joie,  que  les  chansons  dei 
bergers  et  des  laboureurs  qui  célébraient  leurs  hyménées.1  On 
aurait  cru  voir  le  dieu  Pan  avec  une  foule  de  satyres  et  de 
faunes  mêlés  parmi  les  nymphes  et  dansant  au  son  de  la  flûte  à 
l'ombre  des  bois.  Tout  était  tranquille  et  riant  :  mais  la  joie 
était  modérée  ;  et  ces  plaisirs  ne  servaient  qu'à  délasser  des 
longs  travaux  :  ils  en  étaient  plus  vifs  et  plus  purs. 

Les  vieillards,  étonnés  de  voir  ce  qu'ils  n'auraient  ose  espérer 
dans  la  suite  d'un  si  long  âge,  pleuraient  par  un  excès  de  joie 
mêlée  de  tendresse  :  ils  levaient  leurs  mains  tremblantes  vers  le 
ciel.  Bénissez,  disaient-ils,  ô  grand  Jupiter,  le  roi  qui  vous  res- 
semble, et  qui  est  le  plus  grand  don  que  vous  nous  ayez  fait. 
Il  est  né  pour  le  bien  des  hommes,  rendez-lui  tous  les  biens  que 
nous  recevons  de  lui.  Nos  arrière-neveux,2  venus  de  ces  mar- 
riages  qu'il  favorise,  lui  devront  tout,  jusqu'à  leur  naissance,  et 
il  sera  véritablement  le  père  de  tous  ses  sujets.  Les  jeunes 
hommes  et  les  jeunes  filles  qui  s'épousaient  ne  faisaient  éclater* 
leur  joie  qu'en  chantant  les  louanges  de  celui  de  qui  cette  joie  si 
douce  leur  était  venue.  Les  bouches,  et  encore  plus  les  cœurs, 
étaient  sans  cesse  remplis  de  son  nom.  On  se  croyait  heureux 
de  le  voir  ;  on  craignait  de  le  perdre  :  sa  perte  eût  été  la  désola- 
tion de  chaque  famille. 

Alors  Idoménée  avoua  à  Mentor  qu'il  n'avait  jamais  senti  de 
plaisir  aussi  touchant  que  celui  d'être  aimé,  et  de  rendre  tant  de 
gens  heureux.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru,  disait-il  :  il  me  sem- 
blait que  toute  la  grandeur  des  princes  ne  consistait  qu'à  se  faire 
craindre  ;  que  le  reste  des  hommes  était  fait  pour  eux  :  et  tout 
ce  que  j'avais  ouï  dire  des  rois  qui  avaient  été  l'amour  et  les  do- 
lices  de  leurs  peuples  me  paraissait  une  pure4  fable  ;  j'en  recon- 
nais maintenant  la  vérité.  Mais  il  faut  que  je  vous  raconte  com- 
ment on  avait  empoisonné  mon  cœur  dès  ma  plus  tendre  enfance 
sur  l'autorité  des  rois.  C'est  ce  qui  a  causé  tous  les  malheurs 
d'i  ma  vie.     Alors  Idoménée  commença  cette  narration  : 

Protésilas,  qui  est  un  peu  plus  âgé  que  moi,  fut  celui  de  tous 
les  jeunes  gens  que  j'aimai  le  plus.     Son  naturel  vif  et  hardi 

l  hymt'ni'cs,  ma  triages  ;  2  nrrirre-neveux,  childrcns  children  ;  3  faisuicr.l 
éclater,  expretsed  ;  4  pure,  me-i 
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était  selon  mon  goût  ;  il  entra  dans  mes  plaisirs  ;  il  flatta  mes 
passions  ;  il  me  rendit  suspect  un  autre  jeune  homme  que  j'ai- 
mais aussi,  et  qui  se  nommait  Pbiloclès.  Celui-ci  avait  la 
crainte  des  dieux,  et  l'âme  grande  mais  modérée  ;  il  mettait  la 
grandeur,  non  à  s'élever,  mais  à  se  vaincre,  et  à  ne  faire  rien  de 
bas.  Il  me  parlait  librement  sur  mes  défauts  ;  et  lors  même 
qu'il  n'osait  me  parler,  son  silence  et  la  tristesse  de  son  visage 
me  faisaient  assez  entendre  ce  qu'il  voulait  me  reprocher. 

Dans  les  commencements  cette  sincérité  mes  plaisait  ;  et  je 
lui  protestais  souvent  que  je  l'écouterais  avec  confiance  toute 
ma  vie,  pour  me  préserver  des  flatteurs.  Il  me  disait  tout  ce 
que  je  devais  faire  pour  marcher  sur  les  traces  de  mon  aïeul 
Minos,  et  pour  rendre  mon  royaume  heureux.  Il  n'avait  pas 
une  aussi  profonde  sagesse  que  vous,  ô  Mentor  ;  mais  ses 
maximes  étaient  bonnes,  je  le  reconnais  maintenant.  Peu-à-peu 
les  artifices  de  Protésilas,  qui  était  jaloux  et  plein  d'ambition, 
me  dégoûtèrent  de  Philoclès.  Celui-ci  était  sans  empressement, 
et  laissait  l'autre  prévaloir  ;  il  se  contenta  de  me  dire  toujours  la 
vérité  lorsque  je  voulais  l'entendre.  C'était  mon  bien,  et  non  sa 
fortune,  qu'il  cherchait. 

Protésilas  me  persuada  insensiblemeut  que  c'était  un  esprit 
chagrin1  et  superbe2  qui  critiquait  toutes  mes  actions,  qui  ne  me 
demandait  rien  parcequ'il  avait  la  fierté  de  ne  vouloir  rien  tenir 
de  moi,  et  d'aspirer  à  la  réputation  d'un  homme  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  honneurs  :  il  ajouta  que  ce  jeune  homme  qui 
me  parlait  si  librement  sur  mes  défauts  en  parlait  aux  autres 
avec  la  môme  liberté  ;  qu'il  laissait  assez  entendre  qu'il  ne 
m'estimait  guère  ;  et  qu'en  rabaissant3  ainsi  ma  réputation  il 
voulait,  par  l'éclat4  d'une  vertu  austère,  s'ouvrir  le  chemin  à  la 
royauté. 

D'abord  je  ne  pus  croire  que  Philoclès  voulût  me  détrôner:  il 
y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  et  une  ingénuité  que 
rien  ne  peut  contrefaire,  et  à  laquelle  on  ne  se  méprend  point,' 
pourvu  qu'on  y  soit  attentif.  Mais  la  fermeté  de  Philoclès  con- 
tre mes  faiblesses  commençait  à  me  lasser.  Les  complaisances 
de  Protésilas,  et  son  industrie  inépuisable  pour  m'inventer  de 

1  esprit  chagrin,  morose  temper ;  2  superbe,  TiaugMy ;  3  rabaissant,  lesseth 
ina  ;  4  é>lat,  show  ;  5  à  laauelle  on  ne  se  méprend  point,  whkih  cannot  be  mi» 
kuceth. 
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nouveaux  plaisirs,  me  faisaient  sentir  encore  plus  irupatiemnienl 
l'austérité  de  l'autre. 

Cependant  Pr\tésilas,  ne  pouvant  souffrir  que  je  ne  crusse 
pas  tout  ce  qu'il  me  disait  contre  son  ennemi,  prit  le  parti1  de 
ne  m'en  parler  plus,  et  de  me  persuader  par  quelque  chose  de 
plus  fort  que  toutes  les  paroles.  Voici  comment  il  acheva  de 
me  tromper  ::  il  me  conseilla  d'envoyer  Philoclès  commander 
les  vaisseaux  qui  devaient  attaquer  ceux  de  Carpathie  ;  et,  pour 
m'y  déterminer,3  il  me  dit  :  Vous  savez  que  je  ne  suis  pas  sus- 
pect dans  les  louanges  que  je  lui  donne  :  j'avoue  qu'il  a  du  cou- 
rage et  du  génie  pour  la  guerre  ;  il  vous  servira  mieux  qu'un 
autre,  et  je  préfère  l'intérêt  de  votre  service  à  tous  mes  ressen- 
timents contre  lui. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette  droiture4  et  cette  équité  dans  le 
cœur  de  Protésilas,  à  qui  j'avais  confié  l'administration  de  mes 
plus  grandes  affaires.  Je  l'embrassai  dans  un  transport  de  joie, 
et  me  crus  trop  heureux  d'avoir  donné  toute  ma  confiance  à  un 
homme  qui  me  paraissait  ainsi  au-dessus  de  toute  passion  et  de 
tout  intérêt.  Mais,  hélas  !  que  les  princes  sont  dignes  de  com- 
passion !  Cet  homme  me  connaissait  mieux  que  je  ne  me  con- 
naissais moi-même  :  il  savait  que  les  rois  sont  d'ordinaire  dé- 
fiants et  inappliqués  ;  défiants,  par  l'expérience  continuelle 
qu'ils  ont  de  l'artifice  des  hommes  corrompus  dont  ils  sont  en- 
vironnés ;  inappliqués,  pareeque  les  plaisirs  les  entraînent,  et 
qu'ils  sont  accoutumés  à  voir  des  gens  chargés  de  penser  pour 
eux,  sans  qu'ils  en  prennent  eux-mêmes  la  peine.  Il  comprit 
donc  qu'il  ne  lui  serait  pas  difficile  de  me  mettre  en  défiance  e*i 
en  jalousie  contre  un  homme  qui  ne  manquerait  pas  de  faire  de 
grandes  actions,  sur-tout  l'absence  lui  donnant  une  entière  faci- 
lité de  lui  tendre5  des  pièges. 

Philoclès,  en  partant,  prévit  ce  qui  lui  pouvait  arriver.  Sou- 
venez-vous, me  dit-il,  que  je  ne  pourrai  plus  me  défendre  ;  que 
vous  n'écouterez  que  mon  ennemi  ;  et  qu'en  vous  servant  au 
péril  de  ma  vie  je  courrai  risque  de  n'avoir  d'autre  récompense 
que  votre  indignation.  Vous  vous  trompez,  lui  dis-je  :  Protési- 
las ne  parle  point  de  vous  comme  vous  parlez  de  lui  ;  il  voua 
loue,  il  vous  estime,  il  vous  croit  digne  des  plus  importants  em- 

l  prit  le  parti,  resolved  ;  2  acheni  de  me  tromper,  accomplùth  his  design  qf  l& 
trvc'éjvj  me  y  3  déterminer,  induce  ;  -4  droiture,  iiticgrity  ;  5  tendre,  lay. 
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plois  :  s'il  commençait  à  me  parier  contre  vous,  il  perdrait  ma 
confiance.  Ne  craignez  rien,  allez,  et  ne  songez  qu'à  me  bien 
servir.     Il  partit,  et  me  laissa  dans  une  étrange  situation. 

Il  faut  vous  l'avouer,  Mentor,  je  voyais  clairement  combien  ii 
m'était  nécessaire  d'avoir  plusieurs  hommes  que  je  consultasse, 
et  que  rien  n'était  plus  mauvais,  ni  pour  ma  réputation,  ni  pour 
le  succès  des  affaires,  que  de  me  livrer  à  un  seul.  J'avais 
éprouvé  que  les  sages  conseils  de  Pbiloclès  m'avaient  garanti1 
de  plusieurs  fautes  dangereuses  où  la  hauteur  de  Protésilas 
m'avait  fait  tomber.  Je  sentais  bien  qu'il  y  avait  dans  Pbiloclès 
un  fonds  de  probité  et  de  maximes  équitables  qui  ne  se  faisait 
point  sentir*  de  même  dans  Protésilas;  mais  j'avais  laissé  prendre 
à  Protésilas  un  certain  ton*  décisif4  auquel  je  ne  pouvais  presque 
plus  résister.  J'étais  fatigué  de  me  trouver  toujours  entre  deux 
hommes  que  je  ne  pouvais  accorder  ;s  et  dans  cette  lassitude 
j'aimais  mieux,  par  faiblesse,  hasarder  quelque  chose  aux  dépens 
des  affaires,  et  respirer  en  liberté.  Je  n'eusse  osé  me  dire  à 
moi-même  une  si  honteuse  raison  du  parti  que  je  venais  de 
prendre  :  mais  cette  honteuse  raison,  que  je  n'osais  développer' 
ne  laissait  pas  d'agir  secrètement  au  fond  de  mon  cœur,  et  d'être 
le  vrai  motif  de  tout  ce  que  je  faisais. 

Philoclès  surprit  les  ennemis,  remporta  une  pleine7  victoire, 
et  se  hâtait  de  revenir  pour  prévenir  les  mauvais  offices  qu'il 
avait  à  craindre  :  mais  Protésilas,  qui  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  de  me  tromper,  lui  écrivit  que  je  désirais  qu'il  fît  une 
descente  dans  l'île  de  Carpathie,  pour  profiter5  de  la  victoire. 
En  effet,  il  m'avait  persuadé  que  je  pourrais  facilement  faire  la 
conquête  de  cette  l'île  mais  il  fit  en  sorte  que  plusieurs  choses 
nécessaires  manquèrent  à  Philoclès  dans  cette  enti  éprise,  et  il 
l'assujettit  à  certains  ordres  qui  causèrent  divers  contre-temps9 
dans  l'exécution. 

Cependant  il  se  servit  d'un  domestique  très  corrompu  que  j'a- 
vais auprès  de  moi,  et  qui  observait  jusqu'aux  moindres  choses 
pour  lui  en  rendre  compte,  quoiqu'ils  parussent  ne  se  voir  gn  Ve, 
et  n'être  jamais  d'accord10  en  rien. 

1  graran'.i,  saved  ;  2  ne  se  faisait  point  sentir,  was  not  visible  ;  3  ton,  air;  4 
décisif, peremptory ;  5  accorder,  reconcile;  6  développer,  disover  ;  7  pleine, 
sompleie  ;  8  profiter,  reap  the  fruits  ;  9  contre-temps,  disappcintmtnt  ;  10 
♦tre  d'acîord,  agrée. 
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Ce  domestiqie,  nommé  Timocrate,  me  \int  dire  un  jour  en 
grand  secret  qu'il  avait  découvert  une  affaire  très  dangereuse. 
Philoclès,  me  dit-il,  veut  se  servir  de  votre  armée  navale  pour 
se  faire  roi  de  l'île  de  Carpathie  :  les  chefs  des  troupes  lui  sont 
attachés,  tous  les  soldats  sont  gagnés  par  ses  largesses,1  et  plus 
encore  par  la  licence2  pernicieuse  où  il  les  laisse  vivre  ;  il  est 
enflé3  de  sa  victoire.  Voilà  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  un  de  ses 
amis  sur-  son  projet  de  se  faire  roi  :  on  n'en  peut  plus  douter 
après  une  preuve  si  évidente. 

Je  lus  cette  lettre,  et  elle  me  parut  de  la  main  de  Philoclès. 
On  avait  parfaitement  imité  son  écriture  ;  et  c'était  Protésilas 
qui  l'avait  faite  avec  Timocrate.  Cette  lettre  me  jeta  dans  une 
étrange  surprise  :  je  la  relisais  sans  cesse,  et  ne  pouvais  me  per- 
suader qu'elle  fût  de  Philoclès,  repassant  dans4  mon  esprit 
troublé  toutes  les  marques  touchantes  qu'il  m'avait  données  de 
son  désintéressement  et  de  sa  bonne  foi.  Cependant  que  pou- 
vais-je  faire  ?  quel  moyen  de  résister  à  une  lettre  où  je  croyais 
être  sûr  de  reconnaître  l'écriture  de  Philoclès  ? 

Quand  Timocrate  vit  que  je  ne  pouvais  plus  résister  à  son  ar- 
tifice, il  le  poussa  plus  loin.  Oserai-je,  me  dit-il  en  hésitant, 
vous  faire  remarquer  un  mot  qui  est  dans  cette  lettre  ?  Philo- 
clès dit  à  son  ami  qu'il  peut  parler  en  confiance  à  Protésilas  sur 
une  chose  qu'il  ue  désigne  que  par  un  chiffre  :5  assurément 
Protésilas  est  entré  dans  le  dessein  de  Philoclès,  et  ils  se  sont 
racommodés6  à  vos  dépens.  Vous  savez  que  c'est  Protésilas  qui 
vous  a  pressé7  d'envoyer  Philoclès  contre  les  Carpathiens.  De- 
puis un  certain  temps  il  a  cessé  de  vous  parler  contre  lui,  comme 
il  le  faisait  souvent  autrefois.  Au  contraire,  il  le  loue,  il  l'excuse 
en  toute  occasion  :  ils  se  voyaient  depuis  quelque  temps  avec 
assez  d'honnêteté.  Sans  doute  Protésilas  a  pris  avec  Philoclès 
des  mesures  pour  partager  avec  lui  la  conquête  de  Carpathie. 
Vous  voyez  même  qu'il  a  voulu  qu'on  fît  cette  entreprise  contre 
toutes  les  règles,  et  qu'il  s'expose  à  faire  périr  votre  armée  na- 
vale, pour  contenter8  son  ambition.  Croyez-vous  qu'il  voulût 
servir  ainsi  à  celle  de  Philoclès  s'ils  étaient  encore  mal  ensemble  ?9 


1  largesses,  lUierality  :  2  licence,  irregularity  ;  3  enfle,  elated  ;  4  repassant 
dans,  tvheio  I  recalùd  io  ;  5  chiffre,  clpher  :  6  racommodés,  recoucilcd  ;  7 
pressé,  urged  ;  8  conteuter,  gratify  ;  9  s'ils  étaient  encore  mal  ensemble,  V 
Qiere  txiJ  yct  been  any  enmdy  between  tliem. 
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Non,  non,  on  ne  peut  plus  douter  que  ces  deux  hommes 
ce  soient  réunis  pour  s'élever  ensemble  à  une  grande  autorité, 
et  peut-être  pour  renverser  le  trône  où  vous  régnez.  En  vous 
parlant  ainsi,  je  sais  que  je  m'expose  à  leur  ressentiment,  si, 
malgré  mes  avis  sincères,  vous  leur  laissez  encore  votre  autorité 
dans  les  mains  :  mais  qu'importe,  pourvu  que  je  vous  dise  la 
vérité  ? 

Ces  dernières  paroles  de  Timocrate  firent  une  grande  impres- 
sion sur  moi:  je  ne  doutai  plus  de  la  trahison  de  Philoclès,  et  je 
me  défiai  de  Protésilas  comme  de  son  ami.  Cependant  Timo- 
crate me  disait  sans  cesse  :  Si  vous  attendez  que  Philoclès  ait 
conquis  l'île  de  Carpathie,  il  ne  sera  plus  temps  d'arrêter  ses 
desseins  ;  hâtez-vous  de  vous  en  assurer  pendant  que  vous  le 
pouvez.  J'avais  horreur  de  la  profonde  dissimulation  des 
hommes  ;  je  ne  savais  plus  à  qui  me  fier.  Après  avoir  décou- 
vert la  trahison  de  Philoclès,  je  ne  voyais  plus  d'homme  sur  la 
terre  dont  la  vertu  pût  me  rassurer.  J'étais  résolu  de  faire  périr 
au  plutôt  ce  perfide  ;  mais  je  craignais  Protésilas,  et  je  ne  savais 
comment  faire  à  son  égard.  Je  craignais  de  le  trouver  coupable, 
et  je  craignais  aussi  de  me  fier  à  lui. 

Enfin,  dans  mon  trouble,  je  ne  pus  m'empècher  de  lui  dire 
que  Philoclès  m'était  devenu  suspect.  Il  en  parut  surpris  ;  il 
me  représenta  sa  conduite  droite  et  modérée  ;  il  m'exagéra  ses 
services  ;  en  un  mot,  il  fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  me  persuader 
qu'il  était  trop  bien  avec  lui.  D'un  autre  côté  Timocrate  ne 
perdait  pas  un  moment  pour  me  faire  remarquer  cette  intelli- 
gence, et  pour  m'obliger  à  perdre  Philoclès  pendant  que  je  pou- 
vais encore  m'assurer  de  lui.  Voyez,  mon  cher  Mentor,  combien 
les  rois  sont  malheureux  et  exposés  à  être  le  jouet  des  autres 
hommes,  lors  même  que  les  autres  hommes  paraissent  trem- 
blants à  leurs  pieds. 

Je  crus  faire  un  coup  d'une  profonde  politique,  et  décon- 
certer1 Protésilas,  en  envoyant  secrètement  à  l'armée  navale 
Timocrate  pour  faire  mourir  Philoclès.  Protésilas  poussa  jus- 
qu'au bout2  sa  dissimulation,  et  me  trompa  d'autant  mieux  qu'il 
parut  plus  naturellement  comme  un  homme  qui  se  laissait  trom- 
per.    Timocrate  partit  donc,  et  trouva  Philoclès  assez  embar- 

1  déconcerter,  disconcert  ;  2  poussa  jusqu'au  bout,  '.arried  to  the  loti. 
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rassé  dans  sa  descente  :  il  manquait  de  tout  ;  car  Protésilas,  ne 
sachant  si  la  lettre  supposée  pourrait  faire  périr  son  ennemi, 
voulait  avoir  en  même  temps  une  autre  ressource  prête,  par  le 
mauvais  succès  d'une  entreprise  dont  il  m'avait  fait  tant  espérer, 
et  qui  ne  manquerait  pas  de  m'irriter  contre  Philoclès.  Celui-ci 
soutenait  cette  guerre  si  difficile,  par  son  courage,  par  son 
génie,  et  par  l'amour  que  les  troupes  avaient  pour  lui.  Quoique 
tout  le  monde  reconnût  dans  i'armée  que  cette  descente  était 
téméraire,  et  funeste2  pour  les  Cretois,  chacun  travaillait  à  la 
faire  réussir,  comme  s'il  eût  vu  sa  vie  et  son  honneur  attachés' 
au  succès.  Chacun  était  content  de  hasarder  sa  vie  à  toute 
heure  sous  un  chef  si  sage  et  si  appliqué4  à  se  fairs  aimer. 

Timocrate  avait  tout  à  craindre  en  voulant  faire  périr  ce  chef 
au  milieu  d'une  armée  qui  l'aimait  avec  tant  de  passion  :  mais 
l'ambition  furieuse  est  aveugle.  Timocrate  ne  trouvait  rien  de 
difficile  pour  contenter  Protésilas,  avec  lequel  si  s'imaginait  me 
gouverner  absolument  après  la  mort  de  Philoclès.  Protésilas  ne 
pouvait  souffrir  un  homme  de  bien  dont  la  seule  vue  était  un  r^ 
proche  secret  de  ses  crimes,  et  qui  pouvait,  en  m'ouvrant  les 
yeux,  renverser  ses  projets. 

Timocrate  s'assura*  de  deux  capitaines  qui  étaient  sans  cesse 
auprès  de  Philoclès  ;  il  leur  promit  de  ma  part6  de  grandes  ré- 
compenses, et  ensuite  il  dit  à  Philoclès  qu'il  était  venu  pour  lui 
dire  par  mon  ordre  des  choses  secrètes  qu'il  ne  devait  lui  confier 
qu'en  présence  de  ces  deux  capitaines.  Philoclès  se  renferma 
avec  eux  et  avec  Timocrate.  Alors  Timocrate  donna  un  coup  de 
poignard  à  Philoclès.  Le  coup  glissa,7  et  n'enfonça  guère 
avant.8  Philoclès,  sans  s'étonner,  lui  arracha9  le  poignard,  et 
s'en  servit  contre  lui  et  contre  les  deux  autres  :  en  même  temps 
il  cria.  On  accourut  ;  on  enfonça10  la  porte  ;  on  dégagea"  Phi- 
loclès des  mains  de  ces  trois  hommes,  qui,  étant  troublés,  l'a- 
vaient attaqué  faiblement.  Ils  furent  pris,  et  on  les  aurait 
d'abord  déchirés,  tant  l'indignation  de  l'armée  était  grande,  si 
Philoclès  n'eût  arrêté  la  multitude.  Ensuite  il  prit  Timocrate  en 
particulier,  et  lui  demanda  avec  douceur  ce  qui  l'avait  obligé  à 

1  descente,  descent;  2  funeste,  fa ta>,;  3  attachés,  dtpending  ;  4  appliqué,  at>- 
Itntive ;  5  s'assura,  seduced.  ;  6  de  ma  part,  in  my  name  ;  7  glissa,  sllpped 
osidef  8  n'enfonça  guère  avant,  did  not  pénétrât*  far  ;  9  arracha,  wrutri.' 
10  enfonça,  broke  open ;  11  dégagea,  disengaçed. 
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commettre  une  action  si  noire.  Timocrate,  qui  craignait  qu'on 
ne  le  fit  mourir,  se  hâta  de  montrer  l'ordie  que  je  lui  avais 
donné  par  écrit  de  tuer  Philoclès  ;  et  comme  les  traîtres  sont 
toujours  lâches,  il  songea  à  sauver  sa  vie  en  découvrant  à  Philo- 
clès toute  la  trahison  de  Protésilas. 

Philoclès,  effrayé  de  voir  tant  de  malice  dans  les  hommes, 
prit  un  parti  plein  de  modération  :  il  déclara  à  toute  l'armée 
que  Timocrate  était  innocent  ;  il  le  mit  en  sûreté,  le  renvoya  en 
Crète,  et  déféra  le  commandement  de  l'armée  à  Polyruene,  que 
j'avais  nommé,  dans  mon  ordre  écrit  de  ma  main,  pour  com- 
mander quand  on  aurait  tué  Philoclès.  Enfin,  il  exhorta  les 
troupes  à  la  fidélité  qu'elles  me  devaient,  et  passa1  pendant  la 
nuit  dans  une  légère2  barque,  qui  le  conduisit  dans  File  de  Sa- 
mos,  où  il  vit  tranquillement  dans  la  pauvreté  et  dans  la  soli- 
tude, travaillant  à  faire3  des  statues  pour  gagner  sa  vie,  ne  vou- 
lant plus  entendre  parler4  des  hommes  trompeurs  et  injustes, 
mais  sur-tout  des  rois,  qu'il  croit  les  plus  malheureux  et  les  plus 
aveugles  de  tous  les  hommes. 

En  cet  endroit  Mentor  arrêta  Idoménée  :  Hé  bien  !  dit-il, 
fûtes-vous  long-temps  à  découvrir  la  vérité  ?  Non,  répondit 
Idoménée  ;  je  compris  peu-à-peu  les  artifices  de  Protésilas  et  de 
Timocrate  :  ils  se  brouillèrent5  même,  car  les  méchants  ont  bien 
de  la  peine  à  demeurer  unis.  Leur  division  acheva  de  me  mon- 
trer6 le  fond  de  l'abîme  où  ils  m'avaient  jeté.  Hé  bien  !  reprit 
Mentor,  ne  prîtes-vous  point  le  parti  de  vous  défaire  de  l'un  et 
de  l'autre  ?  Hélas  !  reprit  Idoménée,  est-ce,  mon  cher  Mentor, 
que  vous  ignorez  la  faiblesse  et  l'embarras  des  princes  ?  Quand 
ils  sont  une  fois  livrés  à  des  hommes  corrompus  et  hardis  qui 
ont  l'art  de  se  rendre  nécessaires,  ils  ne  peuvent  plus  espérer 
aucune  liberté.  Ceux  qu'ils  méprisent  le  plus  sont  ceux  qu'ils 
traitent  le  mieux  et  qu'ils  comblent  de  bienfaits:  j'avais  horreur7 
de  Protésilas  ;  et  je  lui  laissais  toute  l'autorité.  Etrange  illu- 
sion !8  je  me  savais  bon  gré9  de  le  connaître  ;  et  je  n'avais  pas  la 
force  de  reprendre'0  l'autorité  que  je  lui  avais  abandonnée. 
D'ailleurs,  je  le  trouvais  commode,  complaisant,  industrieux  pour 

1  passa,  went  ;  2  légère,  smaïl  ;  3  travaillant  à  faire,  making ;  4  entendre 
parler,  hear  ;  5  6e  brouillèrent,  quarrelled  ;  6  acheva  de  me  montrer,  plainly 
•ùunceÀ  me  ;  1  i'avais  horreur,  /  abhorred  ;  8  'ilusion,  infutuaticri  y  9  savais 
bon  gré,  was  pteased;  10  reprendre,  résume. 
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flatter  mes  passions,  ardent  pour  mes  intérêts.  Enfin  j'aTaia 
une  raison  pour  m'excuser  en  moi-même  de  ma  faiblesse,  c'est 
que  je  ne  connaissais  point  de  véritable  vertu  :  faute  d'avoir  su 
choisir  des  gens  de  bien  qui  conduisissent  mes  affaires,  je  croyais 
qu'il  n'y  en  avait  point  sur  la  terre,  et  que  la  probité  était  un 
beau  fantôme.  Qu'importe,  disais-je,  de  faire  un  grand  éclat1 
pour  sortir  des  mains  d'un  homme  corrompu,  et  pour  tomber 
dans  celles  de  quelque  autre  qui  ne  sera  ni  plus  désintéressé  ni 
plus  sincère  que  lui  ? 

Cependant  l'armée  navale  commandée  par  Polymene  revint. 
Je  ne  songeai  plus  à  la  conquête  de  l'île  de  Carpathie  ;  et  Pro- 
tésilas ne  put  dissimuler  si  profondément,  que  je  ne  découvrisse 
combien  il  était  affligé  de  savoir  que  Philoclès  était  en  sûreté 
dans  Samos. 

Mentor  interrompit  encore  Idoménée  pour  lui  demander  s'i'. 
avait  continué,  après  une  si  noire  trahison,  à  confier  toutes  ses 
affaires  à  Protésilas. 

J'étais,  lui  répondit  Idoménée,  trop  ennemi  des  affaires  et 
trop  inappliqué,  pour  pouvoir  me  tirer  de  ses  mains  :  il  aurait 
fallu  renverser  l'ordre  que  j'avais  établi  pour  ma  commodité,  et 
instruire  un  nouvel  homme  ;  c'est  ce  que  je  n'eus  jamais  la  force 
d'entreprendre.  J'aimai  mieux  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
les  artifices  de  Protésilas.  Je  me  consolais  seulement  en  faisant 
entendre  à  certaines  personnes  de  confiance  que  je  n'ignorais  pas 
sa  mauvaise  foi.  Ainsi  je  m'imaginais  n'être  trompé  qu'à  demi, 
puisque  je  savais  que  j'étais  trompé.  Je  faisais  même  de  temps 
en  temps  sentir  à  Protésilas  que  je  supportais  son  joug  avec 
impatience.  Je  prenais  souvent  plaisir  à  le  contredire,  à  blâmer 
publiquement  quelque  chose  qu'il  avait  fait,  à  décider  contre  son 
sentiment  :  mais  comme  il  connaissait  ma  hauteur  et  ma  paresse, 
il  ne  s'embarrassait  point  de  tous  mes  chagrins.  Il  revenait1 
opiniâtrement3  à  la  charge  ;4  il  usait  tantôt  de  manières  pres- 
santes/ tantôt  de  souplesse6  et  d'insinuation  :  sur-tout  quand  il 
s'appercevait  que  j'étais  peiné7  contre  lui,  il  redoublait  ses  soins 
pour  me  fournir  de  nouveaux  amusements  propres  à  m'amollir, 
ou  pour  m'embarquer8  en  quelque  affaire  où  il  eût  occasion  de 

I  éclat,  commotion;  2  revenait,  retttrned;  3  opiniâtrement,  ohstinaUly ;  4 
charge,  attack  ;  5  pressantes,  importunxte  ;  6  souples?e,  softneae  ;  7  paiaé, 
Kcouperated  ;  3  embarquer,  engage. 
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«e  rendre  nécessaire  et  de  faire  valoir1  son  zèle  pour  ma  répu- 
tation. 

Quoique  je  fusse  en  garde8  contre  lui,  cette  manière  de  flattei 
mes  passions  m'entraînait  toujours  :  il  savait  mes  secrets  ;  il  me 
soulageait  dans  mes  embarras  ;  il  faisait  trembler  tout  le  monde 
par  mon  autorité.  Enfin  je  ne  pus  me  résoudre  à  le  perdre. 
Mais,  en  le  maintenant  dans  sa  place,  je  mis  tous  les  gens  de 
bien  hors  d'état  de  me  représenter  mes  véritables  intérêts  :  de- 
puis ce  moment  on  n'entendit  plus  dans  mes  .onseils  aucune 
parole  libre  ;  la  vérité  s'éloigna3  de  moi  ;  l'erreur,  qui  prépare 
la  chute  des  rois,  me  punit  d'avoir  sacrifié  Philoclès  à  la  cruelle 
ambition  de  Prolésilas  :  ceux  même  qui  avaient  le  plus  de  zèle 
pour  l'état  et  pour  ma  personne  se  crurent  dispensés  de  me  dé- 
tromper, après  un  si  terrible  exemple. 

Moi-même,  mon  cher  Mentor,  je  craignais  que  la  vérité  ne 
perçât4  le  nuage,  et  qu'elle  ne  parvint  jusqu'à  moi  malgré  les 
flatteurs  ;  car,  n'ayant  plus  la  force  de  la  suivre,  sa  lumière 
m'était  importune.5  Je  sentais  en  moi-même  qu'elle  m'eût 
causé  de  cruels  remords,  sans  pouvoir  me  tirer  d'un  si  funeste 
engagement.6  Ma  mollesse  et  l'ascendant7  que  Protésilas  avait 
pris  insensiblement  sur  moi  me  plongeaient  dans  une  espèce  de 
désespoir  de  rentrer  jamais  en  liberté.  Je  ne  voulais  ni  voir  un 
si  honteux  état  ni  le  laisser  voir  aux  autres.  Vous  savez,  chei 
Mentor,  la  vaine  hauteur  et  la  fausse  gloire  dans  laquelle  on 
élève  les  rois  :  ils  ne  veulent  jamais  avoir  tort.  Pour  couvrir8 
une  faute,  il  en  faut  faire  cent.  Plutôt  que  d'avouer  qu'on  s'est 
trompé,  et  que  de  se  donner  la  peine  de  revenir9  de  son  erreur, 
il  faut  se  laisser  tromper  toute  sa  vie.  Voilà  l'état  des  princes 
faibles  et  inappliqués  :  c'était  précisément  le  mien  lorsqu'il  fallut 
que  je  partisse  pour  le  siège  de  Troie. 

En  partant,  je  laissai  Protésilas  maître  des  affaires  :  il  les 
conduisait  en  mon  absence  avec  hauteur  et  inhumanité.  Tout  le 
royaume  de  Crète  gémissait  sous  sa  tyrannie  :  mais  personne 
n'osait  me  mander10  l'oppression  des  peuples  ;  on  savait  que  je 
craignais  de  voir  la  vérité,  et  que  j'abandonnais  à  la  cruauté  de 


1  faire  valoir,  makc  the  most  ;  2  en  garde,  vpon  my  guard  ;  3  s'éloigna,  witk 
drewfar  ;  4  ne  perçât,  should  burst  through  •  5  importune,  troublesome  ;  6  en 
gagemcnt,  situation;  7  l'ascendant,  ascendency  ;  8  couvrir,  Tilde  ;  9  revenu 
•"ecK/y;  10  mander,  tend  information  of. 
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Protésilas  tous  ceux  qui  entreprenaient  de  parler  contre  lui. 
Mais  moins  on  osait  éclater,1  plus  le  mal  était  violent.  Dana 
la  suite  il  me  contraignit  de  chasser  le  vaillant  Mérion  qui  m'a- 
vait suivi  avec  tant  de  gloire  au  siège  de  Troie.  Il  en  était  de- 
venu jaloux,  comme  de  tous  ceux  que  j'aimais  et  qui  montraient 
quelque  vertu. 

Il  faut  que  vous  sachiez,  mon  cher  Mentor,  que  tous  mes 
malheurs  sont  venus  de  là.  Ce  n'est  pas  tant  la  mort  de  mon 
dis  qui  causa  la  révolte  des  Cretois,  que  la  vengeance  des  dieux 
irrités  contre  mes  faiblesses,  et  la  haine  des  peuples,  que  Proté- 
silas m'avait  attirée.  Quand  je  répandis  le  sang  de  mon  fils,  les 
Cretois,  lassés  d'un  gouvernement  rigoureux,  avaient  épuisé 
toute  leur  patience,  et  l'horreur  de  cette  dernière  action  ne  fit 
que  montrer  au-dehors  ce  qui  était  depuis  long-temps  dans  le 
fond  des  cœurs. 

Timocrate  me  suivit  au  siège  de  Troie,  et  rendait  compte  se- 
crètement par  ses  lettres  à  Protésilas  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
découvrir.  Je  sentais  bien  que  j'étais  en  captivité  ;  mais  je 
tâchais  de  n'y  penser  pas,  désespérant  d'y  remédier.2  Quand  les 
Cretois,  à  mon  arrivée,  se  révoltèrent,  Protésilas  et  Timocrate 
furent  les  premiers  à  s'enfuir.  Ils  m'auraient  sans  doute  aban- 
donné, si  je  n'eusse  été  contraint  de  m'enfuir  presque  aussitôt 
qu'eux.  Comptez,  mon  cher  Mentor,  que  les  hommes  insolents 
pendant  la  prospérité  sont  toujours  faibles  et  tremblants  dans  la 
disgrâce.'  La  tète  leur  tourne  aussitôt  que  l'autorité  absolue 
leur  échappe.  On  les  voit  aussi  rampants4  qu'ils  ont  été  hau- 
tains ;  et  c'est  en  un  moment  qu'ils  passent  d'une  extrémité  à 
l'autre. 

Mentor  dit  à  Idoménée  :  Mais  d'où  vient  donc  que,  connais- 
sant à  fond5  ces  deux  méchants  hommes,  vous  les  gardez  encore 
auprès  de  vous  comme  je  les  vois  ?  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'ils 
vous  aient  suivi,  n'ayant  rien  de  meilleur  à  faire  pour  leurs  in- 
térêts ;  je  comprends  même  que  vous  avez  fait  une  action  géné- 
reuse de  leur  donner  un  asyle  dans  votre  nouvel  établissement  * 
mais  pourquoi  vous  livrer  encore  à  eux  après  tant  de  cruelles 
expériences  ?6 

Vous  ne  savez  pas,  répondit  Idoménée,  combien  toutes  les 

I  éclater,  discover  the  evil  ;  2  remédier,  remedy  •  3  disgrâce,  advertity  ;  i 
rampants,  cringing  ;  5  à  fond,  thoroughly  ;  6  expériences,  trials. 
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expériences  sont  inutiles  aux  princes  amollis  et  inappliqués  qui 
vivent  sans  réflexion.  Ils  sont  mécontents  de  tout  ;  et  ils  n'ont 
le  courage  de  rien  redresser.1  Tant  d'années  d'habitude  étaient 
des  chaînes  de  fer2  qui  me  liaient  à  ces  deux  hommes  ;  et  ils 
m'obsédaient3  à  toute  heure.  Depuis  que  je  suis  ici,  ils  m'ont 
jeté  dans  toutes  les  dépenses  excessives  que  vous  avez  vues  ;  ils 
ont  épuisé  cet  état  naissant  ;  ils  m'ont  attiré  cette  guerre  qui 
m'allait  accabler  sans  vous.  J'aurais  bientôt  éprouvé  à  Salente 
les  mêmes  malheurs  que  j'ai  sentis  en  Crète  :  mais  vous  m'avez 
enfin  ouvert  les  yeux,  et  vous  m'avez  inspiré  le  courage  qui  me 
manquait  pour  me  mettre  hors  de  servitude.  Je  ne  sais  ce  que 
vous  avez  fait  en  moi  ;  mais,  depuis  que  vous  êtes  ici,  je  me  sens 
un  autre  homme. 

Mentor  demanda  ensuite  à  Idoménée  quelle  était  la  conduite 
do  Protésilas  dans  ce  changement  des  affaires.  Rien  n'est  plus 
artificieux,  répondit  Idoménée,  que  ce  qu'il  a  fait  depuis  votre 
arrivée.  D'abord  il  n'oublia  rien  pour  jeter  indirectement  quelque 
défiance  dans  mon  esprit.  Il  ne  disait  rien  contre  vous  ;  mais 
-e  voyais  diverses  gens  qui  venaient  m'avertir  que  ces  deux 
étrangers  étaient  fort  à  craindre.  L'un,  disaient-ils,  est  le  fils  du 
trompeur4  Ulysse  ;  l'autre  est  un  homme  caché5  et  d'un  esprit 
profond  :6  ils  sont  accoutumés  à  errer  de  royaume  en  royaume  ; 
qui  sait  s'ils  n'ont  point  formé  quelque  dessein  sur  celui-ci  ?  Ces 
aventuriers  racontent  eux-mêmes  qu'ils  ont  causé  de  grands 
troubles  dans  tous  les  pays  où  ils  ont  passé  :  voici  un  état  nais- 
sant et  mal  affermi  ;7  les  moindres  mouvements8  pourraient  le 
renverser. 

Protésilas  ne  disait  rien  ;  mais  il  tâchait  de  me  faire  entre- 
voir9 le  danger  et  l'excès  de  toutes  ces  réformes  que  vous  me 
faisiez  entreprendre.  Il  me  prenait  par  mon  propre  intérêt.10 
Si  vous  mettez,  disait-il,  les  peuples  dans  l'abondance,  ils  ne  tra- 
vailleront plus  ;  ils  deviendront  fiers,  indociles,  et  seront  tou- 
jours prêts  à  se  révolter  :  il  n'y  a  que  la  faiblesse  et  la  misère 
qui  les  rendent  souples,  et  qui  les  empêchent  de  résister  à  l'au- 
torité.    Souvent  il  tâchait  de  reprendre  son  ancienne  autorité 

1  redresser,  reform:  2  chaînes  de  for,  sluichles  ;  3  obsédaient,  be-stt  ;  4  trom- 
peur, craftu;  5  caché,  qf  Jeep  designs;  6  esprit  profond,  qf  a  da~k  miiui  ;  7 
mal  affermi,  feelle  ;  8  mouvements,  commotions  ;  9  faire  entrevoir,  ammmmj 
10  il  me  prenait  par  mon  propre  intérêt,  my  own,  interest  was  Ihe  argument  ktt 
mode  ust  qf. 
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pour  m'entra* ner  :  et  il  la  couvrait1  d'un  prétexte  de  zèle  poui 
mon  service.  En  voulant  soulager  les  peuples,  me  disait-il,  vous 
rabaissez8  la  puissance  royale  :  et  par-là  vous  faites  au  peuple 
même  un  tort3  irréparable  ;  car  il  a  besoin  qu'on  le  tienne  bas4 
pour  son  propre  repos. 

A  tout  cela  je  répondais  que  je  saurais  bien  tenir  les  peuples 
dans  leur  devoir5  en  me  faisant  aimer  d'eux  ;  en  ne  relâchant* 
rien  de  mon  autorité,  quoique  je  les  soulageasse  ;  en  punissant 
avec  fermeté  tous  les  coupables  ;  enfin,  en  donnant  aux  enfants 
une  bonne  éducation,  et  à  tout  le  peuple  une  exacte  discipline, 
pour  le  tenir  dans  une  vie  simple,  sobre,  et  laborieuse.  Eh 
quoi  !  disais-je,  ne  peut-on  pas  soumettre  un  peuple  sans  le 
faire  mourir  de  faim  ?7  Quelle  inhumanité  !  quelle  politique 
brutale  !  Combien  voyons-nous  de  peuples  traités  doucement,9 
et  très  fidèles  à  leurs  princes  !  Ce  qui  cause  les  révoltes,  c'est 
l'ambition  et  l'inquiétude  des  grands9  d'un  état,  quand  on  leur  a 
donné  trop  de  licence,  et  qu'on  a  laissé  leurs  passions  s'étendre" 
sans  bornes  ;  c'est  la  multitude  des  grands  et  des  petits"  qui  vi- 
vent dans  la  mollesse,  dans  le  luxe,  et  dans  l'oisiveté  ;  c'est  la 
trop  grande  abondance  d'hommes  adonnes  à  la  guerre  qui  ont 
néo-lio-é  toutes  les  occupations  utiles  dans  les  temps  de  paix  ; 
enfin,  c'est  le  désespoir  des  peuples  maltraités  ;  c'est  la  dureté, 
la  hauteur  des  rois,  et  leur  mollesse,  qui  les  rend  incapables  de 
veiller  sur  tous  les  membres  de  l'état  pour  prévenir  les  troubles. 
Voilà  ce  qui  cause  les  révoltes,  et  non  pas  le  pain  qu'on  laisse 
manger  en  paix  b.u  laboureur,  après  qu'il  l'a  gagné  à  la  sueur  de 
son  visage. 

Quand  Protésilas  a  vu  que  j'étais  inébranlable12  dans  ces 
maximes,  il  a  pris  un  parti  tout  opposé  à  sa  conduite  passée  :  il 
a  commencé  à  suivre  les  maximes  qu'il  n'avait  pu  détruire  ;  il  a 
fait  semblant  de  les  goûter,  d'en  être  convaincu,  de  m'avoir  obli- 
gation de  l'avoir  éclairé13  là-dessus.  Il  va  au-devant14  de  tout 
ce  que  je  puis  souhaiter  pour  soulager  les  pauvres  ;  il  est  le 
premier  à  me  représenter  leurs  besoins,  et  à  crier15  contre  les 
dépenses  excessives.     Vous  savez  même  qu'il  vous  loue,  qu'il 

1  couvrait,  conceaUd  -under  :  2  rabaissez,  ùçrade  ;  3  tort,  injitry  ;  4  bas, 
humble;  5  dans  leur  devoir,  te  their  duty ;  6  relâchant,  rtmitting  ;  1  faire 
mourir  de  faim,  tianmq;  8  doucement,  mildly  ;  9  grand",  grandtê*  ;  10 
s'étendre,  stretch  ;  11  petits,  vvlçar  ;  12  inébranlable,  infiexibU  ;  13  écluin\ 
-tmoved  his prej udkes  ;  14  va  au-devant,  anticivaU*  ;  15  crier,  excuiim. 
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vous  témoigne  de  /a  confiance,  et  qu'il  n'oublie  rien  pour  vous 
plaire.  Pour  Timocrate,  il  commence  à  n'être  plus  ai  bien  avec1 
Protésilas;  il  a  songé  à  se  rendre  indépendant;  Protésilas  en  est 
jaloux  ;  et  c'est  en  partie  par  leurs  différents  que  j'ai  découvert 
leur  perfidie. 

Mentor,  souriant,  répondit  ainsi  à  Idoménée  :  Quoi  donc  ! 
vous  avez  été  faible  jusqu'à  vous  laisser  tyranniser  pendant  tant 
d'années  par  deux  traîtres  dont  vous  connaissiez  la  trabison  ! 
Ab  !  vous  ne  savez  pas,  répondit  Idoménée,  ce  que  peuvent  les 
hommes  artificieux  sur  un  roi  faible  et  inappliqué  qui  s'est  livré 
à  eux  pour  toutes  ses  affaires.  D'ailleurs  je  vous  ai  déjà  dit  que 
Protésilas  entre  maintenant  dans  toutes  vos  vues*  pour  le  bien 
public. 

Mentor  reprit  ainsi  le  discours  d'un  air  grave  :  Je  ne  vois  que 
trop  combien  les  méchants  prévalent3  sur  les  bons  auprès  des 
rois  ;  vous  en  êtes  un  terrible  exemple.  Mais  vous  dites  que  je 
vous  ai  ouvert  les  yeux  sur  Protésilas  ;  et  ils  sont  encore  fer- 
més pour  laisser  le  gouvernement  de  vos  affaires  à  cet  homme 
indigne  de  vivre.  Sachez  que  les  méchants  ne  sont  point  des» 
hommes  incapables  de  faire  le  bien  :  ils  le  font  indifféremment 
de  même  que  le  mal,  quand  il  peut  servir  à  leur  ambition.  Le 
mal  ne  leur  coûte  rien  à  faire,  paicequ'aucun  sentiment  de 
bonté  ni  aucun  principe  de  vertu  ne  les  retient  ;*  mais  aussi  ils 
font  le  bien  sans  peine,  parceque  leur  corruption  les  portes  à  le 
faire  pour  paraître  bons,  et  pour  tromper  le  reste  des  hommes. 
A  proprement6  parler,  ils  ne  sont  pas  capables  de  la  vertu, 
quoiqu'ils  paraissent  la  pratiquer  ;  mais  ils  sont  capables  d'a- 
jouter à  tous  leurs  autres  vices  le  plus  horrible  des  vices,  qui 
est  l'hypocrisie.  Tant  que  vous  voudrez  absolument  faire  le 
bien,  Protésilas  sera  prêt  à  le  faire  avec  vous,  pour  conserver 
l'autorité  :  mais  si  peu  qu'il  sente  en  vous  de  facilité  à  vous 
relâcher,7  il  n'oubliera  rien  pour  vous  faire  retomber  dans  l'é- 
garement,8 et  pour  reprendre  en  liberté  son  naturel9  trompeur  et 
féroce.  Pouvez-vous  vivre  avec  honneur  et  en  repos,  pendant 
qu'un  tel  homme  vous  obsède  à  toute  heure,  et  que  vous  savez 

1  à  n'être  plu3  si  bien  avec,  to  lose  the  friendêhip  of;  2  vues,  schemes  ;  3  pré 
valeTit.  prêtait  ;  4  retient,  wiikholds  ;  5  porte,  inclines  ;  6  à  proprement, 
vroperty;  7  relâcher,  dwken  ;  8  égarement,  error»  ;  9  naturel,  dupai 
lion. 

10 
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le  sage  et  k  fidèle  Philoclès  pauvre  et  déshonoré  dans  l'île  de 
Sam  os  ? 

Vous  reconnaissez  bien,  ô  Idoménée,  que  les  hommes  trom- 
peurs et  hardis  qui  sont  présents  entraînent  les  princes  faibles  . 
mais  vous  deviez  ajouter  que  les  princes  ont  encore  un  autre 
malheur  qui  n'est  pas  moindre  ;  c'est  celui  d'oublier  facilement 
la  vertu  et  les  services  d'un  homme  éloigné.1  La  multitude  des 
hommes  qui  environnent  les  princes  est  cause  qu'il  n'y  en  a  au- 
cun qui  fasse  une  impression  profonde  sur  eux  :  ils  ne  sont 
frappés  que  de  ce  qui  est  présent  et  qui  les  flatte  ;  tout  le  reste 
s'efface2  bientôt.  Sur-tout  la  vertu  les  touche3  peu,  pareeque  la 
vertu,  loin  de  les  flatter,  les  contredit  et  les  condamne  dans  leurs 
faiblesses.  Faut-il  s'étonner  s'ils  ne  sont  point  aimés,  puisqu'ils 
ne  sont  point  aimables,  et  qu'ils  n'aiment  rien  que  leur  grandeur 
et  leurs  plaisirs  ? 


«»»^&-»-e» 
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SOMMAIRE. 

Mentor  oblige4  Idoménpe  à  faire  conduire5  Protésilas  et  Timocrate  en  l'île  di 
Samos,  et  à  rappeler  Philoclès  pour  le  remettre  en  honneur  auprès  de  lui. 
H<  gésippe,  qui  est  chargé  de  cet  ordre,  l'exécute  avec  joie.  11  arrive  avoo 
ces  deux  hommes  à  Samos,  où  il  revoit  son  ami  Philoclès  content  d'y 
mcnei  'ine  vie  pauvre  et  solitaire.  Celui-ci  ne  consent  qu'avec  beaucoup 
de  peine  à  retourner  parmi  les  siens  :7  niais,  après  avoir  reconnu  que  les 
dieux  le  veulent,  il  s'embarque  avec  Hégésippe,  et  arrive  à  Salentc,  oà 
Idoménée,  qui  n'est  plus  le  même  homme,  le  reçoit  avec  amitié. 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  Mentor  persuada  à  Idoménée 
qu'il  fallait  au  plutôt  chasser  Protésilas  et  Timocrate,  pour  rap- 
peler Philoclès.  L'unique  difficulté  qui  arrêtait  le  -'  qu'il 
craignait  la  sévérité  de  Philoclès.     J'avoue,  disait-il,  que  je  no 

1  éloigné,  absent:  2  s'efface,  w  oblUerxted;  3  touche,  «ffîtets:  4  oblige,  pr&- 
caii-t  vpo-\;  5  .aire  conduire,  send  ;  ti  auprès  de  lui,  n*ar  his  persan;  7  los 
sie.is,  hti  cour~'-gmen. 
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puis  rn'enipêcher  de  craindre  un  peu  son  retour,  quoique  je 
l'aime  et  que  jp  l'estime,  Je  suis  depuis  ma  tendre  jeunesse 
accoutumé  à  des  louanges,  à  des  empressements,  à  des  complai- 
sances, que  je  ne  saurais  espérer  de  trouver  dans  cet  homme. 
Dès  que  je  faisais  quelque  chose  qu'il  n'approuvait  pas,  son  air 
triste  me  marquait  assez  qu'il  me  condamnait.  Quand  il  était  en 
particulier1  avec  moi,  ses  manières  étaient  respectueuses  et  mo- 
dérées, mais  sèches.1 

Ne  voyez-vous  pas,  lui  répondit  Mentor,  que  les  princes 
gâtés3  par  la  flatterie  trouvent  sec4  et  austère  tout  ce  qui  est 
libre  et  ingénu?  Ils  vont  même  jusqu'à  s'imaginer  qu'on  n'est 
pas  zélé  pour  leur  service,  et  qu'on  n'aime  pas  leur  autorité, 
dès  qu'on  n'a  point  l'âme  servile,  et  qu'on  n'est  pas  prêt  à  les 
flatter  dans  l'usage  le  plus  injuste  de  leur  puissance.  Toute  pa- 
role libre  et  généreuse  leur  paraît  hautaine,  critique  et  sédi- 
tieuse. Ils  deviennent  si  délicats,  que  tout  ce  qui  n'est  point 
flatterie  les  blesse  et  les  irrite.  Mais  allons  plus  loin.  Je  sup- 
pose que  Philoclès  est  effectivement  sec  et  austère  :  son  austé- 
rité ne  vaut-elle  pas  mieux  que  la  flatterie  pernicieuse  de  vos 
conseillers  ?  Où  trouverez-vous  un  homme  sans  défaut  ?  et  le 
défaut  de  vous  dire  trop  hardiment  la  vérité,  n'est-il  pas  celui 
que  vous  devez  le  moins  craindre  ?  que  dis-je  !  n'est-ce  pas  un 
défaut  nécessaire  pour  corriger  les  vôtres,  et  pour  vaincre  le 
dégoût  de  la  vérité  où  la  flatterie  vous  à  fait  tomber  ?  Il  vous 
faut  un  homme  qui  n'aime  que  la  vérité  et  vous  ;  qui  vous  aime 
mieux  que  vous  ne  savez  vous  aimer  vous-même  ;  qui  vous  dise 
la  vérité  malgré  vous  ;  qui  force  tous  vos  retranchements  :s  et 
cet  homme  nécessaire,  c'est  Philoclès.  Souvenez-vous  qu'un 
prince  est  trop  heureux  quand  il  naît,  un  seul  homme  sous  son 
règne  avec  cette  générosité,  qui  est  le  plus  précieux  trésor  de 
l'état  ;  et  que  la  plus  grande  punition  qu'il  doit  craindre  des 
dieux  est  de  perdre  un  tel  b  >mme,  s'il  s'en  rend  indigne  faute  de 
savoir  s'en  servir. 

Pour  les  défauts  des  gens  de  bien,  il  faut  les  savoir  connaître, 
et  ne  laisser  pas  de  se  servir  d'eux.  Redressez-  les  ;  ne  vous  li- 
vrez jamais  aveuglément  à  leur  zèle  indiscret  :  mais  écoutez-lea 
favorablement,  honorez  leur  vertu,  montrez  au  public  que  voua 

1  en  particulier,  in  pnvate  ;  2  sèches,  c.ustere ;  8  gât^s,  corrupUd ;  i  »ec, 
*vdfh;  5  retranchements,  intrenchmerUs. 
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savez  la  distinguer,  et  sur-tout  gardez-vous  bien  d'être  plus 
long-temps  comme  vous  avez  été  jusqu'ici.  Les  princes  gâtés 
comme  vous  l'étiez,  se  contentant  de  mépriser  les  hommes  cor- 
rompus, ne  laissent  pas  de  les  employer  avec  confiance,  et  de  les 
combler  de  bienfaits  ;  d'un  autre  côté,  ils  se  piquent1  de  con- 
oaitre  aussi  les  hommes  vertueux  ;  mais  ils  ne  leur  donnent  que 
de  vains  éloges,  n'osant  ni  leur  confier  les  emplois,  ni  les  ad- 
met tie  dans  leur  commerce  familier,2  ni  répandre  des  bienfaits 
sur  eux. 

Alors  Idoménée  dit  qu'il  était  honteux  d'avoir  tant  tardé  à 
délivrer  l'innocence  opprimée,  et  à  punir  ceux  qui  l'avaient 
trompé.  Mentor  n'eut  même  aucune  peine  à  déterminer  le  roi 
à  perdre  son  favori  :  car  aussitôt  qu'on  est  parvenu  à  rendre  les 
favoris  suspects  et  importuns  à  leurs  maîtres,  les  princes,  lassés 
et  embarrassés,  ne  cherchent  plus  qu'à  s'en  défaire  :  leur  amitié 
s'évanouit,  les  services  sont  oubliés  :  la  chute  des  favoris  ne  leur 
coûte  rien,  pourvu  qu'ils  ne  les  voient  plus. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  en  secret  à  Hégésippe,  qui  était  un 
des  principaux  officiers  de  sa  maison,  de  prendre  Protésilas  et 
Timocrate,  de  les  conduire  en  sûreté  dans  l'île  de  Samos,  de  les 
y  laisser,  et  de  ramener  Philoclès  de  ce  lieu  d'exil.  Hégésippe, 
surpris  de  cet  ordre,  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  de  joie. 
C'est  maintenant,  dit-il  au  roi,  que  vous  allez  charmer  vos  su- 
jets. Ces  deux  hommes  ont  causé  tous  vos  malheurs  et  tous 
ceux  de  vos  peuples  :  il  y  a  vingt  ans  qu'ils  font  gémir  tous  les 
gens  de  bien,  et  qu'à  peine  ose-t-on  même  gémir,  tant  leur  ty- 
rannie e*t  crudie  :  ils  accablent  tous  ceux  qui  entreprennent 
d'aller  à  vous  par  un  autre  canal  que  le  leur. 

Ensuite  Hégésippe  découvrit  au  roi  un  grand  nombre  de  per- 
fidies et  d'inhumanités  commises  par  ces  deux  hommes,  dont  le 
roi  n'avait  jamais  entendu  parler,  parceque  personne  n'osait  les 
accuser.  11  lui  raconta  même  ce  qu'il  avait  découvert  d'une 
conjuration3  secrète  pour  faire  périr  Mentor.  Le  roi  eut  horreur 
de  tout  ce  qu'il  entendait. 

Hégésippe  se  hâta  d'aller  prendre  Protésilas  dans  sa  maison  : 
elle  fctait  moins  grande,  mais  plus  commode  et  plus  riante  que 
eeilc  du  roi:  l'architecture  était  de  meilleur  goût:  Protésilas 

1    *•  .jkueot,  bocJtt;  2  con  nerce  familier,  friendtMp  ;  8  conjuration,  ar-, 
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l'avait  ornée  avec  uce  dépense  tirée  du  sang  des  misérables.  Il 
était  alors  dans  un  sallon  de  marbre  auprès  de  ses  bains,  couché 
négligemment  sur  un  lit  de  pourpre  avec  une  broderie  d'or  ;  il 
paraissait  las  et  épuisé  de  ses  travaux  :  ses  yeux  et  ses  sourcils 
montraient  je  ne  sais  quoi  d'agité,  de  sombre  et  de  farouche. 
Les  plus  grands1  de  î'état  étaient  autour  dé  lui  rangés  sur  des 
tapis,2  composant3  leurs  visages  sur  celui  de  Protésilas,  dont  ils 
observaient  jusqu'au  moindre  clin-d'œil.4  A  peine  ouvrait-il  la 
bouche,  que  tout  le  monde  se  récriait5  pour  admirer  ce  qu'il  al- 
lait dire.  Un  des  principaux  de  la  troupe  lui  racontait  avec  des 
exagérations  ridicules  ce  que  Protésilas  lui-même  avait  fait  pour 
le  roi.  Un  autre  lui  assurait  que  Jupiter,  ayant  trompé  sa 
mère,  lui  avait  donné  la  vie,6  et  qu'il  était  fils  du  père  des  dieux. 
Un  poète  venait  lui  chanter  des  vers,  où  il  disait  que  Protésilas, 
instruit  par  les  muses,  avait  égalé  Apollon  pour  tous  les  ou- 
vrages d'esprit.7  Un  autre  poëte,  encore  plus  lâche  et  plus  im- 
pudent, l'appelait  dans  ses  vers  l'inventeur  des  beaux  arts8  et  le 
père  des  peuples,  qu'il  rendait  heureux  :  il  le  dépeignait9  tenant 
en  main  la  corne  d'abondance. 

Protésilas  écoutait  toutes  ces  louanges  d'un  air  sec,10  distrait" 
et  dédaigneux,  comme  un  homme  qui  sait  bien  qu'il  en  mérite 
encore  de  plus  grandes,  et  qui  fait  trop  de  grâce12  de  se  laisser 
louer.  Il  y  avait  un  flatteur  qui  prit  la  liberté  de  lui  parler  à 
l'oreille,  pour  lui  dire  quelque  chose  de  plaisant  contre  la  police 
que  Mentor  tâchait  d'établir.  Protésilas  sourit  :  toute  l'assem- 
blée se  mit  aussitôt  à  rire,  quoique  la  plupart  ne  pussent  point 
encore  savoir  ce  qu'on  avait  dit.  Mais  Protésilas  reprenant 
bientôt  son  air  sévère  et  hautain,  chacun  rentra  dans13  la  crainte 
et  dans  le  silence.  Plusieurs  nobles  cherchaient  le  moment  où 
Protésilas  pourrait  se  retourner  vers  eux  et  les  écouter  :  ils  pa- 
raissaient émus  et  embarrassés  ;  c'est  qu'ils  avaient  à  lui  deman- 
der des  grâces  :  leurs  postures  suppliantes  parlaient  pour  eux  ; 
ils  paraissaient  aussi  soumis  4  qu'une  mère  aux  pieds  des  autels, 
loisqu'elle  demande  aux  dieux  la  guérison15  de  son  fils  unique." 

1  les  plus  grands,  the  principal  persons  ;  2  tapis,  carpeti  ;  3  composant,  ad- 
ivsting  ;  4  clin-d'œil,  glance  ofhis  eye  ;  5  récriait,  excîaimed  ;  6  donné  la  vie, 
"begotten  ;  7  d'esprit,  of  imagination  and  wit  ;  8  beaux  arts,  polite  art*  ;  Il  dé- 
peignait, described;  10  sec,  cold ;  11  distrait,  négligent;  12  qui  fait  trop  da 
grâce,  who  is  too  condescending  ;  13  rentra  dans,  resuined  ;  lé  soumis,  subirn»* 
rive;  15  guérison  cure;  16  unique,  only. 
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Tous  paraissaient  contents,  attendris,  pleins  d  admiration  poiu 
Protésilas,  quoique  tous  eussent'  contre  lui  dans  le  cœur  uns 
rage2  implacable. 

Dans  ce  moment  Hégésippe  entre,  saisit  l'épée  de  Protésilas, 
et  lui  déclare  de  la  part3  du  roi  qu'il  va  l'emmener  dans  l'île  de 
Samos.  A  ces  paroles  toute  l'arrogance  de  ce  favori  tomba 
comme  un  rocher  qui  se  détaché4  du  sommet  d'une  montagne 
escarpée.  Le  voilà  qui  se  jette  tremblant  et  troublé  aux  pieds 
d'Hégésippe  ;  il  pleure,  il  hésite,  il  bégaye,5  il  tremble,  il  em- 
brasse lec  genoux  de  cet  homme  qu'il  ne  daignait  pas,  une  heure 
auparavant,  honorer  d'un  de  ses  regards.  Tous  ceux  qui  l'en- 
censaient, le  voyant  perdu  sans  ressource,  changèrent  leurs  flat- 
teries en  des  insultes  sans  pitié. 

Hégésippe  ne  voulut  lui  laisser  le  temps  ni  de  faire  ses  der- 
niers adieux  à  sa  famille,  ni  de  prendre  certains  écrits6  secrets. 
Tout  fut  saisi,  et  porté  au  roi.  Timocrate  fut  arrêté  dans  le 
même  temps  :  et  sa  surprise  fut  extrême  ;  car  il  croyait  qu'étant 
brouillé  avec  Protésilas  il  ne  pouvait  être  enveloppé7  dans  sa 
ruine.  Ils  partent  dans  un  vaisseau  qu'on  avait  préparé  :  on 
arrive  à  Samos.  Hégésippe  y  laisse  ces  deux  malheureux  ;  et 
pour  mettre  le  comble8  à  leur  malheur,  il  les  laisse  ensemble. 
Là  ils  se  reprochent  avec  fureur  l'un  à  l'autre  les  crimes  qu'ils 
ont  faits,  qui  sont  cause  de  leur  chute  :  ils  se  trouvent  sans  es- 
pérance de  revoir  jamais  Salente,  condamnés  à  vivre  loin  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  ;  je  ne  dis  pas  loin  de  leurs 
amis,  car  ils  n'en  avaient  point.  On  les  laissait  dans  une  terre 
inconnue,  où  ils  ne  devaient  plus  avoir  d'autre  ressource  pour 
vivre  que  leur  travail,  eux  qui  avaient  passé  tant  d'années  dans 
les  délices  et  dans  le  faste.  Semblables  à  deux  bêtes  farouches, 
ils  étaient  toujours  prêts  à  se  déchirer  l'un  l'autre. 

Cependant  Hégésippe  demanda  en  quel  lieu  de  l'île  demeu- 
rait Philoclès.  On  lui  dit  qu'il  demeurait  assez  loin  de  la  ville, 
sur  une  montagne  où  une  grotte  lui  servait  de9  maison.  Tout  le 
monde  lui  parla  avec  admiration  de  cet  étranger.  Depuis  qu'il 
est  dans  cette  île,  lui  disait-on,  il  n'a  offensé  personne  :  chacun 
est  touché  de  sa  patience,  de  son  travail,  de  sa  tranquillité  ;  n'a- 

1  eussent,  concealed  ;  2  rage,  hatred;  S  de  la  part,  by  thé  order ;  4  qui  se  dé- 
taché, loosened;  5  bégaye,  f  allers  ;  6  écrite,  papers;  7  euveloppé,  involud] 
B  "aaettre  le  comble,  complète;  9  servait  de.  strmXfor. 
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yant  rien,  il  paraît  toujours  content.  Quoiqu'il  soit  ici  loin  des 
affaires,  sans  bien  et  sans  autorité,  il  ne  laisse  pas1  d'obliger  ceux 
qui  le  méritent,  et  il  a  mil'e  industries2  pour  faire  plaisir  à  tous 
ses  voisins. 

Hégésippe  s'avance  vers  cette  grotte,  il  la  trouver  vide  et  ou- 
verte ;  car  la  pauvreté  et  la  simplicité  des  mœurs  de  Philoclès 
faisaient  qu'il  n'avait  en  sortant  aucun  besoin  de  fermer  sa 
porte.  Une  natte5  de  jonc4  grossier5  lui  servait  de  lit.  Rare- 
ment il  allumait  du  feu,  parcequ'il  ne  mangeait  rien  de  cuit  :6  il 
se  nourrissait,  pendant  l'été,  de  fruits  nouvellement  cueillis,  et, 
en  hiver,  de  dattes  et  de  figues  sèches.  Une  claire  fontaine,  qui 
faisait  une  nappe  d'eau7  en  tombant  d'un  rocher,  le  désaltérait.8 
Il  n'avait  dans  sa  grotte  que  les  instruments  nécessaires  à  la 
sculpture,  et  quelques  livres  qu'il  lisait  à  certaines  heures,  non 
pour  orner  son  esprit,9  ni  pour  contenter  sa  curiosité,  mais  pour 
s'instruire  en  se  délassant  de  ses  travaux,  et  pour  apprendre  à 
être  bon.  Pour  la  sculpture,  il  ne  s'y  appliquait  que  pour  exer- 
cer son  corps,  fuir  l'oisiveté,  et  gagner  sa  vie  sans  avoir  besoin 
de  personne. 

Hégésippe,  en  entrant  dans  la  grotte,  admira  les  ouvrages  qui 
étaient  commencés.  Il  remarqua  un  Jupiter  dont  le  visage  se- 
rein était  si  plein  de  majesté,  qu'on  le  reconnaissait  aisément 
pour  le  père  des  dieux  et  des  hommes.  D'un  autre  côté  pa- 
raissait Mars  avec  une  fierté  rude  et  menaçante.  Mais  ce  qui 
était  de  plus  touchant,  c'était  une  Minerve  qui  animait  les  arts  ; 
son  visage  était  noble  et  doux,  sa  taille  grande  et  libre  :  elle 
était  dans  une  action  si  vive,  qu'on  aurait  pu  croire  qu'elle  allait 
marcher. 

Hégésippe,  ayant  pris  plaisir  à  voir  ces  statues,  sortit  de  la 
grotte,  et  vit  de  loin,  sous  un  grand  arbre,  Philoclès  qui  lisait 
sur  le  gazon  :  il  va  vers  lui  ;  et  Philoclès,  qui  l'apperçoit,  ne 
sait  que  croire.  N'est-ce  point  là,  dit-il  en  lui-même,  Hégé- 
cippe  avec  qui  j'ai  si  long-temps  vécu  en  Crète  ?  Mais  quelle 
apparence10  qu'il  vienne  dans  une  île  si  éloignée  ?  Ne  serait-ce 
point  son  ombre  qui  viendrait  après  sa  mort  des  rives  du  Styx? 

1  il  ne  laisse  pas  <T,  yet  fie  alwaye  ;  2  industries,  contriiances  ;  3  natte,  mat: 
4  jonc,  rushes  :  5  grossier,  course  ;  6  de  cuit,  cooked  ;  7  nappe  d'eau,  stieet  of 
water ;  8  le  désaltérait,  qutr.chcd  his  thirst ;  y  orner  son  esprit,  to  adorn  AU 
otind  ;  10  apparence,  probà-'.llty. 
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Pendant  qu'il  était  dans  ce  doute,1  Hégésippe  arriva  à 
proche8  de  lui,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  reconnaître  et  de 
l'embrasser.  Est-ce  donc  vous,  dit-il,  mon  cher  et  ancien  ami  ï 
quel  hasard,  quelle  tempête  vous  à  jeté  sur  ce  rivage?  pourquoi 
avez-vous  abandonné  l'île  de  Crète  ?  est-ce  une  disgrâce  sem- 
blable à  la  mienne  qui  vous  arrache  à  notre  patrie  ? 

Hégésippe  lui  répondit  :  Ce  n'est  point  une  disgrâce  ;  au 
contraire,  c'est  la  faveur  des  dieux  qu_  m'amène  ici.  Aussitôt  il 
lui  raconta  la  longue  tyrannie  de  Protésilas,  ses  intrigues  avec 
Timocrate,  les  malheurs  où  ils  avaient  précipité  Idoménée,  la 
chute  de  ce  prince,  sa  fuite  sur  les  côtes  de  l'Hespérie,  la  fonda- 
tion de  Salente,  l'arrivée  de  Mentor  et  de  Télémaque,  les  sages 
maximes  dont  Mentor  avait  rempli  l'esprit  du  roi,  et  la  disgrâce 
des  deux  traîtres  :  il  ajouta  qu'il  les  avait  menés  à  Samos  pour 
y  souffrir  l'exil  qu'ils  avaient  fait  souffrir  à  Philoclès  ;  et  il  finit 
en  lui  disant  qu'il  avait  ordre  de  le  conduire  à  Salente,  où  le  roi, 
qui  connaissait  son  innocence,  voulait  lui  confier  ses  affaires  et  le 
combler  de  biens. 

Voyez-vous,  lui  répondit  Philoclès,  cette  grotte,  plus  propre 
à  cacher3  des  bêtes  sauvages  qu'à  être  habitée  par  des  hommes? 
j'y  ai  goûté  depuis  tant  d'années  plus  de  doucaur  et  de  repos 
que  dans  les  palais  dorés  de  l'île  de  Crète.  Les  hommes  ne  me 
trompent  plus  ;  car  je  ne  vois  plus  les  hommes,  et  je  n'entends 
plus  leurs  discours  flatteurs  et  empoisonnés  :  je  n'ai  plus  besoin 
d'eux  ;  mes  mains  endurcies4  au  travail  me  donnent  facilement  la 
nourriture  simple  qui  m'est  nécessaire  :  il  ne  me  faut,  comme 
vous  voyez,  qu'une  légère  étoffe  pour  me  couvrir.  N'ayant  plus 
de  besoins,  jouissant  d'un  calme  profond  et  d'une  douce  liberté, 
dont  la  sagesse  de  mes  livres  m'apprend  à  faire  un  bon  usage, 
qu'irais-je  encore  chercher  parmi  les  hommes,  jaloux,  trompeurs 
et  inconstants  ?  Non,  non,  mon  cher  Hégésippe,  ne  m'enviez 
point  mon  bonheur.  Protésilas  s'est  trahi  lui-même,  voulant 
trahir  le  roi,  et  me  perdre.  Mais  il  ne  m'a  fait  aucun  mal  :  au 
contraire,  il  m'a  fait  le  plus  grand  des  biens,  il  m'a  délivré  du  tu- 
multe et  de  la  servitude  des  affaires:  je  lui  dois  ma  .chère  solitude, 
et  tous  les  plaisirs  innocentes  que  j'y  goûte. 

Retournez,  ô  Hégésippe,  retournez  vers  le  roi  :  aidez-lui  à 

1  était  dans  ce  doute,  waa  thus  doubtt  4  ;  2  proche,  neor  ;  8  Orioher,  \arbor 
t  endurcies   \ardened. 
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Supporter  les  misères  de  la  grandeur,  et  faites  auprès  de  lai  ce 
que  vous  voudriez  que  je  fisse.  Puisque  ses  yeux,  si  long-temps 
fermés  à  la  vérité,  ont  été  enfin  ouverts  par  cet  homme  sage 
que  vous  nommez  Mentor,  qu'il  le  retienne  auprès  de  lui.  Pour 
moi,  après  mon  naufrage,  il  ne  me  convient  pas  de  quitter  le 
port  où  la  tempête  m'a  heureusement  jeté,  pour  me  remettre  à 
la  merci  des  flots.  Oh  !  que  les  rois  sont  à  plaindre  !  oh  !  que 
ceux  qui  les  servent  sont  dignes  de  compassion  !  S'ils  sont  mé- 
chants, combien  font-ils  souffrir  les  hommes  !  et  quels  tourments 
leur  sont  préparés  dans  le  noir  Tartare  !  S'ils  sont  bons,  quelles 
difficultés  n'ont-ils  pas  à  vaincre  !  quels  pièges  à  éviter  !  que  de 
maux  à  souffrir  !  Encore  une  fois,  Hégésippe,  laissez-moi  dans 
mon  heureuse  pauvreté. 

Pendant  que  Philoclès  parlait  ainsi  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence, Hégésippe  le  regardait  avec  étonnement.  Il  l'avait  vu 
autrefois  en  Crète,  pendant  qu'il  gouvernait  les  plus  grandes  af- 
faires, maigre,  languissant,  épuisé  ;  c'est  que  son  naturel  ardent 
et  austère  le  consumait1  dans  le  travail  ;  il  ne  pouvait  voir,  sans 
indignation,  le  vice  impuni  :  il  voulait,  dans  les  affaires,  une  cer- 
taine exactitude  qu'on  n'y  trouve  jamais  :  ainsi  ces  emplois  dé- 
truisaient sa  santé  délicate.'  Mais  à  Samos  Hégésippe  le  voyait 
gras'  et  vigoureux  :  malgré  les  ans,  la  jeunesse  fleurie  s'était  re- 
nouvelée sur  son  visage  ;  une  vie  sobre,  tranquille  et  laborieuse. 
lui  avait  fait  comme  un  nouveau  tempérament.4 

Vous  êtes  surpris  de  me  voir  si  changé,  dit  alors  Philoclès  en 
souriant  ;  c'est  ma  solitude  qui  m'a  donné  cette  fraîcheur  et 
cette  santé  parfaite  :  mes  ennemis  m'ont  donné  ce  que  je  n'au- 
rais pu  trouver  dans  la  plus  grande  fortune.  Youlez-vous  que 
je  perde  les  vrais  biens  pour  courir  après  les  faux,  et  pour  me 
replonger  dans  mes  anciennes  misères  ?  ne  soyez  pas  plus  cruel 
que  Protésilas  ;  du  moins  ne  m'enviez  pas  le  bonheur  que  je 
tiens  de  lui. 

Alors  Hégésippe  lui  représenta,  mais  inutilement,  tout  ce 
qu'il  crut  propre  à  le  toucher.  Etes-vous  donc,  lui  disait-il,  in- 
sensible au  plaisir  de  revoir  vos  proches*  et  vos  amis,  qui  soupi- 
rent6 après  votre  retour,  et  que  la  seule  espérance  de  vous  em- 
brasser comble  de  joie  ?     Mais  vous,  qui   craignez  les  dieux,  et 

1  le  consumait,  mafo  him  wear  away  ;  2  délicate,  tender  ;  3  graa,  lutty  '■  4 
tempérament,  constitution.  ;  5  proches,/a«u7#  ;  6  soupirent,  Iomj, 
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qui  aimez  votre  devoir,  comptez-vous  pour  rien  de  servir  votre 
roi,  de  l'aider  dans  tous  les  biens  qu'il  veut  faire,  et  de  rendre 
tant  de  peuples  heureux  ?  Est-il  permis  de  s'abandonner  à  une 
philosophie  sauvage,  de  se  préférer  à  tout  le  reste  du  genre  hu- 
main, et  d'aimer  mieux  son  repos  que  le  bonheur  de  ses  conci- 
toyens ?'  Au  reste,  on  croira  que  c'est  par  ressentiment  que 
vous  ne  voulez  plus  voir  le  roi.  S'il  vous  a  voulu  faire  du  mal, 
c'est  qu'il  ne  vous  a  point  connu  :  ce  n'était  pas  le  véritable,  le 
bon,  le  juste  Philoclès,  qu'il  a  voulu  faire  périr  ;  c'était  un 
homme  bien  différent  qu'il  voulait  punir.  Mais  maintenant  qu'il 
vous  connait,  et  qu'il  ne  vous  prend  plus  pour  un  autre,  il  sent 
toute  son  ancienne  amitié  revivre  dans  son  coeur  :  il  vous  attend, 
déjà  il  vous  tend  les  bras  pour  vous  embrasser  ;  dans  son  impa- 
tience, il  compte  les  jours  et  les  heures.  Aurez-vous  ie  cœur 
assez  dur  pour  être  inexorable  à  votre  roi  et  à  tous  vos  plus  ten- 
dres amis  ?. 

Philoclès,  qui  avait  d'abord  été  attendri  en  reconnaissant  Hô- 
gésippe,  reprit  son  air  austère  en  écoutant  ce  discours.  Sem- 
blable à  un  rocher  contre  lequel  les  vents  combattent  en  vain, 
et  où  toutes  les  vagues  vont  se  briser  en  gémissant,  il  demeurait 
immobile  ;  et  les  prières  ni  les  raisons  ne  trouvaient  aucune  ou- 
verture pour  entrer2  dans  son  cœur.  Mais  au  moment  où  Ilégé- 
sippe  commençait  à  désespérer  de  le  vaincre,  Philoclès,  ayant 
consulté  les  dieux,  découvrit,  par  le  vol  des  oiseaux,  par  les  en- 
trailles des  victimes,  et  par  divers  autres  présages,  qu'il  devait 
suivre  Hégésippe. 

Alors  il  ne  résista  plus,  il  se  prépara  à  partir  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  regretter  le  désert  où  il  avait  passé  tant  d'années. 
Hélas  !  disait-il,  faut-il  que  je  vous  quitte,  ô  aimable  grotte,  où 
le  sommeil  paisible  venait  toutes  les  nuits  me  délasser*  des  tra- 
vaux du  jour!  ici  les  Parques4  me  filaient,5  au  milieu  de  me  pau- 
vreté,  des  jours  d'or  et  de  soie.  Il  se  prosterna,6  en  pleurant, 
pour  adorer  la  naïade  qui  l'avait  si  long-temps  désaltéré  par  son 
onde  claire,  et  les  nymphes  qui  habitaient  dans  toutes  les  mon- 
tagnes voisines.  Echo  entendit  ses  regrets,  et,  d'une  triste  voix, 
les  répéta  à  toutes  les  divinités  champêtres.' 

1  concitoyens,  felloio-eltizens  ;  2  ouverture  pour  entrer,  any  patsaçe  to  ;  3  dô» 
^sser.  refresh  ;  4  F  arque*,  fatal  »kUrs  ;  5  filaient,  »pun  ;  6  do  prosterna,  prt* 
frated  :  ^  champêtres,  syliai%. 
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Ensuite  Philoclès  vint  à  la  ville  avec  Hégésippe  pour  s'em- 
barquer. Il  crut  que  le  malheureux  Protésilas,  plein  de  honte 
et  de  ressentiment,  ne  voudrait  point  le  voir  :  mais  il  se  trom- 
pait ;  car  les  hommes  corrompus  n'ont  aucune  pudeur,1  et  ik 
sont  toujours  prêts  à  toute  sorte  de  bassesses.  Philoclès  se  ca- 
chait modestement  de  peur  d'être  vu  par  ce  misérable  :  il  crai- 
gnait d'augmenter  sa  misère  en  lui  montrant  la  prospérité  d'un 
ennemi  qu'on  allait  élever  sur  ses  ruines.  Mais  Protésilas  cher- 
chait avec  empressement  Philoclès  ;  il  voulait  lui  faire  pitié,  et 
l'engager  à  demander  au  roi  qu'il  pût  retourner  à  Salente.  Phi- 
loclès était  trop  sincère  pour  lui  promettre  de  travailler2  à  le 
faire  rappeler,  car  il  savait  mieux  que  personne  combien  son  re- 
tour eût  été  pernicieux  :  mais  il  lui  parla  fort  doucement,  lui  té- 
moigna de  la  compassion,  tâcha  de  le  consoler,  l'exhorta  à  appai- 
ser  les  dieux  par  des  mœurs  pures  et  par  une  grande  patience 
dans  ses  maux.  Comme  il  avait  appris  que  le  roi  avait  ôté  à 
Protésilas  tous  ses  biens  injustement  acquis,  il  lui  promit  deux 
choses,  qu'il  exécuta  fidèlement  dans  la  suite  :  l'une  fut  de 
prendre  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  qui  étaient  de- 
meurés à  Salente  dans  une  affreuse  pauvreté,  exposés  à  l'indi- 
gnation publique  ;  l'autre  était  d'envoyer  à  Protésilas,  dans  cette 
ile  éloignée,  quelque  secours  d'argent3  pour  adoucir4  sa  misère. 

Cependant  les  voiles  s'enflent  d'un  vent5  favorable.  Hégé- 
sippe, impatient,  se  hâte  de  faire  partir  Philoclès.  Protésilas  les 
voit  embarquer  :  ses  yeux  demeurent  attachés  et  immobiles  sur 
le  rivage  ;  ils  suivent  le  vaisseau  qui  fend  les  ondes,  et  que  le 
vent  éloigne  toujours.  Lors  même  qu'il  ne  peut  plus  le  voir,  il 
en  repeint  encore  l'image6  dans  son  esprit.7  Enfin,  troublé,  fu- 
rieux, livré  à  son  désespoir,  il  s'arrache  les  cheveux,  se  roide  sur 
le  sable,  reproche  aux  dieux  leur  rigueur,  appelle  en  vain  à  son 
secours  la  cruelle8  mort,  qui,  sourde  à  ses  prières,  ne  daigne  le 
délivrer  de  tant  de  maux,  et  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  se  donner 
lui-même. 

Cependant  le  vaisseau,  favorisé  de  Neptune  et  des  vents,  ar- 
riva bientôt  à  Salente.  On  vint  dire  au  roi  qu'il  entrait  déjà 
dans  le  port  :  aussitôt  il  courut  avec  Mentor  au-devant  de  Phi- 

l  pudeur,  shame;  2  travailler,  try  ;  3  secours  d'argent,  supplies  qfmor^y, 
4  adoacïr,  aUeviaie  ;  5  vent,  gâte  ;  6  il  en  repeint  l'image,  us  image  was  etiU 
iinftvsêed  ;  7  0.ans  son  esprit,  upyn  his  mind  ;  S  cruelle,  rele/itless. 
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le  clés;  il  l'embrassa  tendrement,  lui  témoigna  un  sensible  regret 
de  l'avoir  persécuté  avec  tant  d'injustice.  Cet  aveu,'  bien  loin 
de  paraître  une  faiblesse  dans  un  roi,  fut  regardé  par  tous  les 
S< '.entins  comme  l'effort  d'une  grande  âme,  qui  s'élève  au-dessus 
de  ses  propres  fautes  en  les  avouant  avec  courage  pour  les  ré- 
parer. Tout  le  monde  pleurait  de  joie  de  revoir  l'homme  de 
bien  qui  avait  toujours  aimé  le  peuple,  et  d'entendre  le  roi  parlei 
avec  tant  de  sagesse  et  de  bonté. 

Philoclès,  avec  un  air  respectueux  et  modeste,  recevait  les  ca- 
resses du  roi,  et  avait  impatience  de  se  dérober  aux  acclamations 
du  peuple  ;  il  suivit  le  roi  au  palais.  Bientôt  Mentor  et  lui  fu- 
rent dans  la  même  confiance  que  s'ils  avaient  passé  leur  vie  en- 
semble, quoiqu'ils  ne  se  fussent  jamais  vus  ;  c'est  que  les  dieux, 
qui  ont  refusé  aux  méchants  des  yeux  pour  connaître  les  bons, 
ont  donné  aux  bons  de  quoi  se  connaître  les  uns  les  autres. 
Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  vertu  ne  peuvent  être  ensemble  sans 
être  unis  par  la  vertu  qu'ils  aiment. 

Bientôt  Philoclès  demanda  au  roi  de  se  retirer  auprès  de  Sa- 
lente  dans  une  solitude,  où  il  continua  à  vivre  pauvrement  comme 
il  avait  vécu  à  Samos.  Le  roi  allait  avec  Mentor  le  voir  presque 
tous  les  jours  dans  son  désert.  C'est  là  qu'on  examinait  les 
moyens  d'affermir*  les  lois,  et  de  donner  une  forme  solide  au 
gouvernement  pour  le  bonheur  public. 

Les  deux  principales  choses  qu'on  examina  furent  l'éducation 
des  enfants,  et  la  manière  de  vivre  pendant  la  paix. 

Pour  les  enfants,  Mentor  disait  qu'ils  appartiennent  moins  à 
leurs  parents  qu'à  la  république  ;  ils  sont  les  enfants  du  peuple, 
Ils  en  sont  l'espérance  et  la  force,  il  n'est  pas  temps  de  les  corri- 
ger quand  ils  se  sont  corrompus.  C'est  peu  que  de  les  exclure 
des  emplois,  lorsqu'on  voit  qu'ils  s'en  sont  rendus  indignes  :  il 
vaut  bien  mieux  prévenir  le  mal,  que  d'être  réduit  à  le  punir. 
Le  roi,  ajoutait-il,  qui  est  le  père  de  tout  son  peuple,  est  encore 
plus  particulièrement  le  père  de  toute  la  jeunesse,  qui  est  la  fleur 
de  toute  la  nation.  C'est  dans  la  fleur  qu'il  faut  préparer  les 
fruits  :  que  le  roi  ne  dédaigne  donc  pas  de  veiller  et  de  faire 
reiller  sur  l'éducation  qu'on  donné  aux  enfants  :  qu'il  tienne 
ferme3  pour  faire  observer  les  lois  de  Minos,  qui  ordonnent  qu'on 

1  aveu,  confession;  2  d'affermir,  of  better  estahlishing ;  3  qu'il  tienuc  ferme» 
Ist  him  be  êteady. 


UV.  XIV.  TÉLÉMAQTJE.  231 

eleve  les  enfants  dans  le  mépris  de  la  douleur  et  de  la  msrt. 
Qu'on  mette  l'honneur  à  fuir  les  délices  et  les  richesses  :  que 
l'injustice,  le  mensonge,  l'ingratitude,  la  mollesse,  passent  poui 
des  vices  infâmes.  Qu'on  leur  apprenne  dès  leur  tendre  en- 
fance à  chanter  les  louanges  des  héros  qui  ont  été  aimés  des 
dieux,  qui  ont  fait  des  actions  généreuses  pour  leur  patrie,  et 
qui  ont  fait  éclater1  leur  courage  dans  les  combats  :  que  le 
charme  de  la  musique  saisisse  leurs  âmes  pour  rendre  leurs 
moeurs  douces  et  pures.  Qu'ils  apprennent  à  être  tendres  pour 
leurs  amis,  fidèles  à  leurs  alliés,  équitables  pour  tous  les  hommes, 
même  pour  leurs  plus  cruels  ennemis  :  qu'ils  craignent  moins  la 
mort  et  les  tourments,  que  le  moindre  reproche  de  leur  con- 
science. Si  de  bonne  heure  on  remplit  les  enfants  de  ces  grandes 
maximes,  et  qu'on  les  fasse  entrer  dans  leur  cœur  par  la  dou- 
ceur du  chant,  il  y  en  aura  peu  qui  ne  s'enflamment  et  de  l'amour 
de  la  gloire  et  de  la  vertu. 

Mentor  ajoutait  qu'il  était  capital2  d'établir  des  écoles  publiques 
pour  accoutumer  la  jeunesse  aux  plus  rudes3  exercices  du  corps, 
et  pour  éviter  la  mollesse  et  l'oisiveté,  qui  corrompent  les  plus 
beaux  naturels  :  il  voulait  une  grande  variété  de  jeux  et  de 
spectacles  qui  animassent  tout  le  peuple,  mais  sur-tout  qui  exer- 
çassent les  corps  pour  les  rendre  adroits,  souples,  vigoureux  :  il 
ajoutait  des  prix,  pour  exciter  une  noble  émulation.  Mais  ce 
qu'il  souhaitait  le  plus  pour  les  bonnes  mœurs,  c'est  que  les 
jeunes  gens  se  mariassent  de  bonne  heure,  et  que  leurs  parents, 
sans  aucune  vue  d'intérêt,  leur  laissassent  choisir  des  femmes 
agréables  de  corps  et  d'esprit,  auxquelles  ils  pussent  s'atta- 
cher. 

Mais  pendant  qu'on  préparait  ainsi  les  moyens  de  conserver  la 
jeunesse  pure,  innocente,  laborieuse,  docile,  et  passionnée  pour 
la  gloire,  Philoclès,  qui  aimait  la  guerre,  disait  à  Mentor  :  En 
vain  vous  occuperez  les  jeunes  gens  à  tous  ces  exercices,  si  vous 
les  laissez  languir  dans  une  paix  continuelle,  où  ils  n'auront  au- 
cune expérience  de  la  guerre,  ni  aucun  besoin  de  s'éprouver  sur< 
la  valeur.  Par-là  vous  affaiblirez  insensiblement  la  nation,  les 
courages  s'amolliront,  les  délices  corrompront  les  mœurs.  D'au- 
tres peuples  belliqueux  n'auront  aucune  peine  à  les  vaincre  ;  et, 

i  fa:.t  éclater,  signalized  ;  2  capital,  ofthe  utmost  importance  ;  3  plus  rude* 
\aréut  ;  4  s'éprouver  sur,  giveproq/s  qf. 
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pour  avoir  voulu  éviter  les  maux  que  la  guene  entraîne  aprèr- 
elle,  ils  tomberont  dans  une  affreuse  servitude. 

Mentor  lui  répondit  :  Les  maux  de  la  guerre  sont  encore  plus 
horribles  que  vous  ne  pensez.  La  guerre  épuise  un  état  et  le 
met  toujours  en  danger  de  périr,  lors  même  qu'on  remporte  le? 
plus  grandes  victoires.  Avec  quelques  avantages  qu'on  la  com- 
mence, on  n'est  jamais  sûr  de  la  finir  sans  êtie  exposé  aux  plus 
tragiques  renversements  de  la  fortune.  Avec  quelque  supériorité 
de  force  qu'on  s'engage  dans  un  combat,  le  moindre  mécompte, 
une  terreur  panique,1  un  rien,  vous  arrache  la  victoire  qui  était 
déjà  dans  vos  mains,  et  la  transporte  chez  vos  ennemis.  Quand 
môme  on  tiendrait  dans  son  camp  la  victoire  comme  enchaînée, 
on  se  détruit  soi-même  en  détruisant  ses  ennemis  ;  on  dépeuple 
son  pays  ;  on  laisse  les  terres  presque  incultes  ;  on  trouble3  le 
commerce  :  mais  ce  qui  est  bien  pis,  on  affaiblit  les  meilleures 
lois,  et  on  laisse  corrompre  les  mœurs  ;  la  jeunesse  ne  s'adonne 
plus  aux  lettres  ;  le  pressant  besoin  fait  qu'on  souffre  une  li- 
cence pernicieuse  dans  les  troupes  ;  la  justice,  la  police,  tout 
souffre  de  ce  désordre.  Un  roi  qui  verse  le  sang  de  tant 
d'hommes,  et  qui  cause  tant  de  malheurs  pour  acquérir  un  peu 
de  gloire  ou  pour  étendre  les  bornes  de  son  royaume,  est  indigne 
de  la  gloire  qu'il  cherche,  et  mérite  de  perdre  ce  qu'il  possède, 
pour  avoir  voulu  usurper  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Mais  voici  le  moyen  d'exercer  le  courage  d'une  nation  en 
temps  de  paix.  Vous  avez  déjà  vu  les  exercices  du  corps  que 
nous  établissons,  les  prix  qui  exciteront  l'émulation,  les  maximes 
de  gloire  et  de  vertu  dont  on  remplira  les  âmes  des  enfants 
presque  dès  le  berceau3  par  le  chant  des  grandes  actions  des 
héros  ;  ajoutez  à  ces  secours  celui  d'une  vie  sobre  et  labo- 
rieuse. Mais  ce  n'est  pas  tout  :  aussitôt  qu'un  peuple  allié  de 
votre  nation  aura  une  guerre,  il  faut  y  envoyer  la  fleur  de  votre 
jeunesse,  sur-tout  ceux  en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la 
guerre,  et  qui  seront  les  plus  propres  à  profiter  de  l'expérience. 
Par-là  vous  conserverez  une  haute  réputation  chez  vos  alliés  : 
votre  alliance  sera  recherchée,  on  craindra  de  la  perdre  :  sans 
avoir  la  guerre  chez  vous  et  à  vos  dépens,  vous  aurez  toujours 
une  jeunesse  aguerrie  et  intrépide.     Quoique  vous  ayez  la  pais 

l  terreur  panique,  panic  ;  2  trouble,  interrupt  ;  3  dès  le  berceau,  from  theii 
oer*  cnidles. 
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chez  vous,  vous  ne  laisserez  pas  de  traiter  avec  de  grands  hon- 
neurs ceux  qui  auront  le  talent  de  la  guerre  :  car  le  vrai  moyeD 
d'éloigner  la  guerre  et  de  conserver  une  longue  paix,  c'est  de 
cultiver  les  armes  ;  c'est  d'honorer  les  hommes  excellant  dans 
cette  piofession  ;  c'est  d'en  avoir  toujours  qui  s'y  soient  exercés 
dans  les  pays  étrangers,  qui  connaissent  les  forces,  la  discipline 
mili:aire  et  les  manières  de  faire  la  guerre  des  peuples  voisins  ; 
c'est  d'être  également  incapable  et  de  faire  la  guerre  par  ambi- 
tion et  de  la  craindre  par  mollesse.  Alors,  étant  toujours  prêt 
à  la  faire  pour  la  nécessité,  on  parvient  à  ne  l'avoir  presque  ja- 
mais. 

Pour  les  alliés,  quand  ils  sont  prêts  à  se  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres,  c'est  à  vous  à  vous  rendre1  médiateur.  Par-là 
vous  acquérez  une  gloire  plus  solide  et  plus  sûre  que  celle  des 
conquérants  ;  vous  gagnez  l'amour  et  l'estime  des  étrangers  ; 
ils  ont  tous  besoin  de  vous  ;  vous  régnez  sur  eux  par  la  con- 
fiance, comme  vous  régnez  sur  vos  sujets  par  l'autorité  ;  vous 
devenez  le  dépositaire  des  secrets,  l'arbitre  des  traités,  le  maître 
des  cœurs  ;  votre  réputation  vole  dans  tous  les  pays  les  plus 
éloignés  ;  votre  nom  est  comme  un  parfum  délicieux  qui  s'ex- 
hale de  pays  en  pays  chez  les  peuples  les  plus  reculés.  En 
cet  état,  qu'un  peuple  voisin  vous  attaque  contre  les  règles  de 
la  justice,  il  vous  trouve  aguerri,  préparé  :  mais  ce  qui  est  bien 
plus  fort,  il  vous  trouve  aimé,  et  secouru  ;  tous  vos  voisins  s'a- 
larment pour  vous,  et  sont  persuadés  que  votre  conservation  fait 
la  sûreté  publique.  Yoilà  un  rempart  bien  plus  assuré  que 
toutes  les  murailles  des  villes,  et  que  toutes  les  places  les  mieux 
fortifiées  :  voilà  la  véritable  gloire.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  rois 
qui  sachent  la  chercher,  et  qui  ne  s'en  éloignent  point  !  ils  cou- 
rent après  une  ombre  trompeuse,  et  laissent  derrière  eux  le  vrai 
honneur,  faute  de  le  connaître. 

Après  que  Mentor  eut  parlé  ainsi,  Philoclès  étonné  le  regar- 
dait ;  puis  il  jetait  les  yeux  sur  le  roi,  et  était  charmé  de  voir 
avec  quelle  avidité  Idoménée  recueillait  au  fond  de  son  cœur 
toutes  les  paroles  qui  sortaient  comme  un  fleuve  de  sagesse  de 
la  bouche  de  cet  étranger. 

Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor,  établissait  ainsi  dans  Sa- 

1  à  vous  rendre,  to  inte~'$re  a». 
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lente  toutes  les  meilleures  lois  et  les  plus  utiles  maximes  du 
gouvernement,  moins  pour  faire  fleurir  le  royaume  d'Idoménée, 
que  pour  montrer  à  Télémaque,  quand  il  reviendrait,  un  exemple 
sensible  de  ce  qu'un  sage  gouvernement  peut  faire  pour  rendre 
les  peuples  heureux,  et  pour  donner  à  un  bon  roi  une  gloire 
durable. 


LIVRE   XV. 


SOMMAIRE. 

rél'.'maqne,  au  camp  des  alliés,  gagne  l'inclination1  de  Philoctete,  d'abord 
indisposé*  contre  lui  à  cause  d'Ulysse  son  père.  Philoctete  lui  raconta 
ses  aventures,  où  il  fait  entrer*  les  particularités4  de  la  mort  d'Hercule, 
causée  par  la  tunique  empoisonnée  que  le  centaure  Nessus  avait  donnée 
à  Déjanire.  Il  lui  explique  comment  il  obtint  de  ce  héros  ses  flèches 
fatales,  sans  lesquelles  la  ville  de  Troie  ne  pouvait  être  prise  ;  comment 
il  fat  puni  d'avoir  trahi  son  secret,  par  tous  les  maux  qu'il  souffrit  dans 
l'ile  de  Lemnos,  et  comment  Ulysse  se  servit  de  Kéoptoleme  pour  l'en- 
gager à  aller  au  siège  de  Troie,  où  il  fut  guéri  de  sa  blessure  par  les  fila 
d'Esculape. 

Cependant  Télémaque  montrait  son  coarage  dans  les  périls 
de  la  guerre.  En  partant  de  Salente,  il  s'appliqua  à  gagner 
l'affection  des  vieux  capitaines  dont  la  réputation  et  l'expérience 
étaient  au  comble.5  Nestor,  qui  l'avait  déjà  vu  à  Pylos,  et  qui 
avait  toujours  aimé  Ulysse,  le  traitait  comme  s'il  eût  été  son 
propre  fils.  Il  lui  donnait  des  instructions  qu'il  appuyait8  de 
divers  exemples  ;  il  lui  racontait  toutes  les  aventures  de  sa  jeu- 
nesse, et  tout  ce  qu'il  avait  vu  faire  de  plus  remarquable  aux 
héros  de  l'âge  passé.  La  mémoire  de  ce  sage  vieillard,  qui  avait 
vécu  trois  âges  d'homme,  était  comme  une  histoire  des  anciens 
temps  gravée  sur  le  marbre  et  sur  l'airain. 

1  inclination,  affection;  2  indisposé, prejud'u-td ;  3  fait  entrer,  itUivduceêj 
4  particularit  's,  pur'.iculars  ;  l  au  coinble,  consummaU  ;  6  appuyait,  iSut- 
traUd. 
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Pbiloctete  n'eut  pas  d'abord  la  même  inclination  que  Nestor 
pour  Télémaque  :  la  haine  qu'il  avait  nourrie1  si  loDg-temps  dans 
6on  cœur  contre  Ulysse  l'éloignait  de  son  fils  ;  et  il  ne  pouvait 
voir  qu'avec  peine  tout  ce  qu'il  semblait  que  les  dieux  prépa- 
raient en  faveur  de  ce  jeune  homme,  pour  le  rendre  égal  aux 
béros  qui  avaient  renversé  la  ville  de  Troie.  Mais  enfin  la  mo- 
dération de  Télémaque  vainquit  tous  les  ressentiments  de  Pbi- 
loctete ;  il  ne  put  se  défendre  d'aimer  cette  vertu  douce  et  mo- 
deste. Il  prenait  souvent  Télémaque,  et  lui  disait  :  Mon  fila 
(car  je  ne  crains  plus  de  vous  nommer  ainsi),  votre  père  et  moi, 
je  l'avoue,  nous  avons  été  long-temps  ennemis  l'un  de  l'autre  : 
j1*  avoue  même  qu'après  que  nous  eûmes  fait  tomber2  la  superbe 
ville  de  Troie  mon  cœur  n'était  point  encore  appaisé  ;  et  quand 
je  vous  ai  vu,  j'a\  senti  de  la  peine  à  aimer  la  vertu  dans  le  fils 
d'Ulysse.  Je  me  le  suis  souvent  reproché.  Mais  enfin  la 
vertu,  quand  elle  est  douce,  simple,  ingénue  et  modeste,  sur- 
monte tout.  Ensuite  Pbiloctete  s'engagea  insensiblement  à  lui 
raconter  ce  qui  avait  allumé  dans  son  cœur  tant  de  haine  contre 
Ulysse. 

Il  faut,  dit-il,  reprendre3  mon  histoire  de  plus  haut.  Je  sui- 
vais par-tout  le  grand  Hercule  qui  a  délivré  la  terre  de  tant  de 
monstres,  et  devant  qui  les  autres  héros  n'étaient  que  comme 
sont  les  faibles  roseaux4  auprès  d'un  grand  chêne,  ou  comme  les 
moindres  oiseaux  en  présence  de  l'aigle.  Ses  malheurs  et  les 
miens  vinrent  d'une  passion  qui  cause  tous  les  désastres  les  plus 
affreux  ;  c'est  l'amour.  Hercule,  qui  avait  vaincu  tant  de 
monstres,  ne  pouvait  vaincre  cette  passion  honteuse,  et  le  cruel 
enfant  Cupidon  se  jouait  de  lui.  Il  ne  pouvait  se  ressouvenir, 
sans  rougir  de  bonté,  qu'il  avait  autrefois  oublié  sa  gloire  jus- 
qu'à filer5  auprès  d'Omphale,  reine  de  Lydie,  comme  le  plus 
lâche  et  le  plus  efféminé  de  tous  les  hommes  :  tant  il  avait  été 
entraîné  par  un  amour  aveugle.  Cent  fois  il  m'a  avoué  que  cet 
endroit  de  sa  vie  avait  terni6  sa  vertu,  et  presque  effacé7  la 
gloire  de  tous  ses  travaux. 

Cependant,  ô  dieux  !  telle  est  la  faiblesse  et  l'inconstance  des 
hommes,  ils  se  promettent  tout  d'eux-mêmes,  et  ne  résistent  à 
rien.     Hélas  !  le  grand  Hercule  retomba  dans  les  pièges  de  i'a- 

1  nourrie,  liarbored  ;   2  fait  tomber,  destroyed  ;  3  reprendre,  begin  ;  4  ro- 
•»o-*x,  reedt  ;  5  filer,  spin  ;  6  terni,  sullied ;  7  effacé,  obscured. 
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mour  qu'il  avait  si  souvent  détesté  :  il  aima  Déjanue.  Trop 
heureux  s'il  eût  été  constant  dans  cette  passion  pour  une  femme 
qui  fut  son  épouse  !  Mais  bientôt  la  jeunesse  d'Iole,  sur  le  vi- 
sage de  laquelle  les  grâces  étaient  peintes,  ravit  son  cœur.  Dé- 
janire  brûla  de  jalousie  ;  elle  se  ressouvint  de  cette  fatale  tunique 
que  le  Centaure  ÏSessus  lui  avait  laissée  en  mourant,  comme  un 
moyen  assuré  de  réveiller1  l'amour  d'Hercule  toutes  les  fois  qu'il 
paraîtrait  la  négliger  pour  en  aimer  quelque  autre.  Cette  tu- 
nique, pleine  du  sang  venimeux  du  Centaure,  renfermait  le  poison 
des  flèches  dont  ce  monstre  avait  été  percé.2  Vous  savez  que 
les  flèches  d'Hercule,  qui  tua  ce  perfide  Centaure,  avaient  été 
trempées3  dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne,4  et  que  ce  sang  em- 
poisonnait ces  flèches,  en  sorte  que  toutes  les  blc-ssures  qu'elles 
faisaient  étaient  incurables. 

Hercule,  s'étant  revêtu5  de  cette  tunique,  sentit  bientôt  le  feu 
dévorant  qui  se  glissait6  dans  la  moelle7  de  ses  os  :8  il  poussait 
des  cris  horribles  dont  le  mont  Oéta  résonnait  et  faisait  retentir 
toutes  les  profondes  vallées  ;  la  mer  même  en  paraissait  émue  : 
les  taureaux  les  plus  furieux  qui  auraient  mugi  dans  leurs  com- 
bats n'auraient  pas  fait  un  bruit  aussi  affreux.  Le  malheureux 
Cachas,  qui  lui  avait  apporté  de  la  part  de  Déjanire  cette  tu- 
nique, ayant  osé  s'approcher  de  lui,  Hercule,  dans  le  transport 
de  sa  douleur,  le  prit,  le  fit  pirouetter9  comme  un  frondeur10  fait 
avec  sa  fronde"  tourner  la  pierre  qu'il  veut  jeter  loin  de  lui. 
Ainsi  Lichas,  lancé12  du  haut  de  la  montagne  par  la  puissante 
main  d'Hercule,  tomba  dans  les  flots  de  la  mer,  où  il  fut  changé 
tout-à-coup  en  un  rocher,  qui  garde13  encore  la  figure  humaine,14 
et  qui,  étant  toujours  battu  par  les  vagues  irritées,  épouvante1* 
de  loin  les  sages  pilotes. 

Après  ce  malheur  de  Lichas,  je  crus  que  je  ne  pouvais  plus 
me  fier  à  Hercule  ;  je  songeais  à  me  cacher  dans  les  cavernes 
les  plus  profondes.  Je  le  voyais  déraciner16  sans  peine,  d'une 
main,  les  hauts  sapins17  et  les  vieux  chênes,  qui,  depuis  plusieurs 
siècles,  avaient  méprisé18  les  vents  et  les  tempêtes.     De  l'autre 

1  réveiller,  atoàken  ;  2  percé,  nhiin  :  3  trempé*  s,  dipped  :  4  hydre  de  Lerne, 
Lemcean  It ///Ira  :  5  revêtu,  put  on  :  6  se  glissait,  insinuated  itseÇf;  7  moelle, 
marrow:  8  os,  oones  :  9  pirouetter,  rcklii  ;  10  l'roudeur,  etingerj  11  frondo, 
ding  ;  12  lancé,  u-lti>Ud  ;  1".  garde,  retains  ;  14  humaine,  of  a  tnan  ;  la 
épouvante,  alarmai  *6  déraciner,  root  vj>;  17  sapins,  Jirs  ;  18  mépriaé, 
\rwted. 
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main,  il  tâchait  en  vain  d'arracher'  de  dessus  son  Jos  la  fatale 
tunique  ;  elle  s'était  collée2  sur  sa  peau,3  et  cornue  incoiporée 
à  ses  membres.  A  mesure  qu'il  la  déchirait,  il  déchirait  ausri 
sa  peau  et  sa  chair  ;4  son  sang  ruisselait,5  et  trempait5  la  terre. 
Enfin,  sa  vertu  surmontant  sa  douleur,  il  s'écria  :  Tu  vois,  ô 
mon  cher  Philoctete,  les  maux  que  les  dieux  me  font  souffrir  : 
ils  sont  justes  ;  c'est  moi  qui  les  ai  offensés  ;  j'ai  violé  l'amour 
conjugal.  Après  avoir  vaincu  tant  d'ennemis,  je  me  suis  lâche- 
ment laissé  vaincre  par  l'amour  d'une  beauté  étrangère  :  je 
péris  ;  et  je  suis  content  de  périr  pour  appaiser  les  dieux.  Mais, 
hélas  !  cher  ami,  où  est-ce  que  tu  fuis  ?  L'excès  de  la  douleur 
m'a  fait  commettre,  il  est  vrai,  contre  ce  misérable  Lichas,  une 
cruauté  que  je  me  reproche  ;  il  n'a  pas  su  quel  poison  il  me  pré- 
sentait ;  il  n'a  point  mérité  ce  que  je  lui  ai  fait  souffrir  :  mais 
crois-tu  que  je  puisse  oublier  l'amitié  que  je  te  dois,  et  vouloir 
t'arracher  la  vie  ?  Xon,  non,  je  ne  cesserai  point  d'aimer  Phi- 
loctete. Philoctete  recevra  dans  son  sein  mon  âme  prête  à 
s'envoler:7  c'est  lui  qui  recueillera8  mes  cendres.  Où  es-tu  donc, 
ô  mon  cher  Philoctete  ?  Philoctete,  la  seule  espérance  qui  me 
reste  ici-bas  ! 

A  ces  mots,  je  me  hâte  de  courir  vers  lui  :  il  me  tend  les 
bras,  et  veut  m'embrasser  ;  mais  il  se  retient,9  dans  la  crainte 
d'allumer  dans  mon  sein  le  feu  cruel  dont  il  est  lui-même  brûlé. 
Hélas  !  dit-il,  cette  consolation  même  ne  m'est  plus  permise 
En  parlant  ainsi,  il  assemble  tous  ces  arbres  qu'il  vient  d'a- 
battre ;  il  en  fait  un  bûcher  sur  le  sommet  de  a  montagne  :  il 
monte  tranquillement  sur  le  bûcher  ;10  il  étend"  la  peau  du  lion 
de  Xémée,12  qui  avait  si  long-temps  couvert13  ses  épaules  lors- 
qu'il allait  d'un  bout14  de  la  terre  à  l'autre  abattre  les  monstres 
et  délivrer  les  malheureux  ;  il  s'appuie  sur  sa  massue  ;  et  il 
m'ordonne  d'allumer  le  feu  du  bûcher. 

Mes  mains  tremblantes  et  saisies  d'horreur  ne  purent  lui  re- 
fuser ce  cruel  office  ;  car  la  vie  n'était  plus  pour  lui  un  présent 
des  dieux,  tant  elle  lui  était  funeste  :  je  craignis  même  que 
l'excès  de  ses  douleurs  ne  le  transportât  jusqu'à  faire  quelque 

1  d'arracher,  to  tear  ;  2  collée,  glmâ;  3  peau,  skin  :  4  chair,  flesh  ;  5  ruisse- 
lait, Jlowed;  6  trempait,  drenclîed  ;  7  s'envoler,  to  départ  ;  8  recueillera,  toili 
coilect  ;  9  se  retient,  withdraws  ;  10  bûcher,  funeralpile  ;  11  étend,  gpread» 
12  de  Xémée,  Xemean  ;  '  3  couvert,  bee/i,  the  cocering  ;  14  bout,  end. 
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chose  d'indigme  de  cette  vertu  oui  avait  étonné  l'univers.  Comme 
il  vit  que  la  flamme  commençait  à  prendre  au1  bûcher  :  C'est 
maintenant,  s'écria-t-U,  mon  cher  Philoctete,  que  j'éprouve  ta 
véiitable  amitié  ;  car  tu  aimes  mon  honneur  plus  que  ma  vie. 
Que  les  dieux  te  le  rendent  !  Je  te  laisse  ce  que  j'ai  de  plus 
précieux  sur  la  terre,  ces  flèches  trempées  dans  le  sang  de 
l'hydre  de  Lerne.  Tu  sais  que  les  blessures  qu'elles  font  sont 
incurables  ;  par  elles  tu  seras  invincible,  comme  je  l'ai  été,  et 
aucun  mortel  n'osera  combattre  contre  roi.  Souviens-toi  que  je 
meurs  fidèle  à  notre  amitié,  et  n'oublie  jamais  combien  tu  m'as 
été  cher.  Mais  s'il  est  vrai  que  tu  sois  touché  de  mes  maux,  tu 
peux  me  donner  une  dernière  consolation  :  promets-moi  de  ne 
découvrir  jamais  à  aucun  mortel  ni  ma  mort  ni  le  lieu  où  tu 
auras  caché  mes  cendres.  Je  le  lui  promis,  hélas  !  je  le  jurai 
même  en  arrosant  son  bûcher  de  mes  larmes.  Un  rayon2  de  joie 
parut3  dans  ses  yeux:  mais  tout-à-coup  un  tourbillon4  de  flamme 
qui  l'enveloppa5  étouffa6  sa  voix,  et  le  déroba7  presque  à  ma  vue. 
Je  le  voyais  encore  néanmoins  au  travers  des  flammes,  avec  un 
visage  aussi  serein  que  s'il  eût  été  couronné  de  fleurs  et  couvert 
de  parfums  dans  la  joie  d'un  festin8  délicieux,  au  milieu  de  tous 
ses  amis. 

Le  feu  consuma  bientôt  tout  ce  qu'il  y  avait  de  terrestre  et  de 
mortel  en  lui.  Bientôt  il  ne  lui  resta  rien  de  tout  ce  qu'il  avait 
reçu  dans  sa  naissance  de  sa  mère  Alcmene  :  mais  il  conserva, 
par  l'ordre  de  Jupiter,  cette  nature  subtile  et  immortelle,  cette 
flamme  céleste  qui  est  le  vrai  principe  de  vie,  et  qu'il  avait  reçue 
du  père  des  dieux.  Ainsi  il  alla  avec  eux,  sous  les  voûtes9  do- 
rées du  brillant  Olympe,  boire  le  nectar,  où  les  dieux  lui  don- 
nèrent pour  épouse  l'aimable  Hébé,  qui  est  la  déesse  de  la  jeu- 
nesse, et  qui  versait  le  nectar  dans  la  coupe  du  grand  Jupiter, 
avant  que  Ganymede  eût  reçu  cet  honneur. 

Pour  moi,  je  trouvai  une  source  inépuisable10  de  douleurs  dans 
ces  flèches  qu'il  m'avait  données  pour  m'élever  au-dessus  de  tous 
les  héros.  Bientôt  les  rois  ligués  entreprirent  de  venger  Méné- 
las  de  l'infâme  Paris,  qui  avait  enlevé  Hélène,  et  de  renverser 
l'empire  de  Priam.     L'oracle  d'Apollon  leur  fit  entendre  qu'ils 

1  prendre  au,  catch  tlie  ;  2  rayon,  beam  ;  8  parut,  sparkle  ;  4  tourbillon, 
ihèei  ;  £  enveloppa,  surrounded  ;  6  étouflY,  stifled  ;  7  déroba,  hid  ;  8  festin, 
iançtut  •  9  voûtes,  roofs  ;  10  inépuisable,   nexhaustiblt. 
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ne  devaient  point  espérer  de  finir  heureusement  cette  guerre,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  les  flèches  d'Hercule. 

Ulysse  votre  père,  qui  était  toujours  le  plus  éclairé  et  le  plus 
industrieux  dans  tous  les  conseils,  se  chargea1  de  me  persuader 
d'aller  avec  eux  au  siège  de  Troie,  et  d'y  apporter  les  flèches 
qu'il  croyait  que  j'avais.  Il  y  avait  déjà  long-temps  qu'Hercule 
ne  paraissait  plus  sur  la  terre  :  on  n'entendait  plus  parler  d'au- 
cun nouvel  exploit  de  ce  héros  .  les  monstres  et  les  scélérats* 
recommençaient  à  paraître  impunément.  Les  Grecs  ne  savaient 
que  croire  de  lui:  les  uns  disaient  qu'il  était  mort;  d'autres  sou- 
tenaient qu'il  était  allé  jusques  sous  l'ourse  glacée3  dompter4  les 
Scythes.  Mais  Ulysse  soutint  qu'il  était  mort,  et  entreprit  de 
me  le  faire  avouer  :  il  me  vint  trouver  dans  un  temps  où  je  ne 
pouvais  encore  me  consoler  d'avoir  perdu  le  grand  Alcide.  Il 
eut  une  peine  extrême  à  m'aborder  :5  car  je  ne  pouvais  plus 
voir  les  hommes  :  je  ne  pouvais  souffrir  qu'on  m'arrachât  de  ces 
déserts  du  mont  Péta,  où  j'avais  vu  périr  mon  ami  ;  je  ne  son- 
geais qu'à  me  repeindre6  l'image  de  ces  héros,  et  qu'à  pleurer  à 
la  vue  de  ces  tristes  lieux.  Mais  la  douce  et  puissante  persua- 
sion était  sur  les  lèvres  de  votre  père  :  il  parut  presque  aussi 
affligé  que  moi  ;  il  versa  des  larmes  ;  il  sut  gagner  insensible- 
ment mon  cœur  et  attirer  ma  confiance  ;  il  m'attendrit  pour7  les 
rois  Grecs  qui  allaient  combattre  pour  une  juste  cause,  et  qui  ne 
pouvaient  réussir  sans  moi.  Il  ne  put  jamais  néanmoins  m'ar- 
racher8  le  secret  de  la  mort  d'Hercule,  que  j'avais  juré  de  ne  dire 
jamais  ;  mais  il  ne  doutait  point  qu'il  ne  fût  mort,  et  il  me  pres- 
sait de  lui  découvrir  le  lieu  où  j'avais  caché  ses  cendres. 

Hélas  !  j'eus  horreur  de  faire  un  parjure  en  lui  disant  un  se- 
cret que  j'avais  promis  aux  dieux  de  ne  dire  jamais  ;  j'eus  la 
faiblesse  d'éluoer9  mon  serment,  n'osant  le  violer  ;  les  dieux 
m'en  ont  puni:  je  frappai  du  pied10  la  terre  à  l'endroit  où  j'avaie 
mis  les  cendres  d'Hercule.  Ensuite  j'allai  joindre  les  rois  ligués, 
qui  me  récurrent  avec  la  même  joie  qu'ils  auraient  reçu  Hercule 
même.  Comme  je  passais  dans  l'île  de  Lemnos,  je  voulus  mon- 
trer à  tous  les  Grecs  ce  que  mes  flèches  pouvaient  faire  ;  me 

1  se  chargea,  unjtrtook;  2  scélérats,  robhers  ;  3  curse  glacée,  frozen  bear; 
4  dompter,  sulidue  ;  5  aborder,  accost  ;  6  me  repeindre,  recall  to  mymind; 
T  m'attendrit  pour,  interested  my  tendtmess  in  behalf  of;  8  arracher,  extort  : 
i  éluder,  évade;  10  'Vappai  du  pied,  stamped  vith  my'foot. 
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préparant  à  percer  un  daim'  qui  se  lançait2  dans  un  bois,  je  lais- 
sai par  mégarde3  tomber  la  flèche  de  l'arc  sur  mon  pied,  e< 
elle  me  fit  une  blessure  que  je  ressens  encore.  Aussitôt  j'é- 
prouvai les  mêmes  douleurs  qu'Hercule  avait  souffertes;  je  rem- 
plissais nuit  et  jour  l'île  de  mes  cris  ;  un  sang  noir  et  corrompu 
coulant  de  ma  plaie  infectait4  l'air,  et  répandait  dans  le  camp  des 
Grecs  une  puanteur5  capable  de  suffoquer6  les  hommes  les  plus 
vigoureux.  Toute  l'armée  eut  horreur  de  me  voir  dans  cette 
extrémité  ;  chacun  conclut  que  c'était  un  supplice  qui  m'était 
envoyé7  par  les  justes  dieux. 

Ulysse,  qui  m'avait  engagé  dans  cette  guerre,  fut  le  premier 
à  m'abandonner.  J'ai  reconnu,  depuis,  qu'il  l'avait  fait  parce- 
qu'il  préférait  l'intérêt  commun  de  la  Grèce,  et  la  victoire,  à 
toutes  les  raisons  d'amitié  et  de  bienséance8  particulière.  On  ne 
pouvait  plus  sacrifier  dans  le  camp,  tant  l'horreur  de  ma  plaie, 
son  infection,  et  la  violence  de  mes  cris  troublaient  toute  l'ar- 
mée. Mais  au  moment  où  je  me  vis  abandonné  de  tous  les 
Grecs  par  les  conseils  d'Ulysse,  cette  politique  me  parut  pleine 
de  la  plus  horrible  inhumanité  et  de  la  plus  noire  trahison.  Hé- 
las !  j'étais  aveugle,  et  je  ne  voyais  pas  qu'il  était  juste  que  les 
plus  sages  hommes  fussent  contre  moi,  de  même  que  les  dieux 
que  j'avais  irrités. 

Je  demeurai,  presque  pendant  tout  le  siège  de  Troie,  seul, 
sans  secours,  sans  espérance,  sans  soulagement,  livré  à  d'horri- 
bles douleurs,  dans  cette  île  déserte  et  sauvage,  où  je  n'enten- 
dais que  le  bruit  des  vagues  de  la  mer  qui  se  brisaient  contre  les 
rochers.  Je  trouvai,  au  milieu  de  cette  solitude,  une  caverne 
vide9  dans  un  rocher  qui  élevait  vers  le  ciel  deux  pointes  sem- 
blables à  deux  têtes  :  de  ce  rocher  sortait  une  fontaine  claire. 
Cette  caverne  était  la  retraite10  des  bêtes  farouches,  à  la  fureur 
desquelles  j'étais  exposé  nuit  et  jour.  J'amassai  quelques 
feuilles1'  pour  me  coucher.  Il  ne  me  restait  pour  tout  bien 
qu'un  pot13  de  bois  grossièrement13  travaillé,  et  quelques  habits 
déchirés,  dont  j'enveloppais  laa  plaie  pour  arrêter  le  sang,  et 
dont  je  me  servais  aussi  pour  la  nettoyer."     Là,  abandonné  deâ 

1  daim,  deer:  2  se  lançait,  vas  rushinç;  3  par  mégarde,  hy  some  accident , 
4  infectait,  mfeeted;  5  pu&nteur,  stench;  G  suffoqn  ;  7  envoyé. 

inflicUd  ;  8  b'ienséancn,  decency  ;  9  vide,  empiy  ;  10  retraite,  retreat  :  II 
feuilles,  hâves  ;  12  pot,  vessel  ;  13  grossièrement,  rudtly  ;  14  nettoyer,  ctean. 
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hommes,  et  livré  à  la  colère  des  dieux,  je  passais  mon  temps  à 
percer  de  mes  flèches  les  colombes1  et  les  autres  oiseaux  qui  vo- 
laient autour  de  ce  rocher.  Quand  j'avais  tué  quelque  oiseau 
pour  ma  nourriture,  il  fallait  que  je  me  traînasse2  contre  terre 
avec  douleur  pour  aller  ramasser3  ma  proie  :  ainsi  mes  mains  me 
préparaient  de  quoi  me  nourrir. 

Il  est  vrai  que  les  Grecs  en  partant  me  laissèrent  quelques 
provisions  :  mais  elles  durèrent  peu.  J'allumais  du  feu  avec 
des  cailloux.4  Cette  vie,  tout  affreuse  qu'elle  est,  m'eût  paru 
douce  loin  des  hommes  ingrats  et  trompeurs,  si  la  douleur  ne 
m'eût  accablé,  et  si  je  n'eusse  sans  cesse  repassé  dans  mon  es- 
prit8 ma  triste  aventure.  Quoi  !  disais-je,  tirer  un  homme  de  sa 
patrie,  comme  le  seul  homme  qui  puisse  venger  la  Grèce,  et  puis 
l'abandonner  dans  cette  île  déserte  pendant  son  sommeil  !  car  ce 
fut  pendant  mon  sommeil  que  les  Grecs  partirent.  Jugez  quelle 
fut  ma  surprise,  et  combien  je  versai  de  larmes  à  mon  réveil, 
quand  je  vis  les  vaisseaux  fendre  les  ondes.  Hélas  !  cherchant 
de  tous  côtés  dans  cette  île  sauvage  et  horrible,  je  n'y  trouvais 
que  la  douleur. 

Dans  cette  île,  il  n'y  a  ni  port,  ni  commerce,  ni  hospitalité,  ni 
homme  qui  y  aborde  volontairement.  On  n'y  voit  que  les  mal- 
heureux que  les  tempêtes  y  ont  jetés,  et  on  n'y  peut  espérer  de 
société  que  par  des  naufrages  :  encore  même  ceux  qui  ve- 
naient en  ce  lieu  n'osaient  me  prendre  pour  me  ramener  ;  ils 
craignaient  la  colère  des  dieux  et  celle  des  Grecs.  Depuis  dix 
ans  je  sourirais  la  honte,  la  douleur,  la  faim;  je  nourrissais  une 
plaie  qui  me  dévorait  ;  l'espérance  même  était  éteinte  dans  mon 
cœur. 

Tout-à-coup,  revenant  de  chercher  des  plantes  médicinales 
pour  ma  plaie,  j'apperçus  dans  mon  antre6  un  jeune  homme 
beau,  gracieux,  mais  fier  et  d'une  taille  de  héros.7  Il  me  sem 
bla  que  je  voyais  Achille,  tant  il  en  avait  les  traits,  les  regarda 
et  la  démarche  :8  son  âge  seul  me  fit  comprendre  que  ce  ne  poli- 
rait être  lui.  Je  remarquai  sur  son  visage  tout  ensemble  la 
compassion  et  l'embarras  :  il  fut  touché  de  voir  avec  quelle- 
peine  et  quelle  lenteur  je  me  traînais  :  les  cris  perçants  «t  clou- 


1  colombes,  pigeons  ;  2  il  fallait  qne  je  me  traînasse,  /  icas  obligez  ta  crawl  ! 

:is  mo 
gait. 


t  ramasser, />ie&  vp  ;  4  cailloux,  Jllnt  ;  5  repassé  dans  mon  esprit,  ruminât** 
%;  6  antre,  cave;  7  de  hrros,  heroic ;       '"marche, 
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loureux  dont  je  faisais  retentir  les  échos  de  ce  rivage  atten- 
drirent son  cœur. 

0  étranger  !  lui  dis-je  d'assez  loin,  quel  malheur  t'a  conduit 
dans  cette  île  inhabitée  ?  je  reconnais  l'habit  Grec,  cet  habit  qui 
m'est  encore  si  cher.  Oh  !  qu'il  me  tarde  d'entendre  ta  voix, 
et  de  trouver  sur  tes  lèvres  cette  langue1  que  j'ai  apprise  dès 
l'enfance,  et  que  je  ne  puis  plus  parler  à  personne  depuis  si  long- 
temps dans  cette  solitude  !  Ne  sois  point  effrayé  de  voir  un 
homme  si  malheureux  ;  tu  dois  en  avoir  pitié. 

A  peine  Néoptolome  m'eut  dit,  Je  suis  Grec,  que  je  m'écriai: 

0  douces  paroles,  après  tant  d'années  de  silence  et  de  douleur 
sans  consolation  !  ô  mon  fils  !  quel  malheur,  quelle  tempête,  ou 
plutôt  quel  vent  favorable  t'a  conduit  ici  pour  finir  mes  maux  ? 
Il  me  répondit  :  Je  suis  de  l'île  de  Scyros,  j'y  retourne  ;  on  dit 
que  je  suis  fils  d'Achille  :  tu  sais  tout.2 

Des  paroles3  si  courtes  ne  contentaient4  pas  ma  curiosité  ;  je 
lui  dis  :  O  fils  d'un  père  que  j'ai  tant  aimé  !  cher  nourrissons  de 
Lycomede,  comment  viens-tu  donc  ici  ?  d'où  viens-tu  ?  Il  me 
répondit  qu'il  venait  du  siège  de  Troie.  Tu  n'étais  pas,  lui  dis- 
je,  de  la  première  expédition.  Et  toi,  me  dit-il,  en  étais-tu  ? 
Alors  je  lui  répondis  :  Tu  ne  connais,  je  le  vois  bien,  ni  le  non? 
de  Philoctete  ni  ses  malheurs.  Hélas  !  infortuné  que  je  suis  - 
mes  persécuteurs  m'insultent  dans  ma  misère  !  la  Grèce  ignore 
ce  que  je  souffre  :  ma  douleur  augmente.  Les  Atrides  m'onf 
mis  en  cet  état  :  que  les  dieux  le  leur  rendent  ! 

Ensuite  je  lui  racontai  de  quelle  manière  les  Grecs  m'avaient 
abandonné.  Aussitôt  qu'il  eut  écouté  mes  plaintes,  il  me  fit  les 
siennes.  Après  la  mort  d'Achille,  me  dit-il ....  D'abord  je 
l'interrompis,  en  lui  disant  :  Quoi  !  Achille  est  mort  !  Pordonne- 
moi,  mon  fils,  si  je  trouble  ton  récit  par  les  larmes  que  je  dois  à 
ton  père.  Néoptoleme  me  répondit  :  Vous  me  consolez  en  m'in- 
terrompant  :  qu'il  m'est  doux  de  voir  Philoctete  pleurer  mon 
père  ! 

Néoptoleme,  reprenant  son  discours,  me  dit  :  Après  la  mort 
d'Achille,  Ulysse  et  Phénix  me  vinrent  chercher,  assurant  qu'on 
ne  pouvait  sans  moi  renverser  la  ville  de  Troie.  Ils  n'eurent  au- 
cune peine  à  m'emmener  ;  car  la  douleur  de  la  mort  d'Achille, 

1  langue,  lanquaye  ;  2  tout,  the  w\oU;  8  paroles,  repli/  ;  4  ne  contentai  snt,  dut 
mot  tatisfy  ;  5  clier  uourrisBon,  tue  darling. 
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«t  le  désir  d'hériter  de  sa  gloire  dans  cette  célèbre  guerre,  m'en- 
gageaient assez  à  les  suivre.  J 'arrive  à  Sigée  :  l'armée  s'assem- 
ble autour  de  moi  ;  chacun  jure  qu'il  revoit  Achille  :  mais,  hé- 
las !  il  n'était  plus.  Jeune  et  sans  expérience,  je  croyais  pou- 
voir tout  espérer  de  ceux  qui  me  donnaient  .tant  de  louanges. 
D'abord  je  demande  aux  Atrides  les  armes  de  mon  père  ;  ils 
me  répondent  cruellement  :  Tu  aui  as  le  reste  de  ce  qui  lui 
appartenait  ;  mais  pour  ses  armes,  elles  sont  destinées  à 
Ulysse. 

Aussitôt  je  me  trouble,  je  pleure,  je  m'emporte:1  mais  Ulysse, 
sans  s'émouvoir,2  me  disait  :  Jeune  homme,  tu  n'étais  pas  avec 
nous  dans  les  périls  de  ce  long  siège  ;  tu  n'as  pas  mérité  de 
telles  armes,  et  tu  parles  déjà  trop  fièrement  ;  jamais  tu  ne  les 
auras.  Dépouillé3  injustement  par  Ulysse,  je  m'en  retourne  dans 
l'île  de  Scyros,  moins  indigné4  contre  Ulysse  que  contre  les  Atri- 
des.    Que  quiconque  est  leur  ennemi  puisse  être  l'ami  des  dieux! 

0  Philoctete  !  j'ai  tout  dit. 

Alors  je  demandai  à  Néoptolome  comment  Ajax  ïélamonien 
n'avait  pas  empêché  cette  injustice.  Il  est  mort,  me  répondit-il. 
Il  est  mort  !  m'écriai-je  :  et  Ulysse  ne  meurt  point  !  au  con- 
traire, il  fleurit5  dans  l'armée  !  Ensuite  je  lui  demandai  des  nou- 
velles d'Antiloque,  fils  du  sage  Nestor,  et  de  Patrocle,  si  chéri 
par  Achille.  Us  sont  morts  aussi,  me  dit-il.  Aussitôt  je  m'é- 
criai encore  :  Quoi  !  morts  !  Hélas  !  que  me  dis-tu  ?  Ainsi  la 
cruelle  guerre  moissonne6  les  bons,  et  épargne  les  méchants. 
Ulysse  est  donc  en  vie  ?  Thersite  l'est  aussi,  sans  doute  ?  Voilà 
ce  que  font  les  dieux  :  et  nous  les  louerions7  encore  ! 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  fureur  contre  votre  père,  Né- 
optoleme  continuait  à  me  tromper  ;  il  ajouta  ces  tristes  paroles  ■ 
Loin  de  l'armée  Grecque,  où  le  mal  prévaut  sur  le  bien,  je  vais 
vivre  content  dans  la  sauvage  île  de  Scyros.  Adieu  :  je  pars  ; 
que  les  dieux  vous  guérissent  ! 

Aussitôt  je  lui  dis  :  0  mon  fils,  je  te  conjure  pas  les  mânes  de 
ton  père,  par  ta  mère,  par  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher  sur  la 
terre,  de  ne  me  laisser  pas  seul  dans  les  maux  que  tu  vois.  Je 
n'ignore  pas  combien  je  te  serai  à  charge  ;8  mais  il  y  aurait  de 

1  ie  m'emporte,  /  rave  ;  2  sans  s'émouvoir,  without  motion  ;  3  dépouillé, 
roobed  ;  4  indigné,  iveensed  ;  5  fleurit,  prospers  ;  6  moissonne,  sweepê  aumy , 
T  les  louerions,  celebrate  ihrir  praiees  ;  8  à  charge,  a  burden. 
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la  honte  à  m'abandonner  ;  jette-moi  à  la  proue,1  à  ia  pouppe; 
dans  la  sentine3  même,  par-tout  où  je  t'incommoderai4  le  moins. 
Il  n'y  a  que  les  grands  cœurs  qui  sachent  combien  il  y  a  de 
gloire  à  être  bon.  Xe  me  laisse  point  en  un  désert  où  il  n'y  a 
aucun  vestige*  d'hommes  ;  mène-moi  dans  ta  patrie  ou  dans 
l'Eubée,  qui  n'est  pas  loin  du  mont  Oéta,  de  ïrachine,  et  des 
bords  agréables  du  fleuve  Sperchius  :  rends-moi  à  mon  père. 
Hélas  !  je  crains  qu'il  ne  soit  mort  !  Je  lui  avais  mandé  de 
m'envoyer  un  vaisseau  :  ou  il  est  mort  ;  ou  bien  ceux  qui  m'a- 
vaient promis  de  lui  dire  ma  misère  ne  l'ont  pas  fait.  J'ai  re- 
cours à  toi,6  ô  mon  fils  !  souviens-toi  de  la  fragilité7  des  choses 
humaines.  Celui  qui  est  dans  la  prospérité  doit  craindre  d'en 
abuser,  et  secourir  les  malheureux. 

Voilà  ce  que  l'excès  de  la  douleur  me  faisait  dire  à  Néoptole- 
me  ;  il  me  promit  de  m'emmener.  Alors  je  m'écriai  encore  :  O 
heureux  jour  !  O  aimable  Néoptoleme,  digne  de  la  gloire  de  son 
père  !  chers  compagnons  de  ce  voyage,  souffrez  que  je  dise  adieu 
à  cette  triste  demeure.8  Voyez  où  j'ai  vécu  ;  comprenez  ce  que 
j'ai  souffert  :  nul  autre  n'eût  pu  le  souffrir  ;  mais  la  nécessité 
m'avait  instruit,  et  elle  apprend  aux  hommes  ce  qu'ils  ne  pour- 
raient jamais  savoir  autrement.  Ceux  qui  n'ont  jamais  souffert 
ne  savent  rien  ;  ils  ne  connaissent  ni  les  biens  ni  les  maux  ;  ils 
ignorent  les  hommes  ;  ils  ignorent  eux-mêmes.  Après  avoir 
parlé  ainsi,  je  pris  mon  arc  et  mes  flèches. 

Kéoptoleme  me  pria  de  souffrir  qu'il  les  baisât,  ces  armes  si 
célèbres  et  consacrées  par  l'invincible  Hercule.  Je  lui  répondis: 
Tu  peux  tout  ;  c'est  toi,  mon  fils,  qui  me  rends  aujourd'hui  la 
lumière,  ma  patrie,  mon  père  accablé  de  vieillesse,  mes  amis, 
moi-même  ;  tu  peux  toucher  ces  armes,  et  te  vanter  d'être  le 
6eul  d'entre  les  Grecs  qui  ait  mérité  de  les  toucher.  Aussitôt 
Néoptoleme  entre  dans  ma  grotte  pour  admirer  mes  armes. 

Cependant  une  douleur  cruelle  me  saisit,  elle  me  trouble,  je 
ne  sais  plus  ce  que  je  fais;  je  demande  un  glaive  tranchant  pour 
couper  mon  pied  ;  je  m'écrie  :  O  mort  tant  désirée  !  que  ne 
viens-tu?  O  jeune  homme!  brûle-moi  tout-à-1'heure  comme 
je  brûlai  le  fils  de  Jupiter.     O  terre!  ù  terre!  reçois  un  mourant' 

1  proue,  prow  ;  2  pouppe,  stem  ;  3  sentine.  rink;  4  incommoderai,  will  »'»- 
commode;  5  vestige,  trhceç  ;  8  j'ai  recours  à  toi,  tny  last  hope  i*  in  you  ;  7 
fragilité,  inttability  ;  S  dcmîure.,  retreat     9  mourant,  di/im/  wretch. 
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qui  ne  peut  plus  se  relever  !  De  ce  transport  de  douleur  je 
tombai  soudainement,  selon  ma  coutume,  dans  un  assoupisse- 
ment1 profond  ;  une  grand  sueur  commença  à  me  soulager  ;  un 
sang  noir  et  corrompu  coula  de  ma  plaie.  Pendant  mon  som- 
meil, il  eût  été  facile  à  Xéoptoleme  d'emporter  mes  armes  et  de 
partir  :  mais  il  était  fils  d'Achille,  et  n'était  pas  né  pour 
tromper. 

En  m'éveillant,  je  reconnus  son  embarras:  il  soupirait,  comme 
un  homme  qui  ne  sait  pas  dissimuler,  et  qui  agit  coi  tre  son  cœur. 
Me  veux-tu  donc  surprendre  ?a  lui  dis-je  :  qu'y  a-t-il  donc  ?  Il 
faut,  me  répondit-il,  que  vous  me  suiviez  au  siège  de  Troie.  Je 
repris  aussitôt  :  Ah  !  qu'as-tu  dit,  mon  fils  ?  Rends-moi  cet 
arc;  je  suis  trahi!  ne  m'arrache  pas  la  vie.  Hélas!  il  ne  répond 
rien  ;  il  me  regarde  tranquillement,  rien  ne  le  touche.  O  ri- 
vages !  ô  promontoires  de  cette  île  !  o  bêtes  farouches  !  ô  ro- 
chers escarpés  !  c'est  à  vous  que  je  me  plains  ;  car  je  n'ai  que 
vous  à  qui  je  puisse  me  plaindre  :  vous  êtes  accoutumés  à  mes 
gémissements.  Faut-il  que  je  sois  trahi  par  le  fils  d'Achille  !  il 
m'enlève  l'arc  sacré  d'Hercule  ;  il  veut  me  traîner  dans  le  camp 
des  Grecs  pour  triompher  de  moi  ;  il  ne  voit  pas  que  c'est  tri- 
ompher d'un  mort,  d'une  ombre,  d'une  image  vaine.3  Oh  !  s'il 
m'eut  attaqué  dans  ma  force  ...  !  mais,  encore,  à  présent  ce 
n'est  que  par  surprise.  Que  ferai-je  ?  Rends,  mon  fils,  rends  : 
sois  semblable  à  ton  père,  semblable  à  toi-même.  Que  dis-tu  ? 
...  Tu  ne  dis  rien  !  O  rocher  sauvage  !  je  reviens  à  toi,  nu,4  mi- 
sérable, abandonné,5  sans  nourriture  ;  je  mourrai  seul  dans  cet 
antre  :  n'ayant  plus  mon  arc  pour  tuer  les  bêtes  !  les  bêtes  me 
dévoreront  ;  n'importe.  Mais,  mon  fils,  tu  ne  parais  pas  mé- 
chant, quelque  conseil  te  pousse  ;6  rends-moi  mes  armes  ;  va- 
t-en.7 

Néoptoleme,  les  larmes  aux  yeux,  disait  tout  bas  :  Plût  aux 
dieux  que  je  ne  fusse  jamais  parti  de  Scyros  !  Cependant  je 
m'écrie  :  Ah  !  que  vois-je  ?  n'est-ce  pas  Ulysse  ?  Aussitôt 
j'entends  sa  voix,  et  il  me  répond  :  Oui  ;  c'est  moi.  Si  le  som- 
bre royatxme  de  Pluton  se  fût  entr'ouvert,8  et  que  j'eusse  vu  le 
noir  Tartare  que  les  dieux  même  craignent  d'entrevoir,  je  n'au- 

1  assoupissement,  profound  sl-eep  ;  2  surprendre,  décrive;  3  ima?e  vaioe, 
çhants/m  ;  4  nu,  naked  ;  5  abandons ,f<»  lorn  ;  6  pousse,  prompts  ;  7  va-t-en, 
aeg>>ne  ;  S  entr'ou  -art,  di&caed. 
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rais  pas  été  saisi,  je  l'avoue,  d'une  plus  grande  horreur.  J* 
m'écrili  enc  .>re  :  0  terre  de  Lemnos,  je  te  prends  à  témoin  !  0 
soleil  !  tu  le  vois,  et  tu  le  souffres  !  Ulysse  me  répondit  sana 
6'émouvoh  ;  Jupiter  le  veut,  et  je  l'exécute.  Oses-tu,  lui  disais- 
je,  nommer  Jupiter  ?  Vois-tu  ce  jeune  homme  qui  n'était  point 
né  pour  la  fraude,  et  qui  souffre  en  exécutant  ce  que  tu  l'obligea 
de  faire  ?  Ce  n'est  pas  pour  vous  tromper,  me  dit  Ulysse,  ni 
pour  vous  nuire,  que  nous  venons  ;  c'est  pour  vous  délivrer,  vous 
guérir,  vous  donner  la  gloire  de  renverser  Troie,  et  vous  ramener 
dans  votre  patrie.  C'est  vous,  et  non  pas  Ulysse,  qui  êtes  l'en- 
nemi de  Philoctete. 

Alors  je  dis  à  votre  père  tout  ce  que  la  fureur  pouvait  m'in- 
spirer  :  Puisque  tu  m'as  abandonné  sur  ce  rivage,  lui  disais-je, 
que  ne  m'y  laisses-tu  en  paix  ?  Va  chercher  la  gloire  des  com- 
bats et  tous  les  plaisirs  ;  jouis  de  ton  bonheur  avec  les  Atrides  : 
laisse-moi  ma  misère  et  ma  douleur.  Pourquoi  m'enlever?' 
Je  ne  suis  plus  rien,  je  suis  déjà  mort.  Pourquoi  ne  crois-tu  pas 
encore  aujourd'hui,  comme  tu  le  croyais  autrefois,  que  je  ne  sau- 
rais partir,  que  mes  cris  et  l'infection  de  ma  plaie  troubleraient 
les  sacrifices  ?  0  Ulysse  !  auteur  de  mes  maux,  que  les  dieux 
puissent  te  ....  !  Mais  les  dieux  ne  m'écoutent  point  ;  au  con- 
traire, ils  excitent  mon  ennemi.  0  terre  de  ma  patrie,  que  je  ne 
reverrai  jamais  ! .  . .  .  0  dieux,  s'il  en  reste  encore  quelqu'un 
d'assez  juste  pour  avoir  pitié  de  moi,  punissez,  punissez  Ulysse  ; 
alors  je  me  croirai  guéri  !s 

Pendant  que  je  parlais  ainsi,  votre  père,  tranquille,  me  regar- 
dait avec  un  air  de  compassion,  comme  un  homme  qui,  loin  d'être 
irrité,  supporte  et  excuse  le  trouble  d'un  malheureux  que  la  for- 
tune a  aigri.3  Je  le  voyais  semblable  à  un  rocher  qui,  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  se  joue  de  la  fureur  des  vents  et  laisse 
épuiser4  leur  rage,  pendant  qu'il  demeure  immobile.  Ainsi  votre 
père,  demeurant  dans  le  silence,  attendait  que  ma  colère  fut 
épuisée  ;  car  il  savait  qu'il  ne  faut  attaquer  les  passions  des 
hommes,  pour  les  réduire  à  la  raison,  que  quand  elles  commen- 
cent a  s'affaiblir  par  une  espèce  de  lassitude.5  Ensuite  il  me  dit 
ces  paroles  :  0  Philoctete  !  qu'avez-vous  fait  de  votre  raison  et 
de  votre  courage?  voici  le  moment  de  s'en  servir.    Si  vous  refu- 

1  enlever,  fore*  a>cay;  2  gui5ri,  cured  ;  3  aigri.  îUtracttd  ;  4  laisse  épiiscr, 
lits  icaste  ;  5  lassitude,  wearinens. 
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•ez  de  nous  suivre  pour  remplir  les  grands  desseins  de  Jupitei 
6ur  vous,  adieu  ;  vous  êtes  indigne  d'être  le  libérateur  de  la 
Grèce  et  le  destracteur  de  Troie.  Demeurez  à  Lemnos  ;  ces 
armes,  que  j'emporte,  me  donneront  une  gloire  qui  vous  était 
destinée.  Néoptoleme,  partons  ;  il  est  inutile  de  lui  parler  :  la 
compassion  pour  un  s^ul  homme  ne  doit  pas  nous  faire  abandon- 
ner le  salut  de  la  Grèce  entière. 

Alors  je  me  sentis  comme  une  lionne  à  qui  on  vient  d'arra* 
cher  ses  petits,1  elle  remplit  les  forêts  de  ses  rugissements.  0 
caverne,  disais-je,  jamais  je  ne  te  quitterai,  tu  seras  mon  tom- 
beau !  0  séjour  de  ma  douleur  !  plus  de  nourriture,  plus  d'es- 
pérance !  Qui  me  donnera  un  glaive  pour  me  percer  ?  Oh  !  si 
les  oiseaux  de  proie  pouvaient  m'enlever  ...  !  Je  ne  les  percerai 
plus  de  mes  flèches  !  0  arc  précieux,  arc  consacré  par  les 
mains  du  fils  de  Jupiter  !  0  cher  Hercule,  s'il  te  reste  encore 
quelque  sentiment,  n'es-tu  pas  indigné  ?  Cet  arc  n'est  plus 
dans  les  mains  de  ton  fidèle  ami  ;  il  est  dans  les  mains  impures* 
et  trompeuses  d'Ulysse.  Oiseaux  de  proie,  bêtes  farouches,  ne 
fuyez  plus  cette  caverne,  mes  mains  n'ont  plus  de  flèches.  Mi- 
sérable, je  ne  puis  vous  nuire,3  venez  me  dévorer!  ou  plutôt,  qu( 
la  foudre  de  l'impitoyable  Jupiter  m'écrase  !4 

Votre  père,  ayant  tenté  tous  les  autres  moyens  pour  me  per- 
suader, jugea  enfin  que  le  meilleur  était  de  me  rendre  mes  armes: 
il  fit  signe  à  Neoptoleme,  qui  me  les  rendit  aussitôt.  Alors  je 
lui  dis  :  Digne  fils  d'Achille,  tu  montres  que  tu  l'es  :  mais  laisse- 
moi  percer  mon  ennemi.  Aussitôt  je  voulus  tirer  une  flèche  con- 
tre votre  père  ;  mais  Xéoptoleme  m'arrêta,  en  me  disant  :  La 
colère  vous  trouble,  et  vous  empêche  de  voir  l'indigne  action  que 
vous  voulez  faire. 

Pour  Ulysse,  il  paraissait  aussi  tranquille  contre  mes  flèches 
que  contre  mes  injures.  Je  me  sentis  touché  de  cette  intrépidité 
et  de  cette  patience.  J'eus  honte  d'avoir  voulu,  dans  ce  premier 
transport,  me  servir  de  mes  armes  pour  tuer  celui  qui  me  les 
avait  fait  rendre  :  mais  comme  mon  ressentiment  n'était  pas  en- 
core appaisé,  j'étais  inconsolable  de  devoir  mes  armes  à  un 
nomme  que  je  haïssais  tant.  Cependant  Neoptoleme  me  disait: 
Bâchez  que  le  divin  Hélénus,  fils  de  Priam,  étant  sorti  de  la  ville 

1  petits  ïubs  ;  2  impures,  profane  ;  3  nuire,  do  Tiarm;  4  écrase,  enuà. 
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de  Troie  par  l'ordre  et  par  l'inspiration  des  dieux,  nous  a  dé- 
voilé1 l'avenir.  La  malheureuse  Troie  tombera,  a-t-il  dit  ;  mais 
elle  ne  peut  tomber  qu'après  qu'elle  aura  été  attaquée  par  celui 
qui  tient  les  flèches  d'Hercule.  Cet  homme  r«e  peut  guérir  que 
quand  il  sera  devant  les  murailles  de  Troie  :  les  enfants  d'Escu- 
lape  le  guériront. 

En  ce  moment  je  sentis  mon  cœur  partagé  ;2  j'étais  touché 
de  la  naïveté  de  îséoptoleme,  et  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il 
m'avait  rendu  mon  arc  :  mais  je  ne  pouvais  me  résoudre  à  voir 
encore  le  jour  s'il  fallait  céder  à  Ulysse  ;  et  une  mauvaise 
honte  me  tenait  en  suspens.  Me  verra-t-on,  disais-je  en  moi- 
même,  avec  Ulvsse  et  avec  les  Atrides  ?     Que  croira-t-ou   }e 


moi 


9 


Pendant  que  j'étais  dans  cette  incertitude,  tout-à-coup  j'en- 
tends une  voix  plus  qu'humaine;  je  vois  Hercule  dans  un  nuage 
éclatant  :  il  était  environné  de  rayons  de  gloire.  Je  reconnus 
facilement  ses  traits  un  peu  rudes,3  son  corps  robuste,  et  ses  ma- 
nières simples  ;  mais  il  avait  une  hauteur  et  une  majesté  qui 
n'avaient  jamais  paru  si  grandes  en  lui  quand  il  domptait  les 
monstres.     Il  me  dit  : 

Tu  entends,  tu  vois  Hercule.  J'ai  quitté  le  haut  Olympe  pour 
t'annoncer  les  ordres  de  Jupiter.  Tu  sais  par  quels  travaux  j'ai 
acquis  l'immortalité  :  il  faut  que  tu  ailles  avec  le  fils  d'Achille, 
pour  marcher  sur  mes  traces  dans  le  chemin  de  la  gloire.  Tu 
guériras  ;  tu  perceras  de  mes  flèches  Paris,  auteur  de  tant  de 
maux.  Après  la  prise  de  Troie,  tu  enverras  de  riches  dépouilles 
à  Péan,  ton  père,  sur  le  mont  Oéta  ;  ces  dépouilles  seront  mises 
sur  mon  tombeau  comme  un  monument  de  la  victoire  due  à  mes 
flèches.  Et  toi,  ô  fils  d'Achille  !  je  te  déclare  que  tu  ne  peux 
vaincre  sans  Philoctete,  ni  Philoctete  sans  toi.  Allez  donc 
comme  deux  lions  qui  cherchent  ensemble  leur  proie.  J'enverrai 
Esculape  à  Troie  pour  guérir  Philoctete.  Sur-tout,  ô  Grecs, 
aimez  et  observez  la  religion  :  le  reste4  meurt  ;  elle  ne  meurt 
jamais. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  je  m'écriai  :  O  heureux 
jour,  douce  lumière,  tu  te  montres  enfin  après  tant  d'années  !  je 
t'obéis,  je  pars  après  avoir  salué  ces  lieux.     Adieu,  cher  antre. 

1  dévoilé,  dkclosed  •  2  partagé,  dloided  ;  3  rudes,  manly  ;  4  le  reste,  euerj 
l/thng  die. 
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Adieu,  nymphes  de  ces  prés  humides  ;  je  n'entendrai  plus  le 
bruit  sourd  des  vagues  de  cette  mer.  Adieu,  rivage  où  tant  de 
fois  j'ai  souffert  les  injures  de  l'air.  Adieu,  promontoires  où 
écho  répéta  tant  de  fois  mes  gémissements.  Adieu,  douces  fon- 
taines qui  me  fûtes  si  amères.  Adieu,  o  terre  de  Lemnos  ; 
laisse-moi  partir  heureusement,  puisque  je  \ais  où  m'appelle  la 
volonté  des  dieux  et  de  mes  amis. 

Ainsi  nous  partîmes  ;  nous  arrivâmes  au  siège  de  Troie.  Ma 
chaon  et  Podalire,  par  la  divine  science  de  leur  père  Esculape, 
me  guérirent,  ou  du  moins  me  mirent  dans  l'état  où  vous  me 
voyez.  Je  ne  souffre  plus  ;  j'ai  retrouvé1  toute  ma  vigueur  : 
mais  je  suis  un  peu  boiteux.3  Je  fis  tomber  Paris  comme  un  ti- 
mide faon  de  biche3  qu'un  chasseur  perce  de  ses  traits.  Bientôt 
Ilion  fut  réduite  en  cendres  ;  vous  savez  le  reste. 

J'avais  néanmoins  encore  je  ne  sais  quelle  aversion  pour  le 
sage  Ulysse,  par  le  ressouvenir'1  de  mes  maux  ;  sa  vertu  ne  pou- 
vait appaiser  ce  ressentiment  ;  mais  la  vue  d'un  fils  qui  lui  res- 
semble, et  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'aimer,  m'attendrit  le 
cœur  pour  le  père  même. 


I  retrouvé,  recovered  ;  %  boiteux,  ï&ru •  ;  3  faon  de  biche,/ou>»;  4  *wpv» 
iïT,  rtmemlranae. 
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SOMMAIRE. 

reli'iuaquG  entre  et  différent1  avec  Phalante  pour  des  prisonniers  qu'ils  se 
dispute  _t  :  il  combat  et  v«"nc?  Ilippias,  qui,  méprisant  sa  jeunesse, 
prend  de  hautiur  ces  prisonniers  pour  son  frère  Phalante.  Mais,  étant 
peu  content  de  sa  victoire  il  gémit  en  secret  de  sa  témérité  et  de  sa 
faute,  qu'il  voudrait  réparer.  Au  même  temps  Adraste,  roi  des  Dau- 
niens,  étant  informé  que  les  rois  allies  ne  songent  qu*à  pacifier  le  dif- 
férent du3  Télémaque  et  d'Hippias,  va  les  attaquer  à  l'improviste.* 
Après  avoir  surpris  cent  de  leurs  vaisseaux  pour  transporter  ses  troupes 
dans  leur  camp,  il  y  met  d*abord  le  feu,  commence  l'attaque  par  le  quar- 
tier de  Phalante,  tue  son  frère  Hippias  ;  et  Phalante  lui-même  est  tout 
percé  de  ses  coups. 

Pendant  que  Philoctete  avait  raconté  ainsi  ses  aventures,  Té- 
lémaque  était  demeuré  comme  suspendu  et  immobile.  Ses 
yeux  étaient  attachés  sur  ce  grand  homme  qui  parlait.  Toutes 
les  passions  différentes  qui  avaient  agité  Hercule,  Philoctete, 
Ulysse,  Néoptolème,  paraissaient  tour-à-tour  sur  le  visage  naif  * 
de  Télémaque  à  mesure  qu'elles  étaient  représentées  dans  la 
suite  de  cette  narration.  Quelquefois  il  s'écriait  et  interrompait 
Philoctete  sans  y  penser  :  quelquefois  il  paraissait  rêveur6  comme 
un  homme  qui  pense  profondément  à  la  suite7  des  affaires. 
Quand  Philoctete  dépeignit8  l'embarras  de  Néoptolème,  qui  ne 
savait  pas  dissimuler,  Télémaque  parut  dans  le  même  embarras  ; 
et  dans  ce  moment  on  l'aurait  pris  pour  Xéoptolème. 

L'armée  des  alliés  marchait  en  bon  ordre  contre  Adraste,  roi 
des  Dauniens,  qui  méprisait  les  dieux,  et  qui  ne  cherchait  qu'à 
tromper  les  hommes.  Télémaque  trouva  de  grandes  difficultés 
pour  se  ménager9  parmi  tant  de  rois  jaloux  les  uns  des  autres. 
Il  fallait  ne  se  rendre  suspect  à  aucun,  et  se  faire  aimer  de  tous. 
Son  naturel  était  bon  et  sincère,  mais  peu  caressant  ;  i!  ne  s'avi- 
sait guère'0  de  ce  qui  pouvait  faire  plaisir  aux  autres  :  il  n'était 

1  entre 
de,  reconci 

fui  ;  7  suite,  con$eq— 
10  ne  s'avisait  guLre,  stldcm  considtred 
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point  attaché  aux  richesses  ;  mais  il  ne  savait  point  donuer. 
Ainsi,  avec  un  cœur  noble  et  porté  au  bien,1  il  ne  paraissait  ni 
obligeant,  ni  sensible  à  l'amitié,  ni  libéral,  ni  reconnaissant  des 
soins  qu'on  prenait  pour  lui,  ni  attentif  à  distinguer  le  mérite 
Il  suivait  son  goût  sans  réflexion.  Sa  mère  Pénélope  l'avait 
nourri,  malgré  Mentor,  dans  une  hauteur  et  dans  une  fierté  qui 
ternissaient  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  aimable  en  lui.  Il  se 
regardait  comme  étant  d'une  autre  nature  que  le  reste  des 
hommes  ;  les  autres  ne  lui  semblaient  mis  sur  la  terre  par  les 
dieux  que  pour  lui  plaire,  pour  le  servir,  pour  prévenir  tous  ses 
désirs,  et  pour  rapporter2  tout  à  lui  comme  à  une  divinité.  Le 
bonheur  de  le  servir  était,  selon  lui,  une  assez  haute  récompense 
pour  ceux  qui  le  servaient.  Il  ne  fallait  jamais  rien  trouver  d'im- 
possible quand  il  s'agissait  de  le  contenter  ;'  et  les  moindres  re- 
tardements4  irritaient  son  naturel  ardent. 

Ceux  qui  l'auraient  vu  ainsi  dans  son  naturel  auraient  jugé 
qu'il  n'était  capable  d'aimer  autre  chose  que  lui-même  ;  qu'il 
n'était  sensible  qu'à  sa  gloire  et  à  son  plaisir  :  mais  cette  indiffé- 
rence pour  les  autres  et  cette  attention  continuelle  sur  lui-même 
ne  venaient  que  du  transport  continuel  où  il  était  jeté  par  la  vio- 
lence de  ses  passions.  Il  avait  été  flatté  par  sa  mère  dès  le 
berceau,  et  il  était  un  grand  exemple  du  malheur  de  ceux  qui 
naissent  dans  l'élévation.5  Les  rigueurs  de  la  fortune,  qu'il  sen- 
tit dès  sa  première  jeunesse,  n'avaient  pu  modérer  cette  impé- 
tuosité et  cette  hauteur.  Dépourvu6  de  tout,  abandonné,  exposé 
à  tant  de  maux,  il  n'avait  rien  perdu  de  sa  fierté.  Elle  se  rele- 
vait toujours,  comme  la  palme  souple7  se  relève  sans  cesse  d'elle- 
même,  quelque  effort  qu'on  fasse  pour  l'abaisser.8 

Pendant  que  Télémaque  était  avec  Mentor,  ces  défauts  ne  pa- 
raissaient point,  et  ils  diminuaient  tous  les  jours.  Semblable  à 
un  coursier9  fougueux10  qui  boncKt"  dans  les  vastes  prairies,  que 
ni  les  rochers  escarpés,  ni  les  précipices,  ni  les  torrents  n'arrê- 
tent, qui  ne  connaît  que  la  voix  et  la  main  d'un  seul  homme  ca- 
pable de  le  dompter,12  Télémaque,  plein  d'une  noble  ardeur,  ne 
pouvait  être  retenu  que  par  le  seul  Mentor.     Mais  aussi  un  de 

1  porté  au  bien,  tcell  disposed  ;  2  rapporter,  refer;  3  il  s'agissait  de  le  con- 
tenter, his  satisfaction  was  concerned  ;  4  retardement,  dilay  ;  5  élévation, 
iiçh  Ùrth;  6  dépourvu,  destitute  ;  7  Bcuple,  pliant;  8  abaisser,  dtpresê ;  9 
coursier,  courser'  10  fougueux,  fiery ;  11  bondit,  lounds ;  12  dompte» 
managt 
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ses  regards  l'arrêtait  tout- à-coup  dans  sa  plus  grande  impétuo- 
sité :  il  entendait  d'abord  ce  que  signifiait  ce  regard  ;  il  rappelait 
aussitôt  dans  son  cœur  tous  les  sentiments  de  vertu.  La  sa- 
gesse de  Mentor  rendait  en  un  moment  son  visage  doux  et 
serein.  Xeptune,  quand  il  élève  son  trident,  et  qu'il  menace  les 
flots  soulevés,  n'appaise  point  plus  soudainement  les  noires  tem- 
pêtes. 

Quand  Télémaque  se  trouva  seul,  toutes  ses  passions,  suspen- 
dues comme  un  torrent  arrêté  p%r  une  forte  digue,1  reprirent 
leur  cours  :  il  ne  put  souffrir  l'arrogance  des  Lacédémoniens,  et 
de  Phalante  qui  était  à  leur  tète.  Cette  colonie,  qui  était  venue 
fonder  Tarente,  était  composée  de  jeunes  hommes  nés  pendant 
le  siège  de  Troie,  qui  n'avaient  eu  aucune  éducation  ;  leur  nais- 
sance illégitime,2  le  dérèglement3  de  leurs  mères,  la  licence  dans 
laquelle  ils  avaient  été  élevés,  leur  donnaient  je  ne  sais  quoi  de 
farouche  et  de  barbare.  Ils  ressemblaient  plutôt  à  une  troupe 
de  brigands4  qu'à  une  colonie  Grecque. 

Phalante,  en  toute  occasion,  cherchait  à  contredire  Télémaque  : 
souvent  il  l'interrompait  dans  les  assemblées,  méprisant  ses  con- 
seils comme  ceux  d'un  jeune  homme  sans  expérience  ;  il  en  fai- 
sait des  railleries,  le  traitant  de  faible  et  d'efféminé  ;  il  faisait 
remarquer  aux  chefs  de  l'armée  ses  moindres  fautes.  Il  tâchait 
de  semer  par-tout  la  jalousie,  et  de  rendre  la  fierté  de  Télémaque 
odieuse  à  tous  les  alliés. 

Un  jour  Télémaque  ayant  fait  sur  les  Dauniens  quelques  pri- 
sonniers, Phalante  prétendit  que  ces  captifs  devaient  lui  appar- 
tenir, pareeque  c'était  lui,  disait-il,  qui,  à  la  tête  de  ses  Lacédé- 
moniens, avait  défait  cette  troupe  d'ennemis;  et  que  Télémaque, 
trouvant  les  Dauniens  déjà  vaincus  et  mis  en  fuite,*  n'avait  eu 
d'autre  peine  que  celle  de  leur  donner  la  vie  et  de  les  mener 
dans  le  camp.  Télémaque  soutenait  au  contraire  que  c'était  lui 
qui  avait  empêché  Phalante  d'être  vaincu,  et  qui  avait  remporté 
la  victoire  sur  les  Dauniens.  Ils  allèrent  tous  deux  défendre* 
leur  cause  dans  l'assemblée  des  rois  alliés.  Télémaque  s'y  em- 
porta jusqu'à7  menacer  Phalante  ;  ils  se  fussent  battus  sur-le- 
champ,  si  on  ne  les  eût  arrêtés. 

1  difrup.,  dike  ;  2  illégitime,  SUgitimate;  3  dérèglement,  Ueentiousnést  ;  4  ori- 
ganus,  rol'.iers  ;  5  mis  ea  fuite,  put  to  Jt'cjht  ;  6  dùendre, />fca/;  7  &'y  «a» 
porta  jusqu'à,  wis  so/ar  provckui  as. 
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Pbalante  avait  un  frère  nommé  Hippias,  célèbre  ians  toute 
l'armée  par  sa  valeur,  par  sa  force,  et  par  son  adresse.  Pollux, 
disaient  les  Tarentins,  ne  combattait  pas  mieux  du  ceste  :  Castor 
n'eût  pu  le  surpasser  pour  conduire1  un  cbeval  :  il  avait  presque 
la  taille  et  la  force  d'Hercule.  Toute  l'armée  le  craignait  ;  car 
il  était  encore  plus  querelleur2  et  plus  brutal  qu'il  n'était  fort  et 
vaillant. 

Hippias,  ayant  vu  avec  quelle  hauteur  Télémaque  avait  me- 
nacé son  frère,  va  à  la  bâte  prendre  les  prisonniers  pour  les  em- 
mener à  Tarente  sans  attendre  le  jugement  de  l'assemblée. 
Télémaque,  à  qui  on  vint  le  dire  en  secret,  sortit  en  frémissant 
de  rage.  Tel  qu'un  sanglier3  écumant  qui  cherche  le  chasseur 
par  lequel  il  a  été  blessé,  on  le  voyait  errer  dans  le  camp,  cher- 
chant des  yeux  son  ennemi,  et  branlant4  le  dard  dont  il  le  vou- 
lait percer  :  enfin  il  le  rencontre  ;  et  en  le  voyant,  sa  fureur  re- 
double. Ce  n'était  plus  ce  sage  Télémaque  instruit  par  Minerve 
sous  la  figure  de  Mentor  ;  c'était  un  frénétique6  ou  un  lion  fu- 
rieux. 

Aussitôt  il  crie  à  Hippias  :  Arrête,  ô  le  plus  lâche  de  tous  les 
hommes  !  arrête  !  nous  allons  voir  si  tu  pourras  m'enlever  les 
dépouilles  de  ceux  que  j'ai  vaincus.  Tu  ne  les  conduiras  point 
à  Tarente  ;  va,  descends  tout-à-1'heure  sur  les  rives  sombres  du 
Styx.  Il  dit,  et  il  lança  son  dard  :  mais  il  le  lança  avec  tant  de 
fureur,  qu'il  ne  put  mesurer  son  coup  ;6  le  dard  ne  toucha  point 
Hippias.  Aussitôt  Télémaque  prend  son  épée,  dont  la  garde7 
était  d'or,  et  que  Laërte  lui  avait  donnée  quand  il  partit 
d'Ithaque,  comme  un  gage  de  sa  tendresse.  Laërte  s'en  était 
servi  avec  beaucoup  de  gloire  pendant  qu'il  était  jeune,  et  elle 
avait  été  teinte8  du  sang  de  plusieurs  fameux  capitaines9  des 
Epirotes  dans  une  guerre  où  Laërte  fut  victorieux.  A  peine 
Télémaque  eut  tiré  cette  épée,  qu'Hippias,  qui  voulait  profiter 
de  l'avantage10  de  sa  force,  se  jeta  pour  l'arracher  des  mains  du 
jeune  fils  d'Ulysse.  L'épée  se  rompt"  dans  leurs  mains,  ils  se 
saisissent  et  se  serrent  l'un  l'autre.  Les  voilà  comme  deux  bêtes 
cruelles  qui  cherchent  à  se  déchirer  ;  le  feu  brille12  dans  leurs 

1  conduire,  manage  ;  2  querelleur,  quarvelsome  ;  3  sanglier,  loar;  4  bran- 
lant, brandishing  ;  5  frénétique,  madman  ;  6  mesurer  son  coup,  take  aim  ;  7 
garae,  hilt  ;  8  teinte,  stained  •  9  capitaines,  chufs  ;  10  profiter  de  l'avantage 
uvail  himself  ;  11  se  r:tnpt  U  broken  •  12  biille,  sparktes. 
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yeux  ;  ils  se  raccourcissent,'  ils  s'allongent,1  ils  se  baissent,  ils  st 
relèvent,  ils  s'élancent,'  ils  sont  altérés  de  sang.  Les  voilà  aux 
prises,*  pieds  contre  pieds,  mains  contre  mains  :  ces  deux  corps 
entrelacés*  paraissent  n'en  faire  qu'un.  Mais  Hippias,  d'un  âge 
plus  avancé,  semblait  devoir  accabler6  Télémaque,  dont  la  tendre 
jeunesse  était  moins  nerveuse.  Déjà  Télémaque,  bors  d'ba- 
leine,  sentait  ses  genoux  chancelants.7  Hippias,  le  voyant 
ébranlé,8  redoublait  ses  efforts.  C'était  fait  du  fils  d'Ulysse  ;  il 
allait  porter  la  peine  de  sa  témérité  et  de  son  emportement,  si 
Minerve,  qui  veillait  de  loin  sur  lui,  et  qui  ne  le  laissait  dans 
cette  extrémité  de  péril  que  pour  l'instruire,  n'eût  déterminé  la 
victoire  en  sa  faveur. 

Elle  ne  quitta  point  le  palais  de  Salente  ;  mais  elle  envoya 
Iris,  la  prompte9  messagère  des  dieux.  Celle-ci  volant  d'une 
aile  légère,  fend  les  espaces  immenses  des  airs,  laissant  après 
elle  une  longue  trace10  de  lumière  qui  peignait  un  nuage  de  mille 
diverses  couleurs  ;  elle  ne  se  reposa  que  sur  le  rivage  de  la  mer 
où  était  campée  l'armée  innombrable  des  alliés  :  elle  voit  de 
loin  la  querelle,  l'ardeur  et  les  efforts  des  deux  combattants  ; 
elle  frémit  à  la  vue  du  danger  où  était  le  jeune  Télémaque,  elle 
s'approebe,  enveloppée  d'un  nuage  clair  qu'elle  avait  formé  de 
vapeurs  subtiles.  Dans  le  moment  où  Hippias,  sentant  toute  sa 
force,  se  crut  victorieux,  elle  couvrit  le  jeune  nourrisson11  de 
Minerve  de  l'égide  que  la  sage  déesse  lui  avait  confiée.  Aussitôt 
Télémaque,  dont  les  forces  étaient  épuisées,  commence  à  se  ra- 
nimer. A  mesure  qu'il  se  ranime,  Hippias  se  trouble  ;  il  sent  je 
ne  sais  quoi  de  divin  qui  l'étonné  et  qui  l'accable.  Télémaque 
le  presse  et  l'attaque,  tantôt  dans  une  situation,  tantôt  dans  une 
autre  ;  il  l'ébranlé,  il  ne  lui  laisse  aucun  moment  pour  se  rassu- 
rer ;'*  enfin  il  le  jette  par  terre  et  tombe  sur  lui.  Un  grand 
chêne  du  mont  Ida,  que  la  hache  a  coupé  par  mille  coups  dont 
toute  la  forêt  a  retenti,  ne  fait  pas  un  plus  horrible  bruit  en 
tombant  ;  la  terre  en  gémit  ;  tout  ce  qui  l'environne  en  est 
ébranlé.11 

Cependant  la  sagesse  était  revenue  avec  la  force  au-dedans 

1  ils  *e  raccourcissent,  th*y  contrael  thenudves;  2  s'allongent,  ttrefch  oui;  3 
Balancent,  spring/arwaréu }  4  ;mx  prises,  engagea  ;  5  ontrelacés,  eniwinei', 
8  accabler,  overpowerj  7  chanceler,  tremble  ;  S  ébranlé,  staggered;  9  prompte. 
trwift  ;  10  trace,  track  ;  11  nourri»sou,  ^<//>i£  ;  12  se  rassurer,  remuer  himeetf  ; 
13  ébranle,  shaken. 
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de  Télémaque.  A  peine  Hippias  fut-il  tombé  sous  lui,  que  1p 
fils  d'Ulysse  comprit  la  faute  qu'il  avait  faite  d'attaquer  ainsi  le 
frère  d'un  des  rois  alliés  qu'il  était  venu  secourir  ;  il  rappela  en 
mi-même  avec  confusion  les  sages  conseils  de  Mentor  :  il  eut 
honte  dte  sa  victoire,  et  comprit  qu'il  avait  mérité  d'être  vaincu. 
Cependant  Pbalante,  transporté  de  fureur,  accourait  au  secours 
de  son  frère  ;  il  eût  percé  Télémaque  d'un  dard  qu'il  portait, 
s'il  n'eût  craint  de  percer  aussi  Hippias  que  Télémaque  tenait 
eous  lui  dans  la  poussière.  Le  fils  d'Ulysse  eût  pu  sans  peine 
ôter  la  vie  à  son  ennemi  ;  mais  sa  colère  était  appaisée,  il  ne 
songeait  plus  qu'à  réparer  sa  faute  en  montrant  de  la  modéra- 
tion. Il  se  lève  en  disant  :  0  Hippias  !  il  me  suffit  de  vous 
avoir  appris  à  ne  mépriser  jamais  ma  jeunesse  ;  vivez  :  j'admire 
votre  force  et  votre  courage.  Les  dieux  m'ont  protégé,  cédez 
à  leur  puissance  :  ne  songeons  plus  qu'à  combattre  ensemble  les 
Dauniens. 

Pendant  que  Télémaque  parlait  ainsi,  Hippias  se  relevait  cou- 
vert de  poussière  et  de  sang,  plein  de  honte  et  de  rage.  Pba- 
lante n'osait  ôter  la  •vie  à  celui  qui  venait  de  la  donner  si  géné- 
reusement à  son  frère  ;  il  était  en  suspens  et  hors  de  lui-même. 
Tous  les  rois  alliés  accourent  :  ils  mènent  d'un  côté  Télémaque, 
et  de  l'autre  Pbalante  et  Hippias  qui,  ayant  perdu  sa  fierté,  n'o- 
sait lever  les  yeux.  Toute  l'armée  ne  pouvait  assez  s'étonner 
que  Télémaque,  dans  un  âge  si  tendre,  où  les  hommes  n'ont 
point  encore  toute  leur  force,  eût  pu  renverser  Hippias,  sembla- 
ble en  force  et  en  grandeur  à  ces  géants,  enfants  de  la  terre,  qui 
tentèrent  autrefois  de  chasser  de  l'Olympe  les  immortels. 

Mais  le  fils  d'Ulysse  était  bien  éloigné  de  jouir  du  plaisir  de 
cette  victoire.  Pendant  qu'on  ne  pouvait  se  lasser  de  l'admirer, 
il  se  retira  dans  sa  tente,  honteux  de  sa  faute  ;  et  ne  pouvant 
plus  se  supporter  lui-même,  il  gémissait  de  sa  promptitude.1  Il 
reconnaissait  combien  il  était  injuste  et  déraisonnable  dans  ses 
emportements  :  il  trouvait  je  ne  sais  quoi  de  vain,  de  faible  et  de 
bas  dans  cette  hauteur  démesurée.8  Il  reconnaissait  que  la 
véritable  grandeur  n'est  que  dans  la  modération,  la  justice, 
la  modestie  e4  l'humanité  :  il  le  voyait  ;  mais  il  n'osait  espérer 
de  se  corriger   après   tant  de  rechutes  ;3    il  était   aux   prises* 

1  promptitude,  impétuosité  ;  2  démesurée.,  unbounded  ;  S  rechutes,  relapse*, 
4  fcix  prises,  ai  tcar. 
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avec   lui-même,    et   on   l'entendait   rugir   comme   un    lion   fu 
rieux. 

Il  demeura  deux  jours  renfermé  seul  dans  sa  tente,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  se  rendre  dans  aucune  société,'  et  se  punis- 
sant soi-même.  Helas  !  disait-il,  oserai-je  revoir  Mentor  ?  Suis- 
je  le  fils  d'Ulysse,  le  plus  sage  et  le  plus  patient  des  hommes  ? 
Suis-je  venu  porter  la  division  et  le  désordre  dans  l'armée  des 
alliés  ?  Est-ce  leur  sang  ou  celui  des  Dauniens,  leurs  ennemis, 
que  je  dois  répandre  ?  J'ai  été  téméraire  ;  je  n'ai  pas  même  su 
lancer'  mon  dard  ;  je  me  suis  exposé  dans  un  combat  avec  Hip- 
pias  à  forces  inégales  ;  je  n'en  devais  attendre  que  la  mort  avec 
la  honte  d'être  vaincu.  Mais  qu'importe  ?  je  ne  serais  plus  ; 
non,  je  ne  serais  plus  ce  téméraire  Télémaque,  ce  jeune  insensé, 
qui  ne  profite  d'aucun  conseil  :  ma  honte  finirait  avec  ma  vie. 
Hélas  !  si  je  pouvais  au  moins  espérer  de  ne  plus  faire  ce  que  je 
suis  désolé  d'avoir  fait  !  trop  heureux  !  trop  heureux  !  Mais 
peut-être  qu'avant  la  fin  du  jour  je  ferai  et  voudrai  faire  encore 
les  mêmes  fautes  dont  j'ai  maintenant  tant  de  honte  et  d'horreur. 

0  funeste  victoire!  ô  louanges  que  je  ne  puis  souffrir,  et  qui  sont 
de  cruels  reproches  de  ma  folie  ! 

Pendant  qu'il  était  seul  et  inconsolable,  Nestor  et  Philoctete 
le  vinrent  trouver.  Nestor  voulut  lui  remontrer3  le  tort  qu'il 
avait  :  mais  ce  sage  vieillard,  reconnaissant  bientôt  la  désolation 
du  jeune  homme,  changea  ses  graves  remontrances  en  des  pa- 
roles de  tendresse,  pour  adoucir4  son  désespoir. 

Les  princes  alliés  étaient  arrêtés  par  cette  querelle,  et  ils  ne 
pouvaient  marcher  vers  les  ennemis  qu'après  avoir  réconcilié 
Télémaque  avec  Pbalante  et  Hippias.  On  craignait  à  toute 
heure  que  les  troupes  des  Tarentins  n'attaquassent  les  cent 
jeunes  Cretois  qui  avaient  suivi  Télémaque  dans  cette  guerre  : 
tout  était  dans  le  trouble  pour  la  faute  du  seul  Télémaque  ;  et 
Télémaque,  qui  voyait  tant  de  maux  présents  et  tant  de  périls 
pour  l'avenir,  dont  il  était  l'auteur,  s'abandonnait  à  une  douleur 
amère.  Tous  les  princes  étaient  dans  un  extrême  embarras  : 
ils  n'osaient  faire  marcher5  l'armée,  de  peur  que  dans  la  marcha 
les  Cretois  de  Télémaque  et  les  Tarentins  de  Phalante  ne  com- 
battissent les  uns  contre  les  autres.    On  avait  bien  de  la  peine  à 

1  société,  tompamy ;  2  lancer,  throw    3  remontrer,  convinsse;  4  adoucir,  cliap 
l  foire  marcher,  order  to  marck. 
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les  retenir  au-dedans  du  camp,  où  ils  étaient  gardés1  de  près.1 
Nestor  et  Philoctete  allaient  et  venaient  sans  cesse  de  la  tente 
de  Télémaque  à  celle  de  l'implacable  Phalante,  qui  ne  respirait 
que  la  vengeance.  La  douce  éloquence  de  Nestor  et  l'autorité 
du  grand  Philoctete  ne  pouvaient  modérer  ce  cœur  farouche, 
qui  était  encore  sans  cesse  irrité  par  les  discours  pleins  de  rage 
de  son  frère  Hippias.  Télémaque  était  bien  plus  doux,  mais  il 
était  abattu  par  une  douleur  que  rien  ne  pouvait  consoler. 

Pendant  que  les  princes  étaient  dans  cette  agitation,  toutes 
les  troupes  étaient  consternées  :  tout  le  camp  paraissait  comme 
une  maison  désolée  qui  vient  de  perdre  un  père  de  famille, 
l'appui  de  tous  ses  proches  et  la  douce  espérance  de  ses  petits 
entants. 

Dans  ce  désordre  et  cette  consternation  de  l'armée,  on  entend 
tout-à-coup  un  bruit  effroyable  de  chariots,  d'armes,  de  hennis- 
sements de  chevaux,  de  cris  d'hommes  ;  les  uns  vainqueurs  et 
animés  au  carnage  ;  les  autres,  ou  fuyants,  ou  mourants,  ou 
blessés.  Un  tourbillon  de  poussière  forme  un  épais  nuage  qui 
couvre  le  ciel  et  qui  enveloppe  tout  le  camp.  Bientôt  à  la  pous- 
sière se  joint  une  fumée  épaisse  qui  troublait  l'air  et  qui  ôtait  la 
respiration.  On  entendait  un  bruit  sourd  semblable  à  celui  des 
tourbillons  de  flamme  que  le  mont  Etna  vomit  du  fond  de  ses 
entrailles  embrasées3  lorsque  Vulcain,  avec  ses  Cyclopes,  y  forge 
des  foudres  pour  le  père  des  dieux.  L'épouvante4  saisit  les 
cœurs. 

Adraste,  vigilant  et  infatigable,  avait  surpris  les  alliés  :  il  leur 
avait  caché  sa  marche  et  il  était  instruit  de  la  leur.  Pendant 
deux  nuits  il  avait  fait  une  incroyable  diligence  pour  faire  le  tour 
d'une  montagne  presque  inaccessible  dont  les  alliés  avaient  saisi 
presque  tous  les  passages  :  tenant  ces  défilés,  ils  se  croyaient  en 
pleine  sûreté,  et  prétendaient  même  pouvoir,  par  ces  passages 
qu'ils  occupaient,  tomber  sur  l'ennemi  derrière  la  montagne 
quand  quelques  troupes  qu'ils  attendaient  leur  seraient  venues. 
Adraste,  qui  répandait  l'argent  à  pleines  mains  pour  savoir  le 
6ccret  de  ses  ennemis,  avait  appris  leur  résolution  ;  car  Nestor 
et  Philoctete,  ces  deux  capitaines  d'ailleurs  si  sages  et  si  expéri- 
mentés, n'étaient  pas  assez  secrets  dans  leurs  entreprises.     JSes« 

t  gardés,  watcïuJ  ;  2  de  pi  es,  narrowly  •  S  embrasées,  hurnvng  ;  4  l'épo'-l- 
Taiit3,  ttrror. 
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fcor,  dans  le  déclin1  de  l'âge,2  se  plaisait  trop  à  raconter  ce  qui 
pouvait  lui  attirer  quelque  louange.  Philoctete  naturellement 
parlait  moins  :  mais  il  était  prompt  ;  et  si  peu  qu'on  excitât  sa 
vivacité,  on  lui  faisait  dire  ce  qu'il  avait  résolu  de  taire.1  Les 
gens  artificieux  avaient  trouvé  la  clef  de  son  cœur  pour  en  tirer 
les  plus  importants  secrets.  On  n'avait  qu'à  l'irriter  :  alors, 
fougueux  et  lurs  de  lui-même,  il  éclatait  par  des  menaces  ;  il  se 
vantait  d'avoir  des  moyens  sûrs  de  parvenir  à  ce  qu'il  voulait. 
Si  peu  qu'on  parût  douter  de  ses  moyens,  il  se  bâtait  de  les  ex- 
pliquer inconsidérément  ;  et  le  secret  le  plus  intime  échappait 
du  fond  de  son  cœur.  Semblable  à  un  vase  précieux,  mais  fêlé, 
d'où  s'écoulent5  toutes  les  liqueurs  les  plus  délicieuses,  le  cœur 
de  ce  grand  capitaine  ne  pouvait  rien  garder. 

Les  traîtres  corrompus  par  l'argent  d'Adraste  ne  manquaient 
pas  de  se  jouer  de  la  faiblesse  de  ces  deux  rois.  Ils  flattaient 
sans  cesse  Nestor  par  de  vaines  louanges  ;  ils  lui  rappelaient  ses 
victoires  passées,  admiraient  sa  prévoyance,  ne  se  lassaient  ja- 
mais d'applaudir.  D'un  autre  côté,  ils  tendaient  des  pièges  con- 
tinuels à  l'humeur  impatiente  de  Pbiloctete  ;  ils  ne  lui  parlaient 
que  de  difficultés,  de  contretemps,  de  dangers,  d'inconvénients, 
de  fautes  irrémédiables.  Aussitôt  que  ce  naturel  prompt  était 
enflammé,  sa  sagesse  l'abandonnait,  et  il  n'était  plus  le  môme 
homme. 

Télémaque,  malgré  les  défauts  que  nous  avons  vus,  était  bien 
plus  prudent  pour  garder  un  secret:  il  y  était  accoutumé  par  ses 
malheurs,  et  par  la  nécessité  où  il  avait  été  dès  son  enfance  de 
se  cacher  aux  amants  de  Pénélope.  Il  savait  taire  un  secret 
sans  dire  aucun  mensonge  :  il  n'avait  point  même  un  certain  air 
réservé  et  mystérieux  qu'ont  d'ordinaire6  les  gens  secrets  ;  il  ne 
paraissait  point  chargé  du  poids  du  secret  qu'il  devait  garder  ; 
on  le  trouvait  toujours  libre,  naturel,  ouvert  comme  un  homme 
pai  a  son  cœur  sur  ses  lèvres.  Mais  en  disant  tout  ce  qu'on  pou- 
vait dire  sans  conséquence,  il  savait  s'arrêter  précisément  et  sans 
nfVeetation  aux  choses  qui  pouvaient  donner  quelque  soupçon  et 
entamer7  son  secret  :  par-là,  son  cœur  était  impénétrable  et  in- 
accessible. Ses  meilleurs  amis  même  ne  savaient  que  ce  qu'il 
croyait  utile  de  leur  découvrir  pour  en  tirer  de  sages  conseils,  et 

\  déclin,  décline;  2  â^c,  li/e  ;  3  taire,  coneeal  j  4  fêlé,  cracied  ;  5  B'éooul«nV 
kak;  6  d'ordinaire,  ir-  général  ;  7  entamer,  4wcr. 
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Q  n'y  avait  que  le  seul  Mentor  pour  lequel  il  n'avait  aucune 
réserve.  Il  se  confiait  à  d'autres  amis,  mais  à  divers  degrés, 
et  à  proportion  de  ce  qu'il  avait  éprouvé'  leur  amitié  et  leur 
sagesse. 

ïélémaque  avait  souvent  remarqué  que  les  résolutions  du 
conseil  se  répandaient  un  peu  trop  dans  le  camp  ;  il  en  avait 
averti  Nestor  et  Philoctete.  Mais  ces  deux  hommes  si  expéri- 
mentés ne  firent  pas  assez  d'attention  à  un  avis  si  salutaire  :  la 
vieillesse  n'a  plus  rien  de  souple,  la  longue  habitude  la  tient 
comme  enchaînée  ;  elle  n'a  plus  de  ressource  contre  ses  dé- 
fauts. Semblables  aux  arbres  dont  le  tronc  rude  et  noueux 
s'est  durci2  par  le  nombre  des  années,  et  ne  peut  plus  se  re- 
dresser,3 les  hommes  à  un  certain  âge  ne  peuvent  presque  plus 
se  plier4  eux-mêmes  contre  certaines  habitudes  qui  ont  vieilli 
avec  eux,  et  qui  sont  entrées  jusques  dans  la  moelle  de  leurs  os. 
Souvent  ils  les  connaissent,  mais  trop  tard  ;  ils  gémissent  en 
vain  :  la  tendre  jeunesse  est  le  seul  âge  où  l'homme  peut  encore 
tout  sur  lui-même  pour  se  corriger. 

Il  y  avait  dans  l'armée  un  Dolope,  nommé  Eurymaque,  flat- 
teur insinuant,  sachant  s'accommoder  à  tous  les  goûts  et  à  toutes 
les  inclinations  des  princes  ;  inventif  et  industrieux  pour  trouver 
de  nouveaux  moyens  de  leur  plaire.  A  l'entendre,5  rien  n'était 
jamais  difficile.  Lui  demandait-on  son  avis  ;  il  devinait  celui  qui 
serait  le  plus  agréable.  Il  était  plaisant,5  railleur  contre  les  fai- 
bles, complaisant  pour  ceux  qu'il  craignait,  habile  pour  assaison- 
ner une  louange  délicate  qui  fût  bien  reçue  des  hommes  les  plus 
modestes.  Il  était  grave  avec  les  graves,  enjoué  avec  ceux  oui 
étaient  d'une  humeur  enjouée  :  il  ne  lui  coûtait  rien  de  prendre 
toutes  sortes  de  formes.  Les  hommes  sincères  et  vertueux,  qui 
sont  toujours  les  mêmes,  et  qui  s'assujettissent  aux  règles  de  la 
vertu,  ne  sauraient  jamais  être  aussi  agréables  aux  princes,  que 
ceux  qui  flattent  leurs  passions  dominantes.  Eurymaque  savait 
la  guerre  ;  il  était  capable  d'affaires  ;  c'était  un  aventurier  qui 
s'était  donné7  à  Nestor  et  qui  avait  gagné  sa  confiance.  Il  tirait 
du  fond  de  son  cœur,  un  peu  vain  et  sensible  aux  louanges,  tout 
ce  qu'il  en  voulait  savoir. 

1  éprouvé,  experienced  ;  2  durci,  hardtrwd  •  3  se  redresser,  le  siraitened  ;  4 
plier,  bend  ;  5  à  l'entendre,  ifhe  might  be  btlitved  ;  6  plaisant,  enieriainmf  ; 
ï  s'était  donné,  had  attarAed  hinu^f. 
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Quoique  Philoctete  ne  se  confiât  point  à  lui,  la  colère  e 
l'impatience  faisaient,  en  lui  ce  que  la  confiance  faisait  dans  Nés 
tor.  Eurymaque  n'avait  qu'à  le  contredire  ;  en  l'irritant  il  dé- 
couvrait tout.  Cet  homme  avait  reçu  de  grandes  sommes 
d'Adraste  pour  lui  mander  tous  les  desseins  des  alliés.  Ce  roi 
des  Dauniens  avait  dans  l'armée  un  certain  nombre  de  trans- 
fuges1 qui  devaient,  l'un  après  l'autre,  s'échapper  du  camp  des 
alliés  et  retourner  au  sien.  A  mesure  qu'il  y  avait  quelque  af- 
faire importante  à  faire  savoir  à  Adraste,  Eurymaque  faisait 
partir  un  de  ces  transfuges.  La  tromperie  ne  pouvait  pas  être 
facilement  découverte,  parceque  ces  transfuges  ne  portaient  point 
de  lettres.  Si  on  les  surprenait,  on  ne  trouvait  rien  qui  pu» 
rendre  Eurymaque  suspect. 

Cependant  Adraste  prévenait  toutes  les  entreprises  des  alliés. 
A  peine  une  résolution  était-elle  prise  dans  le  conseil,  que  les 
Dauniens  faisaient  précisément  ce  qui  était  nécessaire  pour  en 
empêcher  le  succès.  Télémaque  ne  se  lassait  point  d'en  cher- 
cher la  cause,  et  d'exciter  la  défiance  de  Nestor  et  de  Philoctete: 
mais  son  soin  était  inutile  ;  ils  étaient  aveuglés. 

On  avait  résolu  dans  le  conseil  d'attendre  les  troupes  nom- 
breuses qui  devaient  arriver  ;  et  on  avait  fait  avancer  secrète- 
ment, pendant  la  nuit,  cent  vaisseaux  pour  conduire  plus  prompte- 
ment  ces  troupes  depuis  une  côte  de  mer  très  rude,2  où  elles  de- 
vaient arriver,  jusqu'au  heu  où  l'armée  campait.  Cependant  on 
se  croyait  en  sûreté,  parce-qu'on  tenait  avec  des  troupes  les  dé- 
troits de  la  montagne  voisine,  qui  est  une  côte  presque  inaccessi- 
ble de  l'Apennin.  L'armée  était  campée  sur  les  bords  du  fleuve 
Galese,  assez  près  de  la  mer.  Cette  campagne  délicieuse  est 
abondante  en  pâturages  et  en  tous  les  fruits  qui  peuvent  nourrir 
une  armée.  Adraste  était  derrière  la  montagne,  et  on  comptait 
qu'il  ne  pouvait  passer  ;  mais  comme  il  sut  que  les  alliés  étaient 
encore  faibles,  qu'il  leur  venait  un  grand  secours,  que  les  vais- 
seaux attendaient  des  troupes  qui  devaient  arriver,  et  que  l'armée 
était  divisée  par  la  querelle  de  Télémaque  avec  Phalante,  il  se 
hâta  de  faire  un  grand  tour.3  Il  vint  en  diligence  jour  et  nuit 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  passa  par  des  chemins  qu'on  avait  tou- 
jours crus  absolument  impracticables.     Ainsi  la  hardiesse  et  le 

1  transfuges,  cUserUrs  ;  2  rudo,  ruggtl ;  8  tour,  circuit. 
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travail  obstiné  surmontent  les  plus  grand  à  obstacl/s  ;  ainsi  il  n'y 
a  presque  rien  d'impossible  à  ceux  qui  savent  oser  et  souffrir  ; 
ainsi  ceux  qui  s'endorment,1  comptant  que  les  choses  difficiles 
sont  impossibles,  méritent  d'être  surpris  et  accablés.2 

Adraste  surprit  au  point  du  joui*  les  cent  vaisseaux  qui  ap- 
partenaient aux  alliés.  Comme  ces  vaisseaux  étaient  mal  gardés, 
et  qu'on  ne  se  défiait  de  rien,  il  s'en  saisit  sans  résistance,  et  s'en 
servit  pour  transporter  ses  troupes  avec  une  incroyable  diligence 
à  l'embouchure  du  Galese  ;  puis  il  remonta  très-promptement 
sur  les  bords  du  fleuve.  Ceux  qui  étaient  dans  les  postes 
avancés  autour  du  camp,  vers  la  rivière,  crurent  que  ces  vais- 
seaux leur  amenaient  les  troupes  qu'on  attendait  ;  on  poussa 
d'abord  de  grands  cris  de  joie.  Adraste  et  ses  soldats  descen- 
dirent avant  qu'on  pût  les  reconnaître  :  ils  tombent  sur  les  alliés, 
qui  ne  se  défient  de  rien  :  ils  les  trouvent  dans  un  camp  tout  ou- 
vert, sans  ordre,  sans  chef,  sans  armes. 

Le  côté  du  camp  qu'il  attaqua  d'abord  fut  celui  des  Tarentins 
où  commandait  Phalante.  Les  Dauniens  y  entrèrent  avec  tant 
de  vigueur,  que  cette  jeunesse  Lacédémonienne  étant  surprise 
ne  put  résister.  Pendant  qu'ils  cherchent  leurs  armes,  et  qu'ils 
s'embarrassent  les  uns  les  autres  dans  cette  confusion,  Adraste 
fait  mettre  le  feu  au  camp.  Aussitôt  la  flamme  s'élève  des  pa- 
villons et  monte  jusqu'aux  nues:  le  bruit  du  feu  est  semblable  à 
celui  d'un  torrent  qui  inonde  toute  une  campagne,  et  qui  entraîne 
par  sa  rapidité  les  grands  chênes  avec  leurs  profondes  racines, 
.es  moissons,  les  granges,3  les  étables4  et  les  troupeaux.  Le  vent 
pousses  impétueusement  la  flamme  de  pavillon  en  pavillon,  et 
bientôt  tout  le  camp  est  comme  une  vieille  forêt  qu'une  étincelle 
de  feu  a  embrasée. 

Phalante  qui  voit  le  péril  de  plus  près  qu'un  autre  ne  peut  y 
remédier.  Il  comprend  que  toutes  les  troupes  vont  périr  dans 
cet  incendie6  si  on  ne  se  hâte  d'abandonner  le  camp  ;  mais  il 
comprend  aussi  combien  le  désordre  de  cette  retraite  est  à 
craindre  devant  un  ennemi  victorieux  :  il  commence  à  faire  sortir7 
sa  jeunesse  Lacédémonienne  encore  à  demi  désarmée.  Mais 
Adraste  ne  les  laisse  point  respirer  :  d'un  côté  une  troupe  d'ar- 
chers adroits  perce  de  flèches  innombrables  les  soldats  de  Pha- 

i  s'endorment,  slumber  ;  2  accablés,  suhdued  ;  3  granges,  oarns  ;  i  étables 
rialks  ;  5  pousse,  drives  ;  6  incendie,  conflagration  ;  7  taire  sortir,  iraw  off. 
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lante  ;  de  l'autre,  des  frondeurs  jettent  une  grêle  de  grosses 
pierres.  Adraste  lui-même,  l'épée  à  la  main,  marchant  à  la 
tête  d'une  troupe  choisie  des  plus  intrépides  Dauniens,  poursuit 
à  la  lueur*  du  feu3  les  troupes  qui  s'enfuient.  Il  moissonne  par 
le  fer  tranchant  tout  ce  qui  a  échappé  au  feu  ;  il  nage4  dans  le 
sang  ;  il  ne  peut  s'assouvir5  de  carnage  :6  les  lions  et  les  tigres 
n'égalent  point  sa  furie  quand  ils  égorgent  les  bergers  avec  leurs 
troupeaux.  Les  troupes  de  Phalante  succombent,  et  le  courage 
les  abandonne  :  la  pâle  mort,  conduite  par  une  furie  infernale 
dont  la  tête  est  hérissée7  de  serpents,  glace8  le  sang  de  leurs 
veines;  leurs  membres  engourdis9  se  roidissent,10  et  leurs  genoux 
chancelants11  leur  ôtent12  même  l'espérance  de  la  fuite. 

Phalante,  à  qui  la  honte  et  le  désespoir  donnent  encore  un 
reste  de  force  et  de  vigueur,  élève  les  mains  et  les  yeux  vers  le 
ciel  ;  il  voit  tomber  à  ses  pieds  son  frère  Hippias  sous  les  co.:ps 
de  la  main  foudroyante'3  d'Adraste.  Hippias,  étendu  par  terre, 
se  roule  dans  la  poussière  ;  un  sang  noir  et  bouillonnant"  sort 
comme  un  ruisseau  de  la  profonde  blessure  qui  lui  traverse  le 
côté  ;M  ses  yeux  se  ferment  à  la  lumière  ;  son  âme  furieuse  s'en- 
fuit avec  tout  son  sang.  Phalante  lui-même,  tout  couvert  du 
sang  de  son  frère,  et  ne  pouvant  le  secourir,  se  voit  enveloppé 
par  une  foule  d'ennemis  qui  s'efforcent  de  le  renverser;  son  bou- 
cher est  percé  de  mille  traits,  il  est  blessé  en  plusieurs  endroits 
de  son  corps  ;  il  ne  peut  plus  rallier  ses  troupes  fugitives  :  les 
dieux  le  voient,  et  ils  n'en  ont  aucune  pitié. 

1  grêle,  shoicer  ;  2  à  la  lueur,  by  tlie  light  ;  3  k\\,  flarrxs  ;  4  il  nage,  lit  steims, 
5  6*ussouvir,  quench  his  thirst  ;  6  carnage,  blood;  7  hérissée,  ce  vered  ;  8  glace, 
freez«s;  9  engourdis,  benumbed;  10  se  roidissent,  grow  stiff ;  11  char  celants. 
tremblmg;  12  leur  ôtent,  deprive  them  ;  13  foudroyante,  tliuride*\ng  ;  14  boni  1- 
loiuumt,  bubbling  ;  15  qui  lui  traverse  le  côté,  in.  his  eide. 


uv.  xvu.  TÉLÉMAQUE.  26U 


LIVRE  XVII. 


SOMMAIRE. 

Télémaqae,  s'étant  revêtu  Je  ses  armes'  divines,  court  au  seco.irs  de  J'iiîr 
lante;  renverse  d'abord  Iphyclès,  fils  d'Adraste;  repousse  l'ennemi  vic- 
torieux; et  remporterait  sur  lui  une  victoire  complète,  si  un3  tempête 
survenant*  ne  faisait  finir  le  combat.  Ensuite  Télémaque  fait  emporte! 
les  blessés,  prend  soin  d'eux,  et  principalement  de  Phalante.  Il  fait 
l'honneur*  des  obsèques*  de  son  frère  llippias,  dont  il  lui  va  présenter 
les  cendres  qu'il  a  recueillies  dans  une  urne  d'or. 

Jupiter,  au  milieu  de  toutes  les  divinités  célestes,  regardait 
du  haut  de  l'Olympe  ce  carnage  des  alliés.  En  même  temps 
il  consultait  les  immuables  destinées,  et  voyait  tous  les  chefs 
dont  la  trame5  devait  ce  jour-là  être  tranchée6  par  le  ciseau  de 
la  Parque.7  Chacun  des  dieux  était  attentif  pour  découvrir  sur 
le  visage  de  Jupiter  quelle  serait  sa  volonté.  Mais  le  père  des 
dieux  et  des  hommes  leur  dit  d'une  voix  douce  et  majestueuse  : 
Vous  voyez  en  quelle  extrémité  sont  réduits  les  alliés  ;  vous 
voyez  Adraste  qui  renverse  tous  ses  ennemis  :  mais  ce  spectacle 
est  bien  trompeur,  la  gloire  et  la  prospérité  des  méchants  est 
courte  ;  Adraste,  impie,  et  odieux  par  sa  mauvaise  foi,  ne  rem- 
portera point  une  entière  victoire.  Ce  malheur  n'arrive  aux  al- 
liés que  pour  leur  apprendre  à  se  corriger  et  à  mieux  garder  le 
secret  de  leurs  entreprises.  Ici  la  sage  Minerve  prépare  une 
nouvelle  gloire  à  son  jeune  Télémaque,  dont  elle  fait  ses  délices. 
Alors  Jupiter  cessa  de  parler.  Tous  les  dieux  en  silence  conti- 
nuaient à  regarder  le  combat. 

Cependant  Nestor  et  Philoctete  furent  avertis  qu'une  partie 
du  camp  était  déjà  brûlée  ;  que  la  flamme,  poussée  par  le  vent, 
s'avançait  toujours  ;8  que  leurs  troupes  étaient  en  désordre,  et 
que  Phalante  ne  pouvait  plus  soutenir  les  efforts  des  ennemis. 
A  peine  ces  funestes  paroles  frappent9  leurs  oreilles  qu'ils  cou- 

1  armes,  armor:  2  survenant,  intervening  •  3  fait  l'honneur,  célébrâtes  ;  4 
obsèques,  funeral  rites  ;  5  trame,  tliread  of  life  ;  6  tranchée,  eut  :  7  de  la 
Parque,  fatal;  8  s'avançait  toujours,  was  contiivually  spreading  ;  9  frappent, 
ha  d  strvch 
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rent  aux  armes,  assemblent  les  capitaines,  et  ordonnent  qu'on  se 
hâte  de  sortir  du  camp  pour  éviter  cet  incendie. 

Télémaque,  qui  était  abattu1  et  inconsolable,  oublie  sa  dou- 
leur :  il  prend  ses  armes,  don  précieux  de  la  sage  Minerve,  qui, 
paraissant  sous  la  figure  de  Mentor,  fit  semblant  de  les  avoir 
reçues  d'un  excellent  ouvrier  de  Salente,  mais  qui  les  avait  fait 
faire  à  Vulcain  dans  les  cavernes  fumantes  du  mont  Etna. 

Ces  armes  étaient  polies'  comme  une  glace,3  et  brillantes 
comme  les  rayons  du  soleil.  On  y  voyait  Keptune  et  Pallas  qui 
disputaient  entre  eux  à  qui  aurait  la  gloire  de  donner  son  nom  à 
une  ville  naissante.4  Xeptune  de  son  trident  frappait  la  terre,  et 
on  en  voyait  sortir  un  cheval  fougueux  ;  le  feu  sortait  de  ses 
yeux  et  l'écume  de  sa  bouche  ;  ses  crins  flottaient  au  gré5  du 
vent  ;  ses  jambes  souples  et  nerveuses  se  repliaient6  avec  vigueur 
et  légèreté.  Il  ne  marchait  point,  il  sautait7  à  force8  de  reins, 
mais  avec  tant  de  vitesse,  qu'il  ne  laissait  aucune  trace  de  ses 
pas  :  on  croyait  l'entendre  hennir. 

De  l'autre  côté,  Minerve  donnait  aux  habitants  de  sa  nouvelle 
ville  l'olive,  fruit  de  l'arbre  qu'elle  avait  planté  :  le  rameau  au- 
quel pendait9  son  fruit  représentait  la  douce  paix  avec  l'abon- 
dance, préférable  aux  troubles  de  la  guerre,  dont  ce  cheval  était 
l'image. '3  La  déesse  demeurait  victorieuse  par  ses  dons  simples 
et  utiles,  et  la  superbe  Athènes  portait  son  nom. 

On  voyait  aussi  Minerve  assemblant  autour  d'elle  tous  les 
beaux11  arts,  qui  étaient  des  enfants  tendres  et  ailés  :  ils  se  ré- 
fugiaient autour  d'elle,  étant  épouvantés  des  fureurs  brutales  de 
Mars  qui  ravage  tout,  comme  les  agneaux  bêlants  se  réfugient 
autour  de  leur  mère  à  la  vue  d'un  loup  affamé,  qui  d'une  gueule" 
béante13  et  enflammée  s'élance  pour  les  dévorer.  Minerve,  d'un 
visage  dédaigneux  et  irrité,  confondait  par  l'excellence  de  ses  ou 
vrages  la  folle  témérité  d'Arachné,  qui  avait  osé  disputer  avec 
elle  pour  la  perfection  des  tapisseries.14  On  voyait  cette  malheu- 
reuse, dont  tous  les  membres  exténués15  se  défiguraient  et  sa 
changeaient  en  araignée.1'' 

Auprès  de  cet  endroit  paraissait  encore  Minerve,  qui,  dans  la 

i  abattu,  dqededf  -2  polies,  tmooûi  :  3  glace,  glas*  :  -i  naissante,  rising;  5  aa 
se  repliait-!,  lit,  oounâed  ;  S  à  force,  ly  iht  meri 

gtrençth  ;  9  pendait,  buno  ;  1"  image,  symbal;  11  beaux,  libéral;  12  gueule. 
movthj  18  béante,  ogen  :  1-i  tapisseries,  tu pest r y  ;  lô  exténués,  esAehuaUi- 
l«i  araigrée,  efidtr. 
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guerre  des  géants,  servait  de  conseil  à  Jupiter  même,  et  soute- 
nait tous  les  autres  dieux  étonnés.  Elle  était  aussi  représentée 
avec  sa  lance  et  son  égide  sur  les  bords  du  Xanthe  et  du  Simois, 
menant  Ulysse  par  la  main,  ranimant  les  troupes  fugitives  des 
Grecs,  soutenant  les  efforts  des  plus  vaiLants  capitaines  Troyens 
et  du  redoutable  Hector  même  ;  enfin,  introduisant  Ulysse  dans 
cette  fatale  machine  qui  devait,  en  une  seule  nuit  renverser1  l'em- 
pire de  Priam. 

D'un  autre  côté,  le  bouclier  représentait  Cérès  dans  les  fer- 
tiles campagnes  d'Enna  qui  sont  au  milieu  de  la  Sicile.  On 
voyait  la  déesse  qui  rassemblait  les  peuples  épars*  ç.à  et  là,  cher- 
chant leur  nourriture  par  la  chasse,  ou  cueillant  les  fruits  sau- 
vages qui  tombaient  des  arbres.  Elle  montrait  à  ces  hommes 
grossiers  l'art  d'adoucir  la  terre  et  de  tirer  de  son  sein  fécond  leur 
nourriture.  Elle  leur  présentait  une  charrue  et  y  faisait  atteler3 
des  bœufs.  On  voyait  la  terre  s'ouvrir4  en  sillons5  par  le  tran- 
chant de  la  charrue  ;  puis  on  appercevait  les  moissons  dorées  qui 
couvraient  ces  fertiles  campagnes  :  le  moisonneur,  avec  sa  faux, 
coupait  les  doux  fruits  de  la  terre  et  se  payait  de  toutes  ses 
peines.  Le  fer,  destiné  ailleurs  à  tout  détruire,  ne  paraissait  em- 
ployé en  ce  lieu  qu'à  préparer  l'abondance  et  qu'à  faire  naître 
tous  les  plaisirs. 

Les  nymphes,  couronnées  de  fleurs,  dansaient  ensemble  dans 
une  prairie,  sur  le  bord  d'une  rivière,  auprès  d'un  bocage  :6  Pan 
jouait  de  la  flûte,  les  faunes  et  les  satyres  folâtres  sautaient  dans 
un  coin.  Bacchus  y  paraissait  aussi,  couronné  de  lierre,7  appuyé 
d'une  main  sur  son  thyrse,8  et  tenant  de  l'autre  une  vigne  ornée 
de  pampres  et  de  plusieurs  grappes  de  raisins.  C'était  une 
beauté  molle,  avec  je  ne  sais  quoi  de  noble,  de  passionné  et  de 
languissant  :  il  était  tel  qu'il  parut  à  la  malheureuse  Ariadne, 
lorsqu'il  la  trouva  seule,  abandonnée,  et  abîmée9  dans  la  douleur 
sur  un  rivage  inconnu. 

Enfin,  on  voyait  de  toutes  parts  un  peuple  nombreux  ;  des 
vieillards  qui  allaient  porter  dans  les  temples  les  prémices  de 
leurs  fruits  ;'°    de    jeunes    hommes    qui    revenaient   vers    leurs 


1  renverser,  subvert;  2  épars,  scattered  ;  3  atteler,  àrawn  ;  4  s'ouvrir, 
parti ng ;  5  sillons,  furrows  ;  6  bocage,  grove  ;  7  lierre,  ivy  ;  8  thyrse, 
thyrsus  ;  9  flbiméo,  overu lelmed  ;  10  prémices  do  leurs  fruits,  thei*  Ji'it 
fruits. 
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épouses,  lassés  du  travail  de  la  journée  :'  les  femmes  allaient 
au-devant  d'eux,  menant  par  la  main  leurs  petits  enfants  qu'elles 
caressaient.  On  voyait  aussi  des  bergers  qui  paraissaient  chan- 
ter, et  quelques-uns  dansaient  au  son  du  chalumeau.  Tout 
représentait  la  paix,  l'abondance  et  les  délices  :  tout  paraissait 
riant  et  heureux.  On  voyait  même  dans  les  pâturages  les 
loups  se  jouer*  au  milieu  des  moutons  :  le  lion  et  le  tigre,  ayanf 
quitté  leur  férocité,  paissaient  avec  les  tendres  agneaux  ;  un 
petit  berger  les  menait  ensemble  sous  sa  houlette  ;3  et  cette  ai- 
mable peinture  rappelait  tous  les  charmes  de  l'âge  d'or. 

Télémaque,  s'étant  revêtu  de  ces  armes  divines,  au  lieu  de 
prendre  son  boucher  ordinaire,  prit  la  terrible  égide  que  Minerve 
lui  avait  envoyée,  en  la  confiant  à  Iris,  prompte  messagère  des 
dieux.  Iris  lui  avait  enlevé  son  bouclier  sans  qu'il  s'en  ap- 
perçût,  et  lui  avait  donné  en  la  place  cette  égide  redoutable  aux 
dieux  mêmes. 

En  cet  état,  il  court  hors  du  camp  pour  en  éviter  les  flammes  ; 
il  appelle  à  lui  d'une  voix  forte  les  chefs  de  l'armée  ;  et  cette 
voix  ranime  déjà  tous  les  alliés  éperdus.4  Un  feu  divin  étincèle 
dans  les  yeux  du  jeune  guerrier.  Il  paraît  toujours  doux,  tou- 
jours libre  et  tranquille,  toujours  appliqué  à  donner  les  ordres, 
comme  pourrait  faire  un  sage  vieillard  attentif  à  régler  sa  fa- 
mille et  à  instruire  ses  enfants.  Mais  il  est  prompt  et  rapide 
dans  l'exécution  :  semblable  à  un  fleuve  impétueux,  qui  non 
seulement  roule  avec  précipitation  ses  flots  écumeux,  mais  qui 
entraîne  encore  dans  sa  course  les  plus  pesants5  vaisseaux  dont 
il  est  chargé. 

Philoctete,  Nestor,  les  chefs  des  Manduriens  et  des  autres  na- 
tions, sentent  dans  le  fils  d'Ulysse  je  ne  sais  quelle  autorité  à 
laquelle  il  faut  que  tout  cède  :  l'expérience  des  vieillards  leur 
manque,  le  conseil  et  la  sagesse  sont  ôtés  à  tous  les  comman- 
dants :  la  jalousie  même,  si  naturelle  aux  hommes,  s'éteint  dans 
les  cœurs  ;  tous  se  taisent  ;  tous  admirent  Télémaque  ;  tous  se 
rangent  pour  lui  obéir,  sans  y  faire  réflexion,  et  comme  s'ils  y 
eussent  été  accoutumés.  Il  s'avance,  et  monte  sur  une  colline, 
d'où  il  observe  la  disposition  des  ennemis  :  puis  tout-à-coup  il 
juge  qu'il  faut  se  hâter  de  les  surprendre  dans  le  désordre  où 

1  jo-jrnée,  day  ;  2  se  jouer,  sperting ;  8  hc  olette,  crooh  ;  4  <5rerdus  U^iHfd 
5  pesants,  heavy. 
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ils  se  sont  mis  en  brûlant  le  camp  des  alliés.  Il  fait  le  toui 
en  diligence  ;  et  tous  les  capitaines  les  plus  expérimentés  le 
suivent. 

Il  attaque  les  Dauniens  par  derrière,  dans  un  temps  où  ils 
croyaient  l'armée  des  alliés  enveloppée  dans  les  flammes  de 
l'embrasement.  Cette  surprise  les  trouble  ;  ils  tombent  sous  la 
main  de  Télémaque,  comme  les  feuilles,  dans  les  derniers  jours 
de  l'automne,  tombent  des  forêts  quand  un  fier  aquilon,  rame- 
nant l'hiver,  fait  gémir  les  troncs  des  vieux  arbres  et  en  agite 
toutes  les  branches.  La  terre  est  couverte2  des  hommes  que 
Télémaque  renverse.  De  son  dard  il  perce  le  cœur  d'Iphyclès, 
le  plus  jeune  des  enfants  d'Adraste  :  celui-ci  osa  se  présenter 
contre  lui  au  combat  pour  sauver  la  vie  de  son  père,  qui  pensa 
être  surpris  par  Télémaque.  Le  fils  d'Ulysse  et  Iphyclès 
étaient  tous  deux  beaux,  vigoureux,  pleins  d'adresse  et  de  cou- 
rage, de  la  même  taille,  de  la  même  douceur,  du  même  âge, 
tous  deux  chéris  de  leurs  parents  ;  mais  Iphyclès  était  comme 
une  fleur  qui  s'épanouit  dans  un  champ,  et  qui  doit  être  coupée 
par  le  tranchant  de  la  faux  du  moissonneur.  Ensuite  Télémaque 
renverse  Euphorion,  le  plus  célèbre  de  tous  les  Lydiens  venus  en 
Etrurie.  Enfin  son  glaive  perce  Cléomenes,  nouveau3  marié,  qui 
avait  promis  à  son  épouse  de  lui  porter  les  riches  dépouilles  des 
ennemis,  mais  qui  ne  devait  jamais  la  revoir. 

Adraste  frémit  de  rage  voyant  la  mort  de  son  cher  fils,  celle 
de  plusieurs  capitaines,  et  la  victoire  qui  échappe  de  ses  mains. 
Phalante,  presque  abattu  à  ses  pieds,  est  comme  une  victime  à 
demi  égorgée4  qui  se  dérobe5  au  couteau  sacré,  et  qui  s'enfuit 
loin  de  l'autel.  Il  ne  fallait  plus  à  Adraste  qu'un  moment6  pour 
achever  la  perte  du  Lacédémonien. 

Phalante,  noyé  dans  son  sang  et  dans  celui  des  soldats  qui 
combattent  avec  lui,  entend  les  cris  de  Télémaque  qui  s'avance 
pour  le  secourir.  En  ce  moment  la  vie  lui  est  rendue,  un 
nuage  qui  couvrait  déjà  ses  yeux  se  dissipe.  Les  Dauniens, 
voyant  cette  attaque  imprévue,  abandonnent  Phalante  pour  aller 
repousser  un  plus  dangereux  ennemi.  Adraste  est  tel  qu'un 
tigre  à  qui  les  bergers  assemblés  arrachent  la  proie  qu'il  était 

1  agite,  slcalces  ;  2  couverte,  strewed  ;  3  nouveau,  lately  ;  4  à  demi  égorgée, 
hal/slain  ;  5  se  dérobe,  avcdds  ;  6  il  ne  fallait  plus  qi  'un  moment  à,  3  ma 
mérti  mort  had  been  sujjicuntfor. 

12 
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prêt  à  dévorer.  lélémaque  le  cherche  dans  la  mêlév,1  et  veut 
finir  tout-à-coup  la  guerre  en  délivrant  les  alliés  de  leur  impla' 
cahle  ennemi. 

Mais  Jupiter  ne  voulait  pas  donner  au  fils  d'Ulysse  une  vic- 
toire si  prompte  et  si  facile  :  Minerve  même  voulait  qu'il  eût  à 
Bouffrir  des  maux  plus  longs,  pour  mieux  apprendre  à  gouverner 
les  hommes.  L'impie  Adraste  fut  donc  conservé  par  le  père 
des  dieux  afin  que  Télémaque  eût  le  temps  d'acquérir  plus  de 
^loire  et  plus  de  vertu.  Un  nuage  que  Jupiter  assembla  dans 
les  airs  sauva  les  Dauniens  ;  un  tonnerre  effroyable  déclara  la 
volonté  des  dieux  ;  on  aurait  cru  que  les  voûtes'  éternelles  du 
haut  Olympe  allaient  s'écrouler3  sur  les  tètes  des  faibles  mor- 
tels ;  les  éclairs  fendaient  la  nue  de  l'un  à  l'autre  pôle  ;  et  clans 
le  moment  où  ils  éblouissaient  les  yeux  par  leurs  feux  perçants, 
on  retombait  dans  les  affreuses  ténèbres  de  la  nuit.  Une  pluie 
abondante  qui  tomba  dans  l'instant  servit  encore  à  séparer  les 
deux  armées. 

Adraste  profita  du  secours  des  dieux,  sans  être  touché  de  leur 
pouvoir,  et  mérita  par  cette  ingratitude  d'être  réservé  à  une 
plus  cruelle  vengeance.  Il  se  hâta  de  faire  passer  ses  troupes 
entre  le  camp  à  demi  brûlé  et  un  marais  qui  s'étendait  jusqu'à 
la  rivière  :  il  le  fit  avec  tant  d'industrie  et  de  promptitude,  que 
cette  retraite  montra  combien  il  avait  de  ressources  et  de  pré- 
sence d'esprit.  Les  alliés,  animés  par  Télémaque,  voulaient  le 
poursuivre  ;  mais  à  la  faveur  de  cet  orage  il  leur  échappa, 
comme  un  oiseau  d'une  aile  légère  échappe  aux  filets  des 
chasseurs. 

Les  alliés  ne  songèrent  plus  qu'à  rentrer  dans  leur  camp,  et 
qu'à  réparer  leur  perte.  En  y  rentrant,  ils  virent  ce  que  la 
guerre  a  de  plus  lamentable  :  les  malades  et  les  blessés,  man- 
quant de  force  pour  se  traîner  hors  des  tentes,  n'avaient  pu  se 
garantir  du  feu  ;  ils  paraissaient  à  demi  brûlés,  poussant  vers  le 
ciel  d'une  voix  plaintive  et  mourante,  des  cris  douloureux.  Le 
cœur  de  Télémaque  en  fut  percé,  il  ne  put  retenir  ses  larmes  ; 
d  détourna  plusieurs  fois  ses  yeux,  étant  saisi  l'horreur  et  de 
compassion  :  il  ne  pouvait  voir  sans  frémir  ces  <.orps  encore  vi- 
rants et  dévoués  à  une  longue  et  cruelle  mort  ;  ils  paraissaieui 

l  mêlée,  thr<ng  ;  2  voûtes,  vaults  :  8  «'écrouler,  hrtak  iuwn. 
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semblables  à  ]a  chair  des  victimes  qu'on  a  brûlées  sur  les  autels, 
et  dont  l'odeur  se  répand  de  tous  côtés. 

Hélas!  s'écriait  Télémaque,  voilà  donc  les  maux  que  la  guerre 
entraîne  après  elle  !  Quelle  fureur  aveugle  pousse  les  malheu- 
reux mortels  !  ils  ont  si  peu  de  jours  à  vivre  sur  la  terre  ,  ces 
jours  sont  si  misérables  ;  pourquoi  précipiter  une  mort  déjà  si 
prochaine  ?'  pourquoi  ajouter  tant  de  désolations  affreuses  à  l'a- 
mertume dont  les  dieux  ont  rempli  cette  vie  si  courte  ?  Le? 
hommes  sont  tous  frères,  et  ils  s'entre-déchirent  ;2  les  bêtes  fa- 
rouches sont  moins  cruelles.  Les  lions  ne  font  point  la  guerre 
aux  lions,  ni  les  tigres  aux  tigres  ;  ils  n'attaquent  que  les  ani- 
maux d'espèce  différente  :  l'homme  seul,  malgré  sa  raison,  fait 
ce  que  les  animaux  sans  raison  ne  firent  jamais.  Mais  encore, 
pourquoi  ces  guerres  ?  N'y  a-t-il  pas  assez  de  terre  dans  l'uni- 
vers pour  en  donner  à  tous  les  hommes  plus  qu'ils  n'en  peuvent 
cultiver  ?  Combien  y  a-t-il  de  terres  désertes  !  le  genre  hu- 
main ne  saurait  les  remplir.  Quoi  donc  !  une  fausse  gloire,  un 
vain  titre  de  conquérant  qu'un  prince  veut  acquérir,  allume  la 
guerre  dans  des  pays  immenses  !  Ainsi  un  seul  homme,  donné 
au  monde  par  la  colère  des  dieux,  en  sacrifie  brutalement  tant 
d'autres  à  sa  vanité  :  il  faut  que  tout  périsse,  que  tout  nage  dans 
le  sang,  que  tout  soit  dévoré  par  les  flammes,  que  ce  qui  échappe 
au  fer  et  au  feu  ne  puisse  échapper  à  la  faim  encore  plus  cruelle, 
afin  qu'un  seul  homme,  qui  se  joue  de  la  nature  humaine  en- 
tière, trouve  dans  cette  destruction  générale  son  plaisir  et  sa 
gloire  !  Quelle  gloire  monstrueuse  !  Peut-on  trop  abhorrer  et 
trop  mépriser  des  hommes  qui  ont  tellement  oublié  l'humanité  ? 
Non,  non,  bien  loin  d'être  des  demi-dieux,  ce  ne  sont  pas  même 
des  hommes  ;  ils  doivent  être  en  exécration  à  tous  les  siècles, 
dont  ils  ont  cru  être  admirés.  Oh  !  que  les  rois  doivent  bien 
prendre  garde  aux  guerres  qu'ils  entreprennent  !  Elles  doivent 
être  justes  :  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  qu'elles  soient  nécessaires 
pour  le  bien  public.  Le  sang  d'un  peuple  ne  doit  être  versé 
que  pour  sauver  ce  même  peuple  dans  les  besoins  extrêmes. 
Mais  les  conseils  flatteurs,  les  fausses  idées  de  gloire,  les  vaines 
jalousies,  l'injuste  avidité  qui  se  couvre  de  beaux  prétextes,  enfin 
les  engagements  insensibles,  entraînent  presque  toujours  les  rois 

1  pnxhai  e,  ««a  '    2  s'entre-d. cbirçnt,  iear  eaeh  other. 
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dans  des  guerres  où  ils  se  rendenl  malheureux,  où  ils  hasardent 
tout  sans  nécessité,  et  où  ils  font  autant  de  mal  à  leurs  sujets 
qu'à  leurs  ennemis.     Ainsi  raisonnait  Télémaque. 

Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  déplorer  les  maux  de  h 
guerre  ;  il  tâchait  de  les  adoucir.  On  le  voyait  aller  dans  les 
tentes  secourir  lui-même  les  malades  et  les  mourants  ;  il  leur 
donnait  de  l'argent  et  des  remèdes  ;  il  les  consolait  et  les  encou- 
rageait par  des  discours  pleins  d'amitié,  et  envoyait  visiter  ceux 
qu'il  ne  pouvait  visiter  lui-même. 

Parmi  les  Cretois  qui  étaient  avec  lui,  il  y  avait  deux  vieil- 
lards, dont  l'un  se  nommait  Traumaphile  et  l'autre  Nosophuge. 

Traumaphile  avait  été  au  siège  de  Troie  avec  Idoménee,  et 
avait  appris,  des  enfants  d'Esculape,  l'art  divin  de  guérir  les 
nlaies.  Il  répandait  dans  les  blessures  les  plus  profondes  et  les 
plus  envenimées  une  liqueur  odoriférante  qui  consumait1  les 
chairs  mortes  et  corrompues,2  sans  avoir  besoin  de  faire  aucune 
incision,  et  qui  formait  promptement  de  nouvelles  chairs  plus 
saines  et  plus  belles  que  les  premières. 

Pour  Nosophuge,  il  n'avait  jamais  vu  les  enfants  d'Esculape  ; 
mais  il  avait  eu,  par  le  moyen  de  Méiïon,  un  livre  sacré  et  mys- 
térieux qu'Esculape  avait  donné  à  ses  enfants.  D'ailleurs  Noso- 
phuge  était  ami  des  dieux  ;  il  avait  composé  des  hymnes  en 
l'honneur  des  enfants  de  Latone  ;  il  offrait  tous  les  jours  le  sa- 
crifice d'une  brebis  blanche  et  sans  tache  à  Apollon,  par  lequel 
il  était  souvent  inspiré.  A  peine  avait-il  vu  un  malade,  qu'il 
connaissait  à  ses  yeux,  à  la  couleur  de  son  teint,  à  la  conforma- 
tion de  son  corps,  et  à  sa  respiration,  la  cause  de  sa  maladie. 
Tantôt  il  donnait  des  remèdes  qui  faisaient  suer,3  et  il  montrait, 
par  le  succès  des  sueurs,  combien  la  transpiration,4  diminuée  ou 
facilitée,  déconcerte5  ou  rétablit6  toute  la  machine  du  corps  : 
tantôt  il  donnait,  pour  les  maux  de  langueur,7  certains  breu- 
vages8 qui  fortifiaient  peu-à-peu  les  parties  nobles,  et  qui  rajeu- 
nissaient les9  hommes  en  adoucissant10  leur  sang.  Mais  il  assu- 
rait que  c'était  faute  de  vertu  et  de  courage  que  les  hommes 
avaient  si  souvent  besoin  de  la  médecine.      C'est  une   honte, 

1  consumait,  cite  anaay  /  2  corroinpue.-i,  mortifiée,  :  3  des  remèdes  qui  fai- 
toient  suer,  sudorifics  ;  4  transpiration,  ptrspvrabutn ;  5  déconcerte,  hurts 
6  rétablit,  restores;  1  maux  de  langueur,  liuyerinç  distempers ;  8  breuvages, 
draughU  ;  9  ra'îunissaion    les,  nntweil  the  cigor  of  ;  10  adoucissant,  *ic**i 
viing. 
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disait-il,  pour  les  Sommes  qu'ils  aient  t*ût  de  maladies  :  car  les 
bonnes  mœurs  produisent  la  santé.  Leur  intempérance,  disait- 
il  encore,  change  en  poisons  mortels  les  aliments  destinés  à 
conserver  la  vie.  Les  plaisirs  pris  sans  modération1  abrègent5 
plus  les  jours  des  hommes  que  les  remèdes*  ne  peuvent  les  pro- 
longer.4 Les  pauvres  sont  moins  souvent  malades  faute  de 
nourriture,  que  les  riches  ne  le  deviennent  pour  en  prendre  trop 
Les  aliments  qui  flattent  trop  le  goût,  et  qui  font  manger  au 
delà  du  besoin,  empoisonnent  au  lieu  de  nourrir.  Les  remèdes 
sont  eux-mêmes  de  véritables  maux  qui  usent5  la  nature,6  et 
dont  il  ne  faut  se  servir  que  dans  les  pressants7  besoins.8  L«. 
g  /and  remède,  qui  est  toujours  innocent,  et  toujours  d'un  usage 
utile,  c'est  la  sobriété,  c'est  la  tempérance  dans  tous  les  plaisirs, 
c'est  la  tranquillité  de  l'esprit,  c'est  l'exercise  du  corps.  Par-là 
on  fait  un  sang  doux  et  tempéré,  et  on  dissipe  toutes  les  hu- 
meurs superflues.  Ainsi  le  sage  Xosophuge  était  moins  admira- 
ble par  ses  remèdes,  que  par  le  régime9  qu'il  conseillait10  pour 
prévenir  les  maux,  et  pour  rendre  les  remèdes  inutiles. 

Ces  deux  hommes  furent  envoyés  par  Télémaque  pour  visitei 
tous  les  malades  de  l'armée.  Ils  en  guérirent  beaucoup  pai 
leurs  remèdes  :  mais  ils  en  guérirent  bien  davantage  par  le  soin 
qu'ils  prirent  pour  les  faire  servir  à  propos  ;  car  ils  s'appliquaient 
à  les  tenir  proprement,  à  empocher  le  mauvais  air  par  cette  pro- 
preté, à  leur  faire  garder  un  régime  de  sobriété  exacte  dans  leur 
convalescence."  Tous  les  soldats,  touchés  de  ces  secours,  ren- 
daient grâces  aux  dieux  d'avoir  envoyé  Télémaque  dans  l'armée 
des  alliés. 

Ce  n'est  pas  un  homme,  disaient-ils  ;  c'est  sans  doute  quelque 
divinité  bienfaisante  sous  une  figure  humaine.  Du  moins,  si 
c'est  un  homme,  il  ressemble  moins  au  reste  des  hommes  qu'aux 
dieux  ;  il  n'est  sur  la  terre  que  pour  faire  du  bien  ;  il  est  encore 
plus  aimable  par  sa  douceur  et  par  sa  bonté  que  par  sa  valeur. 
Oh  !  si  nous  pouvions  l'avoir  pour  roi  !  mais  les  dieux  le  réser- 
rent pour  quelque  peuple  plus  heureux  qu'ils  chérissent,  et  che3 
hquel  ils  veulent  renouveler  l'âge  d'or. 


1  pria  sans  modération,  immodtrate  ;  2  abrègent,  sTiorten  ;  3  remècUe,  tnedi- 
dn^cs  ;  4  prolonger,  lençthen  ;  5  usent,  wear  oui  ;  6  nature,  constitution  ;  7 
pressants,  urgent;  8  besoins,  necessitj  ;  9  régime,  regimen;  10  conseillait, 
preêcribed  j  11  convalescence,  recovery. 
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Télémaque,  pendant  qu'il  allait  la  nuit  visiter  les  quartiers  du 
camp,  par  précaution1  contre  les  ruses*  d'Adraste,  entendait 
ces  louanges,3  qui  n'étaient  point  suspectes  de  flatterie,  comme 
celles  que  les  flatteurs  donnent  souvent  en  face  aux  princes, 
supposant  qu'ils  n'ont  ni  modestie  ni  délicatesse,  et  qu'il  n'y  a 
qu'à  les  louer  sans  mesure  pour  s'emparer  de  leur  faveur.  Le 
fils  d'Ulysse  ne  pouvait  goûter  que  ce  qui  était  vrai  :  il  ne  pou- 
vait souffrir  d'autres  louanges  que  celles  qu'on  lui  donnait  en 
secret  loin  de  lui,  et  qu'il  avait  véritablement  méritées.  Son 
cœur  n'était  pas  insensible  à  celles-là  ;  il  sentait  ce  plaisir  si 
doux  et  si  pur  que  les  dieux  ont  attaché  à  la  seuLe  vertu,  et 
que  les  méchants,  faute  de  l'avoir  éprouvé,  ne  peuvent  ni  con- 
cevoir ni  croire  :  mais  il  ne  s'abandonnait  point  à  ce  plaisir  ; 
aussitôt  revenaient  en  foule  dans  son  esprit  toutes  les  fautes 
qu'il  avait  faites  ;  il  n'oubliait  point  sa  hauteur  naturelle  et  son 
indifférence  pour  les  hommes  ;  il  avait  une  honte  secrète 
d'être  né  si  dur,  et  de  paraître  si  humain.  Il  renvoyait4  à  la 
sage  Minerve  toute  la  gloire  qu'on  lui  donnait,  et  qu'il  ne 
croyait  pas  mériter. 

C'est  vous,  disait-il,  ô  grande  déesse,  qui  m'avez  donné  Mentor 
pour  m'instruire  et  pour  coniger  mon  mauvais  naturel  ;  c'es' 
vous  qui  me  donnez  la  sagesse  de  profiter  de  mes  fautes  pour 
me  défier  de  moi-même  ;  c'est  vous  qui  retenez  mes  passions 
impétueuses  ;  c'est  vous  qui  me  faites  sentir  le  plaisir  de  sou- 
lager les  malheureux  :  sans  vous  je  serais  haï  et  digne  de  l'être  ; 
sans  vous  je  ferais  des  fautes  irréparables  ;  je  serais  comme  un 
enfant,  qui,  ne  sentant  pas  sa  faiblesse,  quitte  sa  mère,  et  tombe 
dès  le  premier  pas. 

Nestor  et  Philoctete  étaient  étonnés  de  voir  Télémaque  de- 
venu si  doux,  si  attentif  à  obliger  les  hommes,  si  officieux,  si 
secourable,  si  ingénieux  pour  prévenir  tous  les  besoins  ;  ils  ne 
savaient  que  croire,  ils  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  le  même 
homme.  Ce  qui  les  surprit  davantage  fut  le  soin  qu'il  prit  des 
funérailles  d'Hippias;  il  alla  lui-môme  retirer  son  corps  sanglant 
et  défiguré  de  l'endroit  où  il  était  caché  sous  un  monceau  de  corps 
morts  ;  il  versa  sur  lui  des  larmes  pieuses  ;  il  dit  :  O  grande 
ombre,  tu  le  sais  maintenant  combien  j'ai  estimé  ta  valeur  !     11 

l  par  pre'cnuti  >n,  to  guard  ;  2  ruses,  ctratagems  ;  3  louanges,  jvaises  ;  4  rou- 
voyait,  rtferrtl. 
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est  vrai  que  la  fierté  m'avait  irrité,  mais  tes  défauts  venaient 
d'une  jeunesse  ardente  ;  je  sais  combien  cet  âge  a  besoin  qu'on 
lui  pardonne  :  nous  eussions  dans  la  suite  été  sincèrement  unis  : 
j'avais  tort  de  mon  côté.  O  dieux,  pourquoi  me  le  ravir1  avant 
que  j'aie  peu  le  forcer  de  m'aimer  ? 

Ensuite  Télémaque  fit  laver  le  corps  dans  des  liqueurs  odori- 
férantes ;  puis  on  prépara  par  son  ordre  un  bûcher.  Les 
grands  pins,  gémissant  sous  les  coups  des  haches,  tombent  en 
roulant  du  haut  des  montagnes.  Les  chênes,  ces  vieux  enfants 
de  la  terre  qui  semblaient  menacer  le  :iel,  les  hauts  peupliers, 
les  ormeaux,*  dont  les  têtes  sont  si  vertes  et  si  ornées  d'un 
épais  feuillage,  les  hêtres,3  qui  sont  l'honneur  des  forêts,  vien- 
nent tomber  sur  le  bord  du  fleuve  Galese  ;  là  s'élève  avec 
ordre  un  bûcher  qui  ressemble  à  un  bâtiment  régulier  ;  la 
flamme  commence  à  paraître,  un  tourbillon  de  fumée  monte 
jusqu'au  ciel. 

Les  Lacédémoniens  s'avancent  d'un  pas  lent  et  lugubre,  te- 
nant leurs  piques  renversées4  et  leurs  yeux  baissés  :  la  douleur 
amère  est  peinte  sur  ces  visages  si  farouches,  et  les  larmes 
coulent  abondamment.  Puis  on  voyait  venir  Phérécide,  vieil- 
lard moins  abattu5  par  le  nombre  des  années  que  par  la  douleui 
de  survivre6  à  Hippias,  qu'il  avait  élevé7  depuis  son  enfance. 
Il  levait  vers  le  ciel  ses  mains  et  ses  yeux  noyés  de  larmes. 
Depuis  la  mort  d'Hippias  il  refusait  toute  nourriture  ;  le  doux 
sommeil  n'avait  pu  appesantir3  ses  paupières,9  ni  suspendre  un 
moment  sa  cuisante  peine  :10  il  marchait  d'un  pas  tremblant,  sui- 
vant la  foule,  et  ne  sachant  où  il  allait.  Nulle  parole  ne  sor- 
tait de  sa  bouche,  car  son  cœur  était  trop  serré  ;"  c'était  un 
silence  de  désespoir  et  d'abattement  :12  mais  quand  il  vit  le 
bûcher  allumé,  il  parut  tout-à-coup  furieux,  et  il  s'écria  :  O 
Hippias,  Hippias.  je  ne  te  verrai  plus  !  Hippias  n'est  plus,  et 
je  vis  encore  !  O  mon  cher  Hippias,  c'est  moi  cruel,  moi  impi- 
toyable, qui  t'ai  appris  à  mépriser  la  mort  ;  je  croyais  que  tes 
mains  fermeraient  mes  yeux,  et  que  tu  recueillerais  mon  dernier 
soupir.13      O   dieux  crffels,   vous    prolongez    ma  vie   pour  me 


ravir,  snatch;  2  ormeaux,  elms ;  3  hêtres,  beech  •  4  renversées,  inverted  ; 
i  abattu,  depressed  ;  6  survivre,  survived  ;  7  élevé,  îrought  up  ;  8  appesanti:, 
loee  ;  9  paupières;  eyelils ;  10  cuisante  peine,  anguish,  11  serré,  oppressée} 
.2  abattement,  d^sciiot,  '  13  soupir,  breîiïk. 
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faire  voir  la  mort  d'IIippias  !  0  cher  enfant  que  j'ai  nourri,  et 
qui  m'as  coûté  tant  de  soins,  je  ne  te  verrai  plus  !  mais  je 
verrai  ta  mère  qui  mourra  de  tristesse  en  me  reprochant  ta 
mort  ;  je  verrai  ta  jeune  épouse  frappant  sa  poitrine,1  arrachant 
ses  cheveux  ;  et  j'en  serai  cause  !  O  chère  ombre  !  appelle-moi 
sur  les  rives  du  Styx  ;  la  lumière  m'est  odieuse  :  c'est  toi  seul, 
mon  cher  Hippias,  que  je  veux  revoir.  Hippias  !  Hippias  !  ô 
mon  cher  Hippias  !  je  ne  is  encore  que  pour  rendre8  à  tes  cen- 
dres le  dernier  devoir. 

Cependant  on  voyait  le  corps  du  jeune  Hippias  étendu,  qu'on 
portait  dans  un  cercueil3  orné  de  pourpre,  d'or,  et  d'argent. 
La  mort,  qui  avait  éteint  ses  yeux,  n'avait  pu  effacer  toute  sa 
beauté,  et  les  grâces  étaient  à  demi  peintes  sur  son  visage  pâle  ; 
on  voyait  flotter  autour  de  son  cou,  plus  blanc  que  la  neige, 
mais  penché4  sur  l'épaule,  ses  longs  cheveux  noirs,  plus  beaux 
que  ceux  d'Atys  ou  de  Ganymede,  qui  allaient  être  réduits  en 
cendres  :  on  remarquait  dans  le  côté  la  blessure  profonde  par  où 
tout  son  sang  s'était  écoulé,5  et  qui  l'avait  fait  descendre  dans  le 
royaume  sombre  de  Pluton. 

Télémaque,  triste  et  abattu,  suivait  de  près  le  corps,  et  lui 
jetait6  des  fleurs.  Quand  on  fut  arrivé  au  bûcher,  le  jeune  fils 
d'Ulysse  ne  put  voir  la  flamme  pénétrer  les  étoffes7  qui  envelop- 
paient le  corps,  sans  répandre  de  nouvelles  larmes.  Adieu,  dit- 
il,  ô  magnanime  Hippias  !  car  je  n'ose  te  nommer  mon  ami  :  ap- 
paise-toi,  ô  ombre  qui  as  mérité  tant  de  gloire  !  Si  je  ne  t'ai- 
mais, j'envierais  ton  bonheur  ;  tu  es  délivré  des  misères  où  nous 
sommes  encore,  et  tu  en  es  sorti  par  le  chemin  le  plus  glorieux. 
Hélas  !  que  je  serais  heureux  de  finir  de  même  !  Que  le  Styx 
n'arrête  point  ton  ombre  ;  les  champs  élysées  lui  soient  ouverts  ; 
que  la  renommée  «onserve  ton  nom  dans  tous  les  siècles,  et  que 
tes  cendres  reposent  en  paix  ! 

A  peine  eut-il  dit  ces  paroles  entremêlées  de  soupirs,  que 
toute  l'armée  poussa  un  cri  :  on  s'attendrissait  sur  Hippias, 
dont  on  racontait  les  grandes  actions  ;  et  la  douleur  de  sa  mort, 
rappelant  toutes  ses  bonnes  qualités,  frisait  oublier  les  défauta 
qu'une  jeunesse  impétueuse  et  une  mauvaise  éducation  lui 
avaient  donnés.     Mais  on  était  encore  plus  touché  des  senti- 

1  poitrine,  oosom;  2  reixlre,  pay ;  8  cercueil,  lier;  4  penché,  reclima;  i 
»'etait  é>x>u)  ;,  t*»  *d ,  6  j  tait,  strewed  vpon  ;  7  étoiles,  liiuti. 
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ments  tendres  de  Télémaque.  Est-ce  donc  là,  disait-on,  c€ 
jeune  Grec  si  fier,  si  hautain,  si  dédaigneux,  si  intraitable  ? 
le  voilà  devenu  doux,  humain,  tendre.  Sans  doute  Minerve, 
qui  a  tant  aimé  son  père,  l'aime  aussi  ;  sans  doute  elle  lui  a 
fait  le  plus  précieux  don  que  les  dieux  puissent  faire  aux 
hommes,  en  lui  donnant  avec  la  sagesse  un  cœur  sensible  à 
l'amitié. 

Les  corps  était  déjà  consumé  par  les  flammes.  Télémaque 
ui-même  arrosa1  de  liqueur  parfumée  ses  cendres  encore  fu- 
mantes, puis  il  les  mit  dans  une  urne  d'or  qu'il  couronna  de 
fleurs,  et  il  porta  cette  urne  à  Phalante.  Celui-ci  éiait  étendu, 
percé  de  diverses  blessures  ;  et,  dans  son  extrême  faiblesse,  il 
entrevoyait2  près  de  lui  les  portes  sombres3  des  enfers.4 

Déjà  Traumaphile  et  Nosophuge,  envoyés  par  le  fils  d'U- 
lysse, lui  avaient  donné  tous  les  secours  de  leur  art  :  ils  rappe- 
laient peu-à-peu  son  âme  prête  à  s'envoler;  de  nouveaux  esprits 
le  ranimaient  insensiblement  ;  une  force  douce  et  pénétrante,  un 
baume5  de  vie  s'insinuait  de  veine  en  veine  jusqu'au  fond  de  son 
cœur;  une  chaleur  agréable  le  dérobait6  aux  mains  glacées  de  la 
mort.  En  ce  moment,  la  défaillance7  cessant,  la  douleur  suc- 
céda ;  il  commença  à  sentir  la  perte  de  son  frère,  qu'il  n'avait 
point  été  jusqu'alors  en  état  de  sentir.  Hélas  !  disait-il,  pour- 
quoi prend-on  de  si  grands  soins  de  me  faire  vivre  ?8  ne  me 
vaudrait-il  pas  mieux  mourir  et  suivre  mon  cher  Hippias  ?  Je 
l'ai  vu  périr  tout  auprès  de  moi  !  0  Hippias,  la  douceur  de  ma 
vie,  mon  frère,  mon  cher  frère,  tu  n'es  plus  !  je  ne  pourrai  donc 
plus  ni  te  voir,  ni  t'entendre,  ni  t'embrasser,  ni  te  dire  mes 
peines,  ni  te  consoler  dans  les  tiennes  !  O  dieux  ennemis  des 
hommes  !  il  n'y  a  plus  d'Hippias  pour  moi  !  est-il  possible  ! 
Mais  n'est-ce  point  un  songe  ?  Non,  il  n'est  que  trop  vrai.  O 
Hippias,  je  t'ai  perdu,  je  t'ai  vu  mourir  ;  et  il  faut  que  je  vive 
encore  autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  te  venger  ;  je  veux  im- 
moler9 à  tes  mânes  le  cruel  Adraste  teint  de  ton  sang. 

Pendant  que  Phalante  parlait  ainsi,  les  deux  hommes  divins 
tâchaient  d'appaiser  sa  douleur  de  pear  qu'elle  n'augmentât  ses 
maux,  et  n'empêchât  l'effet  des  remèdes.     Tout-à-coup  il  ap- 

1  arrosa,  sprin&led;  2  entrevoyait,  saw  ;  3  sombres,  gloomy  ;  4  enfers,  hell; 
5  baume,  Imlm  ;  0  dérobait,  snatched  ;  7  défaillance,  swoon.ing  ;  8  me  Mrj 
vvm,prsser^i  my  Ufe;  9  immoler,  sacrifice. 
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perçoit  Télémaque  qui  st  présente  à  .ni.  D'abord  son  cœur  fat 
combattu1  par  deux  passions  contraires  ;  il  conservait  un  ressen- 
timent de  tout  ce  qui  s'était  passé  entre  Télémaque  et  Hippias  ; 
ia  douleur  de  la  perte  d'Hippias  rendait  ce  ressentiment  encore 
plus  vif  :  d'un  autre  côté,  il  ne  pouvait  ignorer  qu'il  devait  la 
conservation  de  sa  vie  à  Télémaque,  qui  l'avait  tiré  sanglant  et 
à  demi  mort  des  mains  d'Adraste.  Mais  quand  il  vit  l'urne  d'or 
où  étaient  renfermées  les  cendres  si  chères  de  son  frère  Hippias, 
il  versa  un  torrent  de  larmes  ;  il  embrassa  d'abord  Télémaque 
sans  pouvoir  lui  parler,  et  lui  dit  enfin  d'une  voix  languissante 
entrecoupée  de  sanglots  : 

Digne  fils  d'Ulysse,  votre  vertu  me  force1  à  vous  aimer  :  je 
vous  dois  ce  reste  de  vie  qui  va  s'éteindre,  mais  je  vous  dois 
quelque  chose  qui  m'est  bien  plus  cher.  Sans  vous,  le  corps 
de  mon  frère  aurait  été  la  proie  des  vautours  ;  sans  vous,  sot 
ombre,  privée  de  la  sépulture,  serait  malheureusement  errante 
sur  les  rives  du  Styx,  toujours  repoussée  par  l'impitoyable 
Caron.  Faut-il  que  je  doive  tant  à  un  homme  que  j'ai  tant  haï! 
O  dieux,  récompensez-le,  et  délivrez-moi  d'une  vie  si  malheu- 
reuse. Pour  vous,  ô  Télémaque,  rendez-moi  les  derniers  devoirs 
que  vous  avez  rendus  à  mon  frère,  afin  que  rien  ne  manque  à 
votre  gloire. 

A  ces  paroles  Phalante  demeura  épuisé  et  abattu  d'un  excès 
de  douleur.  Télémaque  se  tint  auprès  de  lui  sans  oser  lui 
parler,  en  attendant  qu'il  reprit*  ses  forces.  Bientôt  Phalante, 
revenant  de  cette  défaillance,  prit  l'urne  des  mains  de  Télé- 
maque, la  baisa  plusieurs  fois,  l'arrosa  de  ses  larmes,  et  dit  : 

0  chères,  ô  précieuses  cendres  ;  quand  est-ce  que  les  miennes 
seront  renfermées  avec  vous  dans  cette  môme  urne  ?  O  ombre 
d'Hippias,  je  te  suis4  dans  les  enfers  ;  Télémaque  nous  vengera 
tous  deux. 

Cependant  le  mal  de  Phalante  diminua  de  jour  en  jour  par 
les  soins  des  deux  hommes  qui  avaient  la  science  d'Esculape. 
Télémaque  était  sans  cesse  avec  eux  auprès  du  malade  pour 
les  rendre  plus  attentifs  à  avancer*  sa  guérison  ;6  et  toute 
l'armée  admirait  bien  plus  la  bonté  de  cœur  avec  laquelle  il 
secourait    son    plus    grand    ennemi,    que    la    valeur    et   la    sa- 

1  combattu,  asjitatcd;  2  force,  cc/mpels  ;  8  reprit,  should  rccover  ;  i  %\iï»,foi 
hic  ;  5  avancer,  hasten  ;  S  guérison,  cure. 
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gesse  qu'il  avait  montrées  en  sauvant  dans  la  bataille  l'armée 
des  alliés. 

En  même  temps  Télémaque  se  montrait  infatigable  dans  les 
plus  rudes  travaux  de  la  guerre  :  il  dormait  peu  ;  et  son  som- 
meil était  souvent  interrompu,1  ou  par  les  avis  qu'il  recevait  à 
toutes  les  heures  de  la  nuit  comme  du  jour,  ou  par  la  visite  de 
tous  les  quartiers  du  camp,  qu'il  ne  faisait  jamais  deux  fois  de 
èuite  aux  mêmes  heures,  pour  mieux  surprendre  ceax  qui  n'é- 
taient pas  assez  vigilants.  Il  revenait  souvent  dans  sa  tente 
couvert  de  sueur  et  de  poussière  :  sa  nourriture  était  simple  ; 
il  vivait  comme  les  soldats,  pour  leur  donner  l'exemple  de  la 
sobriété  et  de  la  patience.  L'armée  ayant  peu  de  vivres  dans 
ce  campement,2  il  jugea  nécessaire  d'arrêter  les  murmures  des 
soldats,  en  souffrant  lui-même  volontairement  les  mêmes  in- 
commodités qu'eux.  Son  corps,  loin  de  s'affaiblir  dans  une 
vie  si  pénible,  se  fortifiait  et  s'endurcissait  chaque  jour  :  il 
commençait  à  n'avoir  plus  ces  grâces  si  tendres  qui  sont 
comme  la  fleur  de  la  première  jeunesse  ;  son  teint3  devenait 
plus  brun4  et  moins  délicat,  ses  membres  moins  mous  et  plus 
nerveux. 

1  interrompu,  inietrupted;  2  :»mperaent,  camp;  3  teint,  complation;  4  braû, 
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fcémaque,  persuadé  par  divers  songes  que  son  père  Ulysse  n'est  plua 
sur  la  terre,  exécute  son  dessein  de  l'aller  chercher  dans  les  enfers.  Il 
se  dérobe  du  camp,  étant  suivi  de  deux  Cretois  jusqu'à  un  temple  près 
de  la  famîuse  csrverne  d'Aehérontia.  Il  s'y  enfonce  au  travers  des  té- 
nèbres, arrive  au  bon1  du  Styx,  et  Caron  le  reçoit  dans  sa  barque.  \\ 
va  se  présenter  devar.i  pluton,  qu'il  trouve  préparé  à  lui  permettre  de 
chercher  son  père.  ...  traverse  le  Tartare,  où  il  voit  les  tourmenta 
que  souffrent  les  ingrats,  les  parjures,  les  hypocrites,  at  sur-tout  les 
mauvais  rois. 

Adraste,  dont  les  troupes  avaient  été  considérablement  af- 
aiblies  dans  le  combat,  s'était  retiré  derrière  la  montagne  d'Au- 
/on,  pour  attendre  divers  secours  et  pour  tâcher  de  surprendre 
encore  une  fois  ses  ennemis  ;  semblable  à  un  lion  affamé,  qui, 
ayant  été  repoussé  d'une  bergerie,1  s'en  retourne  dans  les  som- 
bres forêts  et  rentre  dans  sa  caverne,  où  il  aiguise2  ses  dents  et 
6es  griffes,3  attendant  le  moment  favorable  pour  égorger4  les 
troupeaux. 

Télémaque,  ayant  pris  soin  de  mettre  une  exacte  discipline 
-lans  tout  le  camp,  ne  songea  plus  qu'à  exécuter  un  dessein  qu'il 
wait  conçu,  et  qu'il  cacha  à  tous  les  chefs  de  l'armée.  11  y 
4vait  déjà  long-temps  qu'il  était  agité5  pendant  toutes  les  nuits 
pur  des  songes  qui  lui  représentaient  son  père  Ulysse.  Cette 
rhère  image  revenait  toujours  sur  la  fin  de  la  nuit,  avant  que 
,'aurore  vînt  chasser  du  ciel,  par  ses  feux  naissants,  les  incon- 
stantes étoiles,  et  de  dessus  la  terre  le  doux  sommeil  suivi  des 
songes  voltigeants.6  Tantôt  il  croyait  voir  Ulysse  nu,  dans  une 
lie  fortunée,  sur  la  rive  d'un  fleuve,  dans  une  prairie  ornée  de 
fleurs,  et  environné  de  nymphes  qui  lui  jetaient  des  habits  pour 
se  couvrir:  tantôt  il  croyait  l'entendre  parler  dans  un  palais  tout 
éclatant7  d'or  et  d'ivoire,  où  des  hommes  couronnés  de  fleurs 
l'écoutaient  avec  plaisir  et  admiration.     Souvent  Ulysse  lui  ap- 

1  bergerie,  fi  Id  ;  2  aiguise,  wheis  ;  8  griffes,  clawt;  4  égorger,  de&roy  ;  f 
agité,  disturbed ,  6  voltigeants,  ftutU'ring  ;  7  éclatant,  gliiteriug. 
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paraissait  tout-à-coup  dans  des  festins  où  la  joie  éclatant  parmi 
les  délices,  et  où  l'on  entendait  les  tendres  accords  d'une  voix 
avec  une  lyre  plus  douce  que  la  lyre  d'Apollon  et  que  les  voix 
de  toutes  les  muses. 

Télémaque,  en  s'éveillant,  s'attristait1  de  ces  songes  si  agré- 
ables. 0  mon  père  !  ô  mon  cher  père  Ulysse  !  s'écriait-il,  les 
6onges  les  plus  affreux  me  seraient  plus  doux  !  Ces  images  de 
félicité  me  font  comprendre  que  vous  êtes  déjà  descendu  dans 
le  séjour  des  âmes  bienheureuses  que  les  dieux  récompensent  de 
leurs  vertus  par  une  éternelle  tranquillité.  Je  crois  voir  les 
champs  élysées.  Oh  !  qu'il  est  cruel  de  n'espérer  plus  !  Quoi 
donc,  ô  mon  cher  père  !  je  ne  vous  verrai  jamais  !  jamais  je 
n'embrasserai  celui  qui  m'aimait  tant,  et  que  je  cherche  avec 
tant  de  peines  !  jamais  je  n'entendrai  parler  ceite  bouche  d'où 
sortait  la  sagesse  !  jamais  je  ne  baiserai  ces  mains,  ces  chères 
mains,  ces  mains  victorieuses,  qui  ont  abattu  tant  d'ennemis  ! 
elles  ne  puniront  point  les  insensés  amants  de  Pénélope,  et 
Ithaque  ne  se  relèvera2  jamais  de  sa  ruine  !  O  dieux  ennemis 
de  mon  père,  vous  m'envoyez  ces  songes  funestes  pour  arra- 
cher toute  espérance  de  mon  cœur  :  c'est  m'arracher  la  vie. 
Non,  je  ne  puis  plus  vivre  dans  cette  incertitude.  Que  dis-je, 
hélas  !  je  ne  suis  que  trop  certain  que  mon  père  n'est  plus.  Je 
vais  chercher  son  ombre  jusques  dans  les  enfers.  Thésée  y  est 
bien  descendu  ;  Thésée,  cet  impie  qui  voulait  outrager  les  divi- 
nités infernales  :  et  moi,  j'y  vais  conduit  par  la  piété.  Hercule 
y  descendit  :  je  ne  suis  point  Hercule  ;  mais  il  est  beau3  d'oser 
l'imiter.  Orphée  a  bien  touché,  par  le  récit  de  ses  malheurs,  le 
cœur  de  ce  dieu  qu'on  dépeint  comme  inexorable  :  il  obtint  de 
lui  qu'Eurydice  retournerait  parmi  les  vivants.4  Je  suis  plus 
di^ne  de  compassion  qu'Orphée  ;  car  ma  perte  est  plus  grande. 
Qui  pourrait  comparer  une  jeune  fille  semblable  à  tant  d'autres, 
avec  le  sage  Ulysse  admiré  de  toute  la  Grèce  ?  Allons  ;  mou- 
rons, s'il  le  faut.  Pourquoi  craindre  la  mort  quand  on  souffre 
tant  dans  la  vie  ?  O  Pluton  !  ô  Proserpine  !  j'éprouverai  bien- 
tôt si  vous  êtes  aussi  impitoyables  qu'on  le  dit  !  O  mon  père  ! 
après  avoir  parcouru  en  vain  les  terres  et  les  mers  pour  vous 
trouver,  je  vais  voir  si  vous  n'êtes  point  dans  la  sombre  demeure 

1  s'attristait,  vm  troulled,  2  se  relèvera,  shail  ris*  açiin;  3  bef.u,  gljrioiu; 
l  les  vivants,  the  living. 
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des  mort'-.  Si  les  dieux  me  refusent  de  vous  posséder  sur  la 
terre  et  à  la  lumière  du  soleil,  peut-être  ne  me  refuseront-ils  pac 
de  voir  au  moins  votre  ombre  dans  le  royaume1  de  la  nuit.' 

En  disant  ces  paroles,  Télémaque  arrosait3  son  lit  de  ses 
larmes  :  aussitôt  il  se  levait,  et  cherchait  par  la  lumière  à  sou- 
lager la  douleur  cuisante4  que  ces  songes  lui  avaient  causée  ; 
mais  c'était  une  flèche  qui  avait  percé  son  cœur  et  qu'il  portait 
par-tout  avec  lui. 

Dans  cette  peine,  il  entreprit  de  descendre  aux  enfers  par  un 
lieu  célèbre  qui  n'était  pas  éloigné  du  camp  ;  on  l'appelait 
Achérontia,  à  cause  qu'il  y  avait  en  ce  heu  une  caverne  affreuse, 
de  laquelle  on  descendait  sur  les  rives  de  l'Achéron,  par  lequel 
les  dieux  mêmes  craignent  du  jurer.  La  ville  était  sur  un  ro- 
cher, posée  comme  un  nid5  sur  le  haut5  d'un  arbre  :  au  pied  de 
ce  rocher  on  trouvait  la  caverne,  de  laquelle  les  timides  mortels 
n'osaient  approcher,  les  bergers  avaient  soin  d'en  détourner7 
leurs  troupeaux.  La  vapeur  soufrée8  du  marais9  Stygien,  qui 
s'exbalait  sans  cesse  par  cette  ouverture,  empestait  l'air.  Tout 
autour  il  ne  croissait10  ni  herbe  ni  fleurs,  on  n'y  sentait  jamais 
les  doux  zéphyrs,  ni  les  grâces  naissantes  du  printemps,  ni  le3 
ricbes  dons  de  l'automne  :  la  terre,  aride,"  y  languissait  ;  on  y 
voyait  seulement  quelques  arbustes12  dépouillés'1  et  quelques 
cyprès14  funestes.  Au  loin  même,  tout  à  l'entour,  Cérès  refu- 
sait aux  laboureurs  ses  moissons  dorées.  Bacchus  semblait  en 
vain  y  promettre  ses  doux  fruits  :  les  grappes  de  raisins  se  des- 
séchaient15 au  lieu  de  mûrir.16  Les  naïades,  tristes,  ne  faisaient 
point  couler17  une  onde18  pure  ;  leur  flots  étaient  toujours  amers 
et  troubles.19  Les  oiseaux  ne  chantaient  jamais  dans  cette  terre 
hérissée20  de  ronces  et  d'épines,  et  n'y  trouvaient  aucun  bocage 
pour  se  retirer  :  ils  allaient  chanter  leurs  amours  sous  un  ciel*1 
plus  doux.  Là  on  n'entendait  que  le  croassement22  des  cor- 
beaux23 et  la  voix24  lugubre25  des  hibous  :26  l'herbe  même  y  était 
amère,  et  les  troupeaux  qui  la  paissaient  ne  sentaient  point  la 

1  royaume,  realm;  2  nuit,  darkness  ;  3  arrosait,  bedewed;  4  cuisante,  tmart- 
inç;  ô  nid,  ncst:  6  haut,  top;  7  détourner,  tum  from ;  8  souftve,  sulphu- 
rous;  9  marais,  marsh,;  10  croissait,  çrew  ;  11  aride,  steriU y  12  arbustes, 
thruos  ;  13  dépouillés,  naked;  14  cyprès,  cypresse»;  15  se  desséchaient,  with* 
tred;  16  mûrir,  ripening  ;  17  ne  faisaient  point  couler,  pourtd  no;  18  onde, 
itreain;  19  troubles,  muddy  ;  20  hérissée,  overrui;  21  ciel,  sky  ;  22  croasse- 
ment, cro-Aing  ;  23  corbeaux,  raveru  ;  24  voix,  tcreams  ;  25  lugnbro,  ditmai. 
26  kiboua,  '-wl. 
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douce  joie  }ui  les  fait  bondir.  Le  taureau  fuyait  la  génisse  ;  et 
le  berger,  tout  abattu,  oubliait  sa  musette1  et  sa  flûte. 

De  cette  caverne  sortait  de  temps  en  temps  une  fumée  noire 
et  épaisse  qui  faisait2  une  espèce  de  nuit  au  milieu  du  jour.  Les 
peuples  voisins  redoublaient  alors  leurs  sacrifices  pour  appaiser 
les  divinités  infernales  :  mais  souvent  les  hommes  à  la  fleur  de 
leur  âge  et  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  étaient  les  seules  vic- 
times que  ces  divinités  cruelles  prenaient  plaisir  à  immoler  par 
une  funeste  contagion. 

C'est  là  que  Télémaque  résolut  de  chercher  le  chemin  de  la 
sombre  demeure  de  Pluton.  Minerve,  qui  veillait  sans  cesse  sur 
lui,  et  qui  le  couvrait  de  son  égide,  lui  avait  rendu  Pluton  favo- 
rable. Jupiter  même,  a  la  prière  de  Minerve,  avait  ordonné  à 
Mercure,  qui  descend  chaque  jour  aux  enfers  pour  livrer  à  Caron 
un  certain  nombre  de  morts,  de  dire  au  roi  des  ombres  qu'il  lais- 
sât entrer  le  fils  d'Ulysse  dans  son  empire. 

Télémaque  se  dérobe  du  camp  pendant  la  miit  ;  il  marche  à 
.a.  clarté3  de  la  lune,  et  il  invoque  cette  puissante  divinité,  qui, 
étant  dans  le  ciel  le  brillant  astre  de  la  nuit,  et  sur  la  terre 
la  chaste  Diane,  est  aux  enfers  la  redoutable  Hécate.  Cette 
divinité  écouta  favorablement  ses  vœux,  parceque  son  cœur  était 
pur,  et  qu'il  était  conduit  par  l'amour  pieux  qu'un  fils  doit  à 
son  père.  A  peine  fut-il  auprès  de  l'entrée  de  la  caverne,  qu'il 
entendit  l'empire  souterrain  mugir.4  La  terre  tremblait  sous 
6es  pas  ;  le  ciel  s'arma  d'éclairs*  et  de  feux  qui  semblaient  tom- 
ber sur  la  terre.  Le  jeune  fils  d'Ulysse  sentit  son  cœur  ému  ; 
tout  son  corps  était  couvert  d'une  sueur  glacée  :6  mais  son  cou- 
rage se  soutint  ;  il  leva  les  yeux  et  les  mains  au  ciel.  Grands 
dieux,  s'écria-t-il,  j'accepte  ces  présages7  que  je  crois  heureux  ; 
achevez8  votre  ouvrage.  Il  dit,  et,  redoublant  ses  pas,  il  se 
présenta  hardiment. 

Aussitôt  la  fumée  épaisse  qui  rendait  l'entrée  de  la  caverne 
funeste  à  tous  les  animaux,  dès  qu'ils  en  approchaient,  se  dissi- 
pa ;9  l'odeur  empoisonnée  cessa  pour  un  peu  de  temps.  Télé- 
maque entra  seul  ;  car  quel  autre  mortel  eût  osé  le  suivre  ! 
Deux  Cretois,  qui  l'avaient   accompagné  jusqu'à  une  certaine 

1  musette,  pipt;  2  faisait,  formée;  3  à  la  clarté,  by  the  liglit;  4  mugir,  roar; 
5  éclairs,  lig  :tnir<gs ;  6  glacée,  coll;  7  présages,  omens;  8  achevez,  complète; 
9  an  (  issipa,  utas  dispersée. 
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distance  de  la  caverne,  et  auxquels  il  avait  confié  son  dessein, 
demeurèrent  tremblants  et  à  demi  morts  assez  loin  de  là  dans  un 
temple,  faisant  des  vœux,  et  n'espérant  plus  de  revoir  Télé 
maque. 

Cependant  le  fils  d'Ulysse,  l'épée  à  la  main,  s'enfonce1  dans 
ces  ténèbres  borribles.  Bientôt  il  apperçoit  une  faible2  et  som- 
bre* lueur,4  telle  qu'on  la  voit  pendant  la  nuit  sur  la  terre:  il  re- 
marque les  ombres  légères  qui  voltigent  autour  de  lui  :  il  les 
écarte5  avec  son  épée  :  ensuite  il  voit  les  tristes  bords  du  fleuve 
marécageux,6  dont  les  eaux  bourbeuse?7  et  donnantes8  ne  font 
que9  tournoyer.10  Il  découvre  sur  ce  rivage  une  foule  innombra- 
ble de  morts  privés  de  la  sépulture,  qui  se  présentent  en  vain  à 
l'impitoyable  Caron.  Ce  dieu,  dont  la  vieillesse  éternelle  est  tou- 
jours triste  et  cbagrine,  mais  pleine  de  vigueur,  les  menace,  les 
repousse,  et  admet  d'abord  dans  sa  barque  le  jeune  Grec.  Eu 
entrant,  Télémaque  entend  les  gémissements  d'une  ombre  qui  ne 
pouvait  se  consoler. 

Quel  est  donc,  lui  dit-il,  votre  malheur  ?  qui  étiez- vous  sur  la 
terre  ?  J'étais,  lui  répondit  cette  ombre,  Nabopharzan,  roi  de 
la  superbe  Babylone  :  tous  les  peuples  de  l'orient  tremblaient  au 
seul  bruit11  de  mon  nom  :  je  me  faisais  adorer  par  les  Babylo- 
niens dans  un  temple  de  marbre  où  j'étais  représenté  par  une 
statue  d'or,  devant  laquelle  on  brûlait  nuit  et  jour  les  plus  pré- 
cieux parfums  de  l'Ethiopie  :  jamais  personne  n'osa  me  contre- 
dire sans  être  aussitôt  puni  :  on  inventait  chaque  jour  de  nou- 
veaux plaisirs  pour  me  rendre  la  vie  plus  délicieuse.  J'étais  en- 
core jeune  et  robuste  ;  hélas  !  que  de  prospérités  ne  me  restait- 
il  pas  encore  à  goûter  sur  le  trône  !  mais  une  femme  que  j'ai- 
mais, et  qui  ne  m'aimait  pas,  m'a  bien  fait  sentir  que  je  n'étais 
pas  dieu  ;  elle  m'a  empoisonné  :  je  ne  suis  plus  rien.  On  mit 
hier  avec  pompe  mes  cendres  dans  une  unie  d'or  ;  on  pleura  ; 
on  s'arracha  les  cheveux  ;  on  fit  semblant  de  vouloir  se  jeter 
dans  les  flammes  de  mon  bûcher  pour  mourir  avec  moi  ;  on  va 
encore  gémir  au  pied  du  superbe  tombeau  où  l'on  a  mis  mes 
cendres  :  mais  personne  ne  me  regrette,  ma  mémoire  est  en  hor- 

1  8'cnfo::ce,  rushes;  2  faible,  faint ;  3  sombre,  fflimmerinç ;  4  lueur,  light; 
6  écarte  disperses}  G  marécageux,  marshv;  7  bourbeuses,  muddy  ;  S  «.lor- 
mantes,  itanemg.i  9  ne  font  que,  amtinuaUy  ;  10  tournoyer,  whirl;  11  bruit 
touad. 
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reur  même  dans  ma  famille,  et  ici-bas'  je  souffr  i  déjà  horribles 
traitements. 

Télémaque,  touché  d  3  ce  spectacle,  lui  dit  :  Etiez- vous  véri- 
tablement heureux  pen  'ant  votre  règne  ?  sentiez-vous  cette 
douce  paix  sans  laquelle  le  cœur  demeure  toujours  serré  et 
flétri2  au  milieu  des  délices  ?  Non,  répondit  le  Babylonien  ;  je 
lie  sais  même  ce  que  vous  voulez  dire.  Les  sages  vantent  cette 
paix  comme  l'unique  bien  :  pour  moi,  je  ne  l'ai  jamais  sentie  ; 
mon  cœur  était  sans  cesse  agité  de  désirs  nouveaux,  de  crainte 
et  d'espérance.  Je  tâchais  de  m'étourdir  moi-même  par  l'ébran- 
lement de  mes  passions  ;  j'avais  soin  d'entretenir  cette  ivresse 
pour  la  rendre  continuelle  :  le  moindre  intervalle  de  raison  tran- 
quille m'eût  été  trop  amer.3  Voilà  la  paix  dont  j'ai  joui  ;  toute 
autre  me  paraît  une  fable  et  un  songe:  voilà  les  biens  que  je  re- 
grette. 

En  parlant  ainsi,  le  Babylonien  pleur. it  comme  un  homme 
lâche  qui  a  été  amolli  ,par  les  prospérités,  et  qui  n'est  point 
accoutumé  à  supporter  constamment  un  malheur.  Il  avait 
auprès  de  lui  quelques  esclaves  qu'on  avait  fait  mourir  pour  ho- 
norer ses  funérailles  :  Mercure  les  avait  livrés  à  Caron  avec  leur 
roi,  et  leur  avait  donné  une  puissance  absolue  sur  ce  roi  qu'ils 
avaient  servi  sur  la  terre.  Ces  ombres  d'esclaves  ne  craignaient 
plus  l'ombre  de  Nabopharzan  ;  elles  la  tenaient  enchaînée,  et  lui 
faisaient  les  plus  cruelles  indignités.  L'une  lui  disait:  N 'étions- 
nous  pas  hommes  aussi  bien  que  toi  ?  comment  étais-tu  assez 
insensé"  pour  te  croire  un  dieu  ?  et  ne  fallait-il  pas  te  souvenir 
que  tu  étais  Je  la  race  des  autres  hommes  ?  Une  autre,  pour 
lai  insulter,  disait  :  Tu  avais  raison  de  ne  vouloir  pas  qu'on  te 
prît  pour  un  homme  ;  car  tu  étais  un  monstre  sans  humanité. 
Une  autre  lui  disait  :  Hé  bien  !  où  sont  maintenant  tes  flatteurs  ? 
tu  n'as  plus  rien  à  donner,  malheureux  !  tu  ne  peux  plus  faire 
aucun  mal  ;  te  voilà  devenu  esclave  de  tes  esclaves  mêmes  :  les 
dieux  sont  lents4  à  faire  justice  :  mais  enfin  ils  la  font. 

A  ces  dures  paroles,  Nabopharzan  se  jetait  le  visage  contre 
terre,  arrachant  ses  cheveux  dans  un  excès  de  rage  et  de  déses* 
poir.  Mais  Caron  disait  aux  esclaves  :  Tirez-les  par  sa  chaîne  ; 
relevez-le6  malgré  lui  :  il  n'aura  pas  même  la  consolation  de  ca« 

l  ici-bas,  lire;  2  flétri,  withered;  3  amer,  irksoim;  4  lents,  slow;  5  tire*. 
puli;  6  ralevez,  raise. 
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cher  sa  honte  ;  il  faut  que  toutes  les  ombres  du  Styx  en  scient 
témoins,  pour  justifier  les  dieux  qui  ont  souffert  si  long-temps 
que  cet  impie  régnât  sur  la  terre.  Ce  n'est  encore  là,  ô  Baby- 
lonien, que  le  commencement  de  tes  douleurs  ;  prépare-toi  à  être 
jugé  par  l'inflexible  Minos,  juge  des  enfers. 

Pendant  ce  discours  du  terrible  Caron,  la  barque  touchait' 
déjà  le  rivage  de  l'empire  de  Pluton  :  toutes  les  ombres  accou- 
raient pour  considérer  cet  homme  vivant  qui  paraissait  au  milieu 
de  ces  morts  dans  la  barque  ;  mais  dans  le  moment  où  Télé- 
maque  mit  pied  à  terre,2  elles  s'enfuirent,  semblables  aux  ombres 
de  la  nuit  que  la  moindre  clarté  du  jour  dissipe.2  Caron  mon- 
trant au  jeune  Grec  un  front  moins  ridé  et  des  yeux  moins  fa- 
rouches qu'à  l'ordinaire  lui  dit  :  Mortel  chéri  des  dieux,  puisqu'il 
t'est  donné4  d'entrer  dans  le  royaume  de  la  nuit,  inaccessible  aux 
autres  vivants,  hâte-toi  d'aller  où  les  destins  t'appellent  ;  va  par 
ce  chemin  sombre  au  palais  de  Pluton,  que  tu  trouveras  sur  son 
trône  ;  il  te  permettra  d'entrer  dans  les  lieux  dont  il  m'est  dé- 
fendu de  te  découvrir  le  secret. 

Aussitôt  Télémaque  s'avance  à  grands  pas  :  il  voit  de  tous 
côtés  voltiger  les  ombres,  plus  nombreuses  que  les  grains  de 
sable  qui  couvrent  les  rivages  de  la  mer  ;  et,  dans  l'agitation  de 
cette  multitude  infinie,  il  est  saisi  d'une  horreur  divine,  observant 
le  profond  silence  de  ces  vastes  lieux.  Ses  cheveux  se  dressent 
sur  sa  tête,5  quand  il  aborde  le  noir  séjour  de  l'impitoyable 
Pluton  ;  il  sent  ses  genoux  chancelants  ;6  la  voix  lui  manque  ;7 
et  c'est  avec  peine  qu'il  peut  prononcer  au  dieu  ces  paroles  : 
Vous  voyez,  ô  terrible  divinité  !  le  fils  du  malheureux  Ulysse  ;  je 
viens  vous  demander  si  mon  père  est  descendu  dans  votre  em- 
pire, ou  s'il  est  encore  errant  sur  la  terre. 

Pluton  était  sur  un  trône  d'ébène  ;8  son  visage  était  pâle  et 
sévère,  ses  yeux  creux9  et  étincelants,  son  front  ridé  et  mena- 
çant. La  vue  d'un  homme  vivant  lui  était  odieuse,  comme  la 
lumière  offense10  les  yeux  des  animaux  qui  sont  accoutumés  de 
ne  sortir  de  leurs  retraites"  que  pendant  la  nuit.  A  son  côté 
paraissait12  Proserpine,  qui  attirait  seule  ses  regards,  et  qui  sem- 

1  touchait,  reached  ;  2  à  terre,  on  the  sliore;  3  dissipe,  disperses;  4  donne, 
permitt-ed  ;  5  ses  cheveux  se  dressent  sur  sa  tête,  his  haïr  dands  on  end  ;  <i 
chancelante,  trembling  ;  7  manque.  faiU;  8  ibene,  ébony  ;  9  creux,  hollow, 
0  offense,  is  offensive  to  ;  11  retraites,  recesses;  12  paraissait,  sot. 
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blait  un  peu  adoucir  son  ;œur  :  elle  jouissait  d'une  beauté  tou- 
jours nouvelle  ;  mais  elle  paraissait  avoir  joint  à  ses  grâces  di- 
vines je  ne  sais  quoi  de  dur  et  de  cruel  de  son  époux. 

Au  pied  du  trône  était  la  mort  pâle  et  dévorante,  avec  sa  faux 
tranchante,  qu'elle  aiguisait  sans  cesse.  Autour  d'elle  volaient 
les  noirs  soucis  ;'  les  cruelles  défiances  ;2  les  vengeances  toutes 
dégouttantes3  de  sang  et  couvertes  de  plaies  ;  les  haines  injustes  ; 
l'avarice  qui  se  ronge"4  elle-même  ;  le  désespoir  qui  se  déchire* 
de  ses  propres  mains  ;  l'ambition  forcenée6  qui  renverse  tout  ;  la 
trahison  qui  veut  se  repaître7  de  sang,  et  qui  ne  peut  jouir  des 
maux  qu'elle  a  faits  ;  l'envie  qui  verse  son  venin  mortel  autour 
d'elle,  et  qui  se  tourne  en  rage,  dans  l'impuissance  où  elle  est  de 
nuire  ;  l'impiété  qui  se  creuse8  elle-même  un  abîme  sans  fond,9 
où  elle  se  précipite  sans  espérance  ;  les  spectres  hideux,10  les 
fantômes  qui  représentent  les  morts  pour  épouvanter  les  vivants  ; 
les  songes  affreux  ;  les  insomnies"  aussi  cruelles  que  les  tristes 
songes.  Toutes  ces  images  funestes  environnaient  le  fier  Pluton, 
et  remplissaient  le  palais  où  il  habite. 

Il  répondit  à  Télémaque  d'une  voix  basse  qui  fit  gémir12  le 
fond  de  l'Erebe  :  Jeune  mortel,  les  destins  t'ont  fait  violer  cet 
asyle  sacré  des  ombres  ;  suis  ta  haute  destinée  :  je  ne  te  dirai 
point  où  est  ton  père  ;  il  suffit  que  tu  sois  libre  de  le  chercher. 
Puisqu'il  a  été  roi  sur  la  terre,  tu  n'as  qu'à  parcourir  d'un  côté 
l'endroit  du  noir  Tartare  où  les  mauvais  rois  sont  punis,  de  l'au- 
tre les  champs  élysées  où  les  bons  rois  sont  récompensées.  Mais 
tu  ne  peux  aller  d'ici  dans  les  champs  élysées  qu'après  avoir 
passé  par  le  Tartare  :  hâte-toi  d'y  aller,  et  de  sortir  de  mon  em- 
pire. 

A  l'instant  Télémaque  semble  voler  dans  ces  espaces  vides  ei 
immenses,  tant  il  lui  tarde13  de  savoir  s'il  verra  son  père,  et  de 
s'éloigner  de  la  présence  horrible  du  tyran  qui  tient  en  crainte1" 
les  vivants  et  les  morts.  Il  apperçoit  bientôt  assez  près  de  lui 
le  noir  Tartare  ;  il  en  sortait  une  fumée  noire  et  épaisse,  dont 
l'odeur  empestée  donnerait  la  mort,  si  elle  se  répandait  dans  la 
demeure  des  vivants  :  cette  fumée  couvrait  un  fleuve  de  feu  et 

1  soucis,  cares  ;  2  défiances,  jealousy  ;  3  dégoûtantes,  dropping  ;  4  qui  se 
ronge,  gnawing  herse?/;  5  déchire,  rends;  6  forcenée,  maa  ;  7  qui  veut  se 
repaitre,  thirstir.g  ;  8  creuse,  digs ;  9  sans  fond,  bottomless  ;  10  hideux,  ghasi- 
fy;  11  insomnies,  want  o/sleep;  12  gémir,  roar ;  13  tsnt  il  i'ii  tarde,  so  mue., 
iid  ne  long;  14  tient  en  crainte,  awes. 
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des  tourbillons  de  flamme,  dont  le  bruit,  senblab.e  à  celui  de& 
torrents  les  plus  impétueux  quand  ils  s'élancent1  des  plus  hauts 
rochers  dans  le  fond  des  abîmes,  faisait  qu'on  ne  pouvait  rien 
entendre  distinctement  dans  ces  tristes  lieux. 

Télémaque,  secrètement  animé  par  Minerve,  entre  sans  crainte 
dans  ce  gouffre.2  D'abord  il  apperçut  un  grand  nombre  d'hommes 
qui  avaient  vécu  dans  les  plus  basses  conditions,  et  qui  étaient 
punis  pour  avoir  cherché  les  richesses  par  des  fraudes,  des  tra- 
hisons et  des  cruautés.  Il  y  remarqua  beaucoup  d'impies  hypo- 
crites, qui,  faisant  semblant  d'aimer  la  religion,  s'en  étaient  servis 
comme  d'un  beau  prétexte  pour  contenter  leur  ambition,  et  pour 
se  jouer  des  hommes  crédules  :  ces  hommes,  qui  avaient  abusé 
de  la  vertu  même,  quoiqu'elle  soit  le  plus  grand  don  des  dieux, 
étaient  punis  comme  les  plus  scélérats  de  tous  les  hommes.  Les 
enfants  qui  avaient  égorgé  leurs  pères  et  leurs  mères,  et  les 
épouses  qui  avaient  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
époux,  les  traîtres  qui  avaient  livré  leur  patrie  après  avoir  violé 
tous  les  serments,  souffraient  des  peines  moins  cruelles  que  ces 
hypocrites.  Les  trois  juges  des  enfers  l'avaient  ainsi  voulu  ;  et 
voici  leur  raison  :  c'est  que  les  hypocrites  ne  se  contentent  pas 
d'être  méchants  comme  le  reste  des  impies  ;  ils  veulent  encore 
passer  pour  bons,  et  font,  par  leur  fausse  vertu,  que  les  hommes 
n'osent  plus  se  fier  à  la  véritable.  Les  dieux,  dont  ils  se  sont 
joués,  et  qu'ils  ont  rendus  méprisables  aux  hommes,  prennent 
plaisir  à  employer  toute  leur  puissance  pour  se  venger  de  leur 
insulte. 

Auprès  de  ceux-ci  paraissaient  d'autres  hommes  que  le  vul- 
gaire ne  croit  guère  coupables,  et  que  la  vengeance  divine  pour- 
suit impitoyablement  ;  ce  sont  les  ingrats,  les  menteurs,  les  fiât  • 
teurs  qui  ont  loué  le  vice,  les  critiques  malins  qui  ont  tâché  de 
flétrir3  la  plus  pure  vertu,  enfin  ceux  qui  ont  jugé  témérairement 
des  choses  sans  les  connaître  à  fond,  et  qui  par-là  ont  nui4  à  la 
réputation  des  innocents. 

Mais  parmi  toutes  les  ingratitudes,  elle  qui  était  punie  comme 
ta  plus  noire,  c'est  celle  qui  se  commet  envers  h  s  dieux.  Quoi 
donc  !  disait  Mines,  on  passe  pour  un  monstre  quand  on  manque 
de  reconnaissance  pour  son  père,  ou  pour  un  ami  de  qui  on  a 

'  quand  ils  s'clancent,  rcllinç ,  2  gouifre,  gulf  ;  3  flétrir,  euily  ;  4  nui,  «v 
jvrid. 
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reçu  quelque  secours  ;  et  on  fait  gloire  d'être  ingiat  envers  les 
dieux,  de  qui  on  tient  la  vie  et  tous  les  biens  qu'elle  renferme  !' 
Ne  leur  doit-on  pas  sa  naissance  plus  qu'au  père  et  à  la  mère  de 
oui  on  est  né?  Plus  tous  ces  crimes  sont  impunis  et  excusés 
sur  la  terre,  plus  ils  sont  dans  les  enfers  l'objet  d'une  vengeance 
implacable  à  qui  rien  n'échappe. 

Télémaque,  voyant  les  trois  juges  qui  étaient  assis  et  qui  con- 
damnaient un  homme,  osa  leur  demander  quels  étaient  ses  crimes. 
Aussitôt  le  condamné,1  prenant  la  parole,  s'écria:  Je  n'ai  jamais 
fait  aucun  mal;  j'ai  mis  tout  mon  plaisir  à  faire  du  bien;  j'ai  été 
magnifique,  libéral,  juste,  compatissant  :  que  peut-on  donc  me 
reprocher  ?  Alors  Minos  lui  dit  :  On  ne  te  reproche  rien  à  l'é- 
gard des  hommes  ;  mais  ne  devais-tu  pas  moins  aux  hommes 
qu'aux  dieux  ?  Quelle  est  donc  cette  justice  dont  tu  te  vantes  ? 
Tu  n'as  manqué  à  aucun  devoir  envers  les  hommes  qui  ne  sont 
rien  ;  tu  as  été  vertueux  :  mais  tu  as  rapporté3  toute  ta  vertu  à 
toi-même,  et  non  aux  dieux  qui  te  l'avaient  donnée  ;  car  tu  vou- 
lais jouir  du  fruit  de  ta  propre  vertu,  et  te  renfermer  en  toi- 
même  :  tu  as  été  ta  divinité.  Mais  les  dieux,  qui  ont  tout  fait, 
et  qui  n'ont  rien  fait  que  pour  eux-mêmes,  ne  peuvent  renoncer 
à  leurs  droits  :  tu  les  as  oubliés  ;  ils  t'oublieront  ;  ils  te  livreront 
à  toi-même,  puisque  tu  as  voulu  être  à  toi  et  non  pas  à  eux. 
Cherche  donc  maintenant,  si  tu  le  peux,  ta  consolation  dans  ton 
propre  cœur.  Te  voilà  à  jamais  séparé  des  hommes,  auxquels 
tu  as  voulu  plaire  :  te  voilà  seul  avec  toi-même  qui  étais  ton 
idole  :  apprends  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  vertu  sans  le  res- 
pect et  l'amour  des  dieux,  à  qui  tout  est  dû.  Ta  fausse  vertu, 
qui  a  long-temps  ébloui  les  hommes  faciles  à  tromper,  va  être 
confondue.  Les  hommes,  ne  jugeant  des  vices  et  des  vertus  que 
par  ce  qui  les  choque  ou  les  accommode,  sont  aveugles  et  sur  le 
bien  et  sur  le  mal  :  ici  une  lumière  divine  renverse  tous  leurs 
jugements  superficiels  ;  elle  condamne  souvent  ce  qu'ils  admi- 
rent, et  justifie  ce  qu'ils  condamnent. 

A  ces  mots  ce  philosophe,  comme  frappé  d'un  coup  de  foudre, 
ne  pouvait  se  supporter  soi-même.  La  complaisance  qu'il  avait 
eue  autrefois  à  contempler  sa  modération,  son  courage,  et  ses  in- 
clinations généreuses,  se  change  en  désespoir.     La  vue  de  son 

1  reufenoe,  include;  2  condamné,  criminel;  8  rapport,  ascrihed. 
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propre  cœur,  ennemi  des  dieux,  devient  son  supplice  .  il  se  voit, 
et  ne  peut  cesser  de  se  voir  :  il  voit  la  vanité  des  jugements  des 
hommes,  auxquels  il  a  voulu  plaire  dans  toutes  ses  actions  :  il  se 
fait  une  révolution  universelle  de  tout  ce  qui  est  au-dedans  de 
lui,  comme  si  on  bouleversait1  toutes  ses  entrailles  ;  il  ne  se 
trouve  plus  le  même  :  tout  appui  lui  manque  dans  son  cœur  ;  sa 
conscience,  dont  le  témoignage2  lui  avait  été  si  doux,  s'élève 
contre  lui  et  lui  reproche  amèrement  l'égarement  et  l'illusion  de 
toutes  ses  vertus,  qui  n'ont  point  eu  le  culte3  de  la  divinité  pour 
principe  et  pour  fin  :  il  est  troublé,  consterné,  plein  de  honte,  de 
remords  et  de  désespoir.  Les  furies  ne  le  tourmentent  pc  .t, 
parcequ'il  leur  suffit  de  l'avoir  livré  à  lui-même,  et  que  son 
propre  cœur  venge  assez  les  dieux  méprisés.  Il  cherche  les 
lieux  les  plus  sombres  pour  se  cacher  aux  autres  morts,  ne  pou- 
vant se  cacher  à  lui-môme  :  il  cherche  les  ténèbres,  et  ne  peut 
les  trouver;  une  lumière  importune  le  suit  par-tout;  par-tout  les 
rayons  perçants  de  la  vérité  vont  venger  la  vérité  qu'il  à  négligé 
de  suivre.  Tout  ce  qu'il  a  aimé  lui  devient  odieux,  comme  étant 
la  source  de  ses  maux  qui  ne  peuvent  jamais  finir.  Il  dit  en  lui- 
même  :  0  insensé  !  je  n'ai  donc  connu,  ni  les  dieux,  ni  les  hommes, 
ni  moi-même  !  non,  je  n'ai  rien  connu,  puisque  je  n'ai  jamais  aimé 
l'unique  et  véritable  bien  :  tous  mes  pas  ont  été  des  égare- 
ments ;4  ma  sagesse  n'était  que  folie  ;  ma  vertu  n'était  qu'un  or- 
gueil impie  et  aveugle  :  j'étais  moi-même  mon  idole. 

Enfin  ïélémaque  apperçut  les  rois  qui  étaient  condamnés  pour 
avoir  abusé  de  leur  puissance.  D'un  côté  une  furie  vengeresse* 
leur  présentait  un  miroir6  qui  leur  montrait  toute  la  difformité  de 
leurs  vices  :  là  ils  voyaient  et  ne  pouvaient  s'empêcher  de  voir 
leur  vanité  grossière  et  avide  des  plus  ridicules  louanges,  leur 
dureté  pour  les  hommes,  dont  ils  auraient  dû  faire  la  félicité, 
leur  insensibilité  pour  la  vertu,  leur  crainte  d'entendre  la  vérité, 
leur  inclination  pour  les  hommes  lâches  et  flatteurs,  leur  inappli- 
cation, leur  mollesse,  leur  indolence,  leur  défiance  déplacée,  leur 
faste  et  leur  excessive  magnificence  fondée  sur  la  ruine  des 
peuples,  leur  ambition  pour  acheter  un  peu  de  vaine  gloire  pai 
le  sang  de  leurs  citoyens,  enfin  leur  cruauté  qui  cherche  chaque 
jour  de  nouvelles  délices  parmi  les  larmes  et  le  désespoir  de  tant 

1  bouleversait,  turn*d  vpside  down;  2  témoignage,  testimony  •  8  culte,  tcor 
fhip  ;  4  égarements,  error»;  5  vengeresse,  nvengejid;  6  miroir,  mirtvr 
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de  malheureux.  Ils  se  voyaient  sans  cesse  dans  ce  miroir,  ils  se 
trouvaient  plus  horribles  et  plus  monstrueux  que  n'est  la  chimère' 
vaincue  par  Beliérophon,  ni  l'hydre  de  Lerne  abattue2  par  Her- 
cule, ni  Cerbère  même,  quoiqu'il  vomisse3  de  ses  trois  gueules 
béantes  un  sang  noir  et  venimeux  qui  est  capable  d'empester 
toute  la  race  des  mortels  vivant  sur  la  terre. 

En  même  temps,  d'un  autre  côté,  une  autre  furie  leur  répétait 
avec  insulte  toutes  les  louanges  que  leurs  flatteurs  leur  avaient 
données  pendant  leur  vie,  et  leur  présentait  un  autre  miroir,  où 
ils  se  voyaient  tels  que  la  flatterie  les  avait  dépeints  :  l'opposition 
de  ces  deux  peinturea  si  contraires  était  le  supplice4  de  leur  va- 
nité. On  remarquait  que  les  plus  méchants  d'entre  ces  rois 
étaient  ceux  à  qui  on  avait  donné  les  plus  magni6ques  louanges 
pendant  leur  vie,  pareeque  les  méchants  sont  plus  craints  que  les 
bons,  et  qu'ils  exigent  sans  pudeur  les  lâches  flatteries  des  poètes 
et  des  orateurs  de  leur  temps. 

On  les  entend  gémir  dans  ces  profondes  ténèbres,  où  ils  ne 
peuvent  voir  que  les  insultes  et  les  dérisions  qu'ils  ont  à  souffrir  ; 
ils  n'ont  rien  autour  d'eux  qui  ne  les  repousse,  qui  ne  les  contre- 
dise, qui  ne  les  confonde.  Au  lieu  que  sur  la  terre  ils  se  jouaient 
de  la  vie  des  hommes,  et  prétendaient  que  tout  était  fait  pour  les 
servir  ;  dans  le  Tartare  ils  sont  livrés  à  tous  les  caprices  de  cer- 
tains esclaves  qui  leur  font  sentir  à  leur  tour  une  cruelle  servi- 
tude :  ils  servent  avec  douleur,  et  il  ne  leur  reste  aucune  espé- 
rance de  pouvoir  jamais  adoucir  leur  captivité  ;  ils  sont  sous  les 
coups  de  ces  esclaves,  devenus  leurs  tyrans  impitoyables,  comme 
une  enclume  est  sous  les  coups  des  marteaux  des  Cyclopes  quand 
Vulcain  les  presse  de  travailler  dans  les  fournaises  ardentes  du 
mont  Etna. 

Là  Télémaque  apperçut  des  visages  pâles,  hideux  et  conster- 
nés. C'est  une  tristesse  noire  qui  ronge  ces  criminels  :  ils  ont 
horreur  d'eux-mêmes,  et  ils  ne  peuvent  non  plus  se  délivrer  de 
cette  horreur  que  de  leur  propre  nature  :  ils  n'ont  point  besoin 
d'autres  châtiments  de  leurs  fautes  que  leurs  fautes  mêmes  :  ils 
les  voient  sans  cesse  dans  toute  leur  énormité  :  elles  se  présen- 
tent à  eux  comme  des  spectres  horribles  ;  elles  les  poursuivent. 
Pour  s'en  garantir,  ils  cherchent  une  mort  plus  puissante  que 

1  chimère,  chinsra  ;  2  abattue,  «ubdued  ;  3  vomisse,  di-sgm-ges  ;  4  supplie* 
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celle  qui  les  a  séparés  de  leurs  corps.  Dans  le  désespoir  su  ils 
sont  ils  appellent  à  leur  secours  une  mort  qui  puisse  éteindre 
tout  sentiment  et  toute  connaissance  en  eux  ;  ils  demandent  aux 
abîmes  de  les  engloutir1  pour  se  dérober  aux  rayons  vengeurs  de 
la  vérité  qui  les  persécute  :  mais  ils  sont  réservés  à  la  vengeance 
qui  distille  sur  eux  goutte2  à3  goutte  et  qui  ne  tarira  jamais.4  La 
vérité,  qu'ils  ont  craint  de  voir,  fait5  leur  supplice  ;  ils  la  voient, 
et  n'ont  des  yeux  que  pour  la  voir  s'élever  contre  eux  ;  sa  vue 
les  perce,  les  déchire,  les  arrache  à  eux-mêmes  :  elle  est  comme 
la  foudre  ;  sans  rien  détruire  au  dehors,  elle  pénètre  jusqu'au 
fond  des  entrailles.  Semblable  à  un  métal  dans  une  fournaise 
ardente,  l'âme  est  comme  fondue  par  ce  feu  vengeur:  il  ne  laisse 
aucune  consistance,  et  il  ne  consume  rien  :  il  dissout  jusqu'aux 
premiers  principes  de  la  vie,  et  on  ne  peut  mourir.  On  est  ar- 
raché à  soi  même  ;  on  ne  peut  plus  trouver  ni  appui  ni  repos 
pendant  un  seul  instant  :  on  ne  vit  plus  que  par  la  rage  qu'on  a 
contre  soi-même,  et  par  une  perte  de  toute  espérance,  qui  rend 
forcené.6 

Parmi  ces  objets  qui  faisaient  dresser  les  cheveux  de  Télé- 
maque  sur  sa  tête,  il  vit  plusieurs  des  anciens  rois  de  Lydie  qui 
étaient  punis  pour  avoir  préféré  les  délices  d'une  vie  molle  au 
travail,  qui  doit  être  inséparable  de  la  royauté  pour  le  soulage- 
ment des  peuples. 

Ces  rois  se  reprochaient  les  uns  aux  autres  leur  aveuglement. 
L'un  disait  à  l'autre,  qui  avait  été  son  fils:  Ne  vous  avais-je  pas 
recommandé  souvent,  pendant  ma  vieillesse  et  avant  ma  mort, 
de  réparer7  les  maux  que  j'avais  faits  par  ma  négligence?  Le 
fils  répondait:  0  malheureux  père!  c'est  vous  qui  m'avez  perdu! 
c'est  votre  exemple  qui  m'a  inspiré  le  faste,  l'orgueil,  la  volupté, 
et  la  dureté  pour  les  hommes  !  En  vous  voyant  régner  avec 
tant  de  mollesse,  et  entouré  de  lâches  flatteurs,  je  me  suis  accou- 
tumé à  aimer  la  flatterie  et  les  plaisirs.  J'ai  cru  que  le  reste  des 
hommes  était  à  l'égard  des  rois  ce  que  les  chevaux  et  les  autres 
bêtes  de  charge8  sont  à  l'égard  des  hommes,  c'est  à-dire,  de3 
animaux  dont  on  ne  fait  cas9  qu'autant  qu'ils  rendent  de10  servi- 
ces et  qu'ils  donnent  de  commodités.     Je  l'ai  cru,  c'est  vous  qui 

1  engloutir,  sirillow  vp  ;  2  goutte,  drop;  3  à,  by  ;  4  tarira  jamais,  is  inex- 
haustible  ;  5  fa'i,  becomes  ;  6  forcené,  outraçeous  ;  7  réparer,  rearess  ;  8  ehar^'i% 
burden;  9  fait  ;to,  valut*  ;  10  qu'autant  qu'ils  rendent  do.  onlyfor  their. 
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me  l'avez  fait  croire;  et  maintenant  je  souffre  tant  Je  maux  poui 
vous  avoir  imité.  A  ces  reproches  ils  ajoutaient  les  plus  affreuses 
malédictions,1  et  paraissaient  animés  de  rage  pour  s'enue-dé- 
chirer. 

Autour  de  ces  rois  voltigeaient  encore,  comme  des  hibous  dans 
la  nuit,  les  cruels  soupçons,  les  vaines  alarmes,  les  défiances  qui 
vengent  les  peuples  de  la  dureté  de  leurs  rois,  la  faim  insatiable 
les  ricbesses,  la  fausse  gloire  toujours  tyrannique,  et  la  mollesse 
lâche  qui  redouble  tous  les  maux  qu'on  souffre,  sans  pouvoir  ja- 
mais donner  de  solides  plaisirs. 

On  voyait  plusieurs  de  ces  rois  sévèrement  punis,  non  pour 
les  maux  qu'ils  avaient  faits,  mais  pour  les  biens  qu'ils  auraient 
dû  faire.  Tous  les  crimes  des  peuples,  qui  viennent  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  on  fait  observer  les  lois,  étaient  imputés  aux 
rois,  qui  ne  doivent  régner  qu'afin  que  les  lois  régnent  par  leur 
ministère.  On  leur  imputait  aussi  tous  les  désordres  qui  viennent 
du  faste,  du  luxe,  et  de  tous  tes  autres  excès  qui  jettent  les 
hommes  dans  un  état  violent  et  dans  la  tentation  de  mépriser  les 
lois  pour  acquérir  du  bien.  Sur-tout  on  traitait  rigoureusement 
les  rois  qui,  au  lieu  d'être  bons  et  vigilants  pasteurs  des  peuples, 
n'avaient  songé  qu'à  ravager  le  troupeau  comme  des  loups  dé- 
vorants.2 

Mais  ce  qui  consterna  davantage  Télémaque,  ce  fut  de  voir 
dans  cet  abîme  de  ténèbres  et  de  maux  un  grand  nombre  de  rois 
qui  avaient  passé  sur  la  terre  pour  des  rois  assez  bons  :  ils  avaient 
été  condamnés  aux  peines  du  Tartare  pour  s'être  laissé  gou- 
verner par  des  hommes  méchants  et  artificieux.  Ils  étaient 
punis  pour  les  maux  qu'ils  avaient  laissé  faire  par  leur  autorité. 
La  plupart  de  ces  rois  n'avaient  été  ni  bons  ni  méchants,  tant 
leur  faiblesse  avait  été  grande  ;  ils  n'avaient  jamais  craint  de  ne 
connaître  point  la  vérité  ;  ils  n'avaient  point  eu  le  goût  de  la 
vertu,  et  n'avaient  point  mis  leur  plaisir  à  faire  du  bien. 


1  malédictions,  imprécations;  2  dévorants,  ravinons. 
13 
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SOMMAIRE. 

I  ïlémaqne  entre  dans  les  champs  élysées,  où  il  est  reconnu  par  Arcésius  soi» 
bisaïeul,1  qui  l'assure  qu'Ulysse  est  vivant,  qu'il  le  reverra  à  Ithaque,  et 
qu'il  y  régnera  après  lui.  Arcésius  lui  dépeint3  la  félicité  dont  jouissent 
les  hommes  justes,  sur-tout  les  bons  rois,  qui,  pendant  leur  vie,  ont  servi 
les  dieux  et  fait  le  bonheur  des  peuples  qu'ils  ont  gouvernés.  Il  lui  fait 
remarquer'  que  les  héros  qui  ont  seulement  excellé  dans  l'art  de  faire  la 
guerre  sorH  beaucoup  moins  heureux  dans  un  heu  séparé.  Il  donne  des 
instructions  à  Télémaque  :  puis  celui-ci  s'en  va  pour  rejoindre4  en  dili- 
gence le  camp  des  alliés. 

Lorsque  Télémaque  sortit  de  ces  lieux,  il  se  sentit  soulagé, 
comme  si  on  avait  ôté5  une  montagne  de  dessus  sa  poitrine  :  il 
comprit,  par  ce  soulagement,  les  malheurs  de  ceux  qui  y  étaient 
renfermés  sans  espérance  d'en  sortir  jamais.  Il  était  effrayé  de 
voir  combien  les  rois  étaient  plus  rigoureusement  tourmentés  que 
les  autres  coupables.6  Quoi  !  disait-il,  tant  de  devoirs,  tant  de 
périls,  tant  de  pièges,  tant  de  difficultés  de  connaître  la  vérité 
pour  se  défendre  contre  les  autres  et  contre  soi-même  !  enfin 
tant  de  tourments  horribles  dans  les  enfers,  après  avoir  été  si 
ao-ité,  si  envié,  si  traversé7  dans  une  vie  courte  !  0  insensé  celui 
qui  cherche  à  régner!  Heureux  celui  qui  se  borne  à  une  condi- 
tion privée  et  paisible,  où  la  vertu  lui  est  moins  difficile  ! 

En  faisant  ces  réflexions,  il  se  troublait  au-dedans  de  lui-même  : 
il  frémit,  et  tomba  dans  une  consternation  qui  lui  fit  sentir  quel- 
que chose  du  désespoir  de  ces  malheureux  qu'il  venait  de  consi- 
dérer. Mais  à  mesure  qu'il  s'éloignait  de  ce  triste  séjour  des 
ténèbres,  de  l'horreur  et  du  désespoir,  son  courage  commença 
peu-à-peu  à  renaître  :  il  respirait,  et  entrevoyait'  déjà  de  loin  la 
douce  et  pure  lumière  du  séjour  des  héros. 

C'est  dans  ce  lui  qu'habitaient  tous  les  bons  rois  qui  avaient 
jusqu'alors  gouverné  sagement  les  hommes  :  ils  étaient  séparés 

,  obtenu, 
ofendéfi. 
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du  reste  des  justes  Comme  les  méchants  princes  souffraient 
dans  le  Tartare  des  supplices  infiniment  plus  rigoureux  que  les 
autres  coupables  d'une  condition  privée,  aussi  les  bons  rois  jouis- 
saient dans  les  champs  élysées  d'un  bonheur  infiniment  plus 
grand  que  celui  du  reste  des  hommes  qui  avaient  aimé  la  vertu 
sur  la  terre. 

Télémaque  s'avança  vers  ces  rois,  qui  étaient  dans  des  bocages 
odoriférants,  sur  des  gazons  toujours  renaissants  et  fleuris:  mille 
petits  ruisseaux  d'une  onde  pure  arrosaient  ces  beaux  lieux  et  y 
faisaient  sentir  une  délicieuse  fraîcheur  :  un  nombre  infini  d'oi- 
seaux faisaient  résonner  ces  bocages  de  leurs  doux  chants.  On 
voyait  tout  ensemble  les  fleurs  du  printemps  qui  naissaient  sous 
les  pas,  avec  les  plus  riches  fruits  de  l'automne  qui  pendaient1 
des  arbres.  Là  jamais  on  ne  ressentit  les  ardeurs  de  la  furieuse 
canicule  :'  là  jamais  les  noirs  aquilons  n'osèrent  souffler,  ni  faire 
sentir  les  rigueurs  de  l'hiver.  Ni  la  guerre  altérée  de  sang,  ni 
la  cruelle  envie  qui  mord3  d'une  dent  venimeuse  et  qui  porte  des 
vipères'1  entortillées5  dans6  son  sein  et  autour  de  ses  bras,  ni  les 
jalousies,  ni  les  défiances,  ni  la  crainte,  ni  les  vains  désirs,  n'ap- 
prochent jamais  de  cet  heureux  séjour  de  la  paix.  Le  jour  n'y 
finit  point  ;  et  la  nuit,  avec  ses  sombres  voiles,  y  est  inconnue  ; 
une  lumière  pure  et  douce  se  répand  autour  des  corps  de  ces 
hommes  justes,  et  les  environne  de  ses  rayons  comme  d'un  vête- 
ment. Cette  lumière  n'est  point  semblable  à  la  lumière  sombre 
qui  éclaire  les  yeux  des  misérables  mortels,  et  qui  n'est  que  té- 
nèbres ;  c'est  plutôt  une  gloire  céleste  qu'une  lumière  :  elle  pé- 
nètre plus  subtilement  les  corps  les  plus  épais,  que  les  rayons  du 
6oleil  ne  pénètrent  le  plus  pur  crystal  :  elle  n'éblouit  jamais  ;  au 
contraire,  elle  fortifie  les  yeux  et  porte  dans  le  fond  de  l'âme  je 
ne  sais  quelle  sérénité  :  c'est  d'elle  seule  que  les  hommes  bien- 
heureux sont  nourris  ;  elle  sort  d'eux  et  elle  y  entre  ;  elle  les 
pénètre  et  s'incorpore  à  eux  comme  les  aliments  s'incorporent  à 
nous.  Ils  la  voient,  ils  la  sentent,  ils  la  respirent;  elle  fait  naître 
en  eux  une  source  intarissable7  de  paix  et  de  joie  :  ils  sont  plongés 
dans  cet  abîme  de  délices  comme  les  poissons  dans  la  mer  ;  ils 
ne  veulent  plus  rien  ;  Us  ont  tout  sans  rien  avoir,  car  ce  goût  de 
lumière  pure  appaise  la  faim  de  leur  cœur  ;  tous  les  désirs  sont 

1  pendaient,  were  hanging;  2  canicule,  dog-star  ;  8  mord,  bites ;  4  vipères, 
ad&r&;  5  entortillées,  twlsted ;  6  dans,  dbout;  7  in'iirissa r le,  inexhawstûlu 
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rassasiés,'  et  leur  plénitude  les  élève  au-dessus  de  tout  ce  que  les 
hommes  vuides  et  affamés2  cherchent  sur  la  terre  :  toutes  les  dé- 
lices qui  les  environnent  ne  leur  sont  rien,  parceque  le  comble  dfc 
leur  félicité,  qui  vient  du  dedans,  ne  leur  laisse  aucun  sentiment 
pour  tout  ce  qu'ils  voient  de  délicieux  au-dehors  ;  ils  sont  tels 
que  les  dieux,  qui,  rassasiés  de  nectar  et  d'ambrosie,3  ne  daigne- 
raient pas  se  nourrir  des  viandes4  grossières  qu'on  leur  présente- 
rait à  la  table  la  plus  exquise  des  hommes  mortels.  Tous  les 
maux  s'enfuient  loin  de  ces  lieux  tranquilles  :  la  mort,  la  maladie, 
la  pauvreté,  la  douleur,  les  regrets,  les  remords,  les  craintes,  les 
espérances  même  qui  coûtent  souvent  autant  de  peines  que  les 
craintes,  les  divisions,  les  dégoûts,  les  dépits,5  ne  peuvent  y  avoir 
aucune  entrée. 

Les  hautes  montagnes  de  Thrace,  qui  de  leurs  fronts  couverts 
Je  neige  et  de  glace  depuis  l'origine  du  monde  fendent  les  nues, 
seraient  renversées  de  leurs  fondements  posés  au  centre  de  la 
terre,  que  les  cœurs  de  ces  hommes  justes  ne  pourraient  pas 
même  être  émus  :  seulement  ils  oit  pitié  des  misères  qui  acca- 
blent les  hommes  vivant  dans  le  monde  ;  mais  c'est  une  pitié 
douce  et  paisible  qui  n'altère  en  rien  leur  immuable  félicité.  Une 
jeunesse  éternelle,  une  félicité  sans  fin,  une  gloire  toute  divine  est 
peinte  sur  leur  visage  :  mais  leur  joie  n'a  rien  de  folâtre  ni  d'in- 
décent ;  c'est  une  joie  douce,  noble,  pleine  de  majesté  ;  c'est  un 
goût  sublime  de  la  vérité  et  de  la  vertu  qui  les  transporte  :  ils 
sont,  sans  interruption,  à  chaque  moment,  dans  le  même  saisisse- 
ment6 de  coeur7  où  est  une  mère  qui  revoit  son  cher  fils  qu'elle 
avait  cru  mort  ;  et  cette  joie,  qui  échappe  bientôt  à  la  mère,  ne 
s'enfuit  jamais  du  cœur  de  ces  hommes  ;  jamais  elle  ne  languit 
un  instant;  elle  est  toujours  nouvelle  pour  eux:  ils  ont  le  trans- 
port de  l'ivresse  sans  en  avoir  le  trouble  et  l'aveuglement. 

Ils  s'entretiennent  ensemble  de  ce  qu'ils  voient  et  de  ce  qu'ils 
goûtent  :  ils  foulent  à  leurs  pieds  les  molles  délices  et  les  vaines 
grandeurs  de  leur  ancienne  condition  qu'ils  déplorent  ;  ils  repas- 
sent8 avec  plaisir  ces  tristes  mais  courtes  années  où  ils  ont  eu 
besoin  de  combattre  contre  eux-mêmes  et  contre  le  torrent  des 
hommes  corrompus,  pour  devenir  bons  ;  ils  admirent  le  secours 

l  rassasiés,  satùji-ed;  2  affamésj  hvngry ,  S  ambrosie,  ambrosia  ;  4  viuniles 
food;  5  dépits,  Qupxrél*  ;  6  saisisb-îa.cnt,  tettaxy  ;  ?  cœur,  soûl;  8  repn»»em. 
fcoieui. 
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des  dieux  qui  les  ont  conduits,  comme  par  la  main,  à  la  vertu, 
au  milieu  de  tant  de  périls.  Je  ne  sais  quoi  de  divin  coule  sans 
cesse  au  travers1  de  leurs  cœurs  comme  un  torrent  de  la  divini- 
té même  qui  s'unit  à  eux  ;  ils  voient,  ils  goûtent  qu'ils  sont  heu- 
reux, et  sentent  qu'ils  le  seront  toujours.  Us  chantent  les 
louanges  des  dieux,  et.  ils  ne  font  tous  ensemble  qu'une  seule 
voix,  une  seule  pensée,3  un  seul  cœur  :  une  même  félicité  fait 
nomme  un  flux  et  reflux  dans  ces  âmes  unies. 

Dans  ce  ravissement3  divin  les  siècles  coulent  plus  rapidement 
que  les  heures  parmi  les  mortels,  et  cependant  mille  et  mille 
siècles  écoulés4  n'ôtent  rien  à  leur  félicité  toujours  nouvelle  et 
toujours  entière.*  Us  régnent  tous  ensemble,  non  sur  des  trônes 
que  la  main  des  hommes  peut  renverser,  mais  en  eux-mêmes, 
avec  une  puissance  immuable  ;  car  ils  n'ont  plus  besoin  d'être 
redoutables  par  une  puissance  empruntée6  d'un  peuple  vil  et 
misérable.  Us  ne  portent  plus  ces  vains  diadèmes  dont  l'éclat 
cache  tant  de  craintes  et  de  noirs  soucis  ;  les  dieux  mêmes  les 
ont  couronnés  de  leurs  propres  mains  avec  des  couronnes  que 
rien  ne  peut  flétrir.7 

Télémaque,  qui  cherchait  son  père,  et  qui  avait  craint  de  le 
trouver  dans  ces  beaux  lieux,  fut  si  saisi  de  ce  goût  de  paix  et  de 
félicité,  qu'il  eût  voulu  y  trouver  Ulysse,  et  qu'il  s'affligeait  d'être 
contraint  lui-même  de  retourner  ensuite  dans  la  société  des  mor- 
tels. C'est  ici,  disait-il,  que  la  véritable  vie  se  trouve,  et  la  nôtre 
n'est  qu'une  mort.  Mais  ce  qui  l'étonnait,  c'était  d'avoir  vu  tant 
de  rois  punis  dans  le  Tartare,  et  d'en  voir  si  peu  dans  les  champs 
élysées  ;  il  comprit  qu'il  y  a  peu  de  rois  assez  fermes  et  assez 
courageux  pour  résister  à  leur  propre  puissance,  et  pour  rejeter 
la  flatterie  de  tant  de  gens  qui  excitent  toutes  leurs  passions. 
Ainsi  les  bons  rois  sont  très  rares  ;  et  la  plupart  sont  si  mé- 
chants, que  les  dieux  ne  seraient  pas  justes  si,  après  avoir  souffert 
qu'ils  aient  abusé  de  leur  puissance  pendant  la  vie,  ils  ne  les  pu- 
nissaient après  leur  mort. 

Télémaque,  ne  voyant  point  son  père  Ulysse  parmi  tous  ces 
rois,  chercha  du  moins  des  yeux8  le  divin  Laërte,  son  grand-père. 
Pendant  qu'il  le  cherchait  inutilement,  un  vieillard  vénérable  et 

1  aa  travers,  through  ;  2  pensée,  mind  ;  3  ravissement,  rupture  ;  4  écoulé», 
tlapêed;  5  entière,  perfect;  6  empruntée,  borrotved;  7  netrir,  tarr.ish;  8 
chercha  des  yeux,  lookedfor. 
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plein  de  majesté  s'avança  vers  lui.  Si  vieillesse  ne  ressemblait 
point  à  celle  des  hommes  que  le  poids  des  années  accable  sur  la 
terre  ;  on  voyait  seulement  qu'il  avait  été  vieux  avant  sa  mort  : 
c'était  un  mélange  de  tout  ce  que  la  vieillesse  a  de  grave,  avec 
toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  ;  car  les  grâces  renaissent  même 
dans  les  vieillards  les  plus  caducs,1  au  moment  où  ils  sont  intro- 
duits dans  les  champs  élysées.  Cet  homme  s'avançait  avec  em- 
pressement, et  regardait  Télémaque  avec  complaisance,  comme 
une  personne  qui  lui  était  fort  chère.  Télémaque,  qui  ne  le  re- 
connaissait point,  était  en  peine  et  en  suspens. 

Je  te  pardonne,  ô  mon  cher  fils,  lui  dit  ce  vieillard,  de  ne  me 
point  reconnaître;  je  suis  Arcésius,  père  de  Laërte.  J'avais  fini 
ro^s  jours  avant  qu'Ulysse,  mon  petit-fils,  partît  pour  aller  au 
siège  de  Troie  ;  alors  tu  étais  encore  un  petit  enfant2  entre  les 
bras  de  ta  nourrice  :3  dès-lors  j'avais  conçu  de  toi  de  grandes 
espérances  :  elles  n'ont  point  été  trompeuses,  puisque  je  te  vois 
descendu  dans  le  royaume  de  Pluton  pour  chercher  ton  père,  et 
que  les  dieux  te  soutiennent  dans  cette  entreprise.  O  heureux 
enfant,  les  dieux  t'aiment  et  te  préparent  une  gloire  égale  à  celle 
de  ton  père  !  O  heureux  moi-même  de  te  revoir  !  Cesse  de 
chercher  Ulysse  en  ces  lieux,  il  vit  encore  ;  il  est  réservé  pour 
relever4  notre  maison  dans  l'île  d'Ithaque.  Laërte  même,  quoique 
le  poids  des  années  l'ait  abattu,  jouit  encore  de  la  lumière,  et  at- 
tend que  son  fils  revienne  pour  lui  fermer  les  yeux.  Ainsi  les 
hommes  passent5  comme  les  fleurs  qui  s'épanouissent  le  matin, 
et  qui  le  soir  sont  flétries  et  foulées  aux  pieds.  Les  généra- 
tions des  hommes  s'écoulent6  comme  les  ondes  d'un  fleuve  ra- 
pide :  rien  ne  peut  arrêter  le  temps,  qui  entraîne  après  lui  tout 
ce  qui  parait  le  plus  immobile.  Toi-même,  ô  mon  fils  !  mon  cher 
fils  !  toi-même,  qui  jouis  maintenant  d'une  jeunesse  si  vive  et  si 
féconde  en  plaisirs,  souviens-toi  que  ce  bel  âge  n'est  qu'une  fleur 
qui  sera  presque  aussitôt  séchée  qu'éclose  ;7  tu  te  verras  changé 
insensiblement  :  les  grâces  riantes,  les  doux  plaisirs  qui  t'accom- 
pagnent, la  force,  la  santé,  la  joie,  s'évanouriont  comme  un  beau 
6onge  ;  il  ne  t'en  restera  qu'un  triste  souvenir  :s  la  vieillesse  lan- 
guissante et  ennemie  des  plaisirs  viendra  rider9  ton  visage,  courber" 

1  caducs,  décrépit;  2  petit  enfant,  infant;  3  nourrice,  nurse;  4  relever,  r» 
ttore  ;  5  passent,  pafs  awav  ;  6  sYeouler.t,  roll  away  :  7  éclose,  ô&>uv»  ;  8  sou- 
venir, remembwrict  ;  9  rider,  wrinlcle  '  10  courber,  low  deivn. 
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ton  corps,  affaiblir  tes  membres,  faire  tarir1  dans  tcn  cœui  la 
source  de  la  joie,  te  dégoûter  du  présent,  te  faire  craindre  l'ave- 
nir, te  rendre  insensible  à  tout,  excepté  à  la  douleur. 

Ce  temps  te  paraît  éloigné  :  hélas  !  tu  te  trompes,  mon  fils  : 
il  se  hâte,  le  voilà  qui  arrive  :  ce  qui  vient  avec  tant  de  rapidité 
n'est  pas  loin  de  toi;  et  le  présent  qui  s'enfuit  est  déjà  bien  loin, 
puisqu'il  s'anéantit*  dans  le  moment  que  nous  parlons,  et  ne  peut 
plus  se  rapprocher.1  Ne  compte  donc  jamais,  mon  fils,  sur  le 
présent  ;  mais  soutiens-toi  dans  le  sentier4  rude5  et  âpre6  de  la 
vertu,  par  la  vue  de  l'avenir.  Prépare-toi,  pur  des  mœurs  pures 
et  par  l'amour  de  la  justice,  une  place  dans  l'heureux  séjour  de 
la  paix. 

Tu  reverras  enfin  bientôt  ton  père  reprendre  l'autorité  dans 
Ithaque.  Tu  es  né  pour  régner  après  lui  :  mais,  hélas  !  ô  mon 
fils,  que  la  royauté  est  trompeuse  !  quand  on  la  regarde  de  loin, 
on  ne  voit  que  grandeur,  éclat  et  délices  ;  mais  de  près,  tout  est 
épineux.7  Un  particulier  peut,  sans  déshonneur,  mener  une  vie 
douce  et  obscure.  Un  roi  ne  peut,  sans  se  déshonorer,  préférer 
une  vie  douce  et  oisive  aux  fonctions  pénibles  du  gouvernement  : 
il  se  doit  à  tous  les  hommes  qu'il  gouverne,  et  il  ne  lui  est  jamais 
permis  d'être  à  lui-même  ;  ses  moindres  fautes  sont  d'une  consé- 
quence infinie,  parcequ'elles  causent  le  malheur  des  peuples,  et 
quelquefois  pendant  plusieurs  siècles  :  il  doit  réprimer  l'audace 
des  méchants,  soutenir  l'innocence,  dissiper  la  calomnie.  Ce 
n'est  pas  assez  pour  lui  de  ne  faire  aucun  mal  ;  il  faut  qu'il  fasse 
tout  le  bien  possible,  dont  l'état  a  besoin.  Ce  n'est  pas  assez  de 
faire  le  bien  par  soi-même,  il  faut  encore  empêcher  tous  les  maux 
que  les  autres  feraient  s'ils  n'étaient  retenus.8  Crains  donc,  mon 
fils,  crains  une  condition  si  périlleuse  ;  arme-toi  de  courage  ccLtre 
toi-même,  contre  tes  passions,  et  contre  les  flatteurs. 

En  disant  ces  paroles,  Arcésius  paraissait  animé  d'un  feu  di- 
vin, et  montrait  à  Télémaque  un  visage  plein  de  compassion 
pour  les  maux  qui  accompagnent  la  royauté.  Quand  elle  est 
prise,  disait-il,  pour  se  contenter  soi-même,  c'est  une  monstrueuse 
tyrannie  :  quand  elle  est  prise  pour  remplir  ses  devoirs  et  pour 
conduire  un  peuple  innombrable  comme  un  père  conduit  ses  en- 

1  faire  tarir,  dry  vp  ;  t  s'anéantit,  ends  ;  3  se  rapprocher,  reiurn:  4  sentier. 
vath;  5  rude,  rugged t  6  âpre,  thorny  ;  7  épineux,  covtred  with  thome  ;  S 
retenus,  restrained. 
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fants,  c'est  une  servitude  accablante  qui  demande  un  courage  et 
une  patience  héroïque.  Aussi  est-il  certain  que  ceux  qui  ont 
régné  avec  une  sincère  vertu  possèdent  ici  tout  ce  que  la  puis 
sance  des  dieux  peut  donner  pour  rendre  une  félicité  complète. 

Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,  ses  paroles  entraient 
jusqu'au  fond  du  cœur  de  Télémaque;  elles  s'y  gravaient  comme 
un  habile  ouvrier  avec  son  burin1  grave  sur  l'airain  les  figures 
ineffaçables2  qu'il  veut  montrer  aux  yeux  de  la  plus  reculée3  pos- 
térité. Ces  sages  paroles  étaient  comme  une  flamme  subtile  qu 
pénétrait  dans  les  entrailles  du  jeune  Télémaque  ;  il  se  sentait 
ému  et  embrasé  ;  je  ne  sais  quoi  de  divin  semblait  fondre  son 
cœur  au-dedans  de  lui.  Ce  qu'il  portait  dans  la  partie  la  plus 
intime4  de  lui-même  le  consumait  secrètement  ;  il  ne  pouvait  ni 
le  contenir,  ni  le  supporter,  ni  résister  à  une  si  violente  impres- 
sion :  c'était  un  sentiment  vif  et  délicieux,  qui  était  mêlé  d'un 
tourment  capable  d'arracher5  la  vie. 

Ensuite  Télémaque  commença  à  respirer  plus  librement,  il 
reconnut  dans  le  visage  d'Arcésius  une  grande  ressemblance6 
avec  Laërte  :  il  croyait  même  se  ressouvenir7  confusément  d'avoir 
vu  en  Ulysse,  son  père,  des  traits  de  cette  même  ressemblance 
lorsqu' Ulysse  partit  pour  le  siège  de  Troie. 

Ce  ressouvenir  attendrit  son  cœur  ;  des  larmes  douces  et 
mêlées  de  joie  coulèrent  de  ses  yeux  :  il  voulut  embrasser  une 
personne  si  chère  ;  plusieurs  fois  il  l'essaya3  inutilement  :  cette 
ombre  vaine  échappa  à  ses  embrassements  comme  un  songe  trom- 
peur se  dérobe  à  l'homme  qui  croit  en  jouir  ;  tantôt  la  bouche 
altérée9  de  cet  homme  dormant  poursuit  une  eau  fugitive  ;  tantôt 
ses  lèvres  s'agitent  pour  former  des  paroles  que  sa  langue  en- 
gourdie ne  peut  proférer  ;10  ses  mains  s'étendent"  avec  effort  et 
ne  prennent  rien  :  ainsi  Télémaque  ne  peut  contenter  sa  ten- 
dresse ;  il  voit  Arcésius,  il  l'entend,  il  lui  parle,  il  ne  peut  le 
toucher.  Enfin  il  lui  demande  qui  sont  ces  hommes  qu'il  voit 
autour12  de  lui. 

Tu  vois,  mon  fils,  lui  répondit  le  sage  vieillard,  les  hommes  qui 
eut  été  l'ornement  de  leur  siècle,  la  gloire  et  le  bonheur  du  genre 


1  burin,  graver;  2  ineffaçables,  indelille ;  8  plus  reculée,  7-atest ;  4  intime, 
in.mo8t;  5  arracher,  décrive  one  qf;  6  ressemblance,  rescmblance  ;  7  ressou- 
venir, reTKentbrance  ;  8  essaya,  aUempi;  9  aitcr^c,  thirsty  %)  pr  >férer,  utler 
il  i'étendent,  are  stritched;  12  autc  zr,  around. 
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humain.'  Tu  vois  le  petit  nombre  de  rois  qui  ont  été  dignes  de 
«'être,  et  qui  ont  fait  avec  fidélité  la  fonction  des  dieux  sur  la 
terre.  Ces  autres  que  tu  vois  assez  près  d'eux,  mais  séparés  par 
ce  petit  nuage,  ont  une  gloire  beaucoup  moindre  :  ce  sont  des 
héros,  à  la  vérité  ;  mais  la  récompense  de  leur  valeur  et  de  leurs 
expéditions  militaires  ne  peut  être  comparée  avec  celle  des  rois 
sages,  justes  et  bienfaisants. 

Parmi  ces  héros,  tu  vois  Thésée,  qui  a  le  visage  un  peu  triste  :* 
il  a  ressenti  le  malheur  d'être  trop  crédule  pour  une  femme  arti- 
ficieuse,3 et  il  est  encore  affligé  d'avoir  si  injustement  demandé 
à  Neptune  la  mort  cruelle  de  son  fils  Hippolyte  :  heureux  s'il 
n'eût  point  été  si  facile  et  si  prompt  à  irriter  !  Tu  vois  aussi 
Achille  appuyé  sur  la  lance  à  cause  de  cette  blessure  qu'il  reçut 
au  talon,  de  la  main  du  lâche  Paris,  et  qui  finit4  sa  vie.  S'il  eût 
été  aussi  sage,  juste  et  modéré,  qu'il  était  intrépide,  les  dieux  lui 
auraient  accordé  un  long  règne  ;  mais  ils  ont  eu  pitié  des  Phthio- 
tes  et  des  Dolopes,  sur  lesquels  il  devait  naturellement  régner 
après  Pelée  :  ils  n'ont  pas  voulu  livrer  tant  de  peuples  à  la 
merci5  d'un  homme  fougueux,  plus  facile  à  irriter  que  la  mer  la 
plus  orageuse.  Les  Parques  ont  accourci6  le  fil  de  ses  jours,  et 
il  a  été  comme  une  fleur  à  peine  éclose  que  le  tranchant  de  la 
charrue  coupe,  et  qui  tombe  avant  la  fin  du  jour  où  on  l'avait 
vue  naître.  Les  dieux  n'ont  voulu  s'en  servir  que  comme  des 
torrents  et  des  tempêtes  pour  punir  les  hommes  de  leurs  crimes, 
ils  ont  fait  servir  Achille  à  abattre  les  murs  de  Troie  pour  ven- 
ger le  parjure  de  Laomédon  et  les  injustes  amours  de  Paris. 
Après  avoir  employé  ainsi  cet  instrument  de  leurs  vengeances, 
ils  se  sont  appaisés,  et  ils  ont  refusé  aux  larmes  de  Thétis  de 
laisser  plus  long-temps  sur  la  terre  ce  jeune  héros  qui  n'y  était 
propre  qu'à  troubler  les  hommes,  qu'à  renverser  les  villes  et  les 
royaumes. 

Mais  vois-tu  cet  autre  avec  ce  visage  farouche  ?  c'est  Ajax, 
fils  de  Télamon  et  cousin  d'Achille  :  tu  n'ignores  pas  sans  doute 
quelle  fut  sa  gloire  dans  les  combats.  Après  la  mort  d'Achille 
il  prétendit  qu'on  ne  pouvait  donner  ses  armes  à  nul  autre  qu'à 
lui;  ton  père  ne  crut  pas  les  lui  devoir  céder:  les  Grecs  jugèrent 
en  faveur  d'Ulysse.     Ajax  se  tua  de  désespoir  ;  l'indignation  et 

1  çenre  humain,  mankindj  2  triste,  melancholy  ;  3  artificieuse,  arijul;  i 
finit,  put  an  end  to;  5  merci,  caprice;  6  accourci,  ênortened. 
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la  fureur  sont  encore  peintes  sur  son  visage.  N'approche  pas 
de  lui,  mon  fils,  car  il  croirait  que  tu  voudrais  lui  insulter  dans 
son  malheur  ;  et  il  est  juste  de  le  plaindre  :'  ne  remarques-tu 
pas  qu'il  nous  regarde  avec  peine,  et  qu'il  entre  brusquement 
dans  ce  sombre  bocage  parceque  nous  lui  sommes  odieux  ?  Tu 
vois  de  cet  autre  côté  Hector,  qui  eût  été  invincible  si  le  fils  de 
ïhétis  n'eût  point  été  au  monde  dans  le  même  temps.  Mais 
voilà  Agamemnon  qui  passe,  et  qui  porte  encore  sur  lui  les  mar- 
ques de  la  perfidie  de  Clytemnestre.  0  mon  fils,  je  frémis  en 
pensant  aux  malheurs  de  cette  famille  de  l'impie  Tantale.  La 
division  des  deux  frères  Atrée  et  Thyeste  a  rempli  cette  maison 
d'horreur  et  de  sang.  Hélas  !  combien  un  crime  en  attire*  d'au- 
tres !  Agamemnon,  revenant  à  la  tête  des  Grecs  du  siésre  de 
Troie,  n'a  pas  eu  le  temps  de  jouir  en  paix  de  la  gloire  qu'il  avait 
acquise  :  telle  est  la  destinée  de  presque  tous  les  conquérants. 
Tous  ces  hommes  que  tu  vois  ont  été  redoutables  dans  la  guerre  ; 
mais  ils  n'ont  point  été  aimables  et  vertueux  :  aussi  ne  sont-ilt 
que  dans  la  seconde  demeure3  des  champs  élysées. 

Pour  ceux-ci,  ils  ont  régné  avec  justice,  et  ont  aimé  leurs  peu 
pies  :  ils  sont  les  amis  des  dieux,  pendant  qu'Achille  et  Agamero 
non,  pleins  de  leurs  querelles  et  de  leurs  combats,  conserver*', 
encore  ici  leurs  peines  et  leurs  défauts  naturels.     Pendant  qu'ils 
regrettent  en  vain  la  vie  qu'ils  ont  perdue,  et  qu'ils  s'affligent  d* 
n'être  plus  que  des  ombres  impuissantes  et  vaines,  ces  rois  juste? 
étant  purifiés  par  la  lumière  divine  dont  ils  sont  nourris,  n'on' 
plus  rien  à  désirer  pour  leur  bonheur  :  ils  regardent  avec  com 
passion  les  inquiétudes  des  mortels,  et  les  plus  grandes  affaires 
qui  agitent  les  hommes  ambitieux  leur  paraissent  comme  de> 
jeux  d'enfants  :  leurs  cœurs  sont  rassasiés  de  la  vérité  et  de  1? 
vertu,  qu'ils  puisent4   dans   la  source.     Ils   n'ont    plus  rien   £ 
souffrir  ni  d'autrui  ni  d'eux-mêmes  ;  plus  de  désirs,  plus  de  be 
soins,  plus  de  crainte  :  tout  est  fini  pour  eux,  excepté  leur  joie 
qui  ne  peut  finir. 

Considère,  mon  fils,  cet  ancien  roi  Inachus  qui  fonda  le  royaume 
d'Argos.  Tu  le  vois  avec  cette  vieillesse  si  douce  et  si  majes- 
tueuse :  les  fleurs  naissent  sous  ses  pas  ;  sa  démarche  légère 
ressemble  au  vol5  d'un  oiseau  :  il  tient  dans  sa  main  une  lyre  d'i- 

1  plaindre,  pity  ;  2  en  attire,  draw  ajter  it;  3  demeure,  jiace  ;  4  pniient, 
iraw  ;  b  vol,  jtù/ht. 
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voire,  et  dans  un  transport  éternel  il  chante  les  merveilles  de? 
dieux.  Il  sort  du1  son  cœur  et  de  sa  bouche  un  parfum  exquis  ; 
l'harmonie  de  sa  lyre  et  de  sa  voix  ravirait2  les  hommes  et  les 
dieux.  Il  est  ainsi  récompensé  pour  avoir  aimé  le  peuple  qu'il 
assembla  dans  l'enceinte  de  ses  nouveaux  murs,  et  auquel  il  donna 
des  lois. 

De  l'autre  côté,  tu  peux  voir  entre  ces  myrtes  Cécrops,  Egyp- 
tien, qui  le  premier  régna  dans  Athènes,  ville  consacrée  à  la  saga 
déesse  dont  elle  porte  le  nom.  Cécrops,  apportant  des  lois  utiles 
de  l'Egvpte,  qui  a  été  pour  la  Grèce  la  source  des  lettres  et  des 
bonnes  mœurs,  adoucit  les  naturels  farouches  des  bourgs  de  l'At- 
tique,  et  les  unit  par  les  liens  de  la  société.  Il  fut  juste,  humain, 
compatissant  :'  il  laissa  les  peuples  dans  l'abondance,  et  sa  famille 
dans  la  médiocrité,  ne  voulant  point  que  ses  enfants  eussent  l'au- 
torité après  lui,  pareequ'il  jugeait  que  d'autres  en  étaient  plus 
dignes. 

Il  faut  que  je  te  montre  aussi  dans  cette  petite  vallée  Erich- 
thon,  qui  inventa  l'usage  de  l'argent  pour  la  monnaie  :  il  le  fit  en 
vue4  de  faciliter  le  commerce  entre  les  îles  de  la  Grèce  ;  mais  il 
prévit  l'inconvénient  attaché  à  cette  invention.  Appliquez-vous, 
disait-il  à  tous  ces  peuples,  à  multiplier  chez  vous  les  richesses 
naturelles,  qui  sont  les  véritables  :  cultivez  la  terre  pour  avoir 
une  grande  abondance  de  blé,  de  vin,  d'huile,  et  de  fruits  ;  ayez 
des  troupeaux  innombrables  qui  vous  nourrissent  de  leur  lait  et 
qui  vous  couvrent  de  leur  laine  :  par-là  vous  vous  mettrez  en  état  de 
ne  craindre  jamais  la  pauvreté.  Plus  vous  aurez  d'enfants,  plus 
vous  serez  riches,  pourvu  que  vous  les  rendiez  laborieux  ;  car  la 
terre  est  inépuisable,  et  elle  augmente  sa  fécondité  à  proportion 
du  nombre  de  ses  habitants  qui  ont  soin  de  la  cultiver  ;  elle  les 
paie  tous  libéralement  de  leur  peine,  au  lieu  qu'elle  se  rend 
avare  et  ingrate  pour  ceux  qui  la  cultivent  négligemment.  At- 
tachez-vous donc  principalement  aux  véritables  richesses  qui  sa- 
tisfont aux  vrais  besoins  de  l'homme.  Pour  l'argent  monnayé, 
il  ne  faut  en  faire  aucun  cas  qu'autant  qu'il  est  nécessaire,  ou 
pour  les  guerres  inévitables  qu'on  a  à  soutenir  au-dehors,'  ou 
pour  le  commerce  des  marchandises  nécessaires  qui  manquent 
dans  votre  pays  ;  encore  serait-il  à  souhaiter  qu'on  laissât  tomber 

1  il  sort  d  î.  breaihe  ;  2  ravirait,  would  ravkTi  ;  3  compatissant,  oompauionaU  ; 
4  en  vue,  >»  the  vietc,'  5  dehors,  abroad. 
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le  commerce'  à  l'égard  de  toutes  les  choses  qui  ne  servent  qu'à 
entretenir  le  luxe,  la  vanité,  et  la  mollesse. 

Le  sage  Erichthon  disait  souvent:  Je  crains  bien,  mes  enfants, 
de  vous  avoir  fait  un  présent  funeste  en  vous  donnant  l'invention 
de  »a  monnaie.  Je  prévois  qu'elle  excitera  l'avarice,  l'ambition, 
le  faste  ;  qu'elle  entretiendra  une  infinité  d'arts  pernicieux  qui  ne 
tendant  qu'à  amollir  et  qu'à  corrompre  les  mœurs,  qu'elle  vous 
dégoûtera  de  l'beureuse  simplicité  qui  fait  tout  le  repos  et  toute 
la  sûreté  de  la  vie  ;  qu'enfin  elle  vous  fera  mépriser  l'agricul- 
ture, qui  est  le  fondement  de  la  vie  humaine,  et  la  source  de  tous 
les  vrais  biens  :  mais  les  dieux  me  sont  témoins  que  j'ai  eu  le 
cœur  pur  en  vous  donnant  cette  invention  utile  en  elle-même. 
Enfin  quand  Erichthon  apperçut  que  l'argent  corrompait  les 
peuples  comme  il  l'avait  prévu,  il  se  retira  de  douleur  sur  une 
montagne  sauvage,  où  il  vécut  pauvre  et  éloigné  des  hommes 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse,  sans  vouloir  se  mêler  du  gouver- 
nement des  villes. 

Peu  de  temps  après  lui,  on  vit  paraître  dans  la  Grèce  le  fa- 
meux Triptoleme,  à  qui  Cérès  avait  enseigné  l'art  de  cultiver 
les  terres,  et  de  les  couvrir  tous  les  ans  d'une  moisson  dorée. 
Ce  n'est  pas  que  les  hommes  ne  connussent  déjà  le  blé  et  la  ma- 
nière de  le  multiplier  en  le  semant:  mais  ils  ignoraient  la  perfec- 
tion du  labourage  ;  et  Triptoleme,  envoyé  par  Cérès,  vint,  la 
charrue  en  main,  offrir  les  dons  de  la  déesse  à  tous  les  peuples 
qui  auraient  assez  de  courage  pour  vaincre  leur  paresse  naturelle 
et  pour  s'adonner  à  un  travail  assidu.  Bientôt  Triptoleme  apprit 
aux  Grecs  à  fendre2  la  terre  et  à  la  fertiliser  en  déchirant3  son 
sein  :  bientôt  les  moissonneurs  ardents  et  infatigables  firent  tom- 
ber sous  leurs  faucilles4  tranchantes  tous  les  jaunes  épis  qui  cou- 
vraient les  campagnes.  Les  peuples  même  sauvages  et  farou- 
ches, qui  couraient  épais  çà  et  là  dans  les  forêts  d'Epire  et  d'E- 
tolie  pour  se  nourrir  de  glands,*  adoucirent  leurs  mœurs  et  se 
soumirent  à  des  lois  quand  ils  eurent  appris  à  faire  croître  des 
moissons  et  à  se  nourrir  de  pain. 

Triptoleme  fit  sentir  aux  Grecs  le  plaisir  qu'il  y  a  à  ne  devoir 
ses  richesses  qu'à  son  travail,  et  à  trouver  dans  son  champ  tout 
ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  vie  commode  et  heureuse.     Cette 

1  qu'on  laissât  tomber  le  commerce,  thut  trnde  should  cease  ;  2  fendre,  fwr  no 
*d ;  3  déchirent,  b'eaking  up  ;  4  faucilles,  sicklen ;  5  glands,  acurn*. 
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abondance  si  simple  et  si  innocente  qui  est  attachée  à  l'agricul- 
ture les  fit  souvenir  des  sages  conseils  d'Erichthon  ;  ils  mépri- 
sèrent l'argent  et  toutes  les  richesses  artificielles,  qui  ne  sont 
richesses  que  par  l'imagination  des  hommes,  qui  les  tentent  de 
chercher  des  plaisirs  dangereux,  et  qui  les  détournent  du  travail, 
où  ils  trouveraient  tous  les  biens  réels  avec  des  mœurs  pures 
dans  une  pleine  liberté.  On  comprit  donc  qu'un  champ  fertile 
et  bien  cultivé  est  le  vrai  trésor  d'une  famille  assez  sage  pour 
vouloir  vivre  frugalement  comme  ses  pères  ont  vécu.  Heureux 
les  Grecs,  s'ils  étaient  demeurés  fermes  dans  ces  maximes  si 
propres  à  les  rendre  puissants,  libres,  heureux,  et  dignes  de 
l'être  par  une  solide  vertu  !  Mais,  hélas  !  ils  commencent  à  ad- 
mirer les  fausses  richesses,  ils  négligent  peu-à-peu  les  vraies,  et 
ils  dégénèrent  de  cette  merveilleuse  simplicité. 

0  mon  fils,  tu  régneras  un  jour;  alors  souviens-toi  de  ramener 
les  hommes  à  l'agriculture,  d'honorer  cet  art,  de  soulager  ceux 
qui  s'y  appliquent,  et  de  ne  souffrir  point  que  les  hommes  vivent 
ni  oisifs  ni  occupés  à  des  arts  qui  entretiennent  le  luxe  et  la  mol- 
lesse. Ces  deux  hommes,  qui  ont  été  si  sages  sur  la  terre,  sont 
ici  chéris  des  dieux.  Remarque,  mon  fils,  que  leur  gloire  sur- 
passe autant  celle  d'Achille  et  des  autres  héros  qui  n'ont  excellé 
que  dans  les  combats,  qu'un  doux  printemps  est  au-dessus  de 
l'hiver  glacé,  et  que  la  lumière  du  soleil  est  plus  éclatante  que 
celle  de  la  lune. 

Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,  il  apperçut  que  Télé- 
maque  avait  toujours  les  yeux  arrêtés  du  côté  d'un  petit  bois  de 
lauriers,1  et  d'un  ruisseau  bordé  de  violettes,2  de  roses,  de  lis,  ei 
de  plusieurs  autres  fleurs  odoriférantes,  dont  les  vives  couleurs 
ressemblaient  à  celles  d'Iris,  quand  elle  descend  du  ciel  sur  la 
terre  pour  annoncer  à  quelque  mortel  les  ordres  des  dieux. 
C'était  le  grand  roi  Sésostris  que  Télémaque  reconnut  dans  ce 
beau  heu  ;  il  était  mille  fois  plus  majestueux  qu'il  ne  l'avait  ja- 
mais été  sur  son  trône  d'Egypte.  Des  rayons  d'une  lumière 
douce  sortaient  de  ses  yeux,  et  ceux  de  Télémaque  en  étaient 
éblouis.  A  le  voir  on  eût  cru  qu'il  était  enivré  de  nectar,  tant 
l'esprit  divin  l'avait  mis  dans  un  transport  au-dessus  de  la  raison 
numaine  pour  récompenser  ses  vertus. 

1  Uuriers,  laurd;  2  violettes.  vieieU. 
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Télémaque  dit  à  Arcésius:  Je  reconnais,  ô  mon  père,  Sésostria, 
ce  sage  roi  d'Egypte,  que  j'y  ai  vu  il  n'y  a  pas  long-temps. 

Le  voilà,  répondit  Arcésius  ;  et  tu  vois  par  son  exemple  com- 
bien les  dieux  sont  magnifiques  à  récompenser  les  bons  rois  :  maia 
il  faut  que  tu  saches  que  toute  cette  félicité  n'est  rien  en  com- 
paraison de  celle  qui  lui  était  destinée,  si  une  trop  grande  pros- 
périté ne  lui  eût  fait  oublier  les  règles  de  la  modération  et  de  la 
justice.  La  passion  de  rabaisser1  l'orgueil  et  l'insolence  des 
ïyriens  l'engagea  à  prendre  leur  ville.  Cette  conquête  lui  donna 
le  désir  d'en  faire  d'autres;  il  se  laissa  séduire  par  la  vaine  gloire 
des  conquérants  ;  il  subjugua,  où,  pour  mieux  dire,  il  ravagea 
toute  l'Asie.  A  son  retour  en  Egypte,  il  trouva  que  son  frère 
s'était  emparé  de  la  royauté,  et  avait  altéré,  par  un  gouverne- 
ment injuste,  les  meilleures  lois  du  pays.  Ainsi  ses  grandes 
conquêtes  ne  servirent  qu'à  troubler  son  royaume.  Mais  ce  qui 
le  rendit  plus  inexcusable,  c'est  qu'il  fut  enivré  de  sa  propre 
gloire  :  il  fit  atteler  à  son  char  les  plus  superbes  d'entre  les  roia 
qu'il  avait  vaincus.  Dans  la  suite,  il  reconnut  sa  faute,  et  eut 
honte  d'avoir  été  si  inhumain.  Tel  fut  le  fruit  de  ses  victoires. 
Voilà  ce  que  les  conquérants  font  contre  leurs  états  et  contre 
eux-mêmes,  en  voulant  usurper  ceux  de  leurs  voisins.  Yoilà  ce 
qui  fit  décheoir*  un  roi  d'ailleurs  si  juste  et  si  bienfaisant;  et  c'est 
ce  qui  diminue  la  gloire  que  les  dieux  lui  avaient  préparée. 

Ne  vois-tu  pas  cet  autre,  ô  mon  fils,  dont  la  blessure  paraît  si 
éclatante  ?3  C'est  un  roi  de  Carie,  nommé  Dioclides,  qui  se  dé- 
voua pour  son  peuple  dans  une  bataille,  parceque  l'oracle  avait 
dit  que,  dans  la  guerre  des  Cariens  et  des  Lyciens,  la  nation  dont 
le  roi  périrait  serait  victorieuse. 

Considère  cet  autre  ;  c'est  un  sage  législateur,  qui,  avant 
donné  à  sa  nation  des  lois  propres  à  les  rendre  bons  et  heureux, 
leur  fit  jurer  qu'ils  ne  violeraient  jamais  aucune  de  ces  lois  pen- 
dant son  absence  ;  après  quoi  il  partit,  s'exila  lui-même  de  sa 
patrie,  et  mourut  pauvre  dans  une  terre  étrangère,  pour  obliger 
son  peuple,  par  son  serment,  à  garder  à  jamais  des  lois  si  utiles. 

Cet  autre  que  tu  vois  est  Eunesyme,  roi  des  Pyliens,  et  un 
des  ancêtres  du  sage  Nestor.  Dans  une  peste4  qui  ravagea  la 
terre,  et  qui  couvrait  de  nouvelles  ombres  les  bords  de  l'Aché- 

1  rabaisser,  alase;  2  fi*,  décheoir,  dégrades  y  3  éclatante,  glorious;  4t  peat^ 
plague. 
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ron,  il  demanda  aux  dieux  d'appaiser  leur  colère  en  payant  pai 
sa  mort  pour  tant  de  milliers  d'hommes  innocents.  Les  dieux 
l'exaucèrent,1  et  lui  firent  trouver  ici  la  vraie  royauté,  dont  toutes 
celles  de  la  terre  ne  sont  que  de  vaines  ombres. 

Ce  vieillard  que  tu  vois  couronné  de  fleurs  est  le  fameux 
Bélus  :  il  régna  en  Egypte  ;  et  il  épousa  Anchinoé,  fille  du  dieu 
Nilus,  qui  cache  la  source  de  ses  eaux,  et  qui  enrichit  les  terres 
qu'il  arrose  par  ses  inondations.  Il  eut  deux  fils  ;  Danaiis,  dont 
tu  sais  l'histoire  ;  et  Egyptus,  qui  donna  son  nom  à  ce  beau 
royaume.  Bélus  se  croyait  plus  riche  par  l'abondance  où  il 
mettait  son  peuple,  et  par  l'amour  de  ses  sujets  pour  lui,  que. 
par  tous  les  tributs  qu'il  aurait  pu  leur  imposer.  Ces  hommes, 
que  tu  crois  morts,  vivent,  mon  fils  ;  et  c'est  la  vie  qu'on  traîne 
misérablement  sur  la  terre,  qui  n'est  qu'une  mort  :  les  noms 
seulement  sont  changés.  Plaise  aux  dieux  de  te  rendre  assez 
bon  pour  mériter  cette  vie  heureuse  que  rien  ne  peut  plus  finir 
ni  troubler!  Hâte-toi,  il  en  est  temps,  d'aller  chercher  ton  père. 
Avant  que  de  le  trouver,  hélas  !  que  tu  verras  répandre  de  sang  ! 
mais  quelle  gloire  t'attend  dans  les  campagnes  de  l'Hespérie  ! 
Souviens-toi  des  conseils  du  sage  Mentor  :  pourvu  que  tu  les 
suives,  ton  nom  sera  grand  parmi  tous  les  peuples  et  dans  tous 
les  siècles. 

Il  dit  ;  et  aussitôt  il  conduisit  Télémaque  vers  la  porte  d'i- 
voire, par  où  l'on  peut  sortir  du  ténébreux  empire  de  Pluton. 
Télémaque,  les  larmes  aux  yeux,  le  quitta  sans  pouvoir  l'em- 
brasser; et,  sortant  de  ces  sombres  lieux,  il  retourna  en  diligence 
vers  le  camp  des  alliés,  après  avoir  rejoint  sur  le  chemin  les  deux 
jeunes  Cretois  qui  l'avaient  accompagné  jusqu'auprès  de  la  ca« 
Verne,  et  qui  n'espéraient  plus  de  le  revoir. 

1  exaucèrent,  heard  ;  2  traîne,  drag 
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LIVRE  XX. 


SOMMAIRE. 

Dans  une  assembler  des  chefs,  Télémaque  fait  prévaloir1  son  avis  pour  ne 
pas  surprendre  Vénuse,  laissée  par  les  deux  partis  en  dépôt'  aux  Luca- 
niens.  Il  fait  voir  sa  sagesse  à  l'occasion  de  deux  transfuges,  dont 
l'un,  nommé  Acante,  avait  entrepris  de  l'empoisonner  :  l'autre,  nommé 
Dioscore,  offrait  aux  alliés  la  tête  d'Adraste.  Dans  le  combat  qui  s'en- 
gage' ensuite,  Télémaque  porte  la  mort  par-tout  où  il  va  pour  trouver 
Adraste  ;  et  ce  roi,  qui  le  cherche  aussi,  rencontre  et  tue  Pisistrate, 
fils  de  Nestor.  Philoctete  survient  ;  et,  dans  le  temps  où  il  va  percei 
Adraste,  il  est  blessé  lui-même,  et  obligé  de  se  retirer  du  combat.  Té- 
lémaque court  aux  cris  de  ses  alliés,  dont  Adraste  fait  un  carnage  hor- 
rible. Il  combat  cet  ennemi,  et  lui  donne  la  vie  à  des  conditions  qu'il 
lui  impose..  Adraste,  relevé,  veut  surprendre  Télémaque  ;  celui-ci  lo 
saisit  une  seconde  fois,  et  lui  ôte  la  vie. 

Cependant  les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  pour  délibérei 
s'il  fallait  s'emparer  de  Vénuse.  C'était  une  ville  forte  qu'A- 
draste  avait  autrefois  usurpée  sur  ses  voisins,  les  Apuliens  Peu- 
cetes.  Ceux-ci  étaient  entrés  contre  lui  dans  la  ligue  pour  de- 
mander justice  sur  cette  invasion.  Adraste,  pour  les  appaiser, 
avait  mis  cette  ville  en  dépôt  entre  les  mains  des  Lucaniens  ; 
mais  il  avait  corrompu4  par  argent,  et5  la  garnison  Lucanienne, 
et  celui  qui  la  commandait:  de  manière  que  les  Lucaniens  avaient 
moins  d'autorité  effective  que  lui  dans  Vénuse  ;  et  que  les  Apu- 
liens, qui  avaient  consenti  que  la  garnison  Lucanienne  gardât 
Vénuse,  avaient  été  trompés  dans  cette  négociation. 

Un  citoyen  de  Vénuse,  nommé  Démophante,  avait  offert  se- 
crètement aux  alliés  de  leur  livrer  la  nuit  une  des  portes  de  la 
ville.  Cet  avantage  était  d'autant  plus  grand,  qu' Adraste  avait 
mis  toutes  ses  provisions  de  guerre  et  de  bouche  dans  un  châ- 
teau6 voisin  de  Vénuse,  qui  ne  pouvait  se  défendre  si  Vénuse 
était  prise.  Philoctete  et  Nestor  avaient  déjà  opiné7  qu'il  fai- 
llit profiter8  d'une  si  heureuse  occasion.9    Tous  les  chefs,  en- 

1  fait  prévaloir,  causes  to  be  rectived  :  2  en  dépôt,  in  trust  ;  8  s'engagQ 
foUouPSj  4  corrompu,  corrupted;  5  et,  both;  6  château,  caslle  ;  7  opiné,  d* 
dart'i  ;  8  profiter,  take  davantage  ;  9  occasion,  opportunlty. 


irv.  xx.  TELÉMAQUE.  307 

traînés1  par  leur  autorité,  et  éblouis  par  l'utilité  d'une  si  facile 
entreprise,  applaudissaient  à  ce  sentiment  :  mais  Télémaque,  à 
son  tour,  fit  les  derniers  efforts  pour  les  en  détourner.2 

Je  n'ignore  pas,  leur  dit-il,  que  si  jamais  un  homme  a  mérité 
d'être  surpris  et  trompé,  c'est  Adraste,  lui  qui  a  si  souvent  trompé 
tout  le  monde.  Je  vois  bien  qu'en  surprenant  Vénuse  vous  ne 
feriez  que  vous  mettre  en  possession  d'une  ville  qui  vous  appar- 
tient, puisqu'elle  est  aux  Apuliens,  qui  sont  un  des  peuples  de 
votre  ligue.3  J'avoue  que  vous  le  pourriez  faire  avec  d'autant 
plus  d'apparance  de  raison  qu'Adraste,  qui  a  mis  cetie  ville  en 
dépôt,  a  corrompu  le  commandant  et  la  garnison,  pour  y  entrer 
quand  il  le  jugera  à  propos.  Enfin  je  comprends,  comme  vous, 
que,  si  vous  preniez  Vénuse,  vous  seriez  dès  le  lendemain  maî- 
tres du  château  où  sont  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu'Adraste 
y  a  assemblés,  et  qu'ainsi  vous  finiriez  en  deux  jours  cette  guerre 
si  formidable.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  périr  que  vaincre  par 
de  tels  moyens  ?  Faut-il  repousser4  la  fraude  par  la  fraude  '? 
Sera-t-il  dit  que  tant  de  rois  ligués  pour  punir  l'impie  Adraste 
de  ses  tromperies  seront  trompeurs  comme  lui  ?  S'il  nous  est 
permis  de  faire  comme  Adraste,  il  n'est  pas  coupable,  et  nous 
avons  tort  de  vouloir  le  punir.  Quoi  !  l'Hespérie  entière,  sou- 
tenue de  tant  de  colonies  Grecques  et  des  héros  revenus  du  siège 
de  Troie,  n'a-t-elle  point  d'autres  armes  contre  la  perfidie  et  les 
parjures  d' Adraste,  que  la  perfidie  et  le  parjure  ? 

"Vous  avez  juré,  par  les  choses  les  plus  sacrées,  que  vous  lais- 
seriez Vénuse  en  dépôt  dans  les  mains  des  Lucaniens.  La  gar- 
nison Lucanienne,  dites-vous,  est  corrompue,  par  l'argent  d'A- 
draste  ;  je  le  crois  comme  vous  :  mais  cette  garnison  est  tou- 
jours à  la  solde5  des  Lucaniens  :  elle  n'a  point  refusé  de  leur 
obéir  ;  elle  a  gardé,6  au  moins  en  apparence,  la  neutralité. 
Adraste  ni  les  siens  ne  sont  jamais  entrés  dans  Vénuse  :  le  traité 
subsiste  ;  votre  serment  n'est  pas  oublié  des  dieux.  Ne  gardera- 
t-on  les  paroles  données,  que  quand  on  manquera7  de  prétextes 
plausibles  pour  les  violer?  Ne  sera-t-on  fidèle  et  religieux  pour 
les  serments,  que  quand  on  n'aura  rien  à  gagner  en  violant  ia 
foi?  Si  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  des  dieux  ne  vous  tou- 
chent plus,  au  moins  soyez  touchés  de  votre  réputation  et  de 

1  entraînés,  injlueiuxd  ;  2  détourner,  dissuade  ;  3  ligne,  league  ;  4  repousser, 
repel ;  5  à  la  solde,  in  ihe  pay  ;  6  gardé,  obsened;  7  manq'uera></aiï  cf. 
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votre  intérêt.  Si  vous  montrez  aux  hommes  cet  exemple  per- 
nicieux de  manquer  de  parole  et  de  violer  votre  serment  poul 
terminer  une  guerre,  quelles  guerres  n'exciterez-vous  point  pai 
cette  conduite  impie  !  quel  voisin  ne  sera  pas  contraint  de  crain- 
dre tout  de  vous,  et  de  vous  détester  ?  qui  pourra  désormais,1 
dans  les  nécessités  les  plus  pressantes,  se  fier  à  vous  ?  Quelle 
sûreté  pourrez-vous  donner  quand  vous  voudrez  être  sincères,  et 
qu'il  vous  importera2  de  persuader  à  vos  voisins  votre  sincérité  ? 
Sera-ce  un  traité  solemnel  ?  vous  en  aurez  foulé  un  aux  pieds. 
Sera-ce  un  serment  ?  eh  !  ne  saura-t-on  pas  que  vous  comptez 
les  dieux  pour  rien  quand  vous  espérez  tirer  du  parjure  quelque 
avantage?  La  paix  n'aura  donc  pas  plus  de  sûreté  que  la  guerre 
à  votre  égard.  Tout  ce  qui  viendra  de  vous  sera  reçu  comme 
une  guerre,  ou  feinte3  ou  déclarée  :  vous  serez  les  ennemis  per- 
pétuels de  tous  ceux  qui  auront  le  malheur  d'être  vos  voisins  : 
toutes  les  affaires  qui  demandent  de  la  réputation,  de  la  probité' 
et  de  la  confiance,  vous  deviendront  impossibles  :  vous  n'aurez 
plus  de  ressource  pour  faire  croire  ce  que  vous  promettrez. 

Voici,  ajouta  Télémaque,  un  motif  encore  plus  pressant  qui 
doit  vous  frapper,4  s'il  vous  reste  quelque  sentiment  de  probité 
et  quelque  prévoyance  sur  vots  intérêts  :  c'est  qu'une  conduite 
si  trompeuse  attaque  par  le  dedans5  toute  votre  ligue,  et  va  la 
ruiner;  votre  parjure  va  faire  triompher  Adraste. 

A  ces  paroles  toute  l'assemblée  émue  lui  demanda  comment 
il  osait  dire  qu'une  action  qui  donnerait  une  victoire  certaine  à  la 
ligue  pouvait  la  ruiner. 

Comment,  leur  répondit-il,  pourrez-vous  vous  confier  les  uns 
aux  autres,  si  une  fois  vous  rompez  l'unique  lien  de  la  société  et 
de  la  confiance,  qui  est  la  bonne  foi  ?  Après  que  vous  aurez 
posé6  pour  maxime  qu'on  peut  violer  les  règles  de  la  probité  et 
de  la  fidélité  pour  un  grand  intérêt,  qui  d'entre  vous  pourra  se 
fier  à  un  autre,  quand  cet  autre  pourra  trouver  un  grand  avan- 
tage à  lui  manquer  de  parole  et  à  le  tromper  ?  Où  en  serez- 
vous?  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  ne  voudra  point  prévenir 
les  artifices  de  son  voisin  par  les  siens  ?  Que  devient  une  ligue 
de  tant  de  peuples,  lorsqu'ils  sont  convenus7  entre  eux,  par  une 

1  désormais,  for  the  future  ;  2  importera,  wiU  he  of  conséquence  ;  3  feinte,  dit- 
fuieed;  4  frapper,  affect;  5  par  le  dedans,  internaUy ;  6  posé,  laid  down  ;  1 
eônvenus,  agmd. 
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délibération  commune,  qu'il  est  permis  de  surprendre  son  voisin, 
et  de  violer  la  foi  donnée  ?  Quelle  sera  votre  défiance  mutuelle, 
votre  division,  votre  ardeur  à  vous  détruire  les  uns  les  autres  ! 
Adraste  n'aura  plus  besoin  de  vous  attaquer  ;  vous  vous  déchi- 
rerez assez  vous-mêmes  ;  vous  justifierez  ses  perfidies. 

0  rois  sages  et  magnanimes,  ô  vous  qui  commandez  avec  tant 
d'expérience  sur  des  peuples  innombrables,  ne  dédaignez  pas 
d'écouter  les  conseils  d'un  jeune  homme.  Si  vous  tombiez  dans 
les  plus  affreuses  extrémités  où  la  guerre  précipite  quelquefois 
les  hommes,  il  faudrait  vous  relever  par  votre  vigilance  et  par 
les  efforts  de  votre  vertu  ;  car  le  vrai  courage  ne  se  laisse  jamais 
abattre.  Mais  si  vous  aviez  une  fois  rompu  la  barriève  de  l'hon- 
neur et  de  la  bonne  foi,  cette  perte  est  irréparable  ;  vous  ne 
pourriez  plus  ni  rétablir  la  confiance  nécessaire  au  succès  de 
toutes  les  affaires  importantes,  ni  ramener  les  hommes  aux  prin- 
cipes de  la  vertu,  après  que  vous  leur  auriez  appris  à  les  mépri- 
ser. Que  craignez-vous  ?  N'avez-vous  pas  assez  de  courage 
pour  vaincre  sans  tromper  ?  Votre  vertu,  jointe  aux  forces  de 
tant  de  peuples,  ne  vous  suffit-elle  pas  ?  Combattons,  mourons 
s'il  le  faut,  plutôt  que  de  vaincre  si  indignement.  Adraste,  l'im- 
pie Adraste,  est  dans  nos  mains,  pourvu  que  nous  ayons  horreur 
d'imiter  sa  lâcheté  et  sa  mauvaise  foi.1 

Lorsque  Télémaque  acheva  son  discours,  il  sentit  que  la  douce 
persuasion  avait  coulé  de  ses  lèvres,  et  avait  passé  jusqu'au 
fond  des  cœurs.  Il  remarqua  un  profond  silence  dans  l'assem- 
blée ;  chacun  pensait,  non  à  lui  ni  aux  grâces  de  ses  paroles, 
mais  à  la  force  de  la  vérité  qui  se  faisait  sentir  dans  la  suite2  de 
son  raisonnement  :  l'étonnement  était  peint  sur  les  visages. 
Enfin  on  entendit  un  murmure  sourd  qui  se  répandait  peu-à-peu 
dans  l'assemblée  :  les  uns  regardaient  les  autres,  et  n'osaient 
parler  les  premiers  ;  on  attendait  que  les  chefs  de  l'armée  se  dé- 
clarassent ;  et  chacun  avait  de  la  peine  à  retenir  ses  sentiments. 
Enfin  le  grave  Nestor  prononça  ces  paroles  : 

Digne  fils  d'Ulysse,  les  dieux  vous  ont  fait  r^arler  ;3  et  Mi- 
nerve, qui  a  tant  de  fois  inspiré  votre  père,  a  mis  dans  votre 
sœur  le  conseil  sage  et  généreux  pie  vous  avez  donné.  Je  ne 
regarde  point  votre  jeunesse  ;  je  ne  considère  que  Minerve  dans 

1  mauvaise  foi, perjiày ;  2  suite,  cours»;  3  vous  ont  fait  parler,  hâve  tpole» 
by  yow  voice. 
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tout  ce  que  vous  venez  de  dire.  Vous  avez  pailé  pour  la  vertu; 
sans  elle  ies  plus  grands  avantages  sont  de  vraies  pertes  ;  sana 
elle  on  s'attire  bientôt  la  vengeance  de  ses  ennemis,  la  défiance 
de  ses  alliés,  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien,  et  la  juste  co- 
lère des  dieux.  Laissons  donc  Vénuse  entre  les  mains  des  Lu- 
caniens,  et  ne  songeons  plus  qu'à  vaincre1  Adrastre  par  notre 
courage. 

Il  dit  :  et  toute  l'assemblée  applaudit  à  ses  sages  paroles  ; 
mais,  en  applaudissant,  chacun,  étonné,  tournait  les  yeux  vers  le 
fils  d'Ulysse,  et  on  croyait  voir  reluire  en  lui  la  sagesse  de  Mi- 
nerve qui  l'inspirait. 

Il  s'éleva2  bientôt  une  autre  question  dans  le  conseil  des  rois, 
où  il  n'acquit  pas  moins  de  gloire.  Adraste,  toujours  cruel  et 
perfide,  envoya  dans  le  camp  un  transfuge  nommé  Acante,  qui 
devait  empoisonner  les  plus  illustres  chefs  de  l'armée  :  surtout 
il  avait  ordre  de  ne  rien  épargner  pour  faire  mourir  le  jeune 
Télémaque,  qui  était  déjà  la  terreur  des  Dauniens.  Télémaque, 
qui  avait  trop  de  courage  et  de  candeur  pour  être  enclin3  à  la 
défiance,  reçut  sans  peine  avec  amitié  ce  malheureux,  qui  avait 
vu  Ulysse  en  Sicile,  et  qui  lui  racontait  les  aventures  de  ce 
héros.  Il  le  nourrissait,  et  tâchait  de  le  consoler  dans  son  mal- 
heur ;  car  Acante  se  plaignait  d'avoir  été  trompé  et  traité  indi- 
gnement par  Adraste.  Mais  c'était  nourrir  et  réchauffer  dans 
son  sein  une  vipère  venimeuse  toute  prête  à  faire  une  blessure 
mortelle. 

On  surprit  un  autre  transfuge,  nommé  Arion,  qu' Acante  en- 
voyait vers  Adraste  pour  lui  apprendre  l'état  du  camps  des 
alliés,  et  pour  lui  assurer  qu'il  empoisonnerait  le  lendemain  les 
principaux  rois  avec  Télémaque  dans  un  festin  que  celui-ci  leur 
devait  donner.  Arion,  pris,4  avoua5  sa  trahison.  On  soupçonna 
qu'il  était  d'intelligence6  avec  Acante,  parcequ'ils  étaient  bons 
amis  :  mais  Acante,  profondément  dissimulé  et  intrépide,  se  dé- 
fendait avec  tant  d'art  qu'on  ne  pouvait  le  convaincre  ni  décou- 
vrir le  fond  de  la  conjuration. 

Plusieurs  des  rois  furent  d'avis  qu'il  fallait,  dans  le  doute,  sa- 
crifier Acante  à  la  sûreté  publique.  Il  faut,  disaient-ils,  le  faire 
mourir  ;  la  vie  d'un  seul  homme  n'est  rien  quand  il  s'agit  d'as» 

1  vaincre,  conquer  ;  2  s'éleva,  arose  ;  3  enclin,  ir^lin-ed  ;  4  pris,  rpprehandmi; 
h  Bvoua,  confased;  6  était  d'intelligence,  wa$  ac&mplic*. 
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surer  celle  de  tant  de  rois.  Qu'importe  qu'un  innocent  périsse, 
quand  il  r'agil  de  conserver  ceux  qui  représentent  les  dieux  au 
milieu  des  hommes  ? 

Quelle  maxime  inhumaine  !  quelle  politique  barbare  !  répondit 
Télémaque.  Quoi  !  vous  êtes  si  prodigues  du  sang  humain,  ô 
vous  qui  êtes  établis  les  pasteurs  des  hommes,  et  qui  ne  com- 
mandez sur  eux  que  pour  les  conserver,  comme  un  pasteur  con- 
Berve  son  troupeau  !  vous  êtes  donc  des  loups  cruels,  et  non 
pas  des  pasteurs  ;  du  moins  vous  n'êtes  pasteurs  que  pour 
tondre'  et  pour  égorger  le  troupeau,  au  lieu  de  le  conduire  dans 
les  pâturages.  Selon  vous,  on  est  coupable  dès  qu'on  est  ac- 
cusé ;  un  soupçon  mérite  la  mort  :  les  innocents  sont  à  la  merci 
des  envieux  et  des  calomniateurs  ;  et  à  mesure  que  la  défiance  ty- 
rannique  croîtra  dans  vos  cœurs,  il  faudra  aussi  vous  égorger 
plus  de  victimes.  • 

Télémaque  disait  ces  paroles  avec  une  autorité  et  une  véhé- 
mence qui  entraînaient  les  cœurs,  et  qui  couvraient  de  honte  les 
auteurs  d'un  si  lâche  conseil.  Ensuite,  se  radoucissant,  il  leur 
dit  :  Pour  moi,  je  n'aime  pas  assez  la  vie  pour  vouloir  vivre  à  ce 
prix  ;  j'aime  mieux  qu'Acante  soit  méchant  que  si  je  l'étais,  et 
qu'il  m'arrache  la  vie  par  une  trahison,  que  si,  dans  le  doute,  je 
le  faisais  moi-même  périr  injustement.  Mais  écoutez,  ô  vous 
qui,  étant  établis  rois,  c'est-à-dire  juges  des  peuples,  devez  sa- 
voir juger  les  hommes  avec  justice,  prudenee,  et  modération  : 
laissez-moi  interroger  Acante  en  votre  présence. 

Aussitôt  il  interroge  cet  homme  sur  son  commerce2  avec 
Arion  ;  il  le  presse  sur  une  infinité  de  circonstances  ;  il  fait  sem- 
blant plusieurs  fois  de  le  renvoyer  à  Adraste  comme  un  trans- 
fuge digne  d'être  puni,  pour  observer  s'il  aurait  peur  d'être 
ainsi  renvoyé,  ou  non  :  mais  le  visage  et  la  voix  d'Acante  de- 
meurèrent tranquilles.  Enfin,  ne  pouvant  tirer  la  vérité  du  fond 
de  son  cœur,  il  lui  dit  :  Donnez-moi  votre  anneau,  je  veux  l'en- 
voyer à  Adraste.  A  cette  demande  de  son  anneau,  Acantu 
pâlit,  il  fut  embarrassé.  Télémaque,  dont  les  yeux  étaient  tou- 
«ours  attachés  sur  lui,  s'en  apperçut  ;  il  prit  cet  anneau.  Je 
m'en  vais,  lui  dit-il,  l'envoyer  à  Adraste  par  les  mains  d'un  Lu- 
canien,  nommé  Polytrope,  que  vous  connaissez,  et  qui  paraîtra  y 

1  tondre,  shear  ;  2  commerce,  corrcerxmkfyc*- 
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aller  secrètement  de  votre  part.  Si  nous  pouvons  découvrir  p  u 
cette  voie'  votre  intelligence  avec  Adraste,  on  vous  fera  périr 
impitoyablement  par  les  tourments2  les  plus  cruels  :  si  au  con- 
traire vous  avouez  dès-à-présent  votre  faute,  on  vous  la  pardon- 
nera, et  on  se  contentera  de  vous  envoyer  dans  une  île  de  la 
mer  où  vous  ne  manquerez  de  rien.  Alors  Acante  avoua  tout  ; 
et  Télémaque  obtint  des  rois  qu'on  lui  donnerait  la  vie,  parce- 
qu'il  la  lui  avait  promise.  On  l'envoya  dans  une  des  îles  Eehi- 
nades,  où  il  vécut  en  paix. 

Peu  de  temps  après,  un  Daunien  d'une  naissance  obscure, 
mais  d'un  esprit4  violent  et  bardi,  nommé  Dioscore,  vint  la  nuit 
dans  le  camp  des  alliés,  leur  offrir  d'égorger  dans  sa  tente  le  roi 
Adraste.  Il  le  pouvait  :  car  on  est  maître  de  la  vie  des  autres 
quand  on  ne  compte  plus  pour  rien  la  sienne.  Cet  bomme  ne 
respirait  que  la  vengeance,  parcequ' Adraste  lui  avait  enlevé  sa 
femme  qu'il  aimait  éperdument/  et  qui  était  égale  en  beauté  à 
Vénus  même.  Il  était  résolu  ou  de  faire  périr  Adraste  et  d« 
reprendre  sa  femme,  ou  de  périr  lui-même.  Il  avait  des  intelli- 
gences secrètes  pour  entrer  la  nuit  dans  la  tente  du  roi,  et  pour 
être  favorisé  dans  son  entreprise  par  plusieurs  capitaines  Dau- 
niens  :  mais  il  croyait  avoir  besoin  que  les  rois  alliés  attaquassent 
en  même  temps  le  camp  d'Adraste,  afin  que  dans  ce  trouble  il 
pût  plus  facilement  se  sauver6  et  enlever  sa  femme.  Il  était 
content  de  périr  s'il  ne  pouvait  l'enlever  après  avoir  tué  le  roi. 

Aussitôt  que  Dioscore  eut  expliqué  aux  rois  son  dessein,  tout 
le  monde  se  tourna  vers  Télémaque,  comme  pour  lui  demander 
une  décision. 

Les  dieux,  répondit-il,  qui  nous  ont  préservés  des  traîtres, 
nous  défendent  de  nous  en  servir.  Quand  même  nous  n'aurions 
pas  assez  de  vertu  pour  détester  la  trahison,  notre  seul  intérêt 
suffirait  pour  la  rejeter  :7  dès  que  nous  l'aurons  autorisée  par 
notre  exemple,  nous  mériterons  qu'elle  se  tourne  contre  nous  ; 
dès  ce  moment,  qui  d'entre  nous  sera  en  sûreté  ?  Adraste 
pourra  bien  éviter  le  coup  qui  le  menace,  et  le  faire  retomber 
sur  les  rois  alliés.  La  guerre  ne  sera  plus  une  guerre  ;  la  sa- 
et  la  vertu  ne  seront  plus  d'aucun  usage  :  on  ne  verra 
plus  que  perfidie,  trahison  et  assassinats.     Nous  en  ressentirais 

1  voie,  means  ;  2  tourments,  tortures;  3  obscure,  obscure;  4  esprit,  ipirit , 
6  éperduœeat,  passionaUlj  ;  6  se  sauver,  etcaps;  7  rejeter,  reject> 


uv.  xx.  TÉLÉMAQUE.  313 

nous-mêmes  les  funestes  suites,1  et  nous  les  mériterons,  puisque 
nous  aurions  autorisé  le  plus  grand  des  maux.  Je  conclus  donc 
qu'il  faut  renvoyer  le  traître  à  Adraste.  J'avoue  que  ce  roi  ne 
le  mérite  pas  ;  mais  toute  l'Hespérie  et  toute  la  Grèce,  qui  ont 
les  yeux  sur  nous,  méritent  que  nous  tenions  cette  conduite  pour 
en  être  estimés.  Nous  nous  devons  à  nous  mêmes,  enfin  nous 
devons  aux  dieux  justes,  cette  horreur  de  la  perfidie. 

Aussitôt  on  envoya  Dioscore  à  Adraste,  qui  frémit  du  péril 
où  il  avait  été,  et  qui  ne  pouvait  assez  s'étonner  de  la  générosité 
de  ses  ennemis,  car  les  méchants  ne  peuvent  comprendre  la  pure 
vertu.  Adraste  admirait  malgré  lui  ce  qu'il  venait  de  voir,  et 
n'osait  le  louer.  Cette  action  noble  des  alliés  rappelait  un  hon- 
teux souvenir  de  toutes  ses  tromperies  et  de  toutes  ses  cruautés. 
Il  cherchait  a  rabaisser  la  générosité  de  ses  ennemis,  et  était 
honteux  de  paraître  ingrat,  pendant  qu'il  leur  devait  la  vie  : 
mais  les  hommes  corrompus  s'endurcissent  bientôt  contre  tout 
ce  qui  pourrait  les  toucher.  Adraste,  qui  vit  que  la  réputation 
des  alliés  augmentait  tous  les  jours,  crut  qu'il  était  pressé  de 
faire  contre  eux  quelque  action  éclatante  :2  comme  il  n'en  pou- 
vait faire  aucune  de  vertu,  il  voulut  du  moins  tâcher  de  rempor- 
ter quelque  grand  avantage  sur  eux  par  les  armes,  et  il  se  hâta 
de  combattre. 

Le  jour  du  combat3  étant  venu,  à  peine  l'aurore  ouvrait  au  so- 
leil les  portes  de  l'orient,  dans  un  chemin  semé  de  roses,  que  le 
jeune  Télémaque,  prévenant  par  ses  soins  la  vigilance  des  plus 
vieux  capitaines,  s'arracha4  d'entre  les  bras  du  doux  sommeil,  el 
mit  en  mouvement  tous  les  officiers.  Son  casque,  couvert  de 
crins  flottants,  brillait  déjà  sur  sa  tête  :  et  sa  cuirasse  sur  son 
dos  éblouissait  les  yeux  de  toute  l'armée  :  l'ouvrage  de  Vulcain 
avait,  outre  sa  beauté  naturelle,  l'éclat  de  l'égide  qui  y  était  ca- 
chée. Il  tenait  sa  lance  d'une  main,  de  l'autre  il  montrait  les 
divers  postes  qu'il  fallait  occuper. 

Minerve  avait  mis  dans  ses  yeux  un  feu  divin,  et  sur  son  visage 
une  majesté  fière  qui  promettait  déjà  la  victoire.  Il  marchait,  et 
tous  les  rois,  oubliant  leur  âge  et  leur  dignité,  se  sentaient  en- 
traînés par  une  force  supérieure  qui  leur  faisait  suivre  ses  pas. 
La  faible  jalousie  ne  peut  plus  entrer  dans  les  cœur;  tout  céda 

1  suite?,  effects  ;  2  éclatante,  sic  vil  ;  S  combat,  action  ;  4  s'arracha,  broie. 
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à  celui  que  Minerve  conduit  invisiblement  par  la  main.  Son  ac- 
tion n'avait  plus  rien  d'impétueux  ni  de  précipité  :  il  était  doux, 
tranquille,  patient,  toujours  prêt  à  écouter  les  autres  et  à  profi- 
ter de  leurs  conseils  ;  mais  actif,  prévoyant,  attentif  aux  besoins1 
les  plus  éloignés,  arrangeant  toutes  choses  à  propos,  ne  s'embar- 
rassant  de  rien,  et  n'embarrassant  point  les  autres  ;  excusant  les 
fautes,  réparant  les  mécomptes,  prévenant  les  difficultés,  ne  de- 
mandant jamais  rien  de  trop  à  personne,  inspirant  par-tout  la 
liberté  et  la  confiance. 

Donnait-.l  un  ordre  ;  c'était  dans  les  termes  les  plus  simples 
et  les  plus  clairs  :  il  le  répétait  pour  mieux  instruire  celui  qui 
devait  l'exécuter.  Il  voyait  dans  ses  yeux  s'il  l'avait  bien  com- 
pris :  il  lui  faisait  ensuite  expliquer  familièrement  comment  il 
avait  compris  ses  paroles  et  le  principal  but  de  son  entreprise. 
Quand  il  avait  ainsi  éprouvé  le  bon  sens  de  celui  qu'il  envoyait, 
et  qu'il  l'avait  fait  entrer  dans2  ses  vues,3  il  ne  le  faisait  partir 
qu'après  lui  avoir  donné  quelques  marques  d'estime  et  de  con- 
fiance pour  l'encourager.  Ainsi  tous  ceux  qu'il  envoyait  étaient 
pleins  d'ardeur  pour  lui  plaire  et  pour  réussir:  mais  ils  n'étaient 
point  gênés4  par  la  crainte  qu'il  leur  imputerait  les  mauvais  suc- 
cès ;  car  il  excusait  toutes  les  fautes  qui  ne  venaient  point  de 
mauvaise  volonté.5 

L'horizon  paraissait  rouge  et  enflammé  par  les  premiers  rayons 
du  soleil,  et  la  mer  était  pleine  des  feux  du  jour  naissant.  Toute 
la  côte  était  couverte  d'hommes,  d'armes,  de  chevaux  et  de  cha- 
riots en  mouvement  :  c'était  un  bruit  confus  semblable  à  celui 
des  flots  en  courroux  quand  Neptune  excite  au  fond  de  ses 
abîmes  les  noires  tempêtes.  Ainsi  Mars  commençait,  par  le 
bruit  des  armes  et  par  l'appareil6  frémissant  de  la  guerre,  à  se- 
mer7 la  rage  dans  tous  les  coeurs.  La  campagne  était  pleine  de 
piques  hérissées  semblables  aux  épis  qui  couvrent  les  sillons 
Fertiles  dans  le  temps  des  moissons.  Déjà  s'élevait  un  nuage  de 
poussière  qui  dérobait  peu-à-peu  aux  yeux  des  hommes  la  terre 
et  le  ciel.  La  confusion,  l'horreur,  le  carnage,  l'impitoyable' 
mort,  s'avançaient. 

A  peine   les   premiers  traits9  étaient  jetés,  que  Télémaque, 


nderstand;  S  vues,  dtsigns  :  4  grênés, 
,  équipage;  7  somer,  sp-tad;  8  ïv\\>\- 
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levant  les  yeux  et  les  mains  vers  ie  oiel,  piunonço,  ces  pa- 
roles : 

0  Jupiter,  père  des  dieux  et  des  hommes,  vous  voyez  de 
notre  côté  la  justice  et  la  paix  que  nous  n'avons  point  eu  honte 
rechercher.1  C'est  à  regret2  que  nous  combattons  ;  nous  vou- 
drions épargner  le  sang  des  hommes  ;  nous  ne  haïssons  point  cet 
ennemi  même,  quoiqu'il  soit  cruel,  perfide  et  sacrilège.  Voyez, 
et  décidez  entre  lui  et  nous  :  s'il  faut  mourir,  nos  vies  sont  dans 
vos  mains  :  s'il  faut  délivrer  l'Hespérie  et  abattre  le  tyran,  ce 
sera  votre  puissance  et  la  sagesse  de  Minerve,  votre  fille,  qui 
nous  donneront  la  victoire  ;  la  gloire  vous  en  sera  due.  C'est 
vous  qui,  la  balance  en  main,  réglez  le  sort  des  combats  :  nous 
combattons  pour  vous  ;  et,  puisque  vous  êtes  juste,  Adraste  est 
plus  votre  ennemi  que  le  nôtre.  Si  votre  cause  est  victorieuse, 
avant  la  fin  du  jour  le  sang  d'une  hécatombe*  entière  ruissellera4 
sur  vos  autels. 

Il  dit,  et  à  l'instant  il  pousses  ses  coursiers  fougueux  et  écu- 
mants  dans  les  rangs  les  plus  pressés6  des  ennemis.  Il  rencontra 
d'abord  Périandre,  Locrien,  couvert  d'une  peau  de  lion  qu'il 
avait  tué  dans  la  Cilicie  pendant  qu'il  y  avait  voyagé  :  il  était 
armé,  comme  Hercule,  d'une  massue  énorme  ;  sa  taille  et  sa 
force  le  rendaient  semblable  aux  géants.  Dès  qu'il  vit  Télé- 
maque,  il  méprisa  sa  jeunesse  et  la  beauté  de  son  visage.  C'est 
bien  à  toi,'  dit-il,  jeune  efféminé,8  à  nous  disputer  la  gloire  des 
combats  !  va,  enfant,  va  parmi  les  ombres  chercher  ton  père. 
En  disant  ces  paroles,  il  lève  sa  massue  noueuse,  pesante,  armée 
de  pointes  de  fer  ;  elle  paraît  comme  un  mât  de  navire  :  chacun 
craint  le  coup  de  sa  chute.  Elle  menace  la  tête  du  fils  d'Ulysse  : 
mais  il  se  détourne  du  coup,  et  se  lance  sur  Périandre  avec  la 
rapidité  d'un  aigle  qui  fend9  les  airs.  La  massue,  en  tombant, 
brise  une  roue  d'un  char  auprès  de  celui  de  Télémaque.  Ce- 
pendant le  jeune  Grec  perce  d'un  trait  Périandre  à  la  gorge;  le 
gang  qui  coule  à  gros  bouillons  de  sa  large  plaie  étouffe  sa  voix  : 
ses  chevaux  fougueux,  ne  sentant  plus  sa  main  défaillante,10  et 
les  rênes  flottant  sur  leur  cou,  l'emportent  çà  et  là  :  il  tombe  de 

1  rechercher,  sue  for  ;  2  à  regret,  with  rituctance;  3  hécatombe,  Tiecatonib' 
4  ruissellera,  shall  stream ;  5  pousse,  drives;  6  pressés,  thitb;  7  c'est  bien  i 
toi,  U  isfor  Ihee  ;  8  jeune  efféminé,  effeminate  Itoy  ;  9  fend,  ckaves  ;  10  défait 
Jante,  fainting. 
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dessus  son  char,  ses  yeux  fermés  à  la  lumière,  et  la  pâle  mort 
étant  déjà  peinto  sur  son  visage  défiguré.  Télémaque  eut  pitié 
de  lui  ;  il  donna  aussitôt  son  corps  à  ses  domestiques,  et  garda 
comme  une  marque1  de  sa  victoire  la*  peau  du  lion  avec  la 
massue. 

Ensuite  il  cherche  Adraste  dans  la  mêlée,  mais  en  le  cher- 
chant il  précipite  dans  les  enfers  une  foule  de  combattants  : 
Hilée,  qui  avait  attelé  à  son  char  deux  coursiers  semblables  à 
ceux  du  soleil,  et  nourris  dans  les  vastes  prairies  qu'arrose  l'Au- 
fide  :  Démoléon,  qui  dans  la  Sicile  avait  autrefois  presque  égalé 
Eryx  dans  les  combats  du  ceste  :  Crantor,  qui  avait  été  hôte2  et 
ami  d'Hercule  lorsque  ce  fils  de  Jupiter,  passant  par  FHespérie, 
y  ôta  la  vie  à  l'infâme  Cacus:  Ménécrate,  qui  ressemblait,  disait-- 
on,  à  Pollux  dans  la  lutte  :  Hippocoon,  Salapien,  qui  imitait 
l'adresse  et  la  bonne  grâce  de  Castor  pour  mener  un  cheval  : 
le  fameux  chasseur  Eurymede,  toujours  teint  du  sang  des  ours 
et  des  sangliers  qu'il  tuait  dans  les  sommets  couverts  de  neige 
du  froid  Apennin,  qui  avait  été,  disait-on,  si  cher  à  Diane 
qu'elle  lui  avait  appris  elle-même  à  tirer  des  flèches  :  Nicos- 
trate,  vainqueur  d'un  géant  qui  vomissait  du  feu  dans  les  ro- 
chers du  mont  Gargan  :  Cléanthe,  qui  devait  épouser  la  jeune 
Pholoé,  fille  du  fleuve  Liris.  Elle  avait  été  promise1  par  son 
père  à  celui  qui  la  délivrerait  d'un  serpent  ailé  qui  était  né  sur 
les  bords  du  fleuve,  et  qui  devait  la  dévorer  dans  peu  de  jours, 
suivant  la  prédiction  d'un  oracle.  Ce  jeune  homme,  par  un  ex- 
cès d'amour,  se  dévoua  pour  tuer  le  monstre  ;  il  réussit  :  mais  il 
ne  put  goûter  le  fruit  de  sa  victoire  ;  et  pendant  que  Pholoé,  se 
préparant  à  un  doux  hymenée,  attendait  impatiemment  Cléan- 
the, elle  apprit  qu'il  avait  suivi  Adraste  dans  les  combats,  et 
que  la  Parque  avait  tranché  cruellement  ses  jours.  Elle  rem- 
plit de  ses  gémissements  les  bois  et  les  montagnes  qui  sont  au- 
près du  fleuve  ;  elle  noya  ses  yeux  de  larmes,  arracha  ses  beaux 
cheveux  blonds  ;4  elle  oublia  les  guirlandes  de  fleurs  qu'elle  avait 
accoutumé  de  cueillir,  et  accusa  le  ciel  d'injustice.  Comme  elle 
ne  cessait  de  pleurer  nuit  et  jour,  les  dieux,  touchés  de  ses  re- 
grets, et  pressés  par  les  prières  du  fleuve,  mirent  fin  à  sa  dou- 
leur. A  force  de  verser  des  larmes,  elle  fut  tout-à-coup  changéfl 

1  manue,  tokm;  2  hôte,  host  ;  3  promise,  promitid  ;  4  blonds,  foi* 
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en  fontaine,  qui,  coulant  dans  le  sein  du  fleuve,  va  joindre1  sea 
eaux  à  celles  du  dieu  son  père  :  mais  l'eau  de  cette  fontaine  est 
encore  amère  ;  l'herbe  du  rivage  ne  fleurit  jamais,  et  sur  ses 
tristes  bords  on  ne  trouve  d'autre  ombrage  que  celui  des 
cyprès. 

Cependant  Adraste,  qui  apprit  que  Télémaque  répandait  de 
tous  côtés  la  terreur,  le  cherchait  avec  empressement.  Il  es- 
pérait de  vaincre  facilement  le  fils  d'Ulysse  dans  un  âge  encore 
si  tendre,  et  menait  autour  de  lui  trente  Dauniens  d'une  force, 
d'une  adresse,  et  d'une  audace  extraordinaires,  auxquels  il  avait 
promis  de  grandes  récompenses  s'ils  pouvaient,  dans  le  combat, 
faire  périr  ïélémaque  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  S'il 
l'eût  rencontré  dans  ce  commencement  du  combat,  sans  doute 
ces  trente  hommes,  environnant  le  char  de  Télémaque  pendant 
qu'Adraste  l'aurait  attaqué  de  front,  n'auraient  eu  aucune  peine 
à  le  tuer  ;  mais  Minerve  les  fit  égarer.' 

Adraste  crut  voir  et  entendre  Télémaque  dans  un  endroit  de 
la  plaine  enfoncé,3  au  pied  d'une  colline,  où  il  y  avait  une  foule 
de  combattants  ;  il  court,  il  vole,  il  veut  se  rassasier  de  sang  : 
mais,  au  lieu  de  Télémaque,  il  apperçoit  le  vieux  Nestor,  qui, 
d'une  main  tremblante,  jetait  au  hasard4  quelques  traits  inutiles. 
Adraste,  dans  sa  fureur,  veut  le  percer  ;  mais  une  troupe  de 
Py liens  se  jeta  autour  de  Nestor. 

Alors  une  nuée5  de  traits  obscurcit5  l'air  et  couvrit  tous  les 
combattants  ;  on  n'entendait  que  les  cris  plaintifs  des  mourants, 
et  le  bruit  des  armes  de  ceux  qui  tombaient  dans  la  mêlée  :  la 
terre  gémissait  sous  un  monceau  de  morts  :  des  ruisseaux  de 
sang  coulaient  de  toutes  parts.  Bellone  et  Mars,  avec  les  furies 
infernales,  vêtues  de  robes  toutes  dégouttantes  de  sang,  repais- 
saient7 leurs  yeux  cruels  de  ce  spectacle,  et  renouvelaient  sans 
cesse  la  rage  dans  les  cœurs.  Ces  divinités  ennemies  des 
hommes  repoussaient  loin  des  deux  partis  la  pitié  généreuse,  la 
valeur  modérée,  la  douce  humanité.  Ce  n'était  plus,  dans  cet 
amas  confus  d'hommes  acharnés8  les  uns  sur  les  autres,  que  mas- 
sacre, vengeance,  désespoir,  et  fureur  brutale  :  la  sage  et  invin- 
cible Pallas  elle-même,  l'ayant  vu,  frémit  et  recula  d'horreur. 

1  va  joindre,  min-ales  ;  2  fit  égarer,  mi  sied  ;  3  enfoncé,  hollotc  ;  4  au  hasard, 
ut  rand-om;  5  nuée,  cloud;  6  obscurcit.  îarlened  ;  7  repaissaient,  feasted', 
I  acharnes,  enragea. 
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Cependant  Pliiloctete,  marchant  à  pas  lents,  et  tenant  dans 
ses  mains  les  flèches  d'Hercule,  s'avançait  au  secours  de  Nestor. 
Adraste,  n'ayant  pu  atteindre1  le  divin  vieillard,  avait  lancé 
ses  traits  sur  plusieurs  Pyliens,  auxquels  il  avait  fait  mordre  la 
poussière.  Déjà  il  avait  abattu  Ctésilas,  si  léger  à  la  course 
qu'à  peine  il  imprimait  la  trace  de  ses  pas  dans  le  sable,  et 
qui  devançait  en  son  pays  les  plus  rapides  flots  de  l'Eurotas  et 
de  l'Alphée.  A  ses  pieds  étaient  tombés  Eutyphron,  plus  beau 
qu'Hylas,  aussi  ardent  chasseur  qu'Hippolyte  ;  Pétrélas,  qui 
avait  suivi  Nestor  au  siège  de  Troie,  et  qu'Achille  même  avait 
aimé  à  cause  de  son  courage  et  de  sa  force  ;  Aristogiton,  qui, 
s'étant  baigné  dans  les  ondes  du  fleuve  Achélous,  avait  reçu  se- 
crètement de  ce  dieu  la  vertu  de  prendre  toutes  sortes  de  formes. 
En  effet,  il  était  si  souple  et  si  prompt  dans  tous  ses  mouve- 
ments, qu'il  échappait  aux  mains  les  plus  fortes  :  mais  Adraste, 
d'un  coup  de  lance,  le  rendit  immobile  ;  et  son  âme  s'enfuit1 
d'abord  avec  son  sang. 

Nestor,  qui  voyait  tomber  ses  plus  vaillants  capitaines  sous  la 
main  du  cruel  Adraste,  comme  les  épis  dorés,  pendant  la  mois- 
son, tombent  sous  la  faux  tranchante  d'un  infatigable  moisson- 
neur, oubliait  le  danger  où  il  exposait  inutilement  sa  vieillesse. 
Sa  sagesse  l'avait  quitté  :  il  ne  songeait  plus  qu'à  suivre  des 
yeux  Pisistrate,  son  fils,  qui,  de  son  côté,  soutenait  avec  ardeur 
le  combat  pour  éloigner  le  péril  de  son  père.  Mais  le  moment 
fatal  était  venu  où  Pisistrate  devait  faire  sentir  à  Nestor  combien 
on  est  souvent  malheureux  d'avoir  trop  vécu. 

Pisistrate  porta  un  coup  de  lance  si  violent  contre  Adraste, 
que  le  Daunien  devait  succomber  ;  mais  il  l'évita  :  et  pendant 
que  Pisistrate,  ébranlé3  du  faux  coup  qu'il  avait  donné,  rame- 
nait4 sa  lance,  Adraste  le  perça  d'un  javelot  au  milieu  du  ventre. 
Ses  entrailles  commencèrent  à  sortir  avec  un  ruisseau  de  sang  ; 
son  teint  se  flétrit5  comme  une  fleur  que  la  main  d'une  nymphe 
a  cueillie  dans  les  prés:6  ses  yeux  étaient  déjà  presque  éteints  et 
6a  voix  défaillante.  Alcée,  son  gouverneur,  qui  était  auprès  de 
lui,  le  soutint  comme  il  allait  tomber,  et  n'eut  le  temps  que  de  1 
mener  entre  les  bras  de  son  père.     Là,  il  voulut  parler  et  don 


1  fcttaindre,  reac?.;  2  s  enfuit,  toolc  its  flight  ;  3  t'branlé,  staggered  ;  4  rnm» 
uaiî,  tsa*  recoveritg  ;  5  so  flétrit,  fadêd     4  prés,  meadows. 
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ner  les  dernières  inarques  de  sa  tendresse,  mais  en  ouvrant  la 
bouche  il  expira. 

Pendant  que  Phiîoctete  répandait  autour  de  lui  le  carnage  et 
l'horreur  pour  repousser  les  efforts  d'Adraste,  Nestor  tenait 
serré  entre  ses  bras  le  corps  de  son  fils  :  il  remplissait  l'air  de 
ses  cris,  et  ne  pouvait  souffrir  la  lumière.  Malheureux,  disait-il, 
d'avoir  été  père  et  d'avoir  vécu  si  long- temps.  Hélas  !  cruelles 
destinées,  pourquoi  n'avez-vous  pas  fini  ma  vie,  ou  à  ia  chasse 
du  sanglier  de  Calydon,  ou  au  voyage  de  Colchos,  ou  au  pre- 
mier siège  de  Troie  ?  je  serais  mort  avec  gloire  et  sans  amer 
tume  :  maintenant  je  traîne  une  vieillesse  douloureuse,  méprisée, 
et  impuissante  ;  je  ne  vis  plus  que  pour  les  maux,  et  je  n'ai 
plus  de  sentiment  que  pour  la  tristesse.  0  mon  fils  !  ô  cher 
Pisistrate  !  quand  je  perdis  ton  frère  Antiloque,  je  t'avais  pour 
me  consoler  ;  je  ne  t'ai  plus,  je  n'ai  plus  rien,  et  rien  ne  me 
consolera  :  tout  est  fini  pour  moi.  L'espérance,  seul  adou- 
cissement des  peines  des  hommes,  n'est  plus  un  bien  qui  me 
regarde.  Antiloque,  Pisistrate  ;  ô  chers  enfants,  je  crois  que 
c'est  aujourd'hui  que  je  vous  perds  tous  deux,  la  mort  de  l'un 
rouvre  la  plaie  que  l'autre  avait  faite  au  fond  de  mon  cœur. 
Je  ne  vous  verrai  plus  !  Qui  fermera  mes  yeux  ?  qui  recueil- 
lera mes  cendres  ?  O  Pisistrate  !  tu  es  mort,  comme  ton  frère, 
en  homme  courageux  ;  il  n'y  a  que  moi  qui  ne  puis  mourir  ! 

En  disant  ces  paroles  il  voulut  se  percer  lui-môme  d'un  dard 
qu'il  tenait  ;  mais  on  arrêta  sa  main,  on  lui  arracha  le  corps  de 
son  fils  :  et  comme  cet  infortuné  vieillard  tombait  en  défaillance, 
on  le  porta  dans  sa  tente,  où  ayant  un  peu  repris  ses  forces,  il 
voulut  retourner  au  combat  ;  mais  on  le  retint  malgré  lui. 

Cependant  Adraste  et  Phiîoctete  se  cherchaient  ;  leurs  yeux 
étaient  étincelants  comme  ceux  d'un  lion  et  d'un  léopard,  qui 
cherchent  à  se  déchirer  l'un  l'autre  dans  les  campagnes  qu'ar- 
rose le  Caïstre.  Les  menaces,  la  fureur  guerrière  et  la  cruelle 
vengeance  éclatent  dans  leurs  yeux  farouches  :  ils  portent  une 
mort  certaine  par-tout  où.  ils  lancent  leurs  traits,  tous  les  com- 
battants les  regardent  avec  effroi.  Déjà  ils  se  voient  l'un  l'autre, 
et  Phiîoctete  tient  en  main  une  de  ces  flèches  terribles  qui  n'ont 
jamais  manqué1  leur  coup2  dans  ses  mains,  et  dont  les  blessures 

1  manqué,  missed;  2  coup,  aim. 
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sont  irrémédiables  ;'  mais  Mars,  qui  favorisait  e  cruel  et  intré- 
pide Adraste,  ne  put  souffrir  qu'il  périt  sitôt  ;  il  voulait,  par  lui, 
prolonger  les  horreurs  de  la  guerre  et  multiplier  le  carnage. 
Adraste  était  encore  dû2  à  la  justice  des  dieux  pour  punir  lea 
hommes  et  pour  verser3  leur  sang. 

Dans  le  moment  où  Philoctete  veut  l'attaquer,  il  est  blessé 
lui-même  par  un  coup  de  lance  que  lui  donne  Amphimaque, 
jeune  Lucanien,  plus  beau  que  le  fameux  îwrée  dont  la  beauté 
ne  cédait  qu'à  celle  d'Achille  parmi  tous  les  Grecs  qui  combat- 
tirent au  siège  de  Troie.  A  peine  Philoctete  eut  reçu  le  coup, 
qu'il  tira  sa  flèche  contre  Amphimaque  ;  elle  lui  perça  le  cœur. 
Aussitôt  ses  beaux  yeux  noirs  s'éteignirent  et  furent  couverts 
des  ténèbres  de  la  mort  :  sa  bouche,  plus  vermeille  que  les  roses 
dont  l'aurore  naissante  sème  l'horizon,  se  flétrit  ;  une  pâleur 
affreuse  ternit  ses  joues  :  ce  visage  si  tendre  et  si  gracieux  tout- 
à-coup  se  défigura.  Philoctete  lui-même  en  eut  pitié.  Tous 
les  combattants  gémirent  en  voyant  ce  jeune  homme  tomber 
dans  son  sang  où  il  se  roulait,  et  ses  cheveux,  aussi  beaux  que 
ceux  d'Apollon,  traînés  dans  la  poussière. 

Philoctete,  ayant  vaincu  Amphimaque,  fut  contraint  de  se  re- 
tirer du  combat  ;  il  perdait  son  sang  et  ses  forces  :  son  ancienne 
blessure  même,  dans  l'effort  du  combat,  semblait  prête  à  se 
rouvrir4  et  à  renouveler  ses  douleurs  ;  car  les  enfants  d'Esculape, 
avec  leur  science  divine,  n'avaient  pu  le  guérir  entièrement.  Le 
voilà  prêt  à  tomber  sur  un  monceau  de  corps  sanglants  qui  l'en- 
vironnent. Archidamas,  le  plus  fier  et  le  plus  adroit  de  tous  les 
Œbaliens  qu'il  avait  menés  avec  lui  pour  fonder  Pétilie,  l'enlève 
du  combat  dans  le  moment  où  Adraste  l'aurait  abattu  sans  peine 
à  ses  pieds.  Adraste  ne  trouve  plus  rien  qui  ose  lui  résister  ni 
retarder5  la  victoire.  Tout  tombe,  tout  s'enfait  ;  c'est  un  tor- 
rent qui,  ayant  surmonté6  ses  bords,  entrain»  par  ses  vagues 
furieuses  les  moissons,  les  troupeaux,  les  bergers,  et  les  villages. 

Télémaque  entendit  de  loin  les  cris  des  vainqueurs  ;  il  vit  le 
désordre  des  siens,  qui  fuyaient  devant  Adraste,  comme  une 
troupe  de  cerfs  timides  traverse  les  vastes  campagnes,  les  bois, 
les  montagnes,  et  les  fleuves  même  les  plus  rapides,  quand  ils 
sont  poursuivis  par  des  chasseurs. 

1  irrémédiables,  incurable  ;  2  dû,  necessari/  ;  Z  verser,  s/ied  ;  4  rouvrir,  bUtd 
nfrtsh;  5  retarder,  retard;  6  surmonte,  overwhelmed. 
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Télémaque  gémit  ;  l'indignation  paraît  dans  ses  j  eux  :  il 
quitte  les  lieux  où  il  a  combattu  long-temps  avec  tant  de  danger 
et  de  gloire.  Il  court  pour  soutenir  les  siens  ;  il  s'avance  tout 
couvert  du  sang  d'une  multitude  d'ennemis  qu'il  a  étendus  sur 
la  poussière.  De  loin  il  pousse  un  cri  qui  se  fait  entendre  au? 
deux  armées. 

Minerve  avait  mis1  je  ne  sais  quoi  de  terrible  dans  sa  voix, 
lont  les  montagnes  voisines  retentirent.  Jamais  Mars  dans  la 
Thrace  n'a  fait  entendre  plus  fortement  sa  cruelle  voix  quand 
A  appelle  les  furies  infernales,  la  guerre  et  la  mort.  Ce  cri  de 
Télémaque  porte  le  courage  et  l'audace  dans  le  cceur  des  siens  : 
il  glace  d'épouvante  les  ennemis  :  Adraste  même  a  honte  de  se 
sentir  troublé.  Je  ne  sais  combien  de  funestes  présages  le  font 
frémir,  et  ce  qui  l'anime  est  plutôt  un  désespoir  qu'une  valeur 
tranquille.  Trois  fois  ses  genoux  tremblants  commencèrent  à  se 
dérober  sous  lui  ;  trois  fois  il  recula  sans  songer  à  ce  qu'il  fai- 
sait :  une  pâleur  de  défaillance,  une  sueur  froide  se  répand  dans 
tous  ses  membres  ;  sa  voix  enrouée'  et  hésitante3  ne  pouvait 
achever  aucune  parole  ;  ses  yeux,  pleins  d'un  feu  sombre  et 
étincelant,  paraissaient  sortir  de  sa  tète  :  on  le  voyait,  comme 
Oreste,  agité  par  les  furies  ;  tous  ses  mouvements  étaient  con- 
vuîsifs.  Alors  il  commença  à  croire  qu'il  y  a  des  dieux  ;  il  s'i- 
magina les  voir  irrités,  et  entendre  une  voix  sourde  qui  sortait  du 
fond  de  l'abîme  pour  l'appeler  dans  le  noir  Tartare  :  tout  lui 
faisait  sentir  une  main  céleste  et  invincible  suspendue1  sur  sa 
tête,  qui  allait  s'appesantir5  pour  le  frapper  ;6  l'espérance  était 
éteinte  au  fond  de  son  cœur  :  son  audace  se  dissipait  comme  la 
lumière  du  jour  disparait  quand  le  soleil  se  couche  dans  le  sein 
des  ondes,  et  que  la  terre  s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit 

L'impie  Adraste,  trop  long-temps  souffert  sur  la  terre,  trop 
long-temps  si  les  hommes  n'eussent  eu  besoin  d'un  tel  châtiment  ; 
l'impie  Adraste  touchait  enfin  à7  sa  dernière  heure.  Il  court 
forcené8  au-devant9  de  son  inévitable  destin  ;'°  l'horreur,  les  cui- 
sants remords,  la  consternation,  la  fureur,  la  rage,  le  désespoir, 
marchent  avec  lui."     A  peine  voit  il  Télémaque,  qu'il  croit  voir 


1  rois.commvnfcat-ed;  2  enrouée,  hoarse;  3  hésitante, faliering :  4  suspendue, 
raient;  5  s'appesantir,  ready  to  /ail  ;  6  pour  le  frapper,  and  crush  him;  7 
touchait  à,  was  diawing  near ;  8  forcené,  madly ;  9  au-devant,  to  mut;  11 
festin,  fate;  11  marchent  avec  lui,  attend  him 
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l'Averne  qui  s'ouvre,  et  les  tourbillons  de  flammes  qui  sortent  du 
noir  Phlégéton,  prêtes  à  le  dévorer.  Il  s'écrie,  et  sa  bouche  de- 
meure ouverte,  sans  qu'il  puisse  prononcer  une  parole  :  tel  qu'un 
homme  dormant,  qui,  dans  un  songe  affreux,  ouvre  la  bouche  et 
fait  des  efforts  poui  parler  ;  mais  la  parole  lui  manque  toujours, 
et  il  la  cherche  en  vain.  D'une  main  tremblante  et  précipitée 
Adraste  lance  son  dard  contre  Télémaque.  Celui-ci,  intrépide, 
comme  l'ami  des  dieux,  se  couvre  de  son  bouclier  ;  il  semble 
que  la  victoire,  le  couvrant  de  ses  ailes,  tient  déjà  une  couronne 
suspendue  au-dessus  de  sa  tête  :  le  courage  doux  et  paisible  re- 
luit dans  ses  yeux  ;  on  le  prendrait  pour  Minerve  même,  tant  il 
parait  sage  et  mesuré  au  milieu  des  plus  grands  périls.  Le 
dard  lancé  par  Adraste  est  repoussé1  par  le  bouclier.  Alors 
Adraste  se  hâte  de  tirer  son  épée  pour  ôter  au  fils  d'Ulysse  l'a- 
vantage de  lancer  son  dard  à  son  tour.  Télémaque,  voyant 
Adraste  l'épée  à  la  main,  se  hâte  de  la  mettre  aussi,  et  laisse 
son  dard  inutile. 

Quand  on  les  vit  ainsi  tous  deux  combattre  de  près,  tous  les 
autres  combattants,  en  silence,  mirent  bas2  les  armes  pour  les 
regarder  attentivement  ;  et  on  attendit  de  leur  combat  la  desti- 
née3 de  toute  la  guerre.  Les  deux  glaives,  brillants  comme  le9 
éclairs  d'où  partent  les  foudres,  se  croisent4  plusieurs  fois,  et 
portent  des  coups  inutiles  sur  les  armes  polies*  qui  en  retentis- 
sent. Les  deux  combattants  s'alongent,6  se  replient,7  s'abais- 
sent,8 se  relèvent  tout-à-coup,  et  entin  se  saisissent.  Le  lierre, 
en  naissant  au  pied  d'un  ormeau,  n'en  serre  pas  plus  étroitement 
le  tronc  dur  et  noueux  par  ses  rameaux  entrelacés9  jusqu'aux 
plus  hautes  branches  de  l'arbre,  que  ces  deux  combattants  se 
serrent  l'un  l'autre.  Adraste  n'avait  encore  rien  perdu  de  sa 
force:  Télémaque  n'avait  pas  encore  toute  la  sienne.  Adraste 
fait  plusieurs  efforts  pour  surprendre  son  ennemi  et  pour  l'é 
branler.10  Il  tâche  de  saisir  l'épée  du  jeune  Grec,  mais  en  vain. 
dans  le  moment  où  il  la  cherche,  Télémaque  l'enlève  de  terre  ci 
le  renverse  sur  le  sable.  Alors  cet  impie,  qui  avait  toujours 
méprisé  les  dieux,  montre  une  lâche  crainte  de  la  mort  :  il  a 

1  repoussé,  reptïï>?<l ;  2  mirent  bas;  laiddoion;  8  destinée,  issue;  4  se  croi- 
•ent,  cross  each  other  ;  5  polies,  polished  ;  6  s'alongent,  stretch  themselvtê  out, 
1  ee  replient,  fnU  back  ;  8  s'abaissent,  stjop  ;  9  entrelacés,  entwinir*]  ;  1 8 
ébranler,  sta<j<jer. 
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honte  de  demander  la  vie,  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner 
qu'il  la  désire  :  il  tâche  d'émouvoir  la  compassion  de  Télémaque. 
Fils  d'Ulysse,  dit-il,  enfin  c'est  maintenant  que  je  connais  les 
justes  dieux;  ils  me  punissent  comme  je  l'ai  mérité:  il  n'y  a  que 
le  malheur  qui  ouvre  les  yeux  des  hommes  pour  voir  la  vérité  ; 
je  la  vois,  elle  me  condamne.  Mais  qu'un  roi  malheureux  vous 
fasse  souvenir  de  votre  père  qui  est  loin  d'Ithaque,  et  qu'il  touche 
votre  cœur. 

Télémaque,  qui,  le  tenant  sous  ses  genoux,  avait  le  glaive  déjà 
levé  pour  lui  percer  la  gorge,  répondit  aussitôt  :  Je  n'ai  voulu 
que  la  victoire  et  la  paix  des  nations  que  je  suis  venu  secourir  ; 
je  n'aime  point  à  répandre  le  sang.  Vivez  donc,  ô  Adraste  ; 
mais  vivez  pour  réparer  vos  fautes  :  rendez  tout  ce  que  vous 
avez  usurpé  ;  rétablissez  le  calme  et  la  justice  sur  la  côte  de  la 
grande  Hespérie  que  vous  avez  souillée  par  tant  de  massacres  et 
de  trahisons  :  vivez,  et  devenez  un  autre  homme.  Apprenez, 
par  votre  chute,  que  les  dieux  sont  justes,  que  les  méchants  sont 
malheureux,  qu'ils  se  trompent  en  cherchant  la  fûiicité  dans  la 
violence,  dans  l'inhumanité,  et  dans  le  mensonge  ;  qu'enfin  rien 
n'est  si  doux  ni  si  heureux  que  la  simple  et  constante  vertu. 
Donnez-nous  pour  otage  votre  fils  Métrodore,  avez  douze  des 
principaux1  de  votre  nation. 

A  ces  paroles,  Télémaque  laisse  relever  Adraste,  et  lui  tend 
la  main,  sans  se  défier  de  sa  mauvaise  foi  :  mais  aussitôt  Adraste 
lui  lance  un  second  dard  fort  court  qu'il  tenait  caché.  Le  dard 
était  si  aigu2  et  lancé3  avec  tant  d'adresse,  qu'il  eût  percé  les 
armes  de  Télémaque,  si  elles  n'eussent  été  divines.  En  même 
temps  Adraste  se  jette  derrière  un  arbre  pour  éviter  la  poursuite 
du  jeune  Grec.  Alors  celui-ci  s'écrie:  Dauniens,  vous  le  voyez, 
la  victoire  est  à  nous  ;  l'impie  ne  se  sauve  que  par  la  trahison. 
Celui  qui  ne  craint  point  les  dieux,  craint  la  mort  :  au  contraire, 
celui  qui  les  craint,  ne  craint  qu'eux. 

En  disant  ces  paroles,  il  s'avance  vers  les  Dauniens,  et  fait 
signe  aux  siens,  qui  étaient  de  l'autre  côté  de  l'arbre,  de  couper 
le  chemin  au  perfide  Adraste.  Adraste  craint  d'être  surpris, 
fait  semblant  de  retourner  sur  ses  pas,  et  veut  renverser  les  Cre- 
tois qui  se  présentent  à  son  passage  :  mais  tout-à-coup  Télé- 

1  de*  principaux,  chie/s  ;  2  aigu,  sharp  ;  3  lancé,  throvm. 
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maque,  prompt  comme  la  foudre  que  la  main  du  père  des  dieux 
lance  du  haut  Olympe  sur  les  têtes  coupables,  vient  fondre'  su' 
son  ennemi  ;  il  le  saisit  d'une  main  victorieuse  ;  il  le  renverse, 
comme  le  cruel  Aquilon  abat  les  tendres  moissons  qui  dorent  la 
campagne.'  Il  ne  l'écoute  plus,  quoique  l'impie  ose  encore  une 
fois  essayer  d'abuser  de  la  bonté  de  son  cœur  :  il  enfonce3  son 
glaive,  et  le  précipite  dans  les  flammes  du  noir  Tartare  ;  digne 
châtiment  de  ses  crimes. 

1  vient  fondre,  Jlies    2  caxat>&ene,JUld*  ;  3  enfonce,  plunçt*. 
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ftdraste  étant  mort,  les  Dauniens  tendent1  les  mains  aux  alliés  eu  signe  do 
paix,  et  leur  demandent  un  roi  de  leur  nation.  Nestor,  inconsolable 
d'avoir  perdu  son  fils,  s'absente  de  l'assemblée  des  cbefs,  où  plusieurs 
opinent  qu'il  faut  partager2  le  pays  des  vaincus,  et  céder  à  Télémaque  le 
territoire'  d'Arpi.  Bien  loin  d'accepter  cette  offre,  Télémaque  fait  voir 
que  l'intérêt  commun  des  alliés  est  de  choisir  Polydamas  pour  roi  des 
Dauniens,  et  de  leur  laisser  leurs  terres.  Il  persuade  ensuite  à  ces  peuples 
de  donner  la  contrée  d'Arpi  à  Diomede,  survenu4  fortuitement.5  Les 
troubles  étant  ainsi  finis,  tous  se  séparent  pour  s'en  retourner  chacun 
dans  son  pays. 

A  peine  Adraste  fut  mort,  que  tous  les  Dauniens,  loin  de 
déplorer  leur  défaite  et  la  perte  de  leur  chef,  se  réjouirent 
de  leur  délivrance  :  ils  tendirent  les  mains  aux  alliés  en  signe 
de  paix  et  de  réconciliation.  Métrodore,  fils  d'Adraste,  que 
son  père  avait  nourri  dans  des  maximes  de  dissimulation,  d'in- 
justice et  d'inhumanité,  s'enfuit  lâchement.  Mais  un  esclave, 
complice  de  ses  infamies  et  de  ses  cruautés,  qu'il  avait  affranchi3 
et  comblé  de  biens,  et  auquel  seul  il  se  confia  dans  sa  fuite, 
ne  songea  qu'à  le  trahir  pour  son  propre  intérêt  :  il  le  tua 
par  derrière7  pendant  qu'il  fuyait,  lui  coupa  la  tête,  et  la  porta 
dans  le  camp  des  alliés,  espérant  une  grande  récompense  d'un 
crime  qui  finissait  la  guerre.  Mais  on  eut  horreur  de  ce  scélérat, 
et  on  le  fit  mourir.  Télémaque  ayant  vu  la  tête  de  Métrodore, 
qui  était  un  jeune  homme  d'une  merveilleuse  beauté,  et  d'un 
naturel  excellent,  que  les  plaisirs  et  les  mauvais  exemples  avaient 
corrompu,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Hélas  !  s'écria-t-il,  voilà 
ce  que  fait  le  poison  de  la  prospérité  pour  un  jeune  prince  : 
plus  il  a  d'élévation  et  de  vivacité,  plus  il  s'égare  et  s'éloigne  de 
tous  sentiments  de  vertu.  Et  maintenant  je  serais  peut-être 
de  même,  si  les  malheurs  où  je  suis  né,  grâce  aux  dieux,  et  les 
instructions  de  Mentor,  ne  m'avaient  appris  à  me  modérer.8 

1  tendent,  offer;  2  partager,  divide  ;  3  territoire,  t-erritory  ;  4  survenu,  ar- 
rivée; 5  fortuitement,  accidentally  ;  6  affranchi,  madefi-ee;  7  par  derrière,  èf 
n  wound  in  iht  lack  ;  8  me  modérer,  govtni  my  passmm. 
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Les  Daunicns  assemblés  demandèrent,  comme  l'unique  con- 
dition de  paix,  qu'on  leur  permit  de  faire  un  roi  de  leur  natiou, 
qui  pût  effacer  par  ses  vertus  l'opprobre  dont  l'impie  Adraste 
avait  couvert  la  royauté.  Ils  remerciaient  les  dieux  d'avoir 
frappé  le  tyran  :  ils  venaient  en  foule  baiser  la  main  de  Télé* 
maque,  qui  avait  été  trempée  dans  le  sang  de  ce  monstre  ;  et 
leur  défaite  était  pour  eux  comme  un  triomphe.  Ainsi  tomba 
en  un  moment,  sans  aucune  ressource,  cette  puissance  qui 
menaçait  toutes  les  autres  dans  l'Hespérie,  et  qui  faisait  trembler 
tant  de  peuples.  Semblable  à  ces  terrains  qui  paraissent  fermes 
et  immobiles,  mais  que  l'on  sape  peu-à-peu  par-dessous  :l  long- 
temps on  se  moque  du  faible  travail  qui  en  attaque  les  fonde- 
ments ;  rien  ne  paraît  affaibli,  tout  est  uni,  rien  ne  s'ébranle  ;' 
cependant  tous  les  soutiens3  sont  détruits  peu-à-peu,  jusqu'au 
moment  où  tout-à-coup  le  terrain  s'affaisse4  et  ouvre  un  abime. 
Ainsi  une  puissance  injuste  et  trompeuse,  quelque  prospérité 
qu'elle  se  procure  par  ses  violences,  creuse  elle-même  un  pré- 
cipice sous  ses  pieds.  La  fraude  et  l'inhumanité  sapent  peu- 
à-peu  tous  les  plus  solides  fondements  de  l'autorité  légitime  :  on 
l'admire,  on  la  craint,  on  tremble  devant  elle,  jusqu'au  moment 
où  elle  n'est  déjà  plus  ;  elle  tombe  de  son  propre  poids,5  et  rien 
ne  peut  la  relever,  parcequ'elle  a  détruit  de  ses  propres  mains 
les  vrais  soutiens  de  la  bonne  foi  et  de  la  justice,  qui  attirent 
l'amour  et  la  confiance. 

Les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  dès  le  lendemain  pour 
accorder  un  roi  aux  Dauniens.  On  prenait  plaisir  à  voir  les 
deux  camps  confondus  par  une  amitié  si  inespérée,6  et  les  deux 
armées  qui  n'en  faisaient  plus  qu'une.  Le  sage  Nestor  ne  put 
se  trouver  dans  ce  conseil,  parceque  la  douleur,  jointe  à  la 
vieillesse,  avait  flétri  son  cœur,  comme  la  pluie  *bat7  et  fait 
languir  le  soir  uue  lleur  qui  était  le  matin,  pendant  la  naissance 
de  l'aurore,  la  gloire  et  l'ornement  des  vertes  campagnes.  Ses 
yeux  étaient  devenus  deux  fontaines  de  larmes  qui  ne  pouvaient 
tarir  :  loin  d'eux  s'enfuyait  le  doux  sommeil,  qui  charme  les  plus 
cuisantes  peines  ;  l'espérance,  qui  est  la  vie  du  cœur  de  l'homme, 
était  éteinte  en  lui.  Toute  nourriture  était  amère  à  cet  infor- 
tuné vieillard  ;  la  lumière  même  lui  était  odieuse  :  son  âme  ne 

1  sape  par-dessous,  vndermmMj  2  B'ébronle,  ahakes;  G  Boutions,  /</• '•/'*•, 
i  a'aflkise,  êiufa  ;  ë  poids,  weujat  ;  0  incRnérce,  uiicspecUd  ;  7  abat,  l>taU  Jrwn 
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demandait  plus  qu'à  quitter  son  corps,  et  qu'à  se  plonger  dans 
/'éternelle  nuit  de  l'empire  de  Pluton.  Tous  ses  amis  lui  par- 
laient en  vain  ;  son  cœur  en  défaillance1  était  dégoûté  de  toute 
amitié,  comme  un  malade  est  dégoûté  des  meilleurs  aliments. 
A  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  dire  de  plus  touchant,  il  ne  répondait 
que  par  des  gémissements  et  des  sanglots.  De  temps  en  temps 
on  l'entendait  dire  :  0  Pisistrate,  Pisistrate  !  Pisistrate,  mon  fils, 
tu  m'appelles  !  Je  te  suis,  Pisistrate  ;  tu  me  rendras  la  mort 
douce.2  0  mon  cher  fils  !  je  ne  désire  plus  pour  tout  bien  que 
de  te  revoir  sur  les  rives  du  Styx.  Il  passait  des  heures 
entières3  sans  prononcer  aucune  parole,  mais  gémissant,  levant 
vers  le  ciel  les  mains  et  les  yeux  noyés  de  larmes. 

Cependant  les  princes  assemblés  attendaient  Télémaque,  qui 
était  auprès  du  corps  de  Pisistrate  :  il  répandait  sur  son  corps 
des  fleurs  à  pleines  mains  ;4  il  y  ajoutait  des  parfums  exquis,  et 
versait  des  larmes  amères.  0  mon  cher  compagnon,  lui  disait-il, 
je  n'oublierai  jamais  de  t'avoir  vu  à  Pylos,  de  t'avoir  suivi  à 
Sparte,  de  t'avoir  retrouvé  sur  les  bords  de  la  grande  Hespérie  ; 
je  te  dois  mille  et  mille  soins  :s  je  t'aimais  :  tu  m'aimais  aussi  : 
j'ai  connu  ta  valeur,  elle  aurait  surpassé  celle  de  plusieurs  Grecs 
fameux.  Hélas  !  elle  t'a  fait  périr  avec  gloire,  mais  elle  a 
dérobé  au  monde  une  vertu  naissante  qui  eût  égalé  celle  de 
ton  père  :  oui,  ta  sagesse  et  ton  éloquence,  dans  un  âge  mur,6 
auraient  été  semblables  à  celles  de  ce  vieillard  l'admiration  de 
toute  la  Grèce.  Tu  avais  déjà  cette  douce  insinuation  à  laquelle 
on  ne  peut  résister  quand  il  parle,  ces  manières  naïves7  de 
raconter,  cette  sage  modération  qui  est  un  charme  pour  appaiser 
les  esprits  irrités,  cette  autorité  qui  vient  de  la  prudence  et  de 
la  force  des  bons  conseils.  Quand  tu  parlais,  tous  prêtaient 
l'oreille,  tous  étaient  prévenus,8  tous  avaient  envie  de  trouver 
que  tu  avais  raison  ;  ta  parole  simple  et  sans  faste  coulait  douce- 
ment dans  les  cœurs  comme  la  rosée9  sur  l'herbe  naissante." 
Hélas  !  tant  de  biens  que  nous  possédions  il  y  a  quelques  heures 
nous  sont  enlevés  à  jamais.  Pisistrate,  que  j'ai  embrassé  ce 
matin,  n'est  plus  :  il  ne  nous  en  reste  qu'un  doidoureux  souvenir. 
Au  moins  si  tu  avais  fermé  les  yeux  de  Nestor  avant  que  nous 

?.  en  défaillance,  drooping  ;  2  douce,  icelcome  ;  3  entière,  whole;  4  à  pleines 
tnains,  tcith  a  libéral  hand ;  5  soins,  obligations;  6  înûr,  mature j  7  naïves. 
timple  ;  8  prévenus,  prepossessed  ;  9  rosée,  dew  ;  10  naissante,  sprin/jing. 
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eussions  fermé  les  tiens,  il  ne  verrait  pas  ce  qu'il  voit,  il  ne  ser.iil 
pas  le  plus  malheureux  de  tous  les  pères. 

Après  ces  paroles,  Télémaque  fit  laver  la  plaie  sanglante  qu 
était  dans  le  côté  de  Pisistrate  :  il  le  fit  étendre  sur  un  lit  de 
pourpre,  où,  la  tête  penchée1  avec  la  pâleur  de  la  mort,  il 
ressemblait  à  un  jeune  arbre  qui,  ayant  couvert  la  terre  de  son 
ombre,  et  poussé2  vers  le  ciel  ses  rameaux  fleuris,  a  été  entamé1 
par  le  tranchant4  de  la  cognée5  d'un  bûcheron  :6  il  ne  tient  plus  à7 
sa  racine  ni  à  la  terre,  mère  féconde  qui  nourrit  ses  tiges8  dans 
son  sein  :  il  languit,  sa  verdure  s'efface  :  il  ne  peut  plus  se 
soutenir,  il  tombe  :  ses  rameaux,  qui  cachaient  le  ciel,  traînent 
sur  la  poussière,  flétris  et  desséchés  :  il  n'est  plus  qu'un  tronc 
abattu  et  dépouillé  de  toutes  ses  grâces.  Ainsi  Pisistrate,  en 
proie  à  la  mort,  était  déjà  emporté  par  ceux  qui  devaient  le 
mettre  dans  le  bûcher  fatal.  Déjà  la  flamme  montait  vers 
le  ciel.  Une  troupe  de  Pyliens,  les  yeux  baissés  et  pleins  de 
larmes,  leurs  armes  renversées,  le  conduisaient  lentement.  Le 
corps  est  bientôt  brûlé  :  les  cendi  es  sont  mises  dans  une  urne 
d'or  ;  et  Télémaque,  qui  prend  sein  de  tout,  confie  cette  urne 
comme  un  grand  trésor  à  Callimaque,  qui  avait  été  le  gouverneui 
de  Pisistrate.  Gardez,  lui  dit-il,  ces  cendres,  tristes  mais  pré- 
cieux restes  de  celui  que  vous  avez  aimé  ;  gardez-les  pour  son 
père.  Mais  attendez  à  les  lui  donner  quand  il  aura  assez  de 
force  pour  les  demander  :  ce  qui  irrite  la  douleur  en  un  temps 
l'adoucit  en  un  autre. 

Ensuite  Télémaque  entra  dans  l'assemblée  des  rois  ligués,  où 
chacun  garda  le  silence  pour  l'écouter,  dès  qu'on  l'apperçut  :  il 
en  rougit,  et  on  ne  pouvait  le  faire  parler.  Les  louanges  qu'on 
lui  donna,  par  des  acclamations  publiques,  sur  tout  ce  qu'il 
venait  de  faire,  augmentèrent  sa  honte  ;  il  aurait  voulu  se 
pouvoir  cacher  :  ce  fut  la  première  fois  qu'il  parut  embarrassé* 
et  incertain.  Enfin  il  demanda  comme  une  grâce,10  qu'on  ne  lui 
donnât  plus  aucune  louange  :  Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  je  ne  les 
aime,  sur  tout  quand  elles  sont  données  par  de  si  bons  juges  de 
la  vertu  ;  mais  c'est  que  je  crains  de  les  aimer  trop  :  elles  cor- 
rompent les  hommes,  elles  les  remplissent  d'eux-mêmes,  elles  lea 

1  penchée,  rcclïned;  2  poussé,  shot;  8  entamé,  tcoun.led;  4  tranchant,  edgt, 
5  cognée,  axe  ;  6  bûcheion,  woodman  ;  7  il  ne  tient  plus  à,  it  lias  no  Icngev  anj 
kold  of;  8  tiges,  plmis  ;  9  embarrassé,  confounded  ;  10  grâce,  fa  vor. 
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rendent  vains  et  présomptueux.  Il  faut  les  mériter  et  les  fuir  : 
les  meilleures  louanges  ressemblent  aux  fausses.  Les  plus  mé- 
chants de  tous  les  hommes,  qui  sont  les  tyrants,  sont  ceux  qu. 
se  sont  fait  le  plus  louer  par  des  flatteurs.  Quel  plaisir  y  a-t-il 
à  être  loué  comme  eux  ?  Les  bonnes  louanges  sont  celles  que 
vous  me  donnerez  en  mon  absence,  si  je  suis  assez  heureux  pour 
en  mériter.  Si  vous  me  croyez  véritablement  bon,  vous  devez 
croire  aussi  que  je  veux  être  modeste  et  craindre  la  vanité: 
épargnez-moi  donc,  si  vous  m'estimez,  et  ne  me  louez  pas  comme 
ur»  homme  amoureux1  des  louanges. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  Télémaque  ne  répondit  plus  rien  à 
ceux  qui  continuaient  de  l'élever2  jusques  au  ciel,  et,  par  un  air 
d'indifférence,  il  arrêta  bientôt  les  louanges  qu'on  lui  donnait. 
On  commença  à  craindre  de  le  fâcher3  en  le  louant:  ainsi  les 
louanges  finirent  ;  mais  l'admiration  augmenta.  Tout  le  monde 
sut  la  tendresse  qu'il  avait  témoignée4  à  Pisistrate,  et  les  soins 
qu'il  avait  pris  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.5  Toute  l'armée 
fut  plus  touchée  de  ces  marques  de  la  bonté  de  son  cœur,  que 
de  tous  les  prodiges  de  sagesse  et  de  valeur  qui  venaient  d'éclater 
en  lui.6  Il  est  sacre,  il  est  vaillant,  se  disaient-ils  en  secret  les 
uns  aux  autres  ;  il  est  l'ami  des  dieux,  et  le  vrai  héros  de  notre 
âge  ;  il  est  au-dessus  de  i'humanité  :  mais  tout  cela  n'est  que 
merveilleux,  tout  cela  ne  fait  que  nous  étonner.  Il  est  humain, 
il  est  bon,  il  est  ami  fidèle  et  tendre  ;  il  est  compatissant,  libéral, 
bienfaisant,  et  tout  entier7  à  ceux  qu'il  doit  aimer;  il  est  les 
délices  de  ceux  qui  vivent  avec  lui  ;  il  s'est  défait8  de  sa  hauteur, 
de  son  indifférence  et  de  sa  fierté  :  voilà  ce  qui  est  d'usage, 
voilà  ce  qui  touche  les  cœurs,  voilà  ce  qui  nous  attendrit  pour 
lui,  et  qui  nous  rend  sensibles  à  toutes  ses  vertus  ;  voilà  ce  qui 
fait  que  nous  donnerions  tous  nos  vies  pour  lui. 

A  peine  ces  discours  furent-ils  finis,  qu'on  se  hâta  de  parler  de 
la  nécessité  de  donner  un  roi  aux  Dauniens.  La  plupart  des 
princes  qui  étaient  dans  le  conseil  opinaient  qu'il  fallait  partager 
entre  eux  ce  pays  comme  une  terre  conquise.  On  offrit  à  Télé- 
maque, pour  sa  part,  la  fertile  contrée  d'Arpi,  qui  porte  deux  fois 
l'an  les  riches  dons  de  Cérès,  les  doux  présents  de  Bacchus,  et 

l  amoureux,  fond  cf  ;  2  élever,  extol  ;  3  fâcher  ;  dUplease  ;  4  tc'moignée,  show* 
td  ;  5  devoirs,  offices  of  afriend  ;  6  veuaient  d'éclater  eu  lui,  had  distwiguiaktà 
Hm;  1  tout  entier,  irfwlly ;  8  s'est  défait,  fias  f^saken. 
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les  fruits  toujours  verds  de  l'olivier  consacré  à  Minerve.  Cettfl 
teire,  lui  disait-on,  doit  vous  faire  oublier  la  pauvre  Ithaque  avec 
ses  cabanes,1  les  rochers  affreux  de  Dulichie,  et  les  bois  sauvages 
de  Zacinthe.  Ne  cherchez  plus  ni  votre  père,  qui  doit  être  péri 
dans  les  flots  au  promontoire  de  Capharée  par  la  vengeance  de 
Nauplius  et  par  la  colère  de  Neptune  ;  ni  votre  mère,  que  se» 
amants  pjssèdent  depuis  votre  départ  ;  ni  votre  patrie,  dont  la 
terre  n'est  point  favorisée  du  ciel  comme  celle  que  nous  vous 
offrons. 

Il  écoutait  patiemment  ces  discours  :  mais  les  rochers  de 
Thrace  et  de  Thessalie  ne  sont  pas  plus  sourds2  ni  plus  insensibles 
aux  plaintes  des  amants  désespérés,  que  Télémaque  l'était  à  ces 
offres.  Pour  moi,  répondit-il,  je  ne  suis  touchée  ni  des  richesses 
ni  des  délices  :  qu'importe3  de  posséder  une  plus  grande  étendue 
de  terre,  et  de  commander  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes  ? 
on  n'en  a  que  plus  d'embarras  et  moins  de  liberté  :  la  vie  est 
assez  pleine  de  malheurs  pour  les  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  modérés,  sans  y  ajouter  encore  la  peine  de  gouverner  les 
autres  hommes,  indociles,  inquiets,  injustes,  trompeurs  et  ingrats. 
Quand  on  veut  être  le  maître  des  hommes  pour  l'amour  de  soi- 
même,4  n'y  regardant  que  sa  propre  autorité,  ses  plaisirs  et  sa 
gloire,  on  est  impie,  on  est  tyran,  on  est  le  fléau6  du  genre 
humain.  Quand  au  contraire  on  ne  veut  gouverner  les  hommes 
que  selon  les  vraies  règles  pour  leur  propre  bien,  on  est  moins 
leur  maître  que  leur  tuteur;6  on  n'en  a  que  la  peine,  qui  est 
infinie  ;  ei  on  est  bien  éloigné  de  vouloir  étendre  plus  loin  son 
autorité.  Le  berger  qui  ne  mange  point  le  troupeau,  qui  le 
défend  des  ioups  en  exposant  sa  vie,  qui  veille  nuit  et  jour  pour 
le  conduire  dans  les  bons  pâturages,  n'a  point  d'envie  d'augmenter 
le  nombre  <.e  ses  moutons,7 et  d'enlever  ceux  du  voisin;  ce  serait 
augmenter  sa  peine.  Quoique  je  n'aie  jamais  gouverné,  ajoutait 
Télémaquf,  j'ai  appris  par  les  lois,  et  par  les  hommes  sages  qui 
lc-.s  ont  fanes,  combien  il  est  pénible  de  conduire  les  villes  et  les 
royaumes.  Je  suis  donc  content  de  ma  pauvre  Ithaque,  quoi- 
qu'elle soit  petite  et  pauvre  :  j'aurai  assez  de  gloire,  pourvu 
que  j'y  règne  avec  justice,  piété  et  courage  ;  encore  même  n'y 

1  cabane,?,  cottages;  2  sourds,  rhxf;  3  qu'importe,  what  dots  it  siçnify;  4  1'» 
mourdB80i-inébie,/iW  *wnsak';  "ô  fU au,  scourge  ;  6  tuteur,  auardian  ;  7  mou 
tons.  tt\ivj>. 
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iégnerai-je  que  trop  tôt.  Plaise  aux  dieux  que  mon  père 
échappé  à  la  fureur  des  vagues,  y  puisse  régner  jusqu'à  la  plus 
extrême  vieillesse  ;  et  que  je  puisse  apprendre  long-temps  sous 
lui  comment  il  faut  vaincre  ses  passions  pour  savoir  modérer 
celles  de  tout  un  peuple  ! 

Ensuite  Télémaque  dit  :  Ecoulez,  ô  princes  assemblés  ici,  ce 
que  je  crois  vous  devoir  dire  pour  votre  intérêt.  Si  vous  donnez 
aux  Dauniens  un  roi  juste,  il  les  conduira  avec  justice,  il  leur 
apprendra  combien  il  est  utile  de  conserver  la  bonne  foi,  et  de 
n'usurper  jamais  le  bien  de  ses  voisins  :  c'est  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  pu  comprendre  sous  l'impie  Adraste.  Tandis  qu'ils 
seront  conduits  par  un  roi  sage  et  modéré,  vous  n'aurez  rien  à 
craindre  d'eux  ;  ils  vous  devront  ce  bon  roi  que  vous  leur  aurez 
donné;  ils  vous  devront  la  paix  et  la  prospérité  dont  ils  jouiront* 
ces  peuples,  loin  de  vous  attaquer,  vous  béniront1  sans  cesse  ;  et 
le  roi  et  le  peuple,  tout  sera  l'ouvrage  de  vos  mains.  Si,  au 
contraire,  vous  voulez  partager  leur  pays  entre  vous,  voici  les 
malheurs  que  je  vous  prédis  :  ce  peuple,  poussé2  au  désespoir, 
recommencera  la  guerre,  il  combattra  justement  pour  sa  liberté  ; 
et  les  dieux,  ennemis  de  la  tyrannie,  combattront  avec  lui.  Si 
les  dieux  s'en  mêlent,3  tôt  ou  tard  vous  serez  confondus,  et  vos 
prospérités  se  dissiperont  comme  la  fumée  ;  le  conseil  et  li 
sagesse  seront  ôtés  à  vos  chefs,  le  courage  à  vos  armées,  et 
l'abondance  à  vos  terres.  Vous  vous  flatterez  ;  vous  serez 
téméraires  dans  vos  entreprises  ;  vous  ferez  taire4  les  gens  de 
bien  qui  voudront  dire  la  vérité  ;  vous  tomberez  tout-à-coup  ;  et 
l'on  dira  de  vous  :  Sont-ce  donc  là  ces  peuples  florissants  qui 
devaient  faire  la  loi5  à  toute  la  terre  ?  et  maintenant  ils  fuient 
devant  leurs  ennemis  ;  ils  sont  le  jouet  des  nations  qui  les  foulent 
aux  pieds  :  voilà  ce  que  les  dieux  ont  fait  ;  voilà  ce  que  méritent 
les  peuples  injustes,  superbes,  et  inhumains.  De  plus,  considérez 
que,  si  vous  entreprenez  de  partager  entre  vous  cette  conquête, 
vous  réunissez  contre  vous  tous  les  peuples  voisins  :  votre  ligue, 
formée  pour  défendre  la  liberté  commune  de  l'Hespérie  contre 
l'usurpateur  Adraste,  deviendra  odieuse  ;  et  c'est  vous-mêmes 
que  tous  les  peuples  accuseront  avec  raison  de  vouloir  usurper  la 
tyrannie  universelle. 

»  Déniront,  witt  bless  ;  2  poussé,  driven  ;  3  s'en  n  êlent,  interfère  ;  4  ferez  taire, 
wiU  silence;  5  faire  la  loi,  glve  law. 
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Mais  je  suppose  que  vous  soyez  victorieux  et  des  Dauniens  et 
de  tous  les  autres  peuples,  cette  victoire  vous  détruira  :'  voici 
comment.  Considérez  que  cette  entreprise  vous  désunira  tous  : 
comme  elle  n'est  point  fondée  sur  la  justice,  vous  n'aurez  point 
de  règle  pour  borner2  entre  vous  les  prétentions  de  chacun  :  cha- 
cun voudra  que  sa  part  de  la  conquête  soit  proportionnée  à  sa 
puissance  ;  nul  d'entre  nous  n'aura  assez  d'autorité  sur  les  autres 
pour  faire  paisiblement  ce  partage  :  voilà  la  source  d'une  guerre 
dont  vos  petits-enfants  ne  verront  pas  la  fin.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  être  juste  et  modéré,  que  de  suivre  son  ambition  avec  tant 
de  périls,  et  au  travers  de  tant  de  malheurs  inévitables?  La 
paix  profonde,  les  plaisirs  doux  et  innocents  qui  l'accompagnent, 
l'heureuse  abondance,  l'amitié  de  ses  voisins,  la  gloire  qui  est 
inséparable  de  la  justice,  l'autorité  qu'on  acquiert  en  se  rendant 
par  la  bonne  foi  l'arbitre  de  tous  les  peuples  étrangers,  ne  sont-ce 
pas  des  biens  plus  désirables  que  la  folle  vanité  d'une  conquête 
injuste  ?  0  princes  !  ô  rois  !  vous  voyez  que  je  vous  parle  sans 
intérêt  :  écoutez  donc  celui  qui  vous  aime  assez  pour  vous  contre- 
dire et  pour  vous  déplaire  en  vous  représentant  la  vérité. 

Pendant  que  Télémaque  parlait  ainsi,  avec  une  autorité  qu'on 
n'avait  jamais  vue  en  nul  autre,  et  que  tous  les  princes  étonnés 
et  en  suspens  admiraient  la  sagesse  de  ses  conseils,  on  entendit 
un  bruit  confus  qui  se  répandit  dans  tout  le  camp,  et  qui  vint 
jusqu'au  lieu  où  se  tenait  l'assemblée.  Un  étranger,  dit-on,  est 
venu  aborder  sur  ces  côtes  avec  une  troupe  d'hommes  armés. 
Cet  inconnu  est  d'une  haute  mine,  tout  paraît  héroïque  en  lui: 
on  voit  aisément  qu'il  a  long-temps  souffert,  et  que  son  grand 
courage  l'a  mis  au-dessus  de  toutes  ses  souffrances.  D'abord 
les  peuples  du  pays  qui  gardent  la  côte  ont  voulu  le  repousser1 
comme  un  ennemi  qui  vient  faire  une  irruption:  mais,  après 
avoir  tiré  son  épée  avec  un  air  intrépide,  il  a  déclaré  qu'il  saurait 
se  défendre  si  on  l'attaquait,  mais  qu'il  ne  demandait  que  la 
paix  et  l'hospitalité.  Aussitôt  il  a  présenté  un  rameau  d'olivier 
comme  suppliant.  On  l'a  écouté  :  il  a  demandé  à  être  conduit 
vers  ceux  qui  gouvernent  cette  côte  de  l'Hespérie,  et  on  l'amène 
ici  pour  le  faire  parler  aux  rois  assemblés. 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  qu'on  vit  entrer  cet  inconnu 

I  vous  détruira,  dissolve  your  union;  2  borner,  seitle  ;  3  repousser, repd;  4  la 
tonnu,  étranger. 
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avec  une  majesté  qui  surprit  toute  l'assemblée.  Ou  aurait  cru 
ïacilement1  que  c'était  le  dieu  Mars  quand  il  assemble  sur  les 
montagnes  de  la  Thrace  ses  troupes  sanguinaires.2  Il  commença 
à  parler  ainsi  : 

0  vous,  pasteurs  des  peuples,  qui  êtes  sans  doute  assemblés 
ici  ou  pour  défendre  la  patrie  contre  ses  ennemis,  ou  pour  faire 
fleurir  les  plus  justes  lois,  écoutez  un  bomme  que  la  fortune  a 
persécuté.  Fassent3  les  dieux  que  vous  n'éprouviez  jamais  de 
semblables  malbeurs  !  Je  suis  Diomede,  roi  d'Etolie,  qui  blessai 
Vénus  au  siésre  de  Troie.  La  vengeance  de  cette  déesse  me 
poursuit  dans  tout  l'univers.  Neptune,  qui  ne  peut  rien  refuser 
à  la  divine  fille  de  la  mer,  m'a  livré  à  la  rage  des  vents  et  des 
flots,  qui  ont  brisé  plusieurs  fois  mes  vaisseaux  contre  les  écueils. 
L'inexorable  Vénus  m'a  ôté  toute  espérance  de  revoir  mon 
royaume,  ma  famil'e,  et  cette  douce  lumière  d'un  pays  où  j'ai 
commencé  à  voir  ko  jour4  en  naissant.  Non,  je  ne  reverrai 
jamais  tout  ce  qui  m'a  été  le  plus  cber  au  monde.  Je  viens, 
après  tant  de  naufrages,  cbercber  sur  ces  rives  inconnues  un  peu 
de  repos  et  une  retraite  assurée.  Si  vous  craignez  les  dieux,  et 
sur-tout  Jupiter,  qui  a  soin  des  étrangers  ;  si  vous  êtes  sensibles 
à  la  compassion  ;  ne  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays,  quel- 
que coin*  de  terre6  infertile,7  quelques  déserts,  quelques  sables, 
ou  quelques  rocbers  escarpés,  pour  y  fonder,  avec  mes  com- 
pagnons, une  ville  qui  soit  du  moins  une  triste  image  de  notre 
patrie  perdue.  Nous  ne  demandons  qu'un  peus  d'espace9  qui 
vous  soit  inutile.  Nous  vivrons  en  paix  avec  vous  dans  une 
étroite10  alliance  ;  vos  ennemis  seront  les  nôtres  ;  nous  entrerons 
dans  tous  vos  intérêts  :  nous  ne  demandons  que  la  liberté  de 
vivre  selon  nos  lois. 

Pendant  que  Diomede  parlait  ainsi,  Télémaque,  ayant  les 
yeux  attacbés  sur  lui,  montra  sur  son  visage  toutes  les  diffé- 
rentes passions.  Quand  Diomede  commença  à  parler  de  ses 
longs  malheurs,  il  espéra  que  cet  homme  si  majestueux  serait 
son  père.  Aussitôt  qu'il  eut  déclaré  qu'il  était  Diomede,  le 
visage  de  Télémaque  se  flétrit  comme  une  belle  fleur  que  les 
noirs  aquilons  viennent  de  ternir"  de  leur  souffle  cruel.     Ensuite 

1  facilement,  easily  ;  2  sanguinaires,  blood-thirsty  ;  3  fassent,  may  ;  4  le  jour, 
(ke  day ;  5  coin,  corner;  6  terre,  country ;  7  infertile,  barren ;  8  un  peu  a 
imali;  9  d'espace,  tract  ;  10  étroite,  strict;  11  ternir,  llast. 
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les  paroles  de  Dioncede,  qui  se  plaignait  de  la  longue  colère 
d'une  divinité,  l'attendrirent  par  le  souvenir  des  mômes  disgrâces 
souffertes  par  son  père  et  par  lui  :  des  larmes  mêlées  de  douleur 
et  de  joie  coulèrent  sur  ses  joues,  et  il  se  jeta  tout-à-coup  sur 
Diomede  pour  l'embrasser. 

Je  suis,  dit-il,  le  fils  d'Ulysse  que  vous  avez  connu,  et  qui  ne 
vous  fut  pas  inutile  quand  vous  prîtes  les  chevaux  fameux  de 
Rhésus.  Les  dieux  l'ont  traité  sans  pitié  comme  vous.  Si  les 
oracles  de  l'Erebe  ne  sont  pas  trompeurs,  il  vit  encore  ;  mais, 
hélas  !  il  ne  vit  point  pour  moi.  J'ai  abandonné  Ithaque  pour  le 
chercher;  je  ne  puis  revoir  maintenant  ni  Ithaque  ni  lui:  jugez 
par  mes  malheurs  de  la  compassion  que  j'ai  pour  les  vôtres. 
C'est  l'avantage  qu'il  y  a  à  être  malheureux,  qu'on  sait  compatir1 
aux  peines  d'autrui.  Quoique  je  ne  sois  ici  qu'étranger,  je  puis, 
grand  Diomede,  (car,  malgré  les  misères  qui  ont  accablé  ma 
patrie  dans  mon  enfance,  je  n'ai  pas  été  assez  mal  élevé  pour 
ignorer  quelle  est  votre  gloire  dans  les  combats,)  je  puis,  ô  le 
plus  invincible  de  tous  les  Grecs  après  Achille,  vous  procurer 
quelques  secours.  Ces  princes  que  vous  voyez  sont  humains  ; 
ils  savent  qu'il  n'y  a  ni  vertu,  ni  vrai  courage,  ni  gloire  solide, 
sans  l'humanité.  Le  malheur  ajoute  un  nouveau  lustre  à  la 
gloire  des  grands  hommes  :  il  leur  manque  quelque  chose,  quand 
ils  n'ont  jamais  été  malheureux  ;  il  manque  dans  leur  vie  des 
exemples  de  patience  et  de  fermeté  :  la  vertu  souffrante  attendrit 
tous  les  cœurs  qui  ont  quelque  gôut  pour  la  vertu.  Laissez-nous 
donc  le  soin  de  vous  consoler  :  puisque  les  dieux  vous  mènent2  à 
nous,  c'est  un  présent  qu'ils  nous  font  ;  et  nous  devons  nous 
croire  heureux  de  pouvoir  adoucir  vos  peines. 

Pendant  qu'il  parlait,  Diomede,  étonné,  le  ugardait  fixement, 
et  sentait  son  cœur  tout  ému.  Ils  s'embrassaient,  comme  s'ila 
avaient  été  long-temps  liés3  d'une  amitié  étroite.4  O  digne  fils 
du  sage  Ulysse  !  disait  Diomede,  je  reconnais  en  vous  la  douceur 
de  son  visage,  la  grâce  de  ses  discours,  la  force  de  son  élo- 
quence, la  noblesse  de  ses  sentiments,  la  sagesse  de  ses  pen» 
sées. 

Cependant  Philoctete  embrasse  aussi  le  grand  fils  de  Tydée  ; 
ils  se  racontent  leurs  tristes  aventures.     Ensuite  Philoctete  lui 

1  conpâtir,  symjatkize  with;  2  mènent,  send;  3  lies,  vnited;  4  étroite,  ».**• 
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dit  :  Sans  doute  vous  serez  bien  aise  de  revoir  le  sage  N.stor  :  il 
vient  de  perdre  Pisistrate.  le  dernier  de  ses  enfants  ;  il  ne  lui  reste 
plus  dans  la  vie  qu'un  chemin1  de  larmes  qui  le  mène  vers  le  tom- 
beau. Venez  le  consoler  :  un  ami  malheureux  est  plus  propre  qu'im 
autre  à  soulager  son  coeur.  Ils  allèrent  aussitôt  dans  la  tente  dç 
Nestor,  qui  reconnut  à  peine  Diomede,  tant  ta  tristesse  abbattait 
son  esprit  et  ses  sens.  D'abord  Diomede  pleura  avec  lui,  et  leur 
entrevue  fut  pour  le  vieillard  un  redoublement  de  douleur  :  mais 
peu-à-peu  la  présence  de  cet  ami  appaisa  son  cœur.  On  reconnut 
aisément  que  ses  maux  étaient  un  peu  suspendus  par  le  plaisir  de 
raconter  ce  qu'il  avait  souffert,  et  d'entendre  à  son  tour  ce  qui 
était  arrivé  à  Diomede. 

Pendant  qu'ils  s'entretenaient,  les  rois  assemblés  avec  Télé- 
maque  examinaient  ce  qu'ils  devaient  faire.  ïélémaque  leur 
conseillait  de  donner  à  Diomede  le  pays  d'Arpi,  et  de  choisir 
pour  roi  des  Dauniens  Polydamas,  qui  était  de  leur  nation.  Ce 
Poly damas  était  un  fameux  capitaine,  qu'Adraste,  par  jalousie, 
n'avait  jamais  voulu  employer,  de  peur  qu'on  n'attribuât  à  cet 
homme  habile  les  succès  dont  il  espérait  d'avoir  seul  toute  la 
gloire.  Polydamas  l'avait  souvent  averti  en  particulier  qu'il 
exposait  trop  sa  vie  et  le  salut  de  son  état  dans  cette  guerre 
contre  tant  de  nations  conjurées  ;  il  l'avait  voulu  engager  à  tenir 
une  conduite  plus  droite  et  plus  modérée  avec  ses  voisins.  Mais 
les  hommes  qui  haïssent  la  vérité  haïssent  aussi  les  gens  qui  ont 
la  hardiesse  de  la  dire  :  ils  ne  sont  touchés  ni  de  leur  sincérité, 
ni  de  leur  zèle,  ni  de  leur  désintéressement.2  Une  prospérité 
trompeuse  endurcissait  le  cœur  d'Adraste  contre  les  plus  salu- 
taires conseils  ;  en  ne  les  suivant  pas,  il  triomphait  tous  les  jours 
de  ses  ennemis  :  la  hauteur,  la  mauvaise  foi,  la  violence,  mettaient 
toujours  la  victoire  dans  son  parti  :3  tous  les  malheurs  dont  Poly- 
damas l'avait  si  long-temps  menacé  n'arrivaient  point.  Adraste 
Be  moquait  d'une  sagesse  timide  qui  prévoit  toujours  des  incon- 
vénients ;4  Polydamas  lui  était  insupportable  :  il  l'éloigna5  de 
toutes  les  charges  ;6  il  le  laissa  languir  dans  la  solitude  et  dans 
la  pauvreté. 

D'abord  Polydamas  fut  accablé  de  cette  disgrâce  ;  mais  elle 

»  chemin,  path;  2  désintéressement,  disinterestednas  :  3  mettaient  la  victoire 
dans  son  parti,  made  him  victorious  ;  4  inconvénient*,  dijicultiés  ;  5  éloigna, 
iismissed  ;  6  charges,  employmente. 
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lui  donna  ce  qui  lui  manquait,  en  lui  ouvrant  les  yeux  sur  la 
vanité  des  grandes  fortunes  :  il  devint  sage  à  ses  dépens  ;  il  se 
réjouit  d'avoir  été  .nalheureux  ;  il  apprit  peu-à-peu  à  se  taire,  à 
vivre  de  peu,  à  se  nourrir  tranquillement  de  la  vérité,  à  cultiver 
en  lui  les  vertus  secrètes  qui  sont  encore  plus  estimables  que  les 
éclatantes,  enfin  à  se  passer1  des  hommes.  Il  demeura  au  pied 
du  mont  Gargan,  dans  un  désert,  où  un  rocher  en  demi-voûte' 
lui  servait  de  toit.3  Un  ruisseau,  qui  tombait  de  la  montagne, 
appaisait4  sa  soif  ;  quelques  arbres  lui  donnaient  leurs  fruits  :  il 
avait  deux  esclaves  qui  cultivaient  un  petit  champ  ;  il  travaillait 
lui-même  avec  eux  de  ses  propres  mains  :  la  terre  le  payait  de 
ses  peines  avec  usure,  et  ne  le  laissait  manquer  de  rien.  Il  avait 
non  seulement  des  fruits  et  des  légumes4  en  abondance,  mais 
encore  toutes  sortes  de  fleurs  odoriférantes.  Là  il  déplorait  le 
malheur  des  peuples  que  l'ambition  insensée  d'un  roi  entraîne  à 
leur  perte.  Là  il  attendait  chaque  jour  que  les  dieux,  justes 
quoique  patients,  fissent  tomber  Adraste.  Plus  sa  prospérité 
croissait,  plus  il  croyait  voir  de  près  sa  chute  irrémédiable  ;  car 
l'imprudence  heureuse  dans  ses  fautes,  et  la  puissance  montée 
jusqu'au  dernier  excès  d'autorité  absolue,  sont  les  avant-coureurs6 
du  renversement7  des  rois  et  des  royaumes.  Quand  il  apprit  la 
défaite  et  la  mort  d'Adraste,  il  ne  témoigna  aucune  joie,  ni  de 
l'avoir  prévue,  ni  d'être  délivré  de  ce  tyran  ;  il  gémit  seulement, 
par  la  crainte  de  voir  les  Dauniens  dans  la  servitude. 

Voilà  l'homme  que  Télémaque  proposa  pour  le  faire  régner. 
Il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  connaissait  son  courage  et  sa 
vertu;  car  Télémaque,  selon  les  conseils  de  Mentor,  ne  cessait  de 
s'informer  par-tout  des  qualités  bonnes  et  mauvaises  de  toutes 
les  personnes  qui  étaient  dans  quelque  emploi  considérable,  non 
seulement  dans  les  nations  alliées  qui  servaient  en  cette  guerre, 
mais  encore  chez  les  ennemis.  Son  principal  soin  était  de  dé- 
couvrir et  d'examiner  par-tout  les  hommes  qui  avaient  quelque 
talent,  ou  une  vertu  particulière. 

Les  princes  alliés  eurent  d'abord  quelque  répugnance8  à  mett  re 
Polydamas  dans  la  royauté.9  Nous  avons  éprouvé,  disaient-ils, 
iombien  un  roi  des  Dauniens,  quand  il  aime  la  guerre,  et  qu'il  la 

l  se  passer,  live  without ;  2  en  demi-voûte,  half  arched;  3  toit,  home;  4  ap- 
paisait, qmnclted  ;  î>  légumes,  herbs  ;  6  avant-coureurs,  forer  unntrs  ;  1  reD 
rersement,  /ail;  8  repagnaneo,  reluctarce;  t  royauté,  thron* 
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sait  faire,  est  redoutable  à  ses  voisins.  Polydamas  est  un  grand 
capitaine,  et  il  peut  nous  jeter  dans  de  grand  périls.  Mais 
Télémaque  leur  répondit  :  Polydamas,  il  est  vrai,  sait  la  guerre  ; 
mais  il  aime  la  paix  :  et  voilà  les  deux  choses  qu'il  faut  souhaiter. 
Un  homme  qui  connaît  les  malheurs,  les  dangers  et  les  difficultés 
de  la  guerre,  est  bien  plus  capable  de  l'éviter,  qu'un  autre  qui 
n'en  a  aucune  expérience.  11  a  appris  à  goûter  le  bonheur 
d'une  vie  tranquille  ;  il  a  condamné  les  entreprises  d'Adraste  ;  il 
en  a  prévu  les  suites  funestes.  Un  prince  faible,  ignorant,  et 
sans  expérience,  est  plus  à  craindre  pour  vous  qu'un  homme  qui 
connaîtra  et  qui  décidera  tout  par  lui-même.  Le  prince  faible  et 
ignorant  ne  verra  que  par  les  yeux  d'un  favori  passionné,  ou  d'un 
ministre  flatteur,  inquiet  et  ambitieux  :  ainsi  ce  prince  aveugle 
s'engagera  à  la  guerre  sans  la  vouloir  faire.  Vous  ne  pourrez 
jamais  vous  assurer  de  lui,  car  il  ne  pourra  pas  être  sûr  de  lui- 
même  ;  il  vous  manquera  de  parole  ;  il  vous  réduira  bientôt  à 
cette  extrémité,  qu'il  faudra,  ou  que  vous  le  fassiez  périr,  ou  qu'il 
vous  accable.  îs 'est-il  pas  plus  utile,  plus  sûr,  et  en  même 
temps  plus  juste  et  plus  noble,  de  répondre  fidèlement  à  la 
confiance  des  Dauniens,  et  de  leur  donner  un  roi  digne  de  com- 
mander ? 

Toute  l'assemblée  fut  persuadée  par  ces  discours.  On  alla 
proposer  Polydamas  aux  Dauniens,  qui  attendaient  une  réponse 
avec  impatience.  Quand  ils  entendirent  le  nom  de  Polydamas, 
ils  répondirent  :  Nous  reconnaissons  bien  maintenant  que  les 
princes  alliés  veulent  agir  de  bonne  foi  avec  nous,  et  faire  une 
paix  éternelle,  puisqu'ils  nous  veulent  donner  pour  roi  un  homme 
si  vertueux,  et  si  capable  de  nous  gouverner.  Si  on  nous  eût 
proposé  un  homme  lâche,  efféminé,  et  mal  instruit,  nous  aurions 
cru  qu'on  ne  cherchait  qu'à  nous  abattre  et  qu'à  corrompre  la 
forme  de  notre  gouvernement  ;  nous  aurions  conservé  en  secret 
un  vif  ressentiment  d'une  conduite  si  dure  et  si  artificieuse  :  mais 
le  choix  de  Polydamas  nous  montre  une  véritable  candeur.  Les 
alliés,  sans  doute,  n'attendent  de  nous  rien  que  de  juste  et  de 
noble,  puisqu'ils  nous  accordent  un  roi  qui  est  incapable  de  faire 
rien  contre  la  liberté  et  contre  la  gloire  de  notre  nation  :  aussi 
pouvons-nous   protester,   à  la  face  des'  justes    dieux,   que  les 

1  protester  à  la  face  des,  taie  io  witncu. 
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fleuves  remonteront1  vers  leurs  sources  avant  que  nous  cessions 
d'aimer  des  rois  si  bienfaisants.  Puissent  nos  derniers  neveux  se 
ressouvenir  du  bienfait  que  nous  recevons  aujourd'hui,  et  renou- 
veler de  génération  en  génération  la  paix  de  l'âge  d'or  dans 
toute  la  côte  de  l'Hespérie  ! 

ïélémaque  leur  proposa  ensuite  de  donner  à  Diomcde  les 
campagnes  d'Arpi  pour  y  fonder  une  colonie.  Ce  nouveau 
peuple,  leur  disait-il,  vous  devra  son  établissement  dans  un  pays 
que  vous  n'occupez  point.  Souvenez-vous  que  tous  les  hommes 
doivent  s'entr'aimer  ;2  que  la  terre  est  trop  vaste  pour  eux  ;  qu'il 
faut  bien  avoir  des  voisins,  et  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  qui  vous 
soient  obligés  de  leur  établissement.  Soyez  touchés  du  malheur 
d'un  roi  qui  ne  peut  retourner  dans  son  pays.  Polydamas  et 
Diomede  étant  unis  par  les  liens  de  la  justice  et  de  la  vertu,  qui 
sont  les  seuls  durables,  vous  entretiendront  dans  une  paix  pro- 
fonde, et  vous  rendront  redoutables  à  tous  les  peuples  voisins 
qui  penseraient  à  s'agrandir.  Vous  voyez,  ô  Dauniens,  que  nous 
avons  donné  à  votre  terre  et  à  votre  nation  un  roi  capable  d'en 
élever  la  gloire  jusqu'au  ciel  :  donnez  aussi,  puisque  nous  vous  le 
demandons,  une  terre  qui  vous  est  inutile,  à  un  roi  qui  est  digne 
de  toutes  sortes  de  secours. 

Les  Dauniens  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  rien  refuser  à 
Télémaque,  puisque  c'était  lui  qui  leur  avait  procuré  Polydamas 
pour  roi.  Aussitôt  ils  partirent  pour  l'aller  chercher  dans  son 
désert,  et  pour  le  faire  régner  sur  eux.  Avant  que  de  partir,  ils 
donnèrent  les  fertiles  plaines  d'Arpi  à  Diomede  pour  y  fonder  un 
nouveau  royaume.  Les  alliés  en  furent  ravis,  parceque  cette 
colonie  des  Grecs  pourrait  secourir  puissamment3  le  parti  des 
alliés,  si  jamais  les  Dauniens  voulaient  renouveler  les  usurpations 
dont  Adraste  avait  donné  le  mauvais  exemple. 

Tous  les  princes  ne  songèrent  plus  qu'à  se  séparer.  Télémaque, 
les  larmes  aux  yeux,  partit  avec  sa  troupe,  après  avoir  embrassé 
tendrement  le  vaillant  Diomede,  le  sage  et  inconsolable  Xestcr,  et 
le  fameux  Philoctete,  digne  héritier4  des  flèches  d'Hercule. 

i  remonteront,  slall  return  ba<&  ;  2  s'entr'aimer,  lovt  each  :iher  ;  8  puiflw» 
'jieut,  pcwerfull^  ;  4  héritier,  inAeritor. 
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Télémaque,  arrivant  à  Salentc,  est  surpris  de  voir  la  campagne  si  bien  culti 
vée,  et  de  trouver  si  peu  de  magnificence  dans  la  ville.  Mentor  lui  explique 
les  raisons  de  ce  changement,  lui  t'ait  remarquer  les  défauts  qui  empêchent 
d'ordinaire1  un  état  de  fleurir,  et  lui  propose  pour  modèle  la  conduite  et 
le  gouvernement  d'Idoméuc'e.  Télémaque  ouvre  ensuite  son  cœur  à  Men- 
tor sur  son  inclination  pour  Antiope,  fille  de  ce  roi,  et  sur  son  dessein  de 
l'épouser.  Mentor  en  loue  avec  lui  les  bonnes  qualités,  l'assure  que  les 
dieux  la  lai  destinent  ;  mais  que  présentement  il  ne  doit  songer  qu'à  partir 
pour  Ithaque,  et  qu'à  délivrer  Pénélope  des  poursuites2  de  ses  prétendants.1 

Le  jeune  fils  d'Ulysse  brûlait  d'impatience  de  retrouver 
Mentor  à  Salente,  et  de  s'embarquer  avec  lui  pour  revoir 
Ithaque,  où  il  espérait  que  son  père  serait  arrivé.  Quand  il 
s'approcha  de  Salente,  il  fut  bien  étonné  de  voir  toute  la 
campagne  des  environs,4  qu'il  avait  laissée  presque  inculte  et 
déserte,  cultivée  comme  un  jardin,  et  pleine  d'ouvriers  diligents  : 
il  reconnut  l'ouvrage  de  la  sagesse  de  Mentor.  Ensuite,  entrant 
dans  la  ville,  il  remarqua  qu'il  y  avait  beaucoup  moins  d'artisans5 
pour  les  délices6  de  la  vie,  et  beaucoup  moins  de  magnificence. 
Télémaque  en  fut  choqué  ;7  car  il  aimait  naturellement  toutes 
les  choses  qui  ont  de  l'éclat  et  de  la  politesse.  Mais  d'autres 
pensées  occupèrent  alors  son  esprit  :  il  vit  de  loin  venir  à  lui 
Idoménée  avec  Mentor.  Aussitôt  son  cœur  fut  ému  de  joie  et 
de  tendresse:  malgr'î  tous  les  succès  qu'il  avait  eus  dans  la 
guerre  contre  Adraste,  il  craignait  que  Mentor  ne  fût  pas 
content  de  lui  ;  et  à  mesure  qu'il8  s'avançait,  il  cherchait9  dans 
les  yeux  de  Mentor  pour  voir  s'il  n'avait  rien  à  se  reprocher. 

D'abord  Idoménée  embrassa  Télémaque  comme  son  propre 
fils  ;  ensuite  Télémaque  se  jeta  au  cou  de  Mentor,  et  l'arrosa  de 
ses  larmes.  Mentor  lui  dit  :  Je  suis  content  de  vous  :  vous  avez 
fait'0  de  grandes  fautes  ;  mais  elles  vous  ont  servi  à  votis  connaître 

1  d'ordinaire,  in  gênerai;  2  poursuites,  persécutions  ;  3  prétendants,  suitorj; 
i  des  environs,  round  it  ;  5  artisans,  traders  ;  6  délices,  luxuries  ;  7  choqué, 
iispleased  ;  3  à  mesure  iju'il,  us  ;  9  cherchait,  look&d;  10  l'ait,  committed. 
15 
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et  à  vous  douer  de  vous-même.  Souvent  on  tire  plus  de  fruit 
de  ses  fautes,  que  de  ses  belles  actions.  Les  grandes  actions 
enflent1  le  cœur,  et  inspirent  une  présomption  dangereuse  ;  les 
fautes  font  rentrer  l'homme  en  lui-même,  et  lui  rendent  la  sagesse 
qu'il  avait  perdue  dans  les  bons  succès.  Ce  qui  vous  reste  à 
faire,  c'est  de  louer  les  dieux,  et  de  ne  vouloir  pas  que  les  hommes 
vous  louent.  Vous  avez  fait  de  grandes  choses  ;  mais,  avouez  la 
vérité,  ce  n'est  guère  vous  par  qui  elles  ont  été  faites  :  n'est-il 
pas  vrai  qu'elles  vous  sont  venues  comme  quelque  chose  d'é- 
tranger qui  était  mis  en  vous?  N 'étiez- vous  pas  capable  de  les 
gâter,2  et  par  votre  promptitude,  et  par  votre  imprudence?  Ne 
sentez-vous  pas  que  Minerve  vous  a  comme  transformé  en  un 
autre  homme  au-dessus  de  vous-même,  pour  faire  par  vous  ce 
que  vous  avez  fait?  elle  a  tenu  tous  vos  défauts  en  suspens,' 
comme  Neptune,  quand  il  appaise  les  tempêtes,  suspend  les  flots 
irrités. 

Pendant  qu'Idoménée  interrogeait  avec  curiosité  les  Cretois 
qui  étaient  revenus  de  la  guerre,  Télémaque  écoutait  ainsi  les 
sacres  conseils  de  Mentor  :  ensuite  il  regardait  de  tous  côtés  avec 
étonnement,  et  disait  à  Mentor  :  Voici  un  changement  dont  je  ne 
comprends  pas  bien  la  raison  ;  est-il  arrivé''  quelque  calamité  à 
Salcnte  pendant  mon  absence  ?  D'où5  vient  qu'on  n'y  remarque 
plus  cette  magnificence  qui  éclatait  par-tout  avant  mon  départ  ? 
Je  ne  vois  plus  ni  or,  ni  argent,  ni  pierres  précieuses;  les  habits 
sont  simples  :  les  bâtiments  qu'on  fait  sont  moins  vastes  et  moins 
ornés  ;  les  arts  languissent,  la  ville  est  devenue  une  solitude. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant  :  Avez-vous  remarqué  l'état 
de  la  oampagne  autour  de  la  ville  ?  Oui,  reprit  Télémaque  ; 
j'ai  vu  par- tout  le  labourage  en  honneur,6 et  les  champs  défrichés. 
Lequel  vaut  mieux,  ajouta  Mentor,  ou  une  ville  superbe  en  mar- 
bre, en  or  et  en  argent,  avec  une  campagne  négligée  et  stérile  ; 
ou  une  campagne  cultivée  et  fertile,  avec  une  ville  médiocre  et 
modeste  dans  ses  mœurs  ?  Une  grande  ville  fort  peuplée  d'arti- 
lans  occupés  à  amollir  les  mœurs  par  les  délices  de  la  vie,  quand 
elle  est  entourée  d'un  royaume  pauvre  et  mal  cultivé,  ressemble 
&  un  monstre  dont  la  tête  est  dune  grosseur  énorme,  et  dont 
tout  le  corps  exténué  et  privé  de  nourriture  n'a  aucune  propor- 

l  enflent,  puff  vp  ;  2  gâter,  ruin  ;  3  a  tenu  en  suspens,  lias  svsveridtd  ;  4  e«i 
grriv'é,  hui  hagpened,'  5  d'où,  whence  ;  t>  en  honneur,  vsteemed. 
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tion  avec  cette  tête.  C'est  le  nombre  du  peuple,  et  l'abondance 
des  aliments,  qui  font  la  vraie  force  et  la  vraie  richesse  d'un 
royaume.  Idoménée  a  maintenant  un  peuple  innombrable  et 
infatigable  dans  le  travail,  qui  remplit  toute  l'étendue  de  son 
pays  :  tout  son  pays  n'est  plus  qu'une  seule  ville,  Salente  n'en 
est  que  le  centre.  Nous  avons  transporté1  de  la  ville  dans  la 
campagne  les  hommes  qui  manquaient  à  la  campagne  et  qui 
étaient  superflus  dans  la  ville.  De  plus,  nous  avons  attiré  dans 
r-e  pays  beaucoup  de  peuples  étrangers.  Plus  ces  peuples  se 
multiplient,  plus  ils  multiplient  les  fruits  de  la  terre  par  leur 
travail  ;  cette  multiplication  si  douce  et  si  paisible  augmente 
plus  son  royaume  qu'une  conquête.  On  n'a  rejeté  de  cette  ville 
que  les  arts  superflus  qui  détournent2  les  pauvres  de  la  culture 
de  la  terre  pour  les  vrais  besoins,  et  qui  corrompent  les  riches  en 
ies  jetant  dans  le  faste  et  dans  la  mollesse  :  mais  nous  n'avons 
fait  aucun  tort  aux  beaux  arts  ni  aux  hommes  qui  ont  un  vrai 
génie  pour  les  cultiver.  Ainsi  Idoménée  est  beaucoup  plus 
puissant  qu'il  ne  l'était  quand  vous  admiriez  sa  magnificence. 
Cet  éclat  éblouissant3  cachait  une  faiblesse  et  une  misère  qui 
eussent  bientôt  renversé  son  empire  :  maintenant  il  a  un  plus 
grand  nombre  d'hommes,  et  il  les  nourrit  plus  facilement.  Ces 
hommes,  accoutumés  au  travail,  à  la  peine,  et  au  mépris  de  la 
vie,  par  l'amour  des  bonnes  lois,  sont  prêts  à  combattre  pour 
défendre  les  terres  cultivées  de  leurs  propres  mains.  Bientôt 
cet  état,  que  vous  croyez  déchu,4  sera  la  merveille5  de  l'Hes- 
périe. 

Souvenez-vous,  ô  Télémaque  !  qu'il  y  a  dans  le  gouvernement 
des  peuples  deux  choses  pernicieuses6  auxquelles  on  n'apporte 
presque  jamais  aucun  remède  :  la  première  est  une  autorité 
injuste  et  trop  violente  dans  les  rois  :  la  seconde  est  le  luxe  qui 
corrompt  les  mœurs. 

Quand  les  rois  s'accoutument  à  ne  connaître  plus  d'autres  lois 
que  leurs  volontés  absolues,  et  qu'ils  ne  mettent  plus  de  frein  à 
leurs  passions,  ils  peuvent  tout  :  mais,  a  force  de  tout  pouvoir, 
ils  sapent  les  fondements  de  leur  puissance  ;  ils  n'ont  plus  de 
règle  certaine  ni  de  maxime  de  gouvernement  ;  chacun  à  l'envi7 

1  transporté,  transferred  ;  2  détournent,  divert  ;  3  éblouissant,  dazzling  ;  ±  dfi,- 
ihx^decayed;  5  merveille,  wonder  ;  6  cbux  choses  pernicieuses,  iwo  evUs ;  7  i 
l'envi,  strive  to. 
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les  flatte:  ils  n'ont  plus  de  peuples;  il  ne  leur  reste  que  dea 
esclaves,  dont  le  nombre  diminue  chaque  jour.  Qui  leur  dira  la 
vérité  ?  qui  donnera  des  bornes  à  ce  torrent  ?  Tout  cède  ;  îes 
sages  s'enfuient,  se  cachent,  et  gémissent.  Il  n'y  a  qu'une 
révolution  soudaine  et  violente  qui  puisse  ramener  dans  son 
cours  naturel  cHte  puissance  débordée  :'  souvent  même  le  coup 
qui  pourrait  la  modérer  l'abat  sans  ressource.  Rien  ne  menace 
tant  d'une  chute  funeste  qu'une  autorité  qu'on  pousse  trop  loin. 
Elle  est  semblable  à  un  arc  trop  tendu,  qui  se  rompt  enfin  tout- 
à-coup  si  on  ne  le  relâche  :2  mais  qui  est-ce  qui  osera  le  relâcher  ? 
Idoménée  était  gâté  jusqu'au  fond  du  cœur  par  cette  autorité  si 
flatteuse  :  il  avait  été  renversé  de  son  trône,  mais  il  n'avait  pas 
été  détrompé.3  Il  a  fallu  que  les  dieux  nous  aient  envoyés  ici 
pour  le  désabuser  de  cette  puissance  aveugle  et  outrée4  qui  ne 
convient  point  à  des  hommes  ;  encore  a-t-il  fallu  des  espèces  de 
miracles  pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

L'autre  mal,  presque  incurable,  est  de  luxe.  Comme  la  trop 
grande  autorité  empoisonne  les  rois,  le  luxe  empoisonne  toute 
une  nation.  On  dit  que  ce  luxe  sert  à  nourrir  les  pauvres  au 
dépens  des  riches  :  comme  si  les  pauvres  ne  pouvaient  pas 
gagner  leur  vie  utilement,  en  multipliant  les  fruits  de  la  terre, 
sans  amollir  les  riches  par  des  raffinements5  de  volupté.  Toute 
une  nation  s'accoutume  à  regarder  comme  les  nécessités  de  la 
vie  les  choses  superflues  :  ce  sont  tous  les  jours  de  nouvelles  né- 
cessités qu'on  invente,  et  on  ne  peut  plus  se  passer  des  choses 
qu'on  ne  connaissait  point  trente  ans  auparavant.  Ce  luxe 
s'appelle  bon  goût,  perfection  des  arts,  et  politesse  de  la  nation. 
Ce  vice,  qui  en  attire  une  infinité  d'autres,  est  loué  comme  une 
vertu  ;  il  répand  sa  contagion  depuis  le  roi  jusqu'aux  derniers 
de  la  lie6  du  peuple.  Les  proches  parents  du  roi  veulent  imiter 
sa  magnificence  ;  les  grands,  celle  des  parents  du  roi  ;  les  gens 
médiocres7  veulent  égaler  les  grands,  car  qui  est-ce  cmi  se  fait 
justice?  les  petits  veulent  passer  pour  médiocres:  tout  1e  monae 
fait  plus  qu'il  ne  peut  ;  les  uns  par  faste,  et  pour  se  prévaloir8  d6 
leurs  richesses  ;  les  autres  par  mauvaise  honte,  et  pour  cacher 
leur  pauvreté.    Ceux  même  qui  sont  assez  sages  pour  condamner 

1  débordt-e,  ovevûowing ;  2  relâche ,  aUicken  ;  3  détrompé,  unfoctivfd ;  4  outrée. 
e.rcesnive;  5  ramiiements,  ref-wi'  ts  ;  6  lie,  dregs  ;  7  médiocres,  rmidle  sort 
t  se  prévaloir,  to  ghry  in. 
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an  si  grand  désordre  ne  le  sont  pas  assez  pour  oser  lever  la 
tête  les  premiers,  et  pour  donner  des  exemples  contraires. 
Toute  une  nation  se  ruine,  toutes  les  conditions  se  confondent. 
La  passion  d'acquérir  du  bien  pour  soutenir  une  vaine  dé- 
pense corrompt  les  âmes  les  plus  pures  :  il  n'est  plus  question 
que1  d'être  riche  ;  la  pauvreté  est  une  infamie.  Soyez  savant, 
habile,  vertueux,  instruisez  les  hommes  ;  gagnez  des  batailles, 
sauvez  la  patrie,  sacrifiez  tous  vos  intérêts  ;  vous  êtes  méprisé  si 
vos  talents  ne  sont  relevés2  par  le  faste.  Ceux  même  qui  n'ont 
pas  de  bien  veulent  paraître  en  avoir  ;  ils  en  dépensent  comme 
s'ils  en  avaient:  on  emprunte,  on  trompe,  on  use  de  mille  artifices 
indignes  pour  parvenir.3  Mais  qui  remédiera  à4  ces  maux  ?  Il 
faut  changer  le  goût  et  les  habitudes  de  toute  une  nation  ;  il  faut 
lui  donner  de  nouvelles  lois.  Qui  le  pourra  entreprendre,  si  ce 
n'est  un  roi  philosophe,  qui  sache,  par  l'exemple  de  sa  propre 
modération,  faire  honte5  à  tous  ceux  qui  aiment  une  dépense 
fastueuse,  et  encourager  les  sages,  qui  seront  bien  aises  d'être 
autorisés  dans  une  honnête  frugalité  ? 

Télémaque,  écoutant  ce  discours,  était  comme  un  homme  qui 
revient6  d'un  profond  sommeil  :  il  sentait  la  vérité  de  ces  paroles, 
et  elles  se  gravaient  dans  son  cœur,  comme  un  savant  sculpteur 
imprime7  k-s  traits8  qu'il  veut  sur  le  marbre,  en  sorte  qu'il  lui 
donne  de  la  tendresse,9  de  la  vie  et  du  mouvement.  Télémaque 
ne  répondait  rien  :  mais,  repassant10  tout  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre, il  parcourait  des  yeux"  les  choses  qu'on  avait  changées 
dans  la  ville.     Ensuite  il  disait  à  Mentor  : 

Vous  avez  fait  d'Idoménée  le  plus  sage  de  tous  les  rois  ;  je 
ne  le  connais  plus,  ni  lui  ni  son  peuple.  J'avoue  même  que  ce 
que  vous  avez  fait  ici  est  infiniment  plus  grand  que  les  victoires 
que  nous  venons  de  remporter.  Le  hasard  et  la  force  ont 
beaucoup  de  part  aux  succès  de  la  guerre  ;  il  faut  que  nous 
partagions12  la  gloire  des  combats  avec  nos  soldats  ;  mais  tout 
votre  ouvrage  vient  d'une  seule  tête  ;  il  a  fallu  que  vous  ayez 
travaillé  seul  contre  un  roi  et  contre  tout  son  peuple  pour  les 
corriger.     Les  succès  de  la  guerre  sont  toujours  funestes  et 

parvenir,  pro- 
_  ;,  wakes  ;  7  im» 
repassant,  recol- 
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odieux:  ici  tout  est  l'ouvrage  d'une  sagesse  cèles  e  ;  tout  est 
doux,  tout  est  pur,  tout  est  aimable,  tout  marque  une  autorité 
qui  est  au-dessus  de  l'homme.  Quand  les  hommes  veulent  de  la 
gloire,  que  ne  la  cherchent-ils  dans  cette  application  à  faire  du 
bien  ?  Oh  !  qu'ils  s'entendent  mal  en1  gloire,  d'en  espérer  une 
solide  en  ravageant  la  terre  en  répandant  le  sang  humain  ! 

Mentor  montra  sur  son  visage  une  joie  sensible  de  voir  Telé- 
maque  si  désabusé5  des  victoires  et  des  conquêtes,  dans  un  âç^e  où 
il  était  si  naturel  qu'il  fût  enivré  de  la  gloire  qu'il  avait  acquise. 

Ensuite  Mentor  ajouta:  Il  est  vrai  que  tout  ce  que  vous  voyez 
ici  est  bon  et  louable  :3  mais  sachez  qu'on  pourrait  faire  des 
choses  encore  meilleures.  Idoménée  modère  ses  passions,  et 
s'applique  à  gouverner  son  peuple  avec  justice:  mais  il  ne  laisse 
pas  de  faire  encore  bien  des  fautes,  qui  sont  des  suites  malheu- 
reuses de  ses  fautes  anciennes.  Quand  des  hommes  veulent 
quitter  le  mal,  le  mal  semble  encore  les  poursuivre  long-temps  ; 
il  leur  reste  de  mauvaises  habitudes,  un  naturel  affaibli,  des 
erreurs  invétérées,  et  des  préventions4  presque  incurables.  Heu- 
reux ceux  qui  ne  se  sont  jamais  égarés  !  ils  peuvent  faire  le  bien 
plus  parfaitement.  Les  dieux,  ô  Télémaque,  vous  demanderont 
plus  qu'à  Idoménée,  parceque  vous  avez  connu  la  vérité  dès 
votre  jeunesse,  et  que  vous  n'avez  jamais  été  livré  aux  séductions 
d'une  trop  grande  prospérité. 

Idoménée,  continuait  Mentor,  est  sage  et  éclairé  ;5  mais  il 
s'applique  trop  au  détail,5  et  ne  médite7  pas  assez  le  gros8  de  ses 
affaires  pour  former  des  plans.  L'habileté  d'un  roi  qui  est 
au-dessus  des  hommes  ne  consiste  pas  à  faire  tout  par  lui-même  : 
c'est  une  vanité  grossière  que  d'espérer  d'en  venir  à  bout,9  ou  de 
vouloir  persuader  au  monde  qu'on  en  est  capable.  Un  roi  doit 
gouverner  en  choisissant  et  en  conduisant  ceux  qui  gouvernent 
sous  lui  :  il  ne  faut  pas  qu'il  fasse  le  détail,  car  c'est  faire  la 
fonction  de  ceux  qui  ont  à  travailler  sous  lui  ;  il  doit  seulement 
s'en  faire  rendre  compte,  et  en  savoir  assez  pour  entrer  dans  ce 
compte  avec  discernement.  C'est  merveilleusement  gouverner, 
que  de  choisir  et  d'appliquer  selon  leurs  talents  les  gens  qui  gou- 

1  qu'ils  s'entendent  mal  en,  how  false  are  their  notion*  of  ;  2  désabusé,  form 
ing  a  true  idea;  3  louable,  comtaendahle  ;  4  préventions,  préjudices  ;  5  éclair.-, 
inowing  ;  6  détail,  particulars /  7  nicdite  considéra;  8  le  gros,  tlie  whole  ;  3  or 
venir  à  bout,  te  do  ». 
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vernent.  Le  supième  et  le  parfait  gouvernement  consiste  à  gou- 
varner  ceux  qui  gouvernent  :  il  faut  les  observer,  les  éprouver, 
les  modérer,  les  corriger,  les  animer,  les  élever,  les  rabaisser,  les 
changer  de  place,  et  les  tenir  toujours  dans  la  main.1  Vouloii 
examiner  tout  par  soi-même,  c'est  défiance,  c'est  petitesse  ;2  c'est, 
»e  livrer  à  une  jalousie  pour  les  détails  qui  consume  le  temps  et 
la  liberté  d'esprit  nécessaires  pour  les  grandes  choses.  Pour 
former  de  grands  desseins,  il  faut  avoir  l'esprit  libre,  et  reposé  ; 
il  faut  penser  à  son  aise4  dans  un  entier  dégagement  de  toutes  les 
expéditions  d'affaires  épineuses.5  Un  esprit  épuisé  par  le  détail 
est  comme  la  lie5  du  vin,  qui  n'a  plus  ni  force  ni  délicatesse. 
Ceux  qui  gouvernent  par  le  détail  sont  toujours  déterminés  par 
le  présent,  sans  étendre7  leurs  vues  sur  un  avenir  éloigné  :  ils 
sont  toujours  entraînés  par  l'affaire  du  jour  où  ils  sont  :  et  cette 
atlaire  étant  seule  à  les  occuper,  elle  les  frappe  trop,8  elle  rétré- 
cit9 leur  esprit  ;  car  on  ne  juge  sainement  des  affaires  que  quand 
on  les  compare  toutes  ensemble,  et  qu'on  les  place  toutes  dans 
un  certain  ordre,  afin  qu'elles  aient  de  la  suite10  et  de  la  propor- 
tion. Manquer  ù  suivre  cette  règle  dans  le  gouvernement,  c'est 
ressembler  à  un  musicien  qui  se  contenterait  de  trouver  des  sons 
harmonieux,11  et  qui  ne  se  mettrait  point  en  peine  de  les  unir  et 
de  les  accorder  pour  en  composer  une  musique  douce  et  tou- 
chante. C'est  ressembler  aussi  à  un  architecte  qui  croit  avoir 
tout  fait  pourvu  qu'il  assemble  de  grandes  colonnes,  et  beaucoup 
de  pierres  bien  taillées,  sans  penser  à  l'ordre  et  à  la  proportion 
des  ornements  de  son  édifice.  Dans  le  temps  qu'il  fait  un 
salon,12  il  ne  prévoit  pas  qu'il  faudra  faire  un  escalier  conve- 
nable ;13  quand  il  travaille  au  corps  du  bâtiment,  il  ne  songe  ni  à 
la  cour  ni  au  portail.14  Son  ouvrage  n'est  qu'un  assemblage15 
confus  de  parties  magnifiques,  qui  ne  sont  point  faites  les  unes 
pour  les  autres  :  cet  ouvrage,  loin  de  lui  faire  honneur,  est  un 
monument  qui  éternisera'6  sa  honte  ;  car  il  fait  voir  que  l'ouvrier 
n'a  pas  su  penser  avec  assez  d'étendue  pour  concevoir  à-la-fois  le 
dessein  général  de  tout  son  ouvrage  :  c'est  un  caractère  d'esprit 


l  dans  la  m;iin,  in  dépendance  ;  2  petitesse,  meanne-ss  ;  3  reposé,  compcsed:  4  à 
son  aise,  at  its  ease ;  5  épineuses,  dijficdt  ;  6  lie,  lees  ;  7  étendre,  exUnding , 
8  frappe  trop,  makes  ta.  great  an  impression  ;  9  rétrécit,  absorba  ;  10  suite,  con- 
nection; 11  harmonieux,  melodious;  12sallon,  saloon  ;  13  convenable,  suitablef 
A  portail,  gâte;  15  assetnblaço,  asteinblage  ;  16  qui  éternisera,  peipetuate. 
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court  e-t  subalterne.2  Quand  on  est  né  avec  ce  génie  borai-3  uc 
détail,  on  n'est  propre  qu'à  exécuter  sous  autrui.4  X'en  doute  4 
pas,  ô  mon  cher  Téléraaque,  le  gouvernement  d'un  royaume 
demande  une  certain»  harmonie  comme  la  musique,  et  de  justes 
proportions  comme  l'architecture. 

Si  vous  voulez  que  je  me  serve  encore  de  la  comparaison  de 
ces  arts,  ju  vous  ferai  entendre  combien  les  hommes  qui  gou- 
vernent par  le  détail  sont  médiocres.5  Celui  qui,  dans  un 
concert,  ne  chante  que  certaines  choses,  quoiqu'il  les  chante 
parfaitement,  n'est  qu'un  chanteur  :  celui  qui  conduit  tout  le 
concert,  et  qui  en  règle  à-la-fois  toutes  les  parties,  est  lo  seul 
maître  de  musique.  Tout  de  même  celui  qui  taille  des  colonnes, 
ou  qui  élève  un  côté  d'un  bâtiment,  n'est  qu'un  maçon  :  mais 
celui  qui  a  pensé6  tout  l'édifice,  et  qui  en  a  toutes  les  proportions 
dans  sa  tête,  est  le  seul  architecte.  Ainsi  ceux  qui  travaillent, 
qui  expédient,7  qui  font  le  plus  d'affaires,  sont  ceux  qui  gou- 
vernent le  moins  :  ils  ne  sont  que  les  ouvriers  subalternes.  Le 
vrai  génie  qui  conduit  l'état  est  celui  qui,  ne  faisant  rien,  fait  toui 
faire  ;  qui  pense,  qui  invente,  qui  pénètre  dans  l'avenir,  qui 
retourne  dans-  le  passé,  qui  arrange,  qui  proportionne,  qui  pré- 
pare de  loin,  qui  se  roidit9  sans  cesse  pour  lutter10  contre  la  fortune 
comme  un  nageur  contre  le  torrent  de  l'eau,  qui  est  attentif  nuit 
et  jour  pour  ne  laisser  rien  au  hasard." 

Croyez-vous,  Télémaque,  qu'un  grand  peintre  travaille  assidû- 
ment depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  expédier  plus  prompte- 
ment  ses  ouvrages  ?  non  :  cette  gêne  et  ce  travail  servile'* 
éteindraient  tout  le  feu  de  son  imagination  ;  il  ne  travaillerait 
plus  de  génie  ;  il  faut  que  tout  se  fasse  irrégulièrement  et  pai 
sailiies,13  suivant  que  son  goût  le  mène  et  que  son  esprit  l'excite. 
Croyez-vous  qu'il  passe  son  temps  à  broyer14  des  couleurs  et  à 
préparer  des  pinceaux  ?'5  non,  c'est  l'occupation  de  ses  élèi 
Il  se  réserve  le  soin  de  penser  ;  il  ne  songe  qu'à  faire  des  traits1 
hardis  qui  donnent  de  la  noblesse,  de  la  vie  et  de  la  passion  à  ses 
figures.  Il  a  dans  sa  tête  les  pensées  et  les  sentiments  des 
héros  qu'il  veut  représenter  ;  il  se  transporte  dans  leurs  siècles 

1  court,  boundéd;  2  subalterne,  subordinats  •  3  boni  !  autrui,  a**- 

other  ;  5  médiocres,  in/erior;  ô  pensé,  designed;  7  expédient,  di 
tourne  dans,  revietu;  9  se  roidit,  bears  i p  ;  10  lutter,  utruyjle ;  il  hasard! 
chance;  12  travail  servile,  drudgèry;  13  saillies,  starte;   14  broyer,  gr'vxd 
15  pinceaux,  brush*s ;  16  élèves,  seholars,    17  toute,  stroLes. 
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et  dans  toutes  les  circonstances  où  ils  ont  été  :  à  cette  espèce 
d'enthousiasme,  il  faut  qu'il  joigne  une  sagesse  qui  le  retienne, 
que  tout  soit  vrai,  correct,  et  proportionné  l'un  à  l'autre. 
Croyez-vous,  Télémaque,  qu'il  faille  moins  d'élévation  de  génie 
et  d'efforts  de  pensées  pour  fair  un  grand  roi,  que  pour  faire  un 
grand  peintre?  Concluez  donc  que  l'occupation  d'un  roi  doit 
être  de  penser,  de  former  de  grands  projets,  et  de  choisir  les 
hommes  propres  à  les  exécuter  sous  lui. 

Télémaque  lui  répondit  :  Il  me  semble  que  je  comprends  tout 
ce  que  vous  dites  :  mais,  si  les  choses  allaient  ainsi,  un  roi  serait 
souvent  trompé,  n'entrant  point  par  lui-même  dans  le  détail. 
C'est  vous-même  qui  vous  trompez,  repartit  Mentor:  ce  qui 
empêche  qu'on  ne  soit  trompé,  c'est  la  connaissance  générale  du 
gouvernement.  Les  gens  qui  n'ont  point  de  principes  dans  les 
affaires,  et  qui  n'ont  point  de  vrai  discernement  des  esprits,  vont 
toujours  comme  à  tâtons  ;'  c'est  un  hasard  quand  ils  ne  se 
trompent  pas  :  ils  ne  savent  pas  même  précisément  ce  qu'ils 
cherchent,  ni  à  quoi  ils  doivent  tendre  ;2  ils  ne  savent  que  se 
défier,  et  se  défient  plutôt  des  honnêtes  gens  qui  les  contredisent, 
que  des  trompeurs  qui  les  flattent.  Au  contraire,  ceux  qui  ont 
des  principes  pour  le  gouvernement,  et  qui  se  connaissent  en 
hommes,  savent  ce  qu'ils  doivent  chercher  en  eux,  et  les  moyens 
d'y  parvenir  :  ils  reconnaissent  assez,  du  moins  en  gros,3  si  les 
gens  dont  ils  se  servent  sont  des  instruments  propres  à  leurs 
desseins,  et  s'ils  entrent  dans  leurs  vues  pour  tendre4  au  but* 
qu'ils  se  proposent.6  D'ailleurs,  comme  ils  ne  se  jettent  pas 
dans  des  détails  accablants,  ils  ont  l'esprit  plus  libre  pour  en- 
visager d'une  seule  vue  le  gros  de  l'ouvrage,  et  pour  observer  s'il 
s'avance7  vers  la  fin  principale.  S'ils  sont  trompés,  du  moins  ils 
ue  le  sont  guère  dans  l'essentiel.  Ils  sont  au-dessus  des  petites 
jalousies  qui  marquent  un  esprit  borné  et  une  âme  basse  :  ils 
comprennent  qu'on  ne  peut  éviter  d'être  trompé  dans  les  grandes 
affaires,  puisqu'il  faut  s'y  servir  des  hommes,  qui  sont  si  souvent 
trompeurs.  On  perd  plus  dans  l'irrésolution  où  jette  la  défiance,8 
qu'on  ne  perdrait  à  se  laisser  un  peu  tromper.  On  est  trop  heu- 
reux quand  on  n'est  trompe  que  dans  les  choses  médiocres  ;  ksi 

1  à  tâton3,  gropinç  ;  2  tendre,  direct  their  steps ;  3  en  gros,  in  général;  4  ten 
dre,  Ait;  5  but,  mark;  6  se  proposent,  alm  ut  ;  7  s'avance,  teiids;  S  deâ&ûco, 
iiffidence. 


348  TÉLÉMAQUE.  liv.  xxn 

grandes  ne  laissent  pas  de  s'acheminer,'  et  c'est  la  seule  chose 
dont  un  grand  homme  doit  être  en  peine.  Il  faut  réprimei 
sévèrement  la  tromperie2  quand  on  la  découvre  :  mais  il  faut 
compter  sur  quelque  tromperie;  si  on  ne  veut  point  être  vérita- 
blement trompé.  Un  artisan  dans  sa  boutique  voit  tout  de  ses 
propres  yeux,  et  fait  tout  de  ses  propres  mains  :  mais  un  roi, 
dans  un  grand  état,  ne  peut  tout  faire  ni  tout  voir.  Il  ne  doit 
faire  que  les  choses  que  nul  autre  ne  peut  faire  sous  lui  :  il  ne  doit 
voir  que  ce  qui  entre  dans  la  décision  des  choses  importantes. 

Enfin  Mentor  dit  à  Télémaque  :  Les  dieux  vous  aiment  et  vous 
préparent  un  règne  plein  de  sagesse.  Tout  ce  que  vous  voyez 
ici  est  fait  moins  pour  la  gloire  d'Idoménée  que  pour  votre 
instruction.  Tous  ces  sages  établissements  que  vous  admirez 
dans  Salente  ne  sont  que  l'ombre  de  ce  que  vous  ferez  un  jour  à 
Ithaque,  si  vous  répondez  par  vos  vertus  à  votre  haute  destinée. 
Il  est  temps  que  nous  songions  à  partir  d'ici  ;  Idoménée  tient  un 
vaisseau  prêt  pour  notre  retour. 

Aussitôt  Télémaque  ouvrit  son  coeur  à  son  ami,  mais  avec 
quelque  peine,  sur  un  attachement  qui  lui  faisait  regretter 
Salente.  Vous  me  blâmerez  peut-être,  lui  dit-il,  de  prendre3 
trop  facilement  des  inclinations4  dans  les  lieux  où  je  passe  :  mais 
mon  cœur  me  ferait  de  continuels  reproches,  si  je  vous  cachais 
que  j'aime  Antiope,  fille  d'Idoménée.  Non,  mon  cher  Mentor, 
ce  n'est  point  une  passion  aveugle  comme  celle  dont  vous  m'avez 
guéri  dans  l'île  de  Calypso;  j'ai  bien  reconnu  la  profondeur5  de 
la  plaie  que  l'amour  m'avait  faite  auprès  d'Eucharis  :  je  np  puis 
encore  prononcer  son  nom  sans  être  trcublé  ;6  le  temps  et  l'ab- 
sence n'ont  pu  l'effacer.  Cette  expérience  funeste  m'apprend  à 
me  défier  de  moi-même.  Mais  pour  Antiope,  ce  que  je  ressens 
n'a  rien  de  semblable  :  ce  n'est  point  un  amour  passionné  '  c'est 
goût,  c'est  estime,  c'est  persuasion  que  je  serais  heureux  si  je 
passais  ma  vie  avec  elle.  Si  jamais  ]es  dieux  me  rendent  mon 
père,  et  qu'ils  me  permettent  de  chekir  une  femme,  Antiope  sera 
mon  épouse.  Ce  qui  me  touche  en  elle,  c'est  son  silence,  sa 
modestie,  sa  retraite,7  son  travail  assidu,  son  industrie  pour  ka 
ouvrages  de   laine  et  de  broderie,  sou  application  à  conduire1 

1  s'acheminer,  go  on;  2  tromperie,  deceit;  3  prendre,  conceivt;  4  inclinations, 
passions  ;  5  profondeur,  deptk  ;  6  être  troublé,  émotion  ;  1  retraite,  réservé, 
5  à  conduire,  ir<  managing. 
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toute  la  maison  de  son  père  depuis  que  sa  mère  est  morte,  son 
mépris  des  vaines  parures,'  l'oubli2  ou  l'ignorance  même  qui 
parait  en  elle  de  sa  beauté.  Quand  Idoménée  lui  ordonne  de 
mener3  les  danses  des  jeunes  Cretoises  au  son  des  flûtes,  on  la 
prendrait  pour  la  riante  Vénus,  qui  est  accompagnée  des  Grâces. 
Quand  il  la  mène  avec  lui  à  la  cbasse  dans  les  forêts,  elle  parait 
majestueuse  et  adroite  à  tirer  de  l'arc,5  comme  Diane  au  milieu 
de  ses  nymphes  :  elle  seule  ne  le  sait  pas,  et  tout  le  monde 
l'admire.  Q*urad  elle  entre  dans  les  temples  des  dieux,  et 
qu'elle  porte  sur  sa  tête  les  choses  sacrées  dans  des  corbeilles,' 
on  croirait  qu'elle  est  elle-même  la  divinité  qui  habite  dans  les 
temples.  Avec  quelle  crainte  et  quelle  religion  la  voyons-nous 
offrir  des  sacrifices,  et  détourner  la  colère7  des  dieux,  quand  il 
faut  expier  quelque  faute  ou  détourner8  quelque  funeste  présage  ! 
Enfin,  quand  on  la  voit  avec  une  troupe  de  femmes,  tenant  en  sa 
main  une  aiguille9  d'or,  on  croit  que  c'est  Minerve  même  qui  à 
pris  sur  la  terre  une  forme  humaine,  et  qui  inspire  aux  hommes 
les  b3aux  arts  :  elle  anime  les  autres  à  travailler  ;  elle  leur 
adoucit13  le  travail  et  l'ennui"  par  le  charme  de  sa  voix,  lors- 
qu'elle chante  toutes  les  merveilleuses  histoires  des  dieux  :  elle 
6urpasse  la  plus  exquise  peinture  par  la  délicatesse  de  ses 
oroderies.  Heureux  l'homme  qu'un  doux  hymen  unira  avec 
elle  !  il  n'aura  à  craindre  que  de  la  perdre  et  de  lui  survivre. 

Je  prends  ici,  mon  cher  Mentor,  les  dieux  à  témoin  que  je  suis 
tout  prêt  à  partir:  j'aimerai  Antiope  tant  que  je  vivrai;  mais 
elle  ne  retardera  pas  d'un  moment  mon  retour  à  Ithaque.  Si  un 
autre  la  devait  posséder,  je  passerais  le  reste  de  mes  jours  avec 
tristesse  et  amertume  :  mais  enfin  je  la  quitterai,  quoique  je 
sache  que  l'absence  peut  me  la  faire  perdre.  Je  ne  veux  ni  lui 
parler  ni  parler  à  son  père  de  mon  amour  :  car  je  ne  dois  en 
parler  qu'à  vous  seul,  jusqu'à  ce  qu'Ulysse,  remonté12  sur  son 
trôxie,  m'ait  déclaré  qu'il  y  ccnsent.  Vous  pouvez  reconnaître 
par-là,  mon  cher  Mentor,  combien  cet  attachement  est  différent 
de  la  passion  dont  vous  m'avez  vu  aveuglé  pour  Eucharis. 

Mentor  répondit  :  0  Télémaque,  je  conviens  de  cette  diffé- 

1  parure:»,  apparel;  2  oubli,  forgetfulness;  3  mener,  lead;  4  adroite  à,  skilfui 
€t;  5  tirer  do  l'arc,  handling  the  bow  ;  6  corbeilles,  baskets;  7  colère,  wrath; 
8  détourner,  avert;  9  aiguille,  netdle;  10  adoucit,  sweetens  ;  11  ennui,  wearir 
mesé;  12  remoité,  seated  again. 
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rence.  Antiope  est  douce,  simple,  sage  ;  ses  mains  ne  méprisent 
point  le  travail  ;  elle  prévoit  de  loin,  elle  pourvoit  à  tout  ;  elle 
«lit  se  taire,  et  agit  de  suite2  sans  empressement  ;3  elle  est  à 
toute  b«ure  occupée  ;  elk  ne  s'embarrasse4  jamais,  parcequ'elle 
fait  chaque  chose  à  propos  :5  le  bon  ordre  de  la  maison  de  son 
père  est  sa  gloire  ;  elle  en  est  plus  ornée  que  de  sa  beauté. 
Quoiqu'elle  ait  soin  de  tout,  et  qu'elle  soit  chargée  de  corriger, 
de  refuser  d'épargner,  choses  qui  font  haïr  presque  toutes  les 
femmes,  elle  s'est  rendue  aimable  à  toute  la  maison  :  c'est  qu'on 
ne  trouve  en  elle  ni  passion,  ni  entêtement,6  ni  légèreté,"  ni 
humeur,  comme  dans  les  autres  femmes  :  d'un  seul  regard  elle 
se  fait  entendre,  et  on  craint  de  lui  déplaire  :  elle  donne  des 
ordres  précis,  elle  n'ordonne  que  ce  qu'on  peut  exécuter,  elle 
reprend8  avec  bonté,  et  en  reprenant  elle  encourage.  Le  cœur 
de  son  père  se  repose9  sur  elle,  comme  un  voyageur  abattu  par 
les  ardeurs  du  soleil,  se  repose  à  l'ombre  sur  l'herbe  tendre. 
Vous  avez  raison,  Télémaque  ;  Antiope  est  un  trésor  digne 
d'être  recherché  dans  les  terres  les  plus  éloignées.  Son  esprit, 
non  plus  que  son  corps,  ne  se  pare  jamais  de  vains  ornements  : 
son  imagination,  quoique  vive,  est  retenue  par  sa  discrétion  :  elle 
ne  parle  que  pour  la  nécessité  ;  et  si  elle  ouvre  la  bouche,  la 
douce  persuasion  et  les  grâces  naïves  coulent  de  ses  lèvres 
Dès  qu'elle  parle,  tout  le  monde  se  tait,  et  elle  en  rougit  :  peu 
s'en  faut  qu'elle  ne10  supprime  ce  qu'elle  a  voulu  dire,  quand  elle 
apperçoit  qu'on  l'écoute  si  attentivement.  A  peine  l'avons-nous 
entendue  parler. 

"Vous  souvenez-vous,  ô  Télémaque,  d'un  jour  que  son  père  la 
Gt  venir  ?:1  Elle  parut  les  yeux  baissés,  couverte  d'un  grand 
voile  ;  et  elle  ne  parla  que  pour  modérer  la  colère  d'Idoménée, 
qui  voulait  faire  punir  rigoureusement  un  de  ses  esclaves  : 
d'abord  elle  entra  dans  sa  peine,  puis  elle  le  calma  ;  enfin  elle 
lui  fit  entendre  ce  qui  pouvait  excuser  ce  malheureux  ;  et  sans 
faire  sentir  au  roi  qu'il  s'était  trop  emporté,  elle  lui  inspira  des 
sentiments  de  justice  et  de  compassion.  Thétis,  quand  elle  flatte 
le  vieux  Kérée,  n'appaise  pas  avec  plus  de  douceur  les  flots 

!  pourvoit  à,  provides  f>r  ;  2  de  suite,  regularly  ;  3  empressement,  hurry , 
4  ne  B'emb&rrasse,  isconfused;  •'•  a  propos,  n!  a  propertime;  tj  entêtement. 
obstmacy;  7  1> igèroté,  lecity  ;  S  reprend,  .        .  rest»;  i\)  pe~ 

k*cn  faut  qu'elle  ne,  she  can  Tuurdly  hdp;  11  lit  venir,  sent /or. 
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irrités.  Ainsi  Antiope,  sans  prendre  aucune  autorité,  et  sans  se 
prévaloir1  de  ses  charmes,  maniera2  un  jour  le  cœur  de  son 
époux,  comme  elle  touche  maintenant  sa  lyre,  quand  elle  en 
veut  tirer  les  plus  tendres  accords.  Encore  une  fois,  Télémaque, 
votre  amour  pour  elle  est  juste  ;  les  dieux  vous  la  destinent  : 
rous  l'aimez  d'un  amour  raisonnable  ;  il  faut  attendre  qu'Ulysse 
vous  la  donne.  Je  vous  loue  de  n'avoir  point  voulu  lui  découvrir 
vos  sentiments  ;  mais  sachez  que  si  vous  eussiez  pris  quelques 
détours3  pour  lui  apprendre  vos  desseins,  elle  les  aurait  rejetés, 
et  aurait  cessé  de  vous  estimer.  Elle  ne  se  promettra  jamais  à 
personne  ;  elle  se  laissera  donner  par  son  père  :  elle  ne  prendra 
jamais  pour  époux  qu'un  homme  qui  craigne  les  dieux,  et  qui 
remplisse4  toutes  les  bienséances.5  Avez-vous  observé  comme 
moi  qu'elle  se  montre  encore  moins  et  qu'elle  baisse  plus  les 
veux  depuis  votre  retour  ?  Elle  sait  tout  ce  qui  vous  est  arrivé 
d'heureux  dans  la  guerre;  elle  n'ignore  ni  votre  naissance,  ni  vos 
aventures,  ni  tout  ce  que  les  dieux  ont  mis  en  vous  ;  c'est  ce  qui 
la  rend  si  modeste  et  si  réservée.  Allons,  Télémaque,  allons  vers 
Ithaque  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  faire  trouver  votre  père, 
et  qu'à  vous  mettre  en  état  d'obtenir  une  femme  digne  de  l'âge 
d'or  :  fût-elle  bergère  dans  la  froide  Algide,  au  lieu  qu'elle  est 
fille  du  roi  de  Salente,  vous  serez  trop  heureux  de  la  posséder. 

1  prévaloir,  iaking  advantage;  2  maniera,  will  manage  ;  3  cktoure,  indirtsi 
mear*s  ;  4  remplisse,  discharges  ;  5  bienséances,  duty. 
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SOMMAIRE. 

Idornénée  craignant  le  départ  de  ses  deux  hôtes,1  propose  à  Mentor  plusieurs 
affaires  embarrassantes,  l'assurant  qu'il  ne  les  pourra  régler  sans  son 
secours.  Mentor  lui  explique  comment  il  doit  se  comporter,  et  tient 
ferme2  pour  remmener  Télémaqne.  Idoménée  essaie  encore  de  les  retenir 
en  excitant  la  passion  de  ce  dernier  pour  Antiope.  11  les  engage  dans 
une  partie  de  chasse,  où  il  veut  que  sa  fille  se  trouve.  Elle  y  eerait  dé- 
chirée par  un  sanglier,  sans3  Télémaque  qui  la  sauve.  Il  sent  ensuite 
beaucoup  de  répugnance  à  la  quitter,  et  à  prendre  congé*  du  roi  son  père  : 
niais,  encouragé  par  Mentor,  il  surmonte  sa  peine,  et  s'embarque  pour  sa 
patrie. 

Idoménée,  qui  craignait  le  départ  de  Télémaque  et  de  Mentor, 
ne  songeait  qu'à  le  retarder  :  il  représenta  à  Mentor  qu'il  ne 
pouvait  régler  sans  lui  un  différent5  qui  s'était  élevé0  entre 
Diophanes,  prêtre  de  Jupiter  Conservateur,  et  Héliodore,  prêtre 
d'Apollon,  sur  les  présages  qu'on  tire  du  vol  des  oiseaux  et  des 
entrailles  des  victimes. 

Pourquoi,  lui  répondit  Mentor,  vous  mêleriez-vous  des7  choses 
sacrées  ?  laissez-en  la  décision  aux  Etruriens,  qui  ont  la  tradition 
des  plus  anciens  oracles,  et  qui  sont  inspirés  pour  être  les  inter- 
prètes des  dieux  :  employez  seulement  votre  autorité  à  étouffer8 
ces  disputes  dès  leur  naissance.9  Ne  montrez  ni  partialité  ni 
prévention  ;  contentez-vous  d'appu}Ter'°  la  décision,  quand  elle 
sera  faite  :  souvenez-vous  qu'un  roi  doit  être  soumis  à  la  religion, 
et  qu'il  ne  doit  jamais  entreprendre  de  la  régler  ;  la  religion 
vient  des  dieux,  elle  est  au-dessus  des  rois.  Si  les  rois  se  mêlent 
de  la  religion,  au  lieu  de  la  protéger  ils  la  mettront  en  servitude." 
Les  rois  sont  si  puissants,  et  les  autres  hommes  sont  si  faibles, 
que  tout  sera  en  péril  d'être  altéré  au  gré  des  rois  si  on  les 
fait  entrer  dans  les  questions  qui  regardent  les  choses  sacrées. 

1  hôtes,  guests  ;  2  tient  ferme,  persista  in  his  résolution;  3  sans,  but  for  ; 
1  prendre  congé,  take  leave  ;  5  différent,  dispute;  6  élevé,  arLien;  7  vous 
mélericz-vous  des,  nhould  you  concern,  yourself  u-ith  ;  8  étouffer,  sum^ress. 
■*  naissance,  beginning ;  10  appuyer,  support;  11  mettront  en  servitude,  wiD 
tnslave. 
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Laissez  donc  en  pleine  liberté  la  décision  aux  amis  des  dieux;  et 
bornez-vous  à  reprimer  ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  leur  jugement 
quand  il  aura  été  prononcé. 

Ensuite  Idoménée  se  plaignit  de  l'embarras  où  il  était  sur  un 
grand  nombre  de  procès1  entre  divers  particuliers,2  qu'on  le 
pressait  de  juger.3 

Décidez,  lui  répondit  Mentor,  toutes  les  questions  nouvelles 
qui  vont4  à  établir  des  maximes  générales  de  jurisprudence,  et  à 
interpréter  les  lois  :  mais  ne  vous  ebargez  jamais  de  juger  les 
causes  particulières,  elles  viendraient  toutes  en  foule  vous  assié- 
ger; vous  seriez  l'unique  juge  de  tout  votre  peuple,  tous  les 
autres  juges  qui  sont  sous  vous  deviendraient  inutiles  ;  vous 
seriez  accablé,  et  les  petites5  affaires  vous  déroberaient  aux 
grandes,6  sans  que  vous  pussiez  suffire  à  régler  le  détail  des 
petites.  Gardez-vous  donc  bien  de  vous  jeter  dans  cet  em- 
barras ;  renvoyez1  les  affaires  des  particuliers  aux  juges  ordi- 
naires :  ne  faites  que  ce  que  nul  autre  ne  peut  faire  pour  vous 
soulager  ;  vous  ferez8  alors  les  véritables  fonctions  de  roi. 

On  me  presse9  encore,  disait  Idoménée,  de  faire10  certains 
mariages.  Les  personnes  d'une  naissance  distinguée  qui  m'ont 
suivi  dans  toutes  les  guerres,  et  qui  ont  perdu  de  très  grands 
biens  en  me  servant,  voudraient  trouver  une  espèce  de  récom- 
pense en  épousant  certaines  filles  riebes  :  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire 
pour  leur  procurer  ces  établissements. 

Il  est  vrai,  répondit  Mentor,  qu'il  ne  vous  en  coûterait  qu'un 
mot  :  mais  ce  mot  lui-même  vous  coûterait  trop  cher.  Voudriez- 
vous  ôter  aux  pères  et  aux  mères  la  liberté  et  la  consolation  de 
choisir  leurs  gendres,"  et  par  conséquent  leurs  héritiers  ?12  ce 
serait  mettre  toutes  les  familles  dans  le  plus  rigoureux  esclavage  ; 
vous  vous  rendriez  responsable13  de  tous  les  malheurs  domestiques 
de  vos  citoyens."  Les  mariages  ont  assez  d'épines  sans  leur  don- 
ner encore  cette  amertume.  Si  vous  avez  des  serviteurs  fidèles 
i  récompenser,  donnez-leur  des  terres  incultes  ;  ajoutez-y  des 
rangs  et  des  honneurs  proportionnés  à  leur  condition  et  à  leurs 
services  ;   ajoutez-y,   s'il  le  faut,   quelque  argent  pris  par  vos 

i  procès,  lawsuits  ;  2  particuliers,  privat-e  persons  ;  Z  juger,  détermine  ;  4  vont. 
tend;  5  petites,  trifiing  ;  6  grandes,  important  ;  7  renvoyez,  refer  ;  8  ferez,  uiU 
iiscluirge;  9  presse,  importune  ;  10  faire,  interfère;  11  gendres,  sons-in  Uiw  ; 
12  héritiers,  heirs ;  18  responsable,  answerable;  14  citoyens,  subject*. 
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épargnes1  sur  les  fonds  destinés  à  votre  dépense  :  mais  ne  payez 
jamais  vos  dettes  en  sacrifiant  les  filles  riches  malgré  leurs 
parents. 

Idoménée  passa  bientôt  de  cette  question  à  une  autre.  Les 
Sybarites,  disait-il,  se  plaignent  de  ce  que  nous  avons  usurpé  des 
terres  qui  leur  appartiennent,  et  de  ce  que  nous  les  avons  données, 
comme  des  champs  à  défricher,  aux  étrangers  que  nous  avons 
attirés  depuis  peu  ici  :  céderai-je  à  ces  peuples  '?  Si  je  le  fais, 
chacun  croit  qu'il  n'a  qu'à  former  des  prétentions  sur  nous. 

11  n'est  pas  juste,  répondit  Mentor,  de  croire  les  Sybarites 
dans  leur  propre  cause  :  mais  il  n'est  pas  juste  aussi  de  vous 
croire  dans  la  vôtre.  Qui  croirons-nous  donc  ?  repartit  Idoménée. 
Il  ne  faut  croire,  poursuivit  Mentor,  aucune  des  deux  parties  : 
mais  il  faut  prendre  pour  arbitre2  un  peuple  voisin  qui  ne  soit 
suspect  d'aucun  côté  ;  tels  sont  les  Sipontins  :  ils  n'ont  aucun 
intérêt  contraire  au  vôtre. 

Mais  suis-je  obligé,  répondit  Idoménée,  à  croire  quelque  ar- 
bitre ?  ne  suis-je  pas  roi  ?  Un  souverain  est-il  obligé  a  se  sou- 
mettre à  des  étrangers  sur  l'étendue  de  sa  domination  ?3 

Mentor  reprit  ainsi  le  discours  :  Puisque  vous  voulez  tenir 
ferme,4  il  faut  que  vous  jugiez  que  votre  droit5  est  bon;  d'un 
autre  côté,  les  Sybarites  ne  relâchent6  rien  ;  ils  soutiennent  que 
leur  droit  est  certain.7  Dans  cette  opposition  de  sentiments,  il 
faut  qu'un  arbitre  choisi  par  les  parties  vous  accommode,8  ou  que 
le  sort  des  armes  décide  ;  il  n'y  a  point  de  milieu.9  Si  vous 
entriez  dans  une  république  où  il  n'y  eût  ni  magistrats  ni  juges, 
et  où  chaque  famille  se  crût  en  droit  de  se  faire  par  violence 
justice  à  elle-même  sur  toutes  ses  prétentions  contre  ses  voisins, 
vous  déploreriez  le  malheur  d'une  telle  nation,  et  vous  auriez 
horreur  de  cet  affreux  désordre,  où  toutes  les  familles  s'arme- 
raient les  unes  contre  les  autres.  Croyez-vous  que  les  dieux 
regardent  avec  moins  d'horreur  le  monde  entier,  qui  est  la  ré- 
publique universelle,  si  chaque  peuple,  qui  n'y  est  que  comme 
une  grande  famille,  se  croit  en  plein  droit  de  se  faire  par  violence 
justice  à  soi-même  sur  toutes  ses  prétentions  contre  les  autres 


1  pris  pur  vos  épargnes,  saved  ;  -  arbitre,  umpire  ;  3  domination,  dominions  ; 
i  voulez  tenir  terme,  peraist  in  keeping  tltf.  Icmde  ;  5  droit,  titU  ;  6  relâchent, 
(date;  1  certain,  incontestable;  S  vous  accommode,  xetiU  Ùu  dijftrence;  9  mi 
heiu  médium. 
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peuples  voisins?  Un  particulier  qui  possède  un  champ,  comme 
Phérit3ge  de  ses  ancêtres,  ne  peut  s'y  maintenir  que  par  l'autorité 
des  lois  et  par  le  jugement  d'un  magistrat  :  il  serait  très  sévère- 
ment puni  comme  un  séditieux1  s'il  voulait  conserver  par  la  force 
ce  que  la  justice  lui  a  donné.  Croyez- vous  que  les  rois  puissent 
employer  d'abord  la  violence  pour  soutenir  leurs  prétentions, 
sans  avoir  tenté  toutes  les  voies  de  douceur  et  d'humanité  ?  La 
justice  n'est-elle  pas  encore  plus  sacrée  et  plus  inviolable  poul- 
ies rois  par  rapport2  à  des  pays  entiers,  que  pour  les  familles  par 
rapport  à  quelques  champs  labourés  ?  Sera-t-on  injuste  et 
ravisseur3  quand  on  ne  prend  que  quelques  arpents4  de  terre  ? 
sera-t-on  juste,  sera-t-on  héros,  quand  on  prend  des  provinces  ? 
Si  on  se  prévient,  si  on  se  flatte,  si  on  s'aveugle  dans  les  petits 
intérêts  des  particuliers,  ne  doit-on  pas  encore  plus  craindre  de 
se  flatter  et  de  s'aveugler  sur  les  grands  intérêts  d'état  ?  Se 
croira-t-on  soi-même  dans  une  matière  où  l'on  a  tant  de  raisons 
de  se  défier  de  soi?  Xe  craindra-t-on  pas  de  se  tromper  dans 
des  cas  où  l'erreur  d'un  seul  homme  a  des  conséquences  affreuses? 
L'erreur  d'un  roi  qui  se  flatte  sur  ses  prétentions  cause  souvent 
des  ravages,  des  famines,  des  massacres,  des  pertes,  des  dépra- 
vations de  mœurs,  dont  les  effets  funestes  s'étendent  jusques 
dans  les  siècles*  les  plus  reculés.6  L'n  roi,  qui  assemble  toujours 
tant  de  flatteurs  autour  de  lui,  ne  craindra-t-il  point  d'être  flatté 
en  ces  occasions  ?  S'il  convient  de  quelque  arbitre  pour  terminer 
le  différent,  il  montre  son  équité,  sa  bonne  foi,  sa  modération. 
Il  publie  les  solides  raisons  sur  lesquelles  sa  cause  est  fondée. 
L'arbitre  choisi  est  un  médiateur  aimable,  et  non  un  juge  de 
rigueur.7  On  ne  .se  soumet  pas  aveuglément  à  ses  décisions  ; 
mais  on  a  pour  lui  une  grande  déférence  :8  il  ne  prononce  pas 
une  sentence  en  juge  souverain  ;  mais  il  fait  des  propositions,  et 
on  sacrifie  quelque  chose  par  ses  conseils  pour  conserver  la  paix. 
Si  ia  guerre  vient  malgré  tous  les  soins  qu'un  roi  prend  poui 
conserver  la  paix,  il  a  du  moins  alors  pour  lui  le  témoignage9  de 
sa  conscience,  l'estime  de  ses  voisins,  et  la  juste  protection  des 
dieux.  Idoménée,  touché  de  ce  discours,  consentit  que  les  Si 
pontins  fussent  médiateurs  entre  lui  et  les  Sybarites. 

1  séditieux,  séditions  person,  ;  2  par  rapport,  wifh  regard  ;  3  ravisseur,  roliber 
4  arpents,  aci ts ;  5  siècles,  âges;  6  reculés,  remote ;  7  4e  rigueur,  severe;  8  dé- 
férence, regard;  9  témoignage,  testimony. 
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Alors  le  roi,  voyant  que  tous  les  moyens  de  retenir  les  deux 
étrangers  lui  échappa<ent,  essaya  de  les  arrêter  par  un  lien  plus 
fort.  Il  avait  remarqué  que  Télémaque  aimait  Antiope  ;  et  il 
espéra  de  le  prendre'  par  cette  passion.  Dans  cette  vue,  il  la  fit 
chanter  plusieurs  fois  pendant  des  festins.2  Elle  le  fit  pour  ne  pas 
désobéir  à  son  père,  mais  avec  tant  de  modestie  et  de  tristesse, 
qu'on  voyait  bien  la  peine  qu'elle  souffrait  en  obéissant.  Idomé- 
née  alla  jusqu'à  vouloir  qu'elle3  chantât  la  victoire  remportée  sur 
les  Dauniens  et  sur  Adraste  :  mais  elle  ne  put  se  résoudre  à 
chanter  les  louanges  de  Télémaque  ;  elle  s'en  défendit4  avec 
respect,  et  son  père  n'osa  la  contraindre.  Sa  voix  douce  et 
touchante  pénétrait  le  cœur  du  jeune  fils  d'Ulysse  ;  il  était  tout 
ému.  Idoménée,  qui  avait  les  yeux  attachés  sur  lui,  jouissait 
du  plaisir  de  remarquer  son  trouble.  Mais  Télémaque  ne  faisait 
pas  semblant  d'appercevoir  les  desseins  du  roi.  Il  ne  pouvait 
s'empêcher  en  ces  occasions  d'être  fort  touché  ;  mais  la  raison 
était  en  lui  au-dessus  du  sentiment  ;  et  ce  n'était  plus  ce  même 
Télémaque  qu'une  passion  tyrannique  avait  autrefois  captivé* 
dans  l'île  de  Calypso.  Pendant  qu' Antiope  chantait,  il  gardait 
un  profond  silence  ;  dès  qu'elle  avait  fini,  il  se  hâtait  de  tourner 
la  conversation  sur  quelque  autre  matière. 

Le  roi,  ne  pouvant  par  cette  voie  réussir  dans  son  dessein,  prit 
enfin  la  résolution  de  faire  une  grande  chasse  dont  il  voulut 
donner  le  plaisir  à  sa  fille.  Antiope  pleura,  ne  voulant  point  y 
aller  :  mais  il  fallut  exécuter  l'ordre  absolu  de  son  père.  Elle 
monte  un  cheval  écumant,  fougueux,  et  semblable  à  ceux  que 
Castor  domptait  pour  les  combats  ;  elle  le  conduit  sans  peine  : 
une  troupe  de  jeunes  filles  la  suit  avec  ardeur  ;  elle  parait  au 
milieu  d'elles  comme  Diane  dans  les  forêts.  Le  roi  la  voit,  et  il 
ne  peut  se  lasser  de  la  voir  ;  en  la  voyant  il  oublie  tous  ses  mal- 
heurs passés.  Télémaque  la  voit  aussi,  et  il  est  encore  plus 
touché  de  la  modestie  d'Antiope,  que  de  son  adresse  et  de  toutes 
ses  grâces. 

Les  chiens  poursuivaient6  un  sanglier  d'une  grandeur  énorme, 
et  furieux  comme  celui  de  Calydon  ;  ses  longues  soies7  étaient 
dures  et  hérissées  comme  des  dards  ;  ses  yeux  étinceiants  étaient 

1  prendre,  dttain;  2  festins,  en  ter  ta  in  mente  ;  S  vouloir  qu'elle,  bid  her  U*; 
4  s'en  défendit,  excused  herself;  5  captivé,  hdd  captive;  6  poursuivaieu' 
elui6td  ;  7  soies,  brUtles. 
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pleins  de  sang  et  de  feu:  son  souffle1  se  faisait  entendre1  de  loin, 
comme  le  bruit  sourd  des  vents  séditieux  quand  Eole  les  rap- 
pelle dans  son  antre3  pour  appaiser  les  tempêtes  :  ses  défenses/ 
longues  et  crochues*  comme  la  faux  tranchante  des  moissonneurs, 
coupaient  le  tronc  des  arbres.  Tous  les  chiens  qui  osaient  en 
approcher  étaient  déchirés  :  les  plus  hardis  chasseurs,  en  le 
poursuivant,  craignaient  de  l'atteindre.6 

Antiope,  légère'  à  la  course  comme  les  vents,  ne  craignit 
point  de  l'attaquer  de  près  ;  elle  lui  lance  un  trait,  qui  le  perce 
au-dessus  de  l'épaule.  Le  sang  de  l'animal  farouche  ruisselle,8 
et  le  rend  plus  furieux  :  il  se  tourne  vers  celle  qui  l'a  blessé. 
Aussitôt  le  cheval  d'Antiope,  malgré  sa  fierté,  frémit  et  recule  ; 
le  sanglier  monstrueux  s'élance9  contre  lui,  semblable  aux  pesantes 
machines10  qui  ébranlent"  les  murailles  des  plus  fortes  villes.  Le 
coursier  chancelle,  et  est  abattu  :"  Antiope  se  voit  par  terre  hors 
d'état  d'éviter  le  coup  fatal  de  la  défense  du  sanglier  animé  con- 
tre elle.  Mais  Télémaque,  attentiflî  au  danger  d'Antiope,  était 
déjà  descendu  de  cheval.'4  Plus  prompt  que  les  éclairs,  il  se  jette 
entre  le  cheval  abattu  et  le  sanglier  qui  revient  pour  venger  son 
sang  ;  il  tient  dans  ses  mains  un  long  dard,  et  l'enfonce  presque 
tout  entier  dans  le  flanc  de  l'horrible  animal,  qui  tombe  plein  de 
rage. 

A  l'instant  Télémaque  en  coupe  la  hure,15  qui  fait  encore  peur18 
quand  on  la  voit  de  près,  et  qui  étonne  tous  les  chasseurs  :  il  la 
présente  à  Antiope.  Elle  en  rougit  ;  elle  consulte  des  yeux  son 
père,  qui,  après  avoir  été  saisi  de  frayeur,  est  transporté  de  joie 
de  la  voir  hors  du  péril,  et  lui  fait  signe  qu'elle  doit  accepter  ce 
don.  En  le  prenant,  elle  dit  à  Télémaque  :  Je  reçois  de  vous 
avec  reconnaissance  un  autre  don  plus  grand,  car  je  vous  dois  la 
vie.  A  peine  eut-elle  parlé,  qu'elle  craignit  d'avoir  trop  dit  ;  elle 
baissa  les  yeux  :  et  Télémaque,  qui  vit  son  embarras,  n'osa  lui 
dire  que  ces  paroles  :  Heureux  le  fils  d'Ulysse  d'avoir  conservé 
une  vie  si  précieuse  !  mais  plus  heureux  encore  s'il  pouvait  passeï 
la  sienne  auprès  de  vous  !    Antiope,  sans  lui  répondre,  rentra 


\  souffle,  breath;  2  se  faisait  entendre,  was  Tieard;  3  antre,  cave;  t  défenses, 
tuœks  ;  5  crochues,  crooked  ;  6  atteindre,  overtake;  7  légère,  swi/t;  S  ruisselle, 
çushes  out;  9  s'élance,  rushes;  10  machines,  ençines ;  11  ébranlent,  shake , 
J2  abattu,  thrown  doicn  ;  13  attentif,  seeinç  ;  14  descendu  de  cheval,  di* 
Htnted  •  *R  >»"-e  hrad  •  16  fait  neur.  U  terrible. 
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brusquement  dans  la  troupe  de  ses  jeunes  compagnes,  où  elle 
remonta  à  cheval. 

Idoménée  aurait  dès  ce  moment  promis  sa  fille  à  Télémaque  : 
mais  il  espéra  d'enflammer  davantage  sa  passion  en  le  laissant 
dans  l'incertitude,  et  crut  même  le  retenir  encore  à  Salente  pai 
le  désir  d'assurer  son  mariage.  Idoménée  raisonnait  ainsi  en 
lui-même  :  mais  les  dieux  se  jouent  de  la  sagesse  des  hommes. 
Ce  qui  devait  retenir  Télémaque  fut  précisément  ce  qui  le  pressa 
de  partir  :  ce  qu'il  commençait  à  sentir  le  mit  dans  une  juste  dé- 
fiance de  lui-même. 

Mentor  redoubla  ses  soins  pour  inspirer  à  Télémaque  un  désir 
impatient  de  s'en  retourner  à  Ithaque,  et  il  pressa  en  même  temps 
Idoménée  de  le  laisser  partir.  Le  vaisseau  était  déjà  prêt  ;  car 
Mentor,  qui  réglait  tous  les  moments  de  la  vie  de  Télémaque, 
pour  l'élever  à  la  plus  haute  gloire,  ne  l'arrêtait  en  chaque  lieu 
qu'autant  qu'il  le  fallait  pour  exercer  sa  vertu,  et  pour  lui  faire 
acquérir  de  l'expérience.  Mentor  avait  eu  soin  de  faire  préparer 
ce  vaisseau  dès  l'arrivée  de  Télémaque. 

Mais  Idoménée,  qui  avait  eu  beaucoup  de  répugnance  à  le 
voir  préparer,  tomba  dans  une  tristesse  mortelle  et  dans  une 
désolation  à  faire  pitié,1  lorsqu'il  vit  que  ses  deux  hôtes,  dont  il 
avait  tiré  tant  de  secours,  allaient  l'abandonner.  Il  se  renfermait 
dans  les  lieux  les  plus  surets  de  sa  maison  :  là  il  soulageait  son 
cœur  en  poussant  ûes  gémissements  et  en  versant  des  larmes  ;  il 
oubliait  de  se  nourrir  :  le  sommeil  n'adoucissait  plus  ses  cuisantes 
peines  ;  il  se  desséchait,2  il  se  consumait3  par  ses  inquiétudes. 
Semblable  à  un  grand  arbre  qui  couvre  la  terre  de  l'ombre  de 
ses  rameaux  épais,  et  dont  un  ver  commeuce  à  ronger  la  tige 
dans  les  canaux  déliés  où  la  sève4  coule  pour  sa  nourriture  ;  cet 
arbre,  que  les  vents  n'ont  jamais  ébranlé,  que  la  terre  féconde  se 
plaît  à  nourrir  dans  son  sein,  et  que  la  hache  du  laboureur  a  tou- 
jours respecté,  ne  laisse  pas  de  languir  sans  qu'on  puisse  décou- 
vrir la  cause  de  son  mal  ;  il  se  flétrit,  il  se  dépouille  de  ses  feuilles 
qui  sont  sa  gloire  ;  il  ne  montre  plus  qu'un  tronc  couvert  d'une 
écorce5  entr'ouverte,  et  des  branches  sèches  :  tel  parut  Idoménée 
dans  sa  douleur. 

Télémaque,  attendri,  n'osait  lui  parler  :  il  craignait  le  jour  du 

1  à  faire  pitié,  ih-plorablt  ;  2  se  desséchait,  ivitliertd ;  3  se  consumait,  piieà 
betav  ;  4  sève,  sap  ;  5  écorce,  bark. 
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départ;  il  cherchait1  des  prétextes  pour  le  retarder;  et  il  serait 
demeuré2  long-temps  dans  cette  incertitude  si  Mentor  ne  lui  eût 
dit  :  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir  si  changé.  Vous  étiez  né  dur 
et  hautain  ;  votre  cœur  ne  se  laissait  toucher  que  de3  vos  com- 
modités et  de  vos  intérêts  :  mais  vous  êtes  enfin  devenu  homme, 
et  vous  commencez,  par  l'expérience  de  vos  maux,  à  compatir  à 
ceux  des  autres.  Sans  cette  compassion,  on  n'a  ni  bonté,  ni 
v«rtu,  ni  capacité  pour  gouverner  les  hommes  :  mais  il  ne  faut 
pas  la  pousser  trop  loin,  ni  tomber  dans  une  amitié  faible.  Je 
parlerais  volontiers  à  Idoménée  pour  le  faire  consentir  à  notre 
départ,  et  je  vous  épargnerais  l'embarras  d'une  conversation  si 
fâcheuse  :  mais  je  ne  veux  point  que  la  mauvaise  honte  et  la 
timidité  dominent  votre  cœur.  Il  faut  que  vous  vous  accoutu- 
miez à  mêler  le  courage  et  la  fermeté  avec  une  amitié  tendre  et 
sensible.  Il  faut  craindre  d'affliger  les  hommes  sans  nécessité  : 
il  faut  entrer  dans  leurs  peines,  quand  on  ne  peut  éviter  de  leur 
en  faire,  et  adoucir  le  plus  qu'on  peut  le  coup  qu'il  est  impossible 
de  leur  épargner  entièrement.  C'est  pour  chercher  cet  adou- 
cissement, répondit  Télémaque,  que  j'aimerais  mieux  qu'Idomé- 
née  apprît  notre  départ  par  vous  que  par  moi. 

Mentor  lui  dit  aussitôt  :  Vous  vous  trompez,  mon  cher  Télé- 
maque ;  vous  êtes  né  comme  les  enfants  des  rois  nourris  dans  la 
pourpre,  qui  veulent  que  tout  se  fasse  à  leur  mode,  et  que  toute 
la  nature  obéisse  à  leur  volonté,  mais  qui  n'ont  pas  la  force  de 
résister  à  personne  en  face.  Ce  n'est  pas  qu'ils  se  soucient  des 
hommes,  ni  qu'ils  craignent  par  bonté  de  les  affliger  ;  mais  c'est 
que,  pour  leur  propre  commodité,  ils  ne  veulent  point  voir  autour 
d'eux  des  visages  tristes  et  mécontents.  Les  peines  et  les  misères 
des  hommes  ne  les  touchent  point,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
sous  leurs  yeux  :  s'ils  en  entendent  parler,  ce  discours  les  impor- 
tune et  les  attriste  :4  pour  leur  plaire,  il  faut  toujours  dire  que  tout 
va  bien  ;  et,  pendant  qu'ils  sont  dans  leurs  plaisirs,  ils  ne  veukvif 
rien  voir  ni  entendre  qui  puisse  interrompre  leurs  joies.  Faut-L' 
reprendre,  corriger,  détromper  quelqu'un,  résister  aux  prétentions 
et  aux  passions  injustes  d'un  homme  importun  ;  ils  en  donneronl 
toujours  la  commission  à5  quelque  autre  personne.     Plutôt  que 

1  cherchait,  souglit  ;  2  demeuré,  remained  ;  3  ce  se  laissait  toucher  que  de, 
was  only  concernée  for  ;  4  attriste,  saddens  ;  5  donneront  la  commission  à,wit 
iepute. 
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de  parler  eux-mêmes  avec  une  douce  fermeté  dans  ces  occasions, 
ils  se  laisseraient  arracher'  les  grâces  les  plus  injustes  ;  ils  gâte- 
raient2 les  affaires  les  plus  importantes,  faute  de3  savoir  décider 
contre  le  sentiment  de  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire4  tous  les  jours. 
Cette  faiblesse  qu'on  sent  en  eux  fait  que  chacun  ne  songe  qu'à 
s'en  prévaloir  :  on  les  presse,  on  les  importune,  on  les  accable,1 
et  on  réussit  en  les  accablant.  D'abord  on  les  flatte  et  on  les 
encense  pour  s'insinuer  ;  mais  dès  qu'on  est  dans  leur  confiance, 
et  qu'on  est  auprès  d'eux  dans  les  emplois  de  quelque  autorité, 
on  les  mène  loin,  on  leur  impose  le  joug  :  ils  en  gémissent,  ils 
veulent  souvent  le  secouer  ;  mais  ils  le  portent  toute  leur  vie. 
Ils  sont  jaloux  de  ne  paraître  point  gouvernés,  et  ils  le  sont  tou- 
jours :  ils  ne  peuvent  même  se  passer  de  l'être  ;  car  ils  sont  sem- 
blables à  ces  faibles  tiges  de  vigne6  qui,  n'ayant  par  elles-mêmes 
aucun  soutien,  rampent7  toujours  autour  du  tronc  de  quelque 
grand  arbre. 

Je  ne  souffrirai  point,  ô  Télémaque,  que  vous  tombiez  dans  ce 
défaut,  qui  rend  un  homme  imbécille6  pour  le  gouvernement. 
Vous  qui  êtes  tendre  jusqu'à  n'oser  parler  à  Idoménée,  vous  ne 
serez  plus  touché  de  ses  peines  dès  que  vous  serez  sorti  de 
Salente  :  ce  n'est  point  sa  douleur  qui  vous  attendrit,  c'est  sa 
présence  qui  vous  embarrasse.  Allez  parler  vous-même  à  Ido- 
ménée ;  apprenez  dans  cette  occasion  à  être  tendre  et  ferme  tout 
ensemble  :  montrez-lui  votre  douleur  de  le  quitter  ;  mais  montrez- 
lui  aussi  d'un  ton  décisif  la  nécessité  de  notre  départ. 

Télémaque  n'osait  ni  résister  à  Mentor  ni  aller  trouver  Idomé- 
née ;  il  était  honteux  de  sa  crainte,  et  n'avait  pas  le  courage  de 
la  surmonter:  il  hésitait,  il  faisait  deux  pas,  et  revenait  inconti- 
nent pour  alléguer9  à  Mentor  quelque  nouvelle  raison  de  différer.10 
Mais  le  seul  regard  de  Mentor  lui  ôtait  la  parole,  et  faisait  dispa- 
raître tous  ses  beaux  prétextes.  Est-ce  donc  là,  disait  Mentor  en 
souriant,  ce  vainqueur  des  Dauniens,  ce  libérateur  de  la  grande 
Hespérie,  ce  fils  du  sage  Ulysse,  qui  doit  être,  après  lui,  l'oracle 
de  la  Grèce?  il  n'ose  dire  à  Idoménée  qu'il  ne  peut  plus  retarder 
.-on  retour  dans  sa  patrie  pour  revoir  Sv«n  père  !  O  peuple  d'I- 
ihaque,  combien  serez-vous  malheureux  un  jour  si  vous  avez  un  roi 

1  se  laisseraient  arracher,  would  su  fer  to  be  extorted  from  tliem;  2  gâteraient, 
wonld  cause  to  miscarry  ;  3  faute  de,  for  want  of;  4  ati'aire,  /•>  <l<>  irith  ;  5  ao 
f-able,  tire;  6  tiges  de  vigne,  virus;  7  rampent,  ;rcep  ;  8  iinbicill'î,  unfii 
»  alléguer,  allège;  10  dilFérer,  delà  y. 
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que  la  mauvaise  honte  domine,1  et  qui  sacrifie  les  plus  grands 
intérêts  à  ses  faiblesses  sur  les  plus  petites  choses  !  Voyez, 
Télémaque,  quelle  différence  il  y  a  entre  la  valeur  dans  les 
combats,  et  le  courage  dans  les  affaires  :  vous  n'avez  point  craint 
les  armes  d'Adraste  ;  et  vous  craignez  la  tristesse  d'Idoménée  ! 
Voilà  ce  qui  déshonore  les  princes  qui  ont  fait  les  plus  grandes 
actions  :  après  avoir  paru  des  héros  dans  la  guerre,  ils  se  montrent 
les  derniers  des  hommes  dans  les  occasions  communes  où  d'autres 
se  soutiennent  avec  vigueur. 

Télémaque,  sentant  la  vérité  de  ces  paroles,  et  piqué  de  ce 
reproche,  partit  brusquement  sans  s'écouter  lui-même  :  mais  à 
peine  commença-t-il  à  paraître  dans  le  lieu  où  Idoménée  était 
assis,  les  yeux  baissés,  languissant  et  abattu  de  tristesse,2  qu'ils  se 
craignirent  l'un  l'autre  ;  il  n'osait  le  regarder.  Us  s'entendaient 
sans  se  rien  dire,  et  chacun  craignait  que  l'autre  ne  rompît  le 
silence  ;  ils  se  mirent3  tous  deux  à  pleurer.  Enfin  Idoménée, 
pressé  d'un  excès  de  douleur,  s'écria:  A  quoi  sert1  de  rechercher 
la  vertu,  si  elle  récompense  si  mal  ceux  qui  l'aiment  ?  Après 
m'avoir  montré  ma  faiblesse,  on  m'abandonne  !  hé  bien  !  je  vais 
retomber  dans  tous  mes  malheurs  :  qu'on  ne  me  parle  plus  de 
bien  gouverner;  non,  je  ne  puis  le  faire;  je  suis  las  des  hommes. 
Où  voulez,  vous  aller,  Télémaque  ?  Votre  père  n'est  plus  ;  vous 
le  cherchez  inutilement  :  Ithaque  est  en  proie  à  vos  ennemis  ;  ils 
vous  feront  périr  si  vous  y  retournez  :  quelqu'un  d'entre  eux 
aura  épousé  votre  mère.  Demeurez  ici  :  vous  serez  mon  gendre 
et  mon  héritier;  vous  régnerez  après  moi.  Pendant  ma  vie 
même,  vous  aurez  ici  un  pouvoir  absolu  ;  ma  confiance  en  vous 
sera  sans  bornes.  Que  si  vous  êtes  insensible  à  tous  ces  avan- 
tages, du  moins  laissez-moi  Mentor,  qui  est  toute  ma  ressource. 
Parlez,  répondez-moi,  n'endurcissez  pas  votre  cœur,  ayez  pitié  du 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Quoi  !  vous  ne  dites  rien] 
Ah  !  je  comprends  combien  les  dieux  me  sont  cruels,  je  le  sens 
encore  plus  rigoureusement  qu'en  Crète  lorsque  je  perçai  mon 
propre  fils. 

Eufin  Télémaque  lui  répondit  d'une  voix  troublée  et  timide  : 
je  ne  suis  point  à  moi  ;  les  destinées  me  rappellent  dans  ma  pa- 
trie.    Mentor,  qui  a  la  sagesse  des  dieux,  m'ordonne  en  leur  nom 

l  domine,  g^vern-s  :  2  tristesse,  grief  ;   3  p*  mirent,  began  ;  4  à  quoi  sert,  to 

tfhtit  *<M. 
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de  partir.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  Renoncerai-je  à  mon 
père,  à  ma  mère,  à  ma  patrie,  qui  me  doit  être  encore  plus  chère 
qu'eux  ?  Etant  né  pour  être  roi,  je  ne  suis  pas  destiné  à  une  vie 
douce  et  tranquille,  ni  à  suivre  mes  inclinations.  Votre  royaume 
est  plus  riche  et  plus  puissant  que  celui  de  mon  père  :  mais  je 
dois  préférer  ce  que  les  dieux  me  destinent  à  ce  que  vous  avez 
la  bonté  de  m'offrir.  Je  me  croirais  heureux  si  j'avais  Antiope 
pour  épouse,  sans  espérance  de  votre  royaume  :  mais,  pour  m'en 
rendre  digne,  il  faut  que  j'aille  où  mes  devoirs  m'appellent,  et 
que  ce  soit  mon  père  qui  vous  la  demande  pour  moi.  Ne  m'avez- 
vous  pas  promis  de  me  renvoyer  à  Ithaque  ?  N'est-ce  pas  sur 
cette  promesse  que  j'ai  combattu  pour  vous  contre  Adraste  avec 
les  alliés  ?  Il  est  temps  que  je  songe  à  réparer  mes  malheurs 
domestiques.  Les  dieux,  qui  m'ont  donné  à  Mentor,  ont  aussi 
donné  Mentor  au  fils  d'Ulysse  pour  lui  faire  remplir  ses  destinées. 
Voulez-vous  que  je  perde  Mentor  après  avoir  perdu  tout  le  reste  ? 
Je  n'ai  plus  ni  biens,  ni  retraite,  ni  père,  ni  mère,  ni  patrie  assurée  : 
il  ne  me  reste  qu'un  homme  sage  et  vertueux,  qui  est  le  plus  pré- 
cieux don  de  Jupiter.  Jugez  vous-même  si  je  puis  y  renoncer,  et 
consentir  qu'il  m'abandonne.  Non,  je  mourrais  plutôt.  Arrachez- 
moi  la  vie  ;  la  vie  n'est  rien  :  mais  ne  m'arrachez  pas  Mentor. 

A  mesure  que  Télémaque  parlait,  sa  voix  devenait  plus  forte, 
et  sa  timidité  disparaissait.  Idoménée  ne  savait  que  répondre, 
et  ne  pouvait  demeurer  d'accord1  de  ce  que  le  fils  d'Ulysse  lui 
disait.  Lorsqu'il  ne  pouvait  plus  parler,  du  moins  il  tâchait  par 
ses  regards  et  par  ses  gestes2  de  faire  pitié.  Dans  ce  moment  il 
vit  paraître  Mentor,  qui  lui  dit  ces  graves  paroles  : 

Ne  vous  affligez  point  :  nous  vous  quittons  ;  mais  la  sagesse 
qui  préside  aux  conseils  des  dieux  demeurera  sur  vous  :  croyez 
seulement  que  vous  êtes  trop  heureux  que  Jupiter  nous  ait  en- 
voyés ici  pour  sauver  votre  royaume,  et  pour  vous  ramener5  de 
vos  égarements.4  Philocles,  que  nous  vous  avons  rendu,  vous 
servira  fidèlement  :  la  crainte  des  dieux,  le  goût  de  la  vertu,  l'a- 
mour des  peuples,  la  compassion  pour  les  misérables,  seront 
toujours  dans  son  cœur.  Ecoutez-le,  servez-vous  de  lui  avec 
confiance  et  sans  jalousie.  Le  plus  grand  service  que  vous 
puissiez  en  tirer  est  de  l'obliger  à  vous  dire  tous  vos  défauts 

1  demeurer  d'accord,  withhold  consent;  2  gestes,  çestures ;  8  ramener,  ovr* 
4  ('garements,  errors 
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sans  adoucissement.1  Voilà  en  quoi  consiste  le  plus  grand  cou- 
rage d'un  bon  roi,  que  de  chercher  de  vrais  amis  qui  lui  fassent 
remarquer  ses  fautes.  Pourvu  que  vous  ayez  ce  courage,  notre 
absence  ne  vous  nuira  point,  et  vous  vivrez  heureux  :  mais  si  la 
flatterie,  qui  se  glisse  comme  un  serpent,  retrouve  un  chemin 
jusqu'à  votre  cœur  pour  vous  mettre  en  défiance  contre  les 
conseils  désintéressés,  vous  êtes  perdu.2  !Nê  vous  laissez  point 
abattre  mollement  à  la  douleur,  mais  efforcez- vous  de  suivre  la 
vertu.  J'ai  dit  à  Philoclès  tout  ce  qu'il  doit  faire  pour  vous 
soulager  et  pour  n'abuser  jamais  de  votre  confiance;  je  puis  vous 
répondre  de  lui:  les  dieux  vous  l'ont  donné  comme  ils  m'ont 
donné  à  Télémaque.  Chacun  doit  suivre  courageusement  sa 
destinée  ;  il  est  inutile  de  s'affliger.  Si  jamais  vous  aviez  besoin 
de  mon  secours,  après  que  j'aurai  rendu  Télémaque  à  son  père  et 
à  son  pays,  je  reviendrais  vous  voir.  Que  pourrais-je  faire  qui 
me  donnât  un  plaisir  plus  sensible  !  Je  ne  cherche  ni  biens  ni 
autorité  sur  la  terre  ;  je  ne  veux  qu'aider  ceux  qui  cherchent  la 
justice  et  la  vertu.  Pourrais-je  oublier  jamais  la  confiance  et 
i'amitié  que  vous  m'avez  témoignées? 

A  ces  mots  Idoménée  fut  tout-à-coup  changé,  il  sentit  son 
cœur  appaisé,  comme  Xeptune  de  son  trident  appaise  les  flots  en 
courroux  et  les  plus  noires  tempêtes  :  il  restait  seulement  en  lui 
une  douleur  douce  et  paisible  ;  c'était  plutôt  une  tristesse  et  un 
sentiment  tendre  qu'une  vive  douleur.  Le  courage,  la  confiance. 
la  vertu,  l'espérance  du  secours  des  dieux,  commencèrent  à  re- 
naître au-dedans  de  lui. 

Hé  bien  !  dit-il,  mon  cher  Mentor,  il  faut  donc  tout  perdre,  et 
ne  se  point  décourager!  Du  moins  souvenez-vous  d'Idoménée 
quand  vous  serez  arrivé  à  Ithaque,  où  votre  sagesse  vous  comblera 
de  prospérité.  N'oubliez  pas  que  Salente  fut  votre  ouvrage,  et 
que  vous  y  avez  laissé  un  roi  malheureux  qui  n'espère  qu'en  vous. 
Allez,  digne  fils  d'Ulysse,  je  ne  vous  retiens  plus,  je  n'ai  garde 
de  résister  aux  dieux  qui  m'avaient  prêté  un  si  grand  trésor. 
Allez  aussi,  Mentor,  le  plus  grand  et  le  plus  sage  de  tous  les 
hommes  (si  toutefois3  l'humanité  peut  faire  ce  que  j'ai  vu  en  vous, 
et  si  vous  n'êtes  pas  une  divinité  sous  une  forme  empruntée  poui 
instruire  les  hommes  faibles  et  ignorants),  allez  conduire  le  fils 

1  adoucissement,  paUiatian;  2  perdu,  undont;  3  toutefois,  indeed. 
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d'Ulysse,  plus  heureux  de  vous  avoir,  qae  d'être  le  vainqueui 
d'Adraste.  Allez  tous  deux  ;  je  n'ose  plus  parler,  pardonnez 
mes  soupirs.  Allez,  vivez,  soyez  heureux  ensemble  ;  il  ne  me 
reste  plus  rien  au  monde  que  le  souvenir  de  vous  avoir  possédés 
ici.  O  beaux  jours  !  trop  heureux  jours  !  dont  je  n'ai  pas  assez 
connu  le  prix  !  jours  trop  rapidement  écoulés  !  vous  ne  revien- 
drez jamais  !  jamais  mes  yeux  ne  reverront  ce  qu'ils  voient  ! 

Mentor  prit  ce  moment'  pour  le  départ  ;  il  embrassa  Philoclès, 
qui  l'arrosa  de  ses  larmes  sans  pouvoir  parler.  Télémaque  voulut 
prendre  Mentor  par  la  main  pour  se  tirer  de  celles  d'Idoménée  : 
mais  Idoménée,  prenant  le  chemin  du  port,  se  mit  entre  Mentor 
et  Télémaque  :  il  les  regardait,  il  gémissait  ;  il  commençait  des 
paroles  entrecoupées,2  et  n'en  pouvait  achever  aucune. 

Cependant  on  entend  des  cris  confus  sur  le  rivage  couvert  de 
matelots  :  on  tend3  les  cordages,  on  lève4  les  voiles,  le  vent  fa- 
vorable se  lève.  Télémaque  et  Mentor,  les  larmes  aux  yeux, 
prennent  congé  du  roi,  qui  les  tient  long-temps  serrés  entre  ses 
bras,  et  qui  les  suit  des  yeux  aussi  loin  qu'il  le  peut. 

1  moment,  opportunify  ;  2  entrecoupées,  broie n  ;  8  tend,  tireich  ;  4  lave,  Vw< 
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Pendant  leur  mvigation,  TVlô-naque  se  fait  expliquer  par  Mentor  plusieurs 
difficultés  sur  la  manière  de  bien  gouverner  les  peuples,  entre  autres  celle 
de  connaîtro  les  hommes,  pour  n'employer  que  les  bons,  1 1  n'être  point 
trompé  par  les  mauvais.  Sur  la  fin  de  leur  entretien,1  le  calme  de  la  mer 
les  oblige  à  relâcher  dans  une  île  où  Ulysse  venait  d'aborder.  Télémaque 
l'y  voit,  et  lui  parle  sans  le  reconnaître  :  mais,  après  l'avoir  vu  embarquer, 
il  sent  un  trouble  secret  dont  il  ne  peut  concevoir  la  cause.  Meutor  la  lu» 
explique,  le  console,  l'assure  qu'il  rejoindra2  bientôt  son  père,  et  éprouve3 
sa  piété  et  sa  patience  en  retardant  son  départ  pour  faire  un  sacrifice  à 
Minerve.  Enfin  la  déesse  Minerve,  cachée  sous  la  figure  de  Mentor,  re- 
prend4 sa  forme  et  se  fait  connaître.5  Elle  donne  àTélémaque  ses  dernières 
instructions,  et  disparait.  Après  quoi  Télémaque  arrive  à  Ithaque,  et  re- 
trouve Ulysse  son  père  chez'1  le  fidèle  Eumée. 

Déjà  les  voiles  s'enflent,7  on  lève8  les  ancres  ;  la  terre  semble 
5  'enfuir.  Le  pilote  expérimenté  apperçoit  de  loin  les  montagnes 
de  Leucate,  dont  la  tête  se  cache  dans  un  tourbillon  de  frimas' 
glacés,  et  les  monts  Acrocérauniens,  qui  montrent10  encore  un 
front  orgueilleux  au  ciel,  après  avoir  été  si  souvent  écrasés  par  la 
foudre. 

Pendant  cette  navigation,  Télémaque  disait  à  Mentor  :  Je  crois 
maintenant  concevoir'- '  les  maximes  du  gouvernement,  que  vous 
m'avez  expliquées.  D'abord  elles  me  paraissaient  comme  un 
songe  ;  mais  peu- à-peu  elles  se  démêlent12  dans  mon  esprit,  et 
s'y  présentent  clairement  :  comme  tous  les  objets  paraissent 
sombres  et  en  confusion  le  matin  aux  premières  lueurs13  de 
l'aurore,  mais  ensuite  ils  semblent  sortir  comme  d'un  chaos, 
quand  la  lumière,  qui  croît  insensiblement,  les  distingue,  et  leur 
rend,  pour  ainsi  dire,  leurs  figures  et  leurs  couleurs  naturelles. 
'Je  suis  très-persuadé  que  le  point  essentiel  du  gouvernement  est 

1  entretien,  conversation  ;  2  rejoindra,  shaU  meet  again  with  ;  3  éprouve, 
mules  a  trial  of  ;  4  reprend,  résumes  ;  5  se  fait  connaître,  discovers  herself] 
6  chez,  in  ihe  hottse ;  7  s'enflent,  swell:  8  on  lève,  weigh;  9  frimas,  sleet\ 
10  montrent,  lift  np  ;  11  cou  revoir,  under stand  ;  12  se  démêlent,  become  di* 
Ut  i  •  13  lueurs,  gûmmerings 
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de  bien  discerner  les  différents  caractères  d'esprit  pour  les  choish 
et  les  appliquer  selon  leurs  talents  :  mais  il  me  reste  à  savoir 
comment  on  peut  se  connaître  en1  hommes. 

Alors  Mentor  lui  répondit  :  Il  faut  étudier  les  hommes  pour 
les  connaître  ;  et  pour  les  connaître  il  en  faut  voir  et  traiter* 
avec  eux.  Les  rois  doivent  converser3  avec  leurs  sujets,  les  faire 
parler,  les  consulter,  les  éprouver  par  de  petits  emplois  dont  ils 
leur  fassent  rendre  compte,  pour  voir  s'ils  sont  capables  de  plus 
hautes  fonctions.  Comment  est-c*,  mon  cher  Télémaque,  que 
vous  avez  appris  à  Ithaque  à  vous  connaître  en  chevaux  ?  c'est  à 
force  d'en4  voir  et  de  remarquer  leurs  défauts  et  leurs  perfections 
avec  des  gens  expérimentés.  Tout  de  même,  parlez  souvent  des 
bonnes  et  des  mauvaises  qualités  des  hommes  avec  d'autres 
hommes  sages  et  vertueux,  qui  aient  long-temps  étudié  leurs 
caractères  ;  vous  apprendrez  insensiblement  comme  ils  sont  faits, 
et  ce  qu'il  est  permis  d'en  attendre.5  Qui  est-ce  qui  vous  a  appris 
à  connaître  les  bons  et  les  mauvais  poètes?  c'est  la  fréquente 
lecture,6  et  la  réflexion  avec  des  gens  qui  avaient  le  gôut  de  la 
poésie.  Qui  est-ce  qui  vous  a  acquis  le  discernement  sur  la  mu- 
sique ?  c'est  la  même  application  à  observer  les  divers  musiciens. 
Comment  peut-on  espérer  de  bien  gouverner  les  hommes,  si  on 
ne  les  connaît  pas  ?  et  comment  les  connaîtra-t-on,  si  l'on  ne  vit 
jamais  avec  eux  ?  Ce  n'est  pas  vivre  avec  eux  que  de  les  voir  en 
public,  où  l'on  ne  dit  de  part  et  d'autre  que  des  choses  indiffé- 
rentes et  préparées  avec  art  :  il  est  question7  de  les  voir  en  parti- 
culier, de  tirer  du  fond  de  leur  cœur  toutes  les  ressources  secrètes 
qui  y  sont,  de  les  tâter8  de  tous  côtés,9  de  les  sonder10  pour  dé- 
couvrir leurs  maximes.  Mais  pour  bien  juger  des  hommes,  il 
faut  commencer  par  savoir  ce  qu'ils  doivent  être  ;  il  faut  savoir 
ce  que  c'est  que  vrai  et  solide  mérite,  pour  discerner  ceux  qui  en 
ont  d'avec  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

On  ne  cesse  de  parler  de  vertu  et  de  mérite,  sans  savoir  ce  que 
c'est  précisément  que  le  mérite  et  la  vertu.  Ce  ne  sont  que  de 
beaux  noms,  que  des  termes  vagues"  pour  la  plupart  des  hommes, 
qui  se  font  honneur  d'en  parler  à  toute  heure.     11  faut  avoir  des 

1  se  connaître  en,  to  hâte  a  knoioledge  of  ;  2  traiter,  hâve  an  intsrcovrse  ;  S  con- 
verser, diteourse  ;  4  à  force  d'en,  hy  oflen  ;  5  attendre,  expert  ;  6  lecture,  nad- 
ir>4  ;  7  il  est  question,  the  business  is  ;  8  tâter,  vi-ew /  9  do  tous  les  côté*,  iu 
Tt  y.çtA    10  sonder,  try  ;  11  vague*   indefinùe. 
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principes  certains  de  justice,  de  raison  et  de  \  ertu,  pour  connaître 
ceux  qui  sont  raisonnables  et  vertueux.  Il  faut  savoir  les  maximes 
d'un  bon  et  sage  gouvernement,  pour  connaître  les  hommes  qui 
ont  ces  maximes  ;  et  ceux  qui  s'en  éloignent  par  une  fausse  sub- 
tilité. En  un  mot,  pour  mesurer  plusieurs  corps,  il  faut  avoir 
une  mesure  fixe  ;  pour  juger,  il  faut  tout  de  même  avoir  des 
principes  constants  auxquels  tous  nos  jugements  se  réduisent. 
Il  faut  savoir  précisément  quel  est  le  but1  de  la  vie  humaine,  et 
quelle  fin  on  doit  se  proposer  en  gouvernant  les  hommes.  Ce 
but  unique  et  essentiel  est  de  ne  vouloir  jamais  l'autorité  et  la 
grandeur  pour  soi  ;  car  cette  recherche2  ambitieuse  n'irait  qu'àJ 
satisfaire  un  orgueil  tyrannique  :  mais  on  doit  se  sacrifier  dans 
les  peines  infinies  du  gouvernement,  pour  rendre  les  hommes 
bons  et  heureux.  Autrement  on  marcbe  à  tâtons  et  au  hasard 
pendant  toute  la  vie  :  on  va  comme  un  navire  en  pleine4  mer,  qui 
n'a  point  de  pilote,  qui  ne  consulte  point  les  astres,  et  à  qui 
toutes  les  côtes  voisines  sont  inconnues  ;  il  ne  peut  que  faire 
naufrage. 

Souvent  les  princes,  faute  de  savoir  en  quoi  consiste  la  vraie 
vertu,  ne  savent  point  ce  qu'ils  doivent  chercher  dans  les  hommes. 
La  vraie  vertu  a  pour  eux  quelque  chose  d'âpre  ;s  elle  leur  parait 
trop  austère  et  indépendante  ;  elle  les  effraie  et  les  aigrit  :6  ils  se 
tournent  vers  la  flatterie.  Dès-lors7  ils  ne  peuvent  plus  trouver 
ni  de  sincérité  ni  de  vertu  ;  dès-lors  ils  courent  après  un  vain 
fantôme  de  fausse  gloire,  qui  les  rend  indignes  de  la  véritable. 
Ils  s'accoutument  bientôt  à  croire  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  vertu 
sur  la  terre  ;  car  les  bons  connaissent  bien  les  méchants,  mais  les 
méchants  ne  connaissent  point  les  bons,  et  ne  peuvent  pas  croire 
qu'il  y  en  ait.  De  tels  princes  ne  savent  que  se  défier  de  tout  le 
monde  également  :  ils  se  cachent,  ils  se  renferment,8  ils  sont  ja- 
loux sur  les  moindres  choses  ;  ils  craignent  les  hommes,  et  se 
font  craindre  d'eux.  Ils  fuient  la  lumière,  ils  n'osent  paraître 
dans  leur  naturel.  Quoiqu'ils  ne  veuillent  pas  être  connus,  ils  ne 
laissent  pas  de  l'être  ;  car  la  curiosité  maligne  de  leurs  sujets 
pénètre  et  devine  tout  :  mais  ils  ne  connaissent  personne.  Les 
gens  intéressés  qui  les  obsèdent9  sont  ravis  de  les  voir  inaccessi- 

l  but,  end  ;  2  recherche,  pvrguit  ;  3  n'irait  qu'à,  would  <mly  tend  to  ;  4  pie 'ne, 
tpen  ;  l  âpre,  harsh;  6  aigrit,  irritâtes;  7  dès-lors,  from  ihat  moment  •  8  »« 
renferment,  shut  theiiselves  ujp  ;  9  obsèdent,  beset. 
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bies.  Un  roi  inaccessible  aux  hommes  l'est  aussi  à  la  vérité  :  on 
noircit1  par  d'infâmes  rapports,2  et  on  écarte  de  lui  tout  ce  qui 
pourrait  lui  ouvrir  les  yeux.  Ces  sortes  de  rois  passent  leur  vie 
dans  une  sfrandeur  sauvage  et  farouche  ;  ou  craignent  sans  cesse 
d'être  trompés,  ils  le  sont  toujours  inévitablement,  et  méritent 
de  l'être.  Dès  qu'on  ne  parle  qu'à  un  petit  nombre  de  gens,  on 
s'engage  à  recevoir  toutes  leurs  passions  et  tous  leurs  préjugés: 
les  bons  même  ont  leurs  défauts  et  leurs  préventions.  De  plus 
on  est  à  la  merci  des  rapporteurs  ;'  nation  basse  et  maligne  qui 
se  nourrit  de  venin,  qui  empoisonne  les  choses  innocentes,  qui 
grossit4  les  petites,  qui  invente  le  mal  plutôt  que  de  cesser  de 
nuire,  qui  se  joue,  pour  son  intérêt,  de  la  défiance  et  de  l'indigne 
curiosité  d'un  prince  faible  et  ombrageux.5 

Connaissez  donc,  ô  mon  cher  Télémaque,  connaissez  les 
hommes  :  examinez-les,  faites-les  parler  les  uns  sur  les  autres, 
éprouvez-les  peu-à-peu,  ne  vous  livrez  à  aucun.  Profitez  de  vos 
expériences,  lorsque  vous  aurez  été  trompé  dans  vos  jugements  ; 
car  vous  serez  trompé  quelquefois  :  les  méchants  sont  trop  pro- 
fonds pour  ne  surprendre  pas  les  bons  par  leurs  déguisements. 
Apprenez  par  là  à  ne  juger  promptement  de  personne  ni  en  bien 
ni  en  mal  ;  l'un  et  l'autre  sont  très  dangereux  :  ainsi  vos  erreurs 
passées  vous  instruiront  très  utilement.  Quand  vous  aurez 
trouvé  des  talents  et  de  la  vertu  dans  un  homme,  servez-vous  en 
avec  confiance  :  car  les  honnêtes  gens  veulent  qu'on  sente  leur 
droiture  ;6  ils  aiment  mieux  de  l'estime  et  de  la  confiance  que  des 
trésors.  Mais  ne  les  gâtez  pas  en  leur  donnant  un  pouvoir  sans 
bornes:  tel  eût  été  toujours  vertueux,  qui  ne  l'est  plus,  parceque 
son  maître  lui  a  donné  trop  d'autorité  et  trop  de  richesses. 
Quiconque  est  assez  aimé  des  dieux  pour  trouver  dans  tout  un 
royaume  deux  ou  trois  vrais  amis,  d'une  sagesse  et  d'une  bonté 
constante,  trouve  bientôt  par  eux  d'autres  personnes  qui  leur 
ressemblent,  pour  remplir  les  places  inférieures.  Par  les  bons 
auxquels  on  se  confie,  on  apprend  ce  qu'on  ne  peut  pas  discerner 
par  soi-même  dans  les  autres  sujets. 

Mais  faut-il,  disait  Télémaque,  se  servir  des  méchants,  quand 
ils  sont  habiles,  comme  je  l'ai  oui  dire  souvent  ?  On  est  souvent, 
répondit  Mentor,  dans  la  nécessité  de  s'en  servir.     Dans  une  na- 

I  noircit,  calutiniaU  ;  2  rapports,  Utle»;  "rapporteurs, tale-bearers  ;  4  grossi^ 
vwgnify  ;  5  enbrageux,  tvapioiow  '  6  droi    *e,  integrity. 
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tion  agitée  et  en  désordre,  on  trouve  souvent  des  gens  injustes  et 
artificieux  qui  sont  déjà  en  autorité;  ils  ont  des  emplois  impor- 
tants qu'on  ne  peut  leur  ôter  ;  ils  ont  acquis  la  confiance  de  cer- 
taines personnes  puissantes  qu'on  a  besoin  de  ménager  :'  il  faut 
les  ménager  eux-mêmes,  ces  hommes  scélérats,  parcequ'on  lea 
«raint,  et  qu'ils  peuvent  tout  bouleverser.2  Il  faut  bien  s'en 
servir  pour  un  temps  :  mais  il  faut  aussi  avoir  en  vue  de  lea 
rendre  peu-à-peu  inutiles.  Pour  la  vraie  et  intime  confiance, 
gardez- vous  bien  de  la  leur  donner  jamais  ;  car  ils  peuvent  en 
abuser,  et  vous  tenir  ensuite  malgré  vous  par  votre  secret  ; 
chaîne3  plus  difficile  à  rompre  que  toutes  les  chaînes  de  fer. 
Servez- vous  d'eux  pour  des  négociations4  passagères  :5  traitez-les 
bien,  engagez  les  par  leurs  passions  même  à  vous  être  fidèles  ; 
car  vous  ne  les  tiendrez  que  par-là  :  mais  ne  les  mettez  point 
dans  vos  délibérations  les  plus  secrètes.  Ayez  toujours  un 
ressort5  prêt  pour  les  remuer7  à  votre  gré  ;8  mais  ne  leur  donnez 
jamais  la  clef  de  votre  cœur  ni  de  vos  affaires.  Quand  votre 
état  devient  paisible,  réglé,  conduit  par  des  hommes  sages  et 
droits  dont  vous  êtes  sûr,  peu-à-peu  les  méchants  dont  vous  étiez 
contraint  de  vous  servir  deviennent  inutiles.  Alors  il  ne  faut  pas 
cesser  de  les  bien  traiter;  car  il  n'est  jamais  permis  d'être  ingrat, 
même  pour  les  méchants  :  mais,  en  les  traitant  bien,  il  faut  tâcher 
de  les  rendre  bons.  Il  est  nécessaire  de  tolérer9  en  eux  certains 
défauts  qu'on  pardonne  à  l'humanité  ;10  il  faut  néanmoins  relever" 
peu-à-peu  l'autorité,  et  réprimer  les  maux  qu'ils  feraient  ouverte- 
ment12 si  on  les  laissait  faire.  Après  tout,  c'est  un  mal  que  le 
bien  se  fasse  par  les  méchants  ;  et  quoique  ce  mal  soit  souvent 
inévitable,  il  faut  tendre13  néanmoins  peu-à-peu  à  le  faire  cesser. 
Un  prince  sage,  qui  ne  veut  que  le  bon  ordre  et  la  justice,  par- 
viendra avec  le  temps  à  se  passer  des  hommes  corrompus  et 
trompeurs  ;  il  en  trouvera  assez  de  bons  qui  auront  une  habileté 
suffisante. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  trouver  de  bons  sujets  dans  une 
nation,  il  est  nécessaire  d'en  former  de  nouveaux.  Ce  doit  être, 
répondit  ïélémaque,  un  grand  embarras.14    Point  du  tout,  reprit 

1  ménager,  live  wett  voith  ;  2  bouleverser,  throw  into  confusion  ;  3  chaîne,  chain , 
4  négociations,  négociations  ;  5  passagères,  temporary  ;  6  ressort,  spring  ;  7  re- 
muer, put  inmotion;  8  à  votre  gré,  when  you  phase  ;  9  tolérer,  sujfer  ;  10  hu- 
manité, men;  11  relever,  assume  ;  12  ouvertement,  openly  ;  13  tendre,  endeaixr 
14  embarras,  dijficulty. 
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Mentor  :  l'application  que  vous  avez  à  cl  ercher  les  hommes 
habiles  et  vertueux,  pour  les  élever,  excite  et  anime  tous  ceux 
qui  ont  du  talent  et  du  courage  ;  chacun  fait  des  efforts.  Com- 
bien y  a-t-il  d'horr.mes  qui  languissent  dans  une  oisiveté  obscure, 
et  qui  deviendraient  de  grands  hommes,  si  l'émulation  et  l'espé- 
rance du  succès  les  animaient  au  travail  !  Combien  y  a-t-il 
d'hommes  que  la  misère  et  l'impuissance  de  s'élever  par  la  vertu 
tentent  de  s'élever  par  le  crime  !  Si  donc  vous  attachez  les 
récompenses  et  les  honneurs  au  génie  et  à  la  vertu,  combien  de 
sujets  se  formeront  d'eux-mêmes  !  Mais  combien  en  formerez- 
vous  en  les  faisant  monter  de  degré  en  degré  depuis  les  derniers 
emplois  jusqu'aux  premiers  !  Vous  exercerez  leurs  talents  ;  vous 
éprouverez  l'étendue  de  leur  esprit,  et  la  sincérité  de  leur  vertu. 
Les  hommes  qui  parviendront  aux  plus  hautes  places  auront  été 
nourris  sous  vos  yeux  dans  les  inférieures.  Vous  les  aurez  suivis 
toute  leur  vie,  de  degré  en  degré  :  vous  jugerez  d'eux,  non  par 
leurs  paroles,  mais  par  toute  la  suite  de  leurs  actions. 

Pendant  que  Mentor  raisonnait  ainsi  avec  Télémaque,  ils  apper- 
çurent  un  vaisseau  Phéacien  qui  avait  relâché  dans  une  petite  île 
déserte  et  sauvage  bordée  de  rochers  affreux.  En  môme  temps 
les  vents  se  turent,1  les  plus  doux  zéphyrs  môme  semblèrent 
retenir  leurs  haleines;  toute  la  mer  devint  unie  comme  une  glace; 
les  voiles  abattues  ne  pouvaient  plus  animer  le  vaisseau  ;  l'effort 
des  rameurs  déjà  fatigués  était  inutile  :  il  fallut  aborder  en  cette 
lie,  qui  é'*>it  plutôt  un  écueil  qu'une  terre  propre  à  être  habitée 
par  des  hommes.  En  un  autre  temps  moins  calme  on  n'aurait 
pu  y  aborder  sans  un  grand  péril. 

Le?  Phéaciens,  qui  attendaient  le  vent,  ne  paraissaient  pas 
raoim  impatients  que  les  Salentins  de  continuer  leur  navigation. 
Télémaque  s'avance  vers  eux  sur  ces  rivages  escarpés.  Aussitôt 
il  demande  au  premier  homme  qu'il  rencontre  s'il  n'a  point  vu 
Ulysse,  roi  d'Ithaque,  dans  la  maison  du  roi  Alcinoiis. 

Celui  auquel  il  s'était  addressé  par  hasard  n'était  pas  Phéa- 
cien ;  c'était  un  étranger  inconnu  qui  avait  un  air  majestueux, 
mais  triste  et  abattu  :  il  paraissait  rêveur,8  et  à  peine  écouta-t-il 
d'abord  la  question  de  Télémaque  ;  mais  enfin  il  lui  répondit  : 
Ulysse,  vous  ne  vous  trompez  pas,  a  été  reçu  chez  le  roi  Alcinoiis, 

1  les  vents  se  tarent   :t  greic  calm;  2  rêveur,  thougtyful. 
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comme  en  un  lieu  ci  l'on  craint  Jupiter,  et  où  l'on  exerce-  l'hos- 
pitalité :  mais  il  n'y  est  plus,  et  vous  l'y  chercheriez  inutilement  ; 
il  est  parti  pour  revoir  Ithaque,  si  les  dieux  appaisés  souffrent 
enfin  qu'il  puisse  jamais  saluer  ses  dieux  pénates. 

A  peine  cet  étranger  eut  prononcé  tristement  ces  paroles,  qu'il 
se  jeta  dans  un  petit  bois  épais  sur  le  haut  d'un  rocher,  d'où  il 
regardait  attentivement  la  mer,  fuyant  les  hommes  qu'il  voyait, 
et  paraissant  affligé  de  ne  pouvoir  partir. 

Télémaque  le  regardait  fixement  ;  plus  il  le  regardait,  plus  il 
était  ému  et  étonné.  Cet  inconnu,  disait-il  à  Mentor,  m'a  ré- 
pondu comme  un  homme  qui  écoute  à  peine  ce  qu'on  lui  dit,  et 
qui  est  plein  d'amertume.  Je  plains  les  malheui<eux  depuis  que 
je  le  suis,  et  je  sens  que  mon  cœur  s'intéresse  pour  cet  homme, 
sans  savoir  pourquoi.  Il  m'a  assez  mal  reçu  ;  à  peine  a-t-il 
daigné  m'écouter  et  me  répondre  :  je  ne  puis  cesser  néanmoins 
de  souhaiter  la  fin  de  ses  maux. 

Mentor,  souriant,  répondit  :  Voilà  à  quoi  servent  les  malheurs 
de  la  vie  ;  ils  rendent  les  princes  modérés,  et  sensibles  aux  peines 
des  autres.  Quand  ils  n'ont  jamais  goûté  que  le  doux  poison 
des  prospérités,  ils  se  croient  des  dieux,  ils  veulent  que  les 
montagnes  s'applanissent2  pour  les  contenter,  ils  comptent  pour 
rien  les  hommes,  il  veulent  se  jouer  de  la  nature  entière.  Quand 
ils  entendent  parler  de  souffrances,  ils  ne  savent  ce  que  c'est  ; 
c'est  un  songe  pour  eux  :  ils  n'ont  jamais  vu  la  distance  du  bien 
et  du  mai.  L'infortune  seule  peut  leur  donner  de  l'humanité,  et 
changer  leur  cœur  de  rocher3  en  un  cœur  humain  :  alors  ils 
sentent  qu'ils  sont  hommes,  et  qu'ils  doivent  ménager4  les  autres 
hommes  qui  leur  ressemblent.  Si  un  inconnu  vous  fait  tant  de 
pitié  pareequ'il  est,  comme  vous,  errant  sur  ce  rivage,  combien 
devrez-vous  avoir  plus  de  compassion  pour  le  peuple  d'Ithaque 
lorsque  vous  le  verrez  un  jour  souffrir,  ce  peuple  que  les  dieux 
vous  auront  confié  comme  on  confie  un  troupeau  à  un  berger,  et 
qui  sera  peut-être  malheureux  par  votre  ambition,  ou  par  votre 
faste,  ou  par  votre  imprudence  !  car  les  peuples  ne  souffrent  que 
par  les  fautes  des  rois,  qui  devraient  veiller  pour  les  empêcher  de 
souffrir. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  Télémaque  était  plongé 

l  exerce,  w  praetwed;  2  s'applanissent,  «ni;  3  rocher,  ston«;  4  ménager, 
ëuitt. 
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dans1  la  tristesse  et  dans  le  chagrin  :  il  lui  répondit  enfin  avec  uu 
peu  d'émotion  :  Si  toutes  ces  choses  sont  vraies,  l'état  d'un  roi  est 
bien  malheureux.  Il  est  l'esclave  de  tous  ceux  auxquels  il  paraît 
commander  :  il  est  fait  pour  euse  ;  il  se  doit  tout  entier  à  euse  ;  il 
est  chargé2  de  tous  leurs  besoins  ;  il  est  l'homme  de  tout  le  peuple 
et  de  chacun  en  particulier.  Il  faut  qu'il  s'accommode  à  leurs  fai- 
blesses, qu'il  les  corrige  en  père,  qu'il  les  rende  sages  et  heureux. 
L'autorité  qu'il  paraît  avoir  n'est  point  la  sienne  :  il  ne  peut  rien 
faire  ni  pour  sa  gloire  ni  pour  son  plaisir  ;  son  autorité  est  celle 
des  lois,  il  faut  qu'il  leur  obéisse  pour  en  donner  l'exemple  à  ses 
sujets.  A  proprement  parler,  il  n'est  que  le  défenseur  des  lois 
pour  les  faire  régner  ;  il  faut  qu'il  veille  et  qu'il  travaille  pour  les 
maintenir:  il  est  l'homme  le  moins  libre  et  le  moins  tranquille  de 
son  royaume  :  c'est  un  esclave  qui  sacrifie  son  repos  et  sa  liberté 
pour  la  liberté  et  la  félicité  publiques. 

Il  est  vrai,  répondit  Mentor,  que  le  roi  n'est  roi  que  pour  avoir 
soin  de  son  peuple  comme  un  berger  de  son  troupeau,  ou  comme 
un  père  de  sa  famille  ;  mais  trouvez-vous,  mon  cher  Télémaque, 
qu'il  soit  malheureux  d'avoir  du  bien  à  faire  à  tant  de  gens  ?  Il 
corrige  les  méchants  par  des  punitions  ;  il  encourage  les  bons  par 
des  récompenses  :  il  représente  les  dieux  en  conduisant  ainsi  à  la 
vertu  tout  le  genre  humain.  N'a-t-il  pas  assez  de  gloire  à  faire 
garder  les  lois  ?  Celle  de  se  mettre  au-dessus  des  lois  est  une 
gloire  fausse  qui  ne  mérite  que  de  l'horreur  et  du  mépris.3  S'il 
est  méchant,  il  ne  peut  être  que  malheureux,  car  il  ne  saurait 
trouver  aucune  paix  dans  ses  passions  et  dans  sa  vanité  :  s'il  est 
bon,  il  doit  goûter  le  plus  pur  et  le  plus  solide  de  tous  les  plaisirs 
à  travailler  pour  la  vertu,  et  à  attendre  des  dieux  une  éternelle 
récompense. 

Télémaque,  agité  au-dedans4  par  une  peine  secrète,  semblait 
n'avoir  jamais  compris  ces  maximes,  quoiqu'il  en  fût  rempli,  et 
qu'il  les  eût  lui-môme  enseignées  aux  autres.  Une  humeur 
noire5  lui  donnait,  contre  ses  véritables  sentiments,  un  esprit  de 
contradiction  et  de  subtilité  pour  rejeter  les  vérités  que  Mentor 
lui  expliquait:  il  opposait  à  ces  raisons  l'ingratitude  des  hommes. 
Quoi  !  disait-il,  prendre  tant  de  peines  pour  se  faire  aimer  de3 
hommes  qui  ne  vous  aimeront  peut-être  jamais,  et  pour  faire  du 

1  plongé  dans,  ovenohïr,me<i  with  ;  2  chargé,  burdened  ;  3  mépris,  o&ntemft 
I  au-dêdans,  irwiarily  ;  5  noire,  gl-romy. 
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bien  à  des  méchants  qni  se  serviront  de  vos  bienfaits  pour  voua 
nuire  ! 

Mentor  lui  répondit  patiemment:  Il  faut  compter  sur  l'ingrati- 
tude des  hommes,  et  ne  laisser  pas  de  leur  faire  du  bien  :  il  faut 
les  servir  moins  pour  l'amour  d'eux  que  pour  l'amour  des  dieux 
qui  l'ordonnent.  Le  bien  qu'on  fait  n'est  jamais  perdu  ;  si  les 
hommes  l'oublient,  les  dieux  s'en  souviennent  et  le  récompensent. 
De  plus,  si  la  multitude  est  ingrate,  il  y  a  toujours  des  hommes 
vertueux  qui  soi.t  touchés  de  votre  vertu.  La  multitude  même, 
quoique  changeante  et  capricieuse,  ne  laisse  pas  de  faire  tôt  ou 
tard  une  espèce  de  justice  à  la  véritable  vertu. 

Mais  voulez-vous  empêcher  l'ingratitude  des  hommes  ?  ne 
ravaillez  point  uniquement  à  les  rendre  puissants,  riches,  re- 
doutables par  les  armes,  heureux  par  les  phisirs  :  cette  gloire, 
cette  abondance,  et  ces  délices,  les  corrompront  ;  ils  n'en  seront 
que  plus  méchants,  et  par  conséquent  plus  ingrats  :  c'est  leur 
faire  un  présent  funeste  c'est  leur  offrir  un  poison  délicieux. 
Mais  appliquez  vous  à  redresser1  leurs  mœurs,  à  leur  inspirer  la 
justice,  la  sincérité,  la  crainte  des  dieux,  l'humanité,  la  fidélité, 
la  modération,  le  désintéressement  ;  en  les  rendant  bons,  vous 
les  empêcherez  d'être  ingrats,  vous  leur  donnerez  le  véritable 
bien,  qui  est  la  vertu  ;  et  la  vertu,  si  elle  est  solide,  les  attachera 
toujours  à  celui  qui  la  leur  aura  inspirée.  Ainsi,  en  leur  donnant 
les  véritables  biens,  vous  vous  ferez  du  bien  à  vous-même,  et  vous 
n'aurez  point  à  craindre  leur  ingratitude.  Faut-il  s'étonner  qu* 
les  hommes  soient  ingrats  pour  des  princes  qui  ne  les  ont  jamais 
exercés  qu'à  l'injustice,  qu'à  l'ambition  sans  bornes,  qu'à  la  ja- 
lousie contre  leurs  voisins,  qu'à  l'inhumanité,  qu'à  la  hauteur, 
qu'à  la  mauvaise  foi  ?2  Le  prince  ne  doit  attendre  d'eux  que  ce 
qu'il  leur  a  appris  à  faire.  Si  au  contraire  il  travaillait  par  ses 
exemples  et  par  son  autorité  à  les  rendre  bons,  il  trouverait  le 
fruit  de  son  travail  dans  leurs  vertus  ;  ou  du  moins  il  trouverait 
dans  la  sienne  et  dans  l'amitié  des  dieux  de  quoi  se  consoler  de 
tous  les  mécomptes.3 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  que  Télémaque  s'avança 
avec  empressement  vers  les  Phéaciens  du  vaisseau  qui  était 
arrêté  sur  le  rivage.     Il  s'adressa  à  un  vieillard  d'entre  eux, 

\  redresser,  reform;  2  mau^ùse  foi,  trw:heryj  3  mécomptes,  disappointmtnt» 


3^4  TÉLÉMAQUE.  uv.  x^IT 

pour  lui  demander  d'où  Js  venaient,  où  ils  allaient,  et  s'ils  n'a- 
vaient point  vu  Ulysse.     Le  vieillard  répondit  : 

Nous  venons  de  notre  ile,  qui  est  celle  des  Phéaciens  ;  noua 
allons  chercher  des  marchandises  vers  l'Epire  :  Ulysse,  comme 
on  vous  l'a  déjà  dit,  a  passé  dans  notre  patrie,  mais  il  en  est 
parti.  Quel  est,  ajouta  aussitôt  Télémaque,  cet  homme  si  triste 
qui  chercb  *  les  lieux  les  plus  déserts  en  attendant  que  votre 
vaisseau  parte?  C'est  répondit  le  vieillard,  un  étranger  qui 
nous  est  inconnu  :  mais  on  dit  qu'il  se  nomme  Cléomenes  ;  qu'il 
est  né  en  Phrygie  ;  qu'un  oracle  avait  prédit  à  sa  mère,  avant  sa 
naissance,  qu'il  serait  roi,  pourvu  qu'il  ne  demeurât  point  dans  sa 
patrie  ;  et  que,  s'il  y  demeurait,  la  colère  des  dieux  se  ferait  sentir 
aux1  Phrygiens  par  une  cruelle  peste.2  Dès  qu'il  fut  né,  ses  pa- 
rents le  donnèrent  à  des  matelots  qui  le  portèrent  dans  l'île  de 
Lesbos.  Il  y  fut  nourri  en  secret  aux  dépens  de  sa  patrie,  qui 
avait  un  si  grand  intérêt  de  le  tenir  éloigné.  Bientôt  il  devint 
grand,  robuste,  agréable,  et  adroit  à  tous  les  exercises  du  corps  ; 
il  s'appliqua  même  avec  beaucoup  de  goût  et  de  génie  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts.  Mais  on  ne  put  le  souffrir  dans 
aucun  pays  :  la  prédiction  faite  sur  lui3  devint  célèbre  ;  on  le 
reconnut  bientôt  par-tout  où  il  alla  ;  par-tout  les  rois  craignaient 
qu'il  ne  leur  enlevât  leurs  diadèmes.  Ainsi  il  est  errant  depuis 
sa  jeunesse,  et  il  ne  peut  trouver  aucun  lieu  du  monde  où  il  lui 
soit  libre  de  s'arrêter.  Il  a  souvent  passé  chez  des  peuples  fort 
éloignés  du  sien  ;  mais  à  peine  est-il  arrivé  dans  une  ville,  qu'on 
y  découvre  sa  naissance  et  l'oracle  qui  le  regarde.  Il  a  beau4  se 
cacher,  et  choisir  en  chaque  lieu  quelque  genre  de  vie  obscure  ; 
ses  talents  éclatent5  toujours,  dit-on,  malgré  lui,  et  pour  la  guerre, 
et  pour  les  lettres,  et  pour  les  affaires  les  plus  importantes  :  il  se 
présente  toujours  en  chaque  pays  quelque  occasion  imprévue  qui 
l'entraîne,  et  qui  le  fait  connaître  au  public.  C'est  son  mérite 
qui  fait  son  malheur;  il  le  fait  craindre  et  l'exclut  de  tous  les 
pays  où  il  veut  habiter.  Sa  destinée  est  d'être  estimé,  aimé, 
admiré  par- tout,  mais  rejeté  de  toutes  les  terres  connues.  Il 
n'est  plus  jeune,  et  cependant  il  n'a  pu  encore  trouver  aucune, 
côte  ni  de  l'Asie  ni  de  la  Grèce,  où  l'on  ait  voulu  le  laisser  vivro 
en  quelque  repos.     Il  paraît  sans  ambition,  et  il  ne  cherche  au- 

1  se  ferait  sentir  aux,  would/aU  on  ;  2  peste,  pestilence  ;  3  faite  fur  lui,  cou 
teming  hïm  ;  4  il  a  beau,  it  i»  in  vain,  for  him ;  5  éclatent,  shine  forth. 
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cune  fortune  :  il  se  trouverait  trop  heureux  que  l'oracle  ne  lui 
eût  jamais  promis  la  royauté.  Il  ne  lui  reste  aucune  espérance 
de  revoir  jamais  sa  patrie  ;  car  il  sait  qu'il  ne  pourrait  porter  que 
le  deuil1  et  les  larmes  dans  toutes  les  familles.  La  royauté 
même  pour  laquelle  il  souffre,  ne  lui  paraît  point  désirable  ;  il 
court  malgré  lui  après  elle,  par  une  triste  fatalité,  de  royaume 
en  royaume  ;  et  elle  semble  fuir  devant  lui  pour  se  jouer  de  ce 
malheureux  jusqu'à  sa  vieillesse  :  funeste  prisent  des  dieux  qui 
trouble  tous  ses  plus  beaux  jours,  et  qui  ne  lui  cause  que  des 
peines,  dans  l'âge  où  l'homme  infirme2  n'a  plus  besoin  que  de 
repos  !  Il  s'en  va,  dit-il,  chercher  vers  la  Thrace  quelque  peuple 
sauvage  et  sans  lois  qu'il  puisse  assembler,  policer,  et  gouverner 
pendant  quelques  années  ;  après  quoi,  l'oracle  étant  accompli, 
on  n'aura  plus  rien  à  craindre  de  lui  dan?  les  royaumes  les  plus 
florissants  :  il  compte  de  se  retirer  alors  jans  un  village  de  Carie, 
où  il  s'adonnera  à  l'agriculture,  qu'il  aime  passionnément.  C'est 
un  homme  sage  et  modéré,  qui  craint  les  dieux,  qui  connaît  bien 
les  hommes,  et  qui  sait  vivre  en  paix  avec  eux,  sans  les  estimer. 
Voilà  ce  qu'on  raconte  de  cet  étranger  dont  vous  me  demandez 
des  nouvelles. 

Pendant  cette  conversation,  Télémaque  tournait  souvent  les 
yeux  vers  la  mer,  qui  commençait  à  être  agitée.  Le  vent  soûle- 
vait3  les  flots  qui  venaient  battre  les  rochers,  les  blanchissant  de 
leur  écume.  Dans  ce  moment  le  vieillard  dit  à  Télémaque  :  Il 
faut  que  je  parte  ;  mes  compagnons  ne  peuvent  m'attendre.  En 
disant  ces  mots,  il  court  au  rivage  :  on  s'embarque  :  on  n'entend 
que  des  cris  confus  sur  ce  rivage,  par  l'ardeur  des  mariniers  impa- 
tients de  partir. 

Cet  inconnu,  qu'on  nommait  Cléomenes,  avait  erre  quelque 
temps  dans  le  milieu  de  l'île,  montant  sur  le  sommet  de  tous  les 
rochers,  et  considérant  de  là  l'espace  immense  des  mers  avec  une 
tristesse  profonde.  Télémaque  ne  l'avait  point  perdu  de  vue,  et 
u  ne  cessait  d'observer  ses  pas.  Son  cœur  était  attendri  pour  un 
homme  vertueux,  errant,  malheureux,  destiné  aux  plus  grandes 
choses,  et  servant  de  jouet  à  une  rigoureuse  fortune,  loin  de  sa 
patrie.  Au  moins,  disait-il  en  lui-même,  peut-être  reverrai-ja 
Ithaque:  mais  ce  Cléomenes  ne  peut  jamais  revoir  la  Phrygie, 

1  deuil,  mourning  ;  2  iufim  e,  fable  ;  3  soulevait,  raistA. 
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L'exemple  d'un  homme  encore  plus  malheureux  que  lui  adou- 
cissait la  peine  de  Télémaque.  Enfin  cet  homme,  voyant  son 
vaisseau  prêt,  était  descendu  de  ces  rochers  escarpés  avec  autant 
de  vitesse  et  d'agilité  qu'Apollon,  dans  les  forêts  de  Lycie,  ayant 
noué  ses  cheveux  blonds,  passe  au  travers  des  précipices  pour 
aller  percer  de  ses  flèches  les  cerfs  et  les  sangliers.  Déjà  cet  in- 
connu est  dans  le  vaisseau,  qui  fend  l'onde  amère  et  qui  s'éloigne 
de  la  terre. 

Alors  une  impression  secrète  de  douleur  saisit  le  cœur  de  Télé- 
maque :  il  s'afflige  sans  savoir  pourquoi  ;  les  larmes  coulent  de 
ses  yeux,  et  rien  ne  lui  est  si  doux  que  de  pleurer.  En  même 
temps  il  apperçoit  sur  le  rivage  tous  les  mariniers  de  Salente 
couchés  sur  l'herbe,  et  profondément  endormis".  Ils  étaient  las 
et  abattus  :  le  doux  sommeil  s'était  insinué  dans  leur  membres, 
et  tous  les  humides  pavots  de  la  nuit  avaient  été  répandus  en 
plein  jour  par  la  puissance  de  Minerve.  Télémaque  est  étonné 
de  voir  cet  assoupissement  universel  des  Salantins,  pendant  que 
les  Phéaciens  avaient  été  si  attentifs  et  si  diligents  pour  profiter 
du  vent  favorable  :  mais  il  est  encore  plus  occupé  à  regarder  le 
vaisseau  Phéacien  prêt  à  disparaître  au  milieu  des  flots,  qu'à 
marcher  vers  les  Salentins  pour  les  éveiller  :  un  étonnement  et 
an  trouble  secret  tiennent  ses  yeux  attachés  vers  ce  vaisseau  déjà 
parti,  dont  il  ne  voit  plus  que  les  voiles  qui  blanchissent  un  peu 
dans  l'onde  azurée.1  Il  n'écoute  pas  même  Mentor  qui  lui  parle  ; 
et  il  est  tout  hors  de  lui-même,  dans  un  transport  semblable  à 
celui  des  Ménades  lorsqu'elles  tiennent  le  thyrse  en  main,  et 
qu'elles  font  retentir  de  leurs  cris  insensés2  les  rives  de  l'Hebre 
et  les  montagnes  de  Rhodope  et  d'Ismare. 

Enfin  il  revient3 un  peu  de  cette  espèce  d'enchantement;  et  les 
larmes  recommencent  à  couler  de  ses  yeux.  Alors  Mentor  lui 
dit  :  Je  ne  m'étonne  point,  mon  cher  Télémaque,  de  vous  voir 
pleurer  ;  la  cause  de  votre  douleur,  qui  vous  est  inconnue,  ne 
l'est  pas  à  Mentor  :  c'est  la  nature  qui  parle,  et  qui  se  fait  sentir , 
c'est  elle  qui  attendrit  votre  coeur.  L'inconnu  qui  vous  a  donné 
une  si  vive  émotion  est  le  grand  Ulysse  :  ce  qu'un  vieillard 
Phéacien  vous  a  raconté  de  lui  sous  le  nom  de  Cléomenes  n'est 
qu'une  fiction  faite  pour  cacher  plus  sûrement  le  retour  de  votre 

1  azurée,  azuré    2  insensés,  frantk  :  3  revient,  reeovers. 
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père  dans  son  ro)  aume.  Il  s'en  va  tout  droit  à  Ithaque  ;  déjà  il 
est  bien  près  du  port,  et  il  revoit  enfin  ces  lieux  si  long-temps 
désirés.  Yos  yeux  l'ont  vu,  comme  on  vous  l'avait  prédit  autre- 
fois, mais  sans  le  connaître  :  bientôt  vous  le  verrez  et  vous  le 
connaîtrez,  et  il  vous  connaîtra  ;  mais  maintenant  les  dieux  ne 
pouvaient  permettre  votre  reconnaissance1  hors  d'Ithaque.  Son 
cœur  n'a  pas  été  moins  ému  que  le  vôtre  ;  il  est  trop  sage  pour 
se  découvrir  à  nul  mortel,  dans  un  lieu  où  il  pourrait  être  exposé 
à  des  trahisons,  et  aux  insultes  des  cruels  amants  de  Pénélope. 
Ulysse  votre  père  est  le  plus  sage  de  tous  les  hommes  ;  son 
cœur  est  comme  un  puits2  profond,  on  ne  saurait  y  puiser  son 
secret.  Il  aime  la  vérité,  et  ne  dit  jamais  rien  qui  la  blesse; 
mais  il  ne  la  dit  que  pour  le  besoin  ;  et  la  sagesse,  comme  un 
sceau,  tient  toujours  ses  lèvres  fermées  à  toutes  paroles  inutiles. 
Combien  a-t-il  été  ému  en  vous  parlant  !  combien  s'est-il  fait  de 
violence  pour  ne  se  point  découvrir  !  que  n'a-t-il  pas  souffert  en 
rous  voyant  !     Voilà  ce  qui  le  rendait  triste  et  abattu. 

Pendant  ce  discours,  Télémaque,  attendri  et  troublé,  ne  pou- 
vait retenir  un  torrent  de  larmes  ;  les  sanglots  l'empêchèrent 
même  long-temps  de  répondre  :  enfin  il  s'écria  :  Hélas  !  mon 
cher  Mentor,  je  sentais  bien  dans  cet  inconnu  je  ne  sais  quoi  qui 
m  attirait  à  lui  et  qui  remuait  toutes  mes  entrailles.  Mais  pour- 
quoi ne  m'avez-vous  pas  dit,  avant  son  départ,  que  c'était  Ulysse, 
puisque  vous  le  connaissiez  ?  Pourquoi  l'avez- vous  laissé  partir 
sans  lui  parler,  et  sans  faire  semblant  de  le  connaître  ?  Quel  est 
donc  ce  mystère  ?  Serai-je  toujours  malheureux  ?  Les  dieux 
irrités  me  veulent-ils  tenir  comme  Tantale  altéré,  qu'une  eau 
trompeuse  amuse,  s'enfuyant  de  ses  lèvres  avides  ?3  Ulysse, 
Ulysse,  m'avez-vous  échappé  pour  jamais  '?  Peut-être  ne  le 
verrai-je  plus  !  Peut-être  que  les  amants  de  Pénélope  le  feront 
tomber  dans  les  embûches4  qu'ils  me  préparaient  !  Au  moins,  si 
je  le  suivais,  je  mourrais  avec  lui  !  0  Ulysse,  ô  Ulysse,  si  la 
tempête  ne  vous  rejette  point  encore  contre  quelque  écueil  (car 
j'ai  tout  à  craindre  de  la  fortune  ennemie),  je  tremble  de  peur 
que  vous  n'arriviez  à  Ithaque  avec  un  sort  aussi  funeste  qu'Aga- 
memnon  à  Mycenes.  Mais  pourquoi,  cher  Mentor,  m'avez-vous 
envié  mon  bonheur?  Maintenant  je  l'embrasserais;  je  serais  déjà 

\  permettre  votre  reconnaissance,  alloie  you  to  hn/rw  Mm;  2  puits,  well;  8 
»vide9,  greedy  ;  4  embûches,  snares. 
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avec  lui  dans  le  port  d'Ithaque  ;  nous  combattrions  pour  vaincre 
tous  nos  ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant  :  Voyez,  mon  cher  Télémaqm , 
comment  les  hommes  sont  faits  :  vous  voilà  tout  désolé  parceque 
vous  avez  vu  votre  père  sans  le  reconnaître.  Que  n'eussiez-vous 
pas  donné  hier  pour  être  assuré  qu'il  n'était  pas  mort  ?  au 
jourd'hui  vous  en  êtes  assuré  par  vos  propres  yeux  ;  et  cette 
assurance,  qui  devrait  vous  combler  de  joie,  vous  laisse  dans 
l'amertume  !  Ainsi  le  cœur  malade  des  mortels  compte  toujours 
pour  rien  ce  qu'il  a  le  plus  désiré,  dès  qu'il  le  possède  ;  et  il  est 
ingénieux  pour  se  tourmenter  sur  ce  qu'il  ne  possède  pas  encore. 

C'est  pour  exercer  votre  patience  que  les  dieux  vous  tiennent 
ainsi  en  suspens.  Vous  regardez  ce  temps  comme  perdu  ;  sachea 
que  c'est  le  plus  utile  de  votre  vie,  car  il  vous  exerce  dans  la  plus 
nécessaire  de  toutes  les  vertus  pour  ceux  qui  doivent  commander. 
Il  faut  être  patient,  pour  devenir  maître  de  soi  et  des  autres  : 
l'impatience,  qui  paraît  une  force  et  une  vigueur  de  l'âme,  n'est 
qu'une  faiblesse  et  une  impuissance  de  souffrir  la  peine.  Celui 
qui  ne  sait  pas  attendre  et  souffrir  est  comme  celui  qui  ne  sait 
pas  se  taire  sur  un  secret  :  l'un  et  l'autre  manquent  de  fermeté 
pour  se  retenir,  comme  un  homme  qui  court  dans  un  chariot,  et 
qui  n'a  pas  la  main  assez  ferme  pour  arrêter,  quand  il  le  faut,  ses 
coursiers  fougueux  ;  ils  n'obéissent  plus  au  frein,1  ils  se  précipi- 
tent ;  et  l'homme  faible  auquel  ils  échappent  est  brisé2  dans  sa 
chute.  Ainsi  l'homme  impatient  est  entraîné  par  ses  désirs 
indomptés  et  farouches  dans  un  abime  de  malheurs  :  plus  sa 
puissance  est  grande,  plus  son  impatience  lui  est  funeste  ;  il 
n'attend  rien  ;  il  ne  se  donne  le  temps  de  rien  mesurer  ;  il  force 
toutes  choses  pour  se  contenter;  il  rompt  les  branches  pour 
cueillir  le  fruit  avant  qu'il  soit  mûr  :  il  brise  les  portes,  plutôt 
que  d'attendre  qu'on  les  lui  ouvre  ;  il  veut  moissonner  quand  le 
sage  laboureur  sème  :  tout  ce  qu'il  fait  à  la  hâte  et  à  contre- 
temps est  mal  fait,  et  ne  peut  avoir  de  durée  non  plus  que  ses 
désirs  volages.  Tels  sont  les  projets  insensés  d'un  homme  qui 
croit  pouvoir  tout,  et  qui  se  livre  à  ses  désirs  impatients  pour 
abuser  de  sa  puissance.  C'est  pour  vous  apprendre  à  être  pa- 
tient, mon  cher  Télémaque,  que  les  dieux  exercent  tant  votre 

.  ftein,  bridU ,  2  est  brisé,  it  àaslud  in  pie<ét. 
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patience,  et  semblent  se  jouer  de  vous  dans  la  vie  errante  où  ils 
vous  tiennent  toujours  incertain.  Les  biens  que  vous  espérez  se 
montrent  à  vous  et  s'enfuient  comme  un  songe  léger  que  le  réveil 
fait  disparaître,  pour  vous  apprendre  que  les  choses  mômes  qu'on 
croit  tenir  dans  ses  mains  échappent  dans  l'instant.  Les  plus 
sages  leçons  d'Ulysse  ne  vous  seront  pas  aussi  utiles  que  sa 
longue  absence  et  les  peines  que  vous  souffrez  en  le  cherchant. 

Ensuite  Mentor  voulut  mettre  la  patience  de  Télémaque  à  une 
dernière  épreuve  encore  plus  forte.  Dans  le  moment  où  le  jeune 
homme  allait  avec  ardeur  presser  les  matelots  pour  hâter  le  dé- 
part, Mentor  l'arrêta  tout-à-coup,  et  l'engagea  à  faire  sur  le 
rivage  un  grand  sacrifice  à  Minerve.  Télémaque  fait  avec  do- 
cilité ce  que  Mentor  veut.  On  dresse  deux  autels  de  gazon  ; 
l'encens  fume,  le  sang  des  victimes  coule.  Télémaque  pousse 
des  soupirs  tendres  vers  le  ciel,  et  reconnaît  la  puissante  protec- 
tion de  la  déesse. 

A  peine  le  sacrifice  est-il  achevé,  qu'il  suit  Mentor  dans  les 
routes1  sombres  d'un  petit  bois2  voisin.  Là  il  apperçoit  tout-à- 
coup  que  le  visage  de  son  ami  prend  une  nouvelle  forme  :  les 
rides  de  son  front  s'effacent,  comme  les  ombres  disparaissent 
quand  l'aurore,  de  ses  doigts  de  rose,  ouvre  les  portes  de  l'orient 
et  enflamme  tout  l'horizon:  ses  yeux  creux3  et  austères  se  chan- 
gent en  des  yeux  bleus  d'une  douceur  céleste  et  pleins  d'une 
flamme  divine  ;  sa  barbe  grise  et  négligée  disparaît  ;  des  traits 
nobles  et  fiers,  mêlés  de  douceur  et  de  grâce,  se  montrent  aux 
yeux  de  Télémaque  ébloui.  Il  reconnaît  un  visage  de  femme, 
avec  un  teint  plus  uni  qu'une  fleur  tendre  et  nouvellement  éclose 
au  soleil  :  on  y  voit  la  blancheur  des  lis  mêlée  de  roses  naissantes. 
Sur  ce  visage  fleurit  une  éternelle  jeunesse  avec  une  majesté 
simple  et  négligée  :  une  odeur  d'ambrosie  se  répand  de  ses  che- 
veux flottants  :  ses  habits  éclatent  comme  les  vives  couleurs  dont 
le  soleil,  en  se  levant,  peint  les  sombres  voûtes  du  ciel,  et  les 
nuages  qu'il  vient  dorer.  Cette  divinité  ne  touche  point  du  pied 
à  terre;  elle  coule4  légèrement  dans  l'air  comme  un  oiseau  le  fend 
de  ses  ailes  :  elle  tient  de  sa  puissante  main  une  lance  brillante  ca- 
pable de  faire  tremblpr  les  villes  et  les  nations  les  plus  guerrières  ; 
Mars  même  en  serait  effrayé  :  sa  voix*  est  douce  et  modérée,  maia 

l  routes,  paths  ;  2  i«tit  bois,  grove;  3  creux,  Twtioxo;  4  coule,  glides  ;  5  vois, 
vord. 
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forte  et  insinuante  ;  toutes  ses  paroles  sont  des  traits  de  feu  qui 
percent  le  cœur  de  Télémaque,  et  qui  lui  font  ressentir  je  ne  sais 
quelle  douceur  délicieuse  :  sur  son  casque  paraît  l'oiseau  tristo 
d'Athènes,  et  sur  sa  poitrine  brille  la  redoutable  égide.  A  ces 
marques,  Télémaque  reconnaît  Minerve. 

0  déesse,  dit-il,  c'est  donc  vous-même  qui  avez  daigné  conduire 
le  fils  d'Ulysse  pour  l'amour  de  son  père  !  .  .  .  Il  voulait  en  dire 
davantage  ;  mais  la  voix  lui  manqua,  ses  lèvres  s'efforçaient  en 
vain  d'exprimer  les  pensées  qui  sortaient  avec  impétuosité  du  fond 
de  son  cœur  :  la  divinité  présente  l'accablait,  et  il  était  comme  un 
homme  qui  dans  un  songe  est  oppressé  jusqu'à  perdre  la  respira- 
tion, et  qui,  par  l'agitation  pénible  de  ses  lèvres,  ne  ptut  former 
aucune  voix. 

Enfin  Minerve  prononça  ces  paroles  :  Fils  d'Ulysw,  écoutez- 
moi  pour  la  dernière  fois.  Je  n'ai  instruit  aucun  mortel  avec 
autant  de  soin  que  vous  ;  je  vous  ai  mené  par  la  main  au  travers 
des  naufrages,  des  terres  inconnues,  des  guerres  sanglantes,  et  de 
tous  les  maux  qui  peuvent  éprouver  le  cœur  de  l'homme.  Je 
vous  ai  montré  par  des  expériences  sensibles  les  vraies  et  les 
fausses  maximes  par  lesquelles  on  peut  régner.  Vos  fautes  ne 
vous  ont  pas  été  moins  utiles  que  vos  malheurs  :  car  quel  est 
l'homme  qui  peut  gouverner  sagement  s'il  n'a  jamais  souffert,  et 
s'il  n'a  jamais  profité  des  souffrances  où  ses  fautes  l'ont  pré- 
cipité ? 

Vous  avez  rempli,  comme  votre  père,  les  terres  et  les  mers  de 
?os  tristes  aventures.  Allez,  vous  êtes  maintenant  digne  de 
marcher  sur  ses  pas.  Il  ne  vous  reste  plus  qu'un  court  et  facile 
trajet  jusques  à  Ithaque,  où  il  arrive  dans  ce  moment;  combattez 
avec  lui,  et  obéissez-lui  comme  le  moindre  de  ses  sujets;  donnez- 
en  l'exemple  aux  autres.  Il  vous  donnera  pour  épouse  Antiope, 
et  vous  serez  heureux  avec  elle,  pour  avoir  moins  cherché  la 
beauté  que  la  sagesse  et  la  vertu. 

Lorsque  vous  régnerez,  mettez  toute  votre  gloire  à  renouveler 
l'âge  d'or  :  écoutez  tout  le  monde  ;  croyez  peu  de  gens  ;  gardez- 
vous  bien  de  vous  croire  trop  vous-même  :  craignez  de  vous 
tromper  ;  mais  ne  craignez  jamais  de  laisser  voir  aux  autres  que 
vous  avez  été  trompé. 

Aimez  les  peuples;  n'oubliez  rien  pour  en  être  aimé.  La 
crainte  est  récessaire  quand  l'amour  manque:  mais  il  la  faut 
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toujours  employer  à  regret,  comme  les  remèdes  violents  et  les 
r>lus  dangereux. 

Considérez  toujours  de  loin  toutes  les  suites  de  ce  que  vous 
,-oudrez  entreprendre  ;  prévoyez  les  plus  terribles  inconvénients  ; 
et  sachez  que  le  vrai  courage  consiste  à  envisager  tous  les  périls, 
et  à  les  mépriser  quand  ils  deviennent  nécessaires.  Celui  qui  ne 
veut  pas  les  voir  n'a  pas  assez  de  courage  pour  en  supporter 
iranquillement  la  vue  :  celui  qui  les  voit  tous,  qui  évite  tous  ceux 
qu'on  peut  éviter,  et  qui  tente  les  autres  sans  s'émouvoir,  est  le 
seul  sasre  et  magnanime. 

Fuyez  la  mollesse,  le  faste,  la  profusion  ;  mettez  votre  gloire 
dans  la  simplicité  :  que  vos  vertus  et  vos  bonnes  actions  soient 
les  ornements  de  votre  personne  et  de  votre  palais  ;  qu'elles 
soient  la  garde  qui  vous  environne,  et  que  tout  le  monde  ap- 
prenne de  vous  en  quoi  consiste  le  vrai  honneur. 

N'oubliez  jamais  que  les  rois  ne  régnent  point  pour  leur  pro- 
pre gloire,  mais  pour  le  bien  des  peuplesj  Les  biens  qu'ils  font 
s'étendent  jusques  dans  les  siècles  les  plus  éloignés  :  les  maux 
qu'ils  font  se  multiplient  de  génération  en  génération  jusqu'à  la 
postérité  la  plus  reculée.  Un  mauvais  règne  fait  quelquefois  la 
calamité  de  plusieurs  siècles. 

Sur- tout  soyez  en  garde  contre  votre  humeur  :  c'est  un  ennemi 
que  vous  porterez  par-tout  avec  vous  jusques- à  la  mort  ;  il  entrera 
dans  vos  conseils,  et  vous  trahira  si  vous  l'écoutez.  f  L'humeur 
fait  perdre  les  occasions  les  plus  importantes  :  elle  donne  des  in- 
clinations et  des  aversions  d'enfant,  au  préjudice  des  plus  grands 
intérêts  ;  elle  fait  décider  les  plus  grandes  affaires  par  les  plus 
petites  raisons  ;  elle  obscurcit1  tous  les  talents,  rabaisse  le  cou- 
rage, rend  un  homme  inégal,2  faible,  vil  et  insupportable.  Défiez- 
vous  de  cet  ennemi. 

Craignez  les  dieux,  ô  Télémaque  ;  cette  crainte  est  le  plus 
grand  trésor  du  cœur  de  l'homme  :  avec  elle  viendront  la 
sagesse,  la  justice,  la  paix,  la  joie,  les  plaisirs  purs,  la  vraie 
liberté,  la  douce  abondance,  la  gloire  sans  taché.3 

Je  vous  quitte,  ô  fils  d'Ulysse  :  mais  ma  sagesse  ne  vous 
quittera  point,  pourvu  que  vous  sentiez  toujours  que  vous  ne 
pouvez   rien  sans   elle.     Il   est   temps  que  vous   appreniez  à 

1  obscurcit,  obteures  ;  2  inégal,  inconstant  ;  3  sans  taché,  spotleti. 
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marcher'  tout  seul.8  Je  ne  me  suis  séparée  de  vcus  en  Egypte 
et  à  Salente,  que  pour  vous  accoutumer  à  être  privé  de  cette 
douceur,  comme  on  sèvre3  les  enfants  lorsqu'il  est  temps  de  leur 
ôter  le  lait  pour  leur  donner  des  aliments  solides. 

A  peine  la  déesse  eut  achevé  ce  discours,  qu'elle  s'éleva  dans 
les  airs,  et  s'enveloppa4  d'un  nuage  d'or  et  d'azur,  où  elle  disparut. 
Télémaque,  soupirant,  étonné,  et  hors  de  lui-même,  se  prosterna 
à  terre,  levant  les  mains  au  ciel  ;  puis  il  alla  éveiller  ses  compa- 
gnons, se  hâta  de  partir,  arriva  à  Ithaque,  et  reconnue  son  père 
chez  le  fidèle  Eumée. 

1  marcher,  go  ;  2  tout  seul,  alone  ;  3  sèvre,  wean  ;  i  s'en-  eloppa  inminH 
hcrself;  5  reconnut,  fond. 


Ecole  d  :ues 

Congrégation  de  Noue  Dame 
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ACESTE,  roi  de  Sicile.  Il  reçut 
favorablement  Euée,  et  fit  inhumer 
Anehise  sur  le  mont  Eryx. 

Achéloûs,  fleuve  de  la  Grèce,  de- 
ecend  du  mont  Pmdiu.  11  se  nomme 
aujourd'hui  Aspro  Potamo,  on  Fltuve 
Blanc. 

Ackéron,  fleuve  d'enfer.  Le  lac  de 
ce  nom  que  les  poètes  ont  embelli  de 
.eurs  fictions,  est  à  droite  du  village 
de  Bauli,  entre  la  pointe  de  Misène  et 
les  ruines  de  Cumes  dans  la  terre  de 
Labour  au  royaume  de  Naples. 

Ackérontia,  voyez  Acliéron. 

Ai.  Mlle,  fils  de  Pelée,  roi  de  Thes- 
salie,  et  de  la  déesse  Thétis,  fut  l'un 
des  princes  qui  se  distinguèrent  au 
siège  de  Troie.  Les  poètes  feignent 
que  sa  mère  le  plongea  trois  fois  dans 
le  Styx,  fleuve  de  l'enfer,  ce  qui  le 
rendit  invulnérable,  excepté  au  talon 
qu'elle  tenait  en  le  plongeant.  Ulysse 
l'emmena  avec  lui  au  siège  de  Troie. 
11  s'y  rendit  célèbre  autant  par  sa  fé- 
rocité que  par  son  courage.  11  y  tua 
Hector,  et  le  traîna  trois  fois  autour 
des  murailles  de  la  ville,  puis  le  ren- 
dit aux  larmes  de  Friam,  son  père. 
Au  moment  qu'il  allait  épouser  Po- 
lvxène,  fille  de  Priam,  Paris,  frère 
d'Hector,  lui  décocha  une  flèche  au 
talon,  et  il  mourut  de  cette  blessure. 

Acrocérauniens,  (les  monts.)  Chaine 
de  montagnes  qui  se  terminait  à  la 
pointe  septentrionale  de  l'Epire,  nom- 
mée Acrocéraunia.  Elle  est  appelée 
aujourd'hui  par  les  Italiens  Zinguetta, 
et  par  les  Grecs  Glossa. 

Adonis,  jeune  homme  d'une  grande 
beauté,  fils  de  Cynira,  roi  de  Cypre, 
et  de  Myrrha.  il  fut  chéri  de  Venus, 
et  ayant  été  tué  à  la  chasse  par  un 
sanglier,  cette  déesse  le  changea  en 
Anémone. 


Agamtrtnnon,  roi  d'Argos  et  de  My- 
cènes,  frère  de  Ménélas,  fut  le  chel 
de  l'armée  des  Grecs  contre  les 
Troyens  ;  il  sacrifia  à  Diane  en  Au- 
lide  sa  fille  Iphigénie.  Après  la  prise 
de  Troie,  et  à  sa  rentrée  dans  ses 
états,  il  fut  tué  par  Eijisthe  à  la  solli- 
citation de  Clytemneatre  sa  femme 
qui  aimait  Egisthe. 

Age  d'or,  v.  Saturne. 

Agragas,  ou  Acragas,  montagne  do 
Sicile,  près  de  laquelle  il  y  avait  au- 
trefois une  ville  du  même  nom,  dont 
les  vestiges  sont  appelés  Girgentl- 
VeccAio. 

Ajax,  fils  de  Télamon,  fut  un  grand 
capitaine,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure au  siège  de  Troie.  Ayant  de- 
manelé  les  armes  d'Achille  que  Paris 
avait  tué,  on  les  lui  refusa  pour  les 
donner  à  Ulysse.  Ajax  en  devint  si 
furieux  qu'il  se  jetta  sur  les  trou- 
peaux du  camp,  et  en  fit  un  grand 
carnage,  croyant  massacrer  les  eheîs 
de  l'armée  :  revenu  à  lui,  il  en  eut 
tant  de  honte,  qu'il  se  perça  de  son 
épée. — Il  faut  le  distinguer  d'J/a.c, 
fils  d'Oilée,  roi  de  Locres,  qui  alla 
aussi  au  siège  de  Troie. 

Akide,  un  des  noms  d'Hercule. 

Alcino'às,  roi  des  Phéaeiens,  dans 
Pile  de  Corcyre,  aujourd'hui  Corfou; 
il  est  célèbre  dans  l'antiquité  par  la 
description  qu'Homère  fait  de  ses 
jardins,  et  par  l'accueil  qu'il  fit  à 
Ulysse. 

Alcmène,  fille  d'Eleetrion,  roi  de 
Myeénes,  épousa  Amphitrion.  Pen- 
dant le  temps  que  son  mari  était  au 
siège  de  Thébes,  Jupiter  prit  la  forme 
ele  ce  prince  pour  la  tromper,  et  elle 
fut  mère  d'Hercule. 

Algide,  la  froide  Algide,  dont  il  est 
parlé  à  la   fin  du  livre   XXIIe,   est 
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peut-être  une  colline  près  du  chemin 
Appius,  à  peu  de  distance  de  Tuscw- 
tum,  aujourd'hui  Fruscati. 

Alphée,  fleuve  du  Péloponèse  ou  de 
la  Morée. 

Amatonte,  ville  sur  a  côte  méridio- 
nale de  l'île  de  Cypre,  où  Vénus  avait 
un  temple  célèbre. 

Amphitrite,  déesse  de  la  mer,  fille 
de  l'Océan  et  de  Doris,  et  épouse  de 
Neptune. 

Anchise,  père  d'Enée.  Après  la 
prise  de  Troie,  son  fils  l'emporta  sur 
ses  épaules,  et  l'emmena  avec  lui 
jusqu'en  Sicile  où  il  mourut. 

Antiloque,  fils  de  Nestor  et  d'Euri- 
dice,  suivit  son  père  au  siège  de 
Troie,  et  y  fut  tue  par  Memnon,  roi 
d'Abydos,  fils  de  Tithon  et  de  l'Au- 
rore. 

Apollon,  fils  de  Jupiter  et  de  La- 
tone,  était  regardé  comme  le  dieu  de 
la  poésie,  de  la  médecine,  de  la  mu- 
sique et  des  arts.  Il  était  à  la  tête 
des  neuf  Muses,  et  habitait  avec  elles 
les  monts  Parnasse,  Helicon,  etc.  11 
tua  les  Cyclopes,  parcequ'ils  avaient 
fourni  à  Jupiter  les  foudres  qui 
avaient  servi  à  ce  dieu  pour  fou- 
droyer Esculape  ;  cette  action  le  fit 
chasser  du  ciel,  et  il  fut  contraint  de 
se  faire  berger  et  de  garder  les  trou- 
peaux d'Admète,  roi  de  Thessalie. 

Apxdie,  contrée  de  la  grande  Grèce 
en  Italie,  nommée  aujourd'hui  la 
Pouille.  La  partie  Septentrionale 
était  appelée  Daunknne. 

Arachné,  très  habile  brodeuse  de  la 
ville  de  Colophon,  osa  défier  Minerve, 
se  croyant  plus  habile  que  la  déesse 
dans  l'art  de  broder  les  tapisseries. 
Minerve,  offensée  de  ce  défi,  rompit 
le  métier  et  les  fuseaux  de  cette  or- 
gueilleuse, et  lui  donna  plusieurs 
coups  de  navette.  Cet  affront  irrita 
tellement  Arachné  qu'elle  se  pendit  : 
mais  Minerve  la  soutint  en  l'air,  et  la 
changea  en  araignée. 

Arcésius,  fils  de  Jupiter  et  pire  de 
LaiTte. 

Argonautes,  étaient  les  cinquante- 
quatre  hi-ros  Grecs,  qui  allèrent  en 
Colchide  sous  la  concluite  de  Jason 
pour  enlever  la  toison  d'or;  ils 
avaient  monté  le  vaisseau  nommé 
Argo,  dont  Minerve  avait  donné  le 
plan.    Typhis  en  était  le  pilote. 

Argos,  capitale  de  la  contrée  Arqolis, 
ane  des  plus  célèbres  de  la  Grèce 
dans  le  Pelononèso  ou  la  Morée. 

Ariadnt,  fille  de  Minos,  roi  de  l'île 


de  Crète;  elle  donna  an  peloton  de 
fil  à  Thésée,  par  le  moyen  duquel  il 
sortit  du  labyrynthe  de  cette  île.  Thé- 
sée l'emmena  avec  lui  dans  l'île  de 
Naxos,  mais  l'ingrat  l'y  abandonna, 
Ariadne  y  pleura  amèrement  son  mal- 
heur ;  Bacchus,  au  retour  de  la  con- 
quête des  Indes,  vint  la  consoler  et 
l'épousa. 

Arpos  ou  Arpi,  ville  de  la  grande 
Grèce  dans  l'Apulie  Daunienne,  fon- 
dée par  Diomède  au  retour  de  la 
guerre  de  Troie. 

Astarbé,  voyez  Pi-gmalion. 

Astrée,  fille* de  Jupiter  et  de  Thé- 
mis,  vécut  parmi  les  hommes  tant 
que  dura  l'âge  d'or  ;  mais  leurs  crimes 
les  ayant  rendus  indignes  du  com- 
merce des  immortels,  elle  retourna 
au  ciel,  et  se  plaça  dans  le  signe  du 
Zodiaque,  nommé  la  Vierge. 

Ataîante,  fille  de  Schénée,  roi  de 
Scyros,  fut  promise  en  mariage  à  ce- 
lui qui  la  vaincrait  à  la  course.  Hip- 
pomène  eut  cet  avantage  par  le  conseil 
de  Vénus,  qui  lui  avait  fait  jetter  trois 
pommes  d'or  dans  la  carrière  ;  Ata- 
îante  s'étant  amusée  à  les  ramasser, 
Hippomène  remporta  le  prix. 

Athènes,  capitale  de  l'Attique,  au- 
jourd'hui Livadie,  dans  la  Grèce,  est 
assez  connue  du  côté  des  beaux  arts, 
qui  de  son  sein  se  sont  répandus  chez 
diverses  nations.  Elle  subsiste  sous 
les  noms  à'Atheni,  et  à^Astines. 

Atlas,  roi  de  Mauritanie  en  Afrique, 
contemplait  souvent  les  astres  sur  des 
rochers  élevés  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la 
fable  de  dire  qu'il  soutenait  le  ciel  sur 
ses  épaules,  et  de  le  métamorphoser 
en  rocher  si  élevé,  qu'il  atteignait  le 
ciel. 

Atrée,  roi  d' Argos,  fils  de  Pélops  et 
petit  fils  de  Tantale,  fut  le  père  d'A- 
gamcnmon  et  de  Ménéias.  Thyeste 
son  frère  se  fit  aimer  d'Erope,  femme 
d' Atrée.  Pour  s'en  venger,  Atrée  fit 
manger  à  son  frère  dans  un  festin  le 
fruit  de  ses  incestes.  Le  soleil,  poui 
ne  pas  éclairer  ce  forfait,  recula  d  hor- 
reur. 

Atrides,  on  nomme  ainsi  Ménilat 
it  Agamemnan,  parcequ'ils  étaient  nls 
d'Atréc,  roi  d' Argos. 

Atys,  l'un  des  prêtres  de  Cybela;  il 
était  l'objet  des  inclinations  les  p>ua 
tendres  de  cette  déesse.  S'étant  at- 
taché contre  sa  promesse  à  la  nymphe 
Sangaride,  la  déesse  l'en  punit  dans 
la  personne  de  sa  maitresse  ;  il  entra 
à  cette  occasion  en  fureur  contre  lui- 


MYTHOLOGIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE 


385 


même,  mais  la  déesse  le  métamor- 
phosa en  pin. 

Ave>-nc,  lac  fameux  chez  les  anciens, 
dans  la  Campanie  ou  terre  de  Labour, 
proche  de  Pouzzol,  que  les  poètes  ont 
pris  pour  l'entrée  des  enfers. 

Aujide,  rivière  d'Italie,  qui  descend 
de  l'Apennin.  Horace  en  parle  sou- 
vent. 

Aulon,  dont  il  est  parlé  aa  livre 
XVIIIe.  était  aue  colline  près  de  Ta- 
rante, dans  la  grande  Grèce. 

BABYLOXE,  capitale  de  la  Chal- 
dée  en  Asie,  la  plus  ancienne  ville  du 
monde,  fondée  par  Bélus,  qu'on  croit 
être  Xemrod.  On  en  voit  des  vesti- 
ges à  30  lieues  S.  0.  de  Bagdad. 

Bacchantes,  prêtresses  de  Bacchus. 

Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  Sé- 
mélé,  fut  nourri  par  les  nymphes  de 
la  ville  de  Nysa  ;  il  eut  aussi  Silène 
pour  nourricier.  On  le  fuit  dieu  du 
vin. 

Baliazar,  voyez  Pigmalion. 

Bellérophon,  fils  de  Glaucus,  roi  de 
Corinthe. 

Bellone,  déesse  de  la  guerre,  sœur 
de  Mars.  Elle  préparait  le  char  et  les 
chevaux  de  son  frère,  lorsqu'il  partait 
pour  la  guerre. 

Bclm,  il  y  a  eu  plusieurs  rois  de  ce 
nom,  mais  celui  dont  il  s'agit  au  XIXe 
livre,  était  père  de  Danaiis,  roi  d'Ar- 
gos. 

Bétique,  contrée  considérable  de 
l'Espagne,  qui  comprenait  eu  grande 
partie  les  provinces  nommées  au- 
jourd'hui le  rovaume  de  Grenade  et 
l'Andalousie.  Elle  prenait  son  nom 
du  fleuve  Bétis  ouBœtis,  aujourd'hui 
Gaudalquivir,  qui  la  partageait  en 
deux.  Elle  était  à  l'extrémité  des  mers 
pour  les  anciens,  particulièrement 
pour  les  Grecs,  qui  ne  connaissaient 
guère  que  la  Méditerranée.  On  en 
voit  une  description  au  livre  VIII. 

Brindes,  Brunducium,  ville  sur  la 
mer  Adriatique.  C'était  le  port  le 
plus  fréquenté  pour  le  trajet  entre 
l'Italie  et  la  Grèce.  Elle  subsiste  en- 
core sous  le  même  nom  à  l'est  de  Ta- 
rente. 

Brutiem,  colonie  de  Lacédémo- 
niens,  qui  occupait  l'extrémité  de  la 
grande  Grèce  au  sud  de  la  Lncanie. 
Voy.  ce  mot. 

CACUS,  fils  de  Vulcain,  était  un 
fameux  brigand  qui  habitait  les  envi- 
ron» dn  mont  Aveutin,  l'-ne  des  sept 


collines  de  Rome.  H  enleva  les  bœufa 
à  Hercule,  et  les  tirant  par  la  queue, 
il  les  fit  entrer  à  reculons  dans  sa  ca- 
verne afin  que  les  traces  ne  le  fissent 
point  reconnaître  pour  auteur  du  vol  : 
mais  Hercule  découvrit  sa  ruse  et  le 
tua. 

Cdistre,  fleuve  de  la  Lydie,  dans 
l'Asie-Mineure. 

Calydon,  ville  de  la  Grèce  dans  l'E- 
tolie,  qui  donna  son  nom  à  la  forêt, 
où  les  poètes  ont  feint  que  Meléagre 
tua  un  sanglier  monstrueux. 

Calypso,  nymphe  ou  déesse,  fille  du 
jour,  selon  les  uns,  de  l'Océan  et  de 
ïhétis,  selon  d'autres.  Elle  régnait 
dans  l'île  d'Ogygie,  où  elle  reçut 
Ulysse  qu'une  tempête  y  avait  jeté. 
Elle  l'y  retint  sept  ans  ;  puis  ce  héros 
la  quitta,  et  préféra  sa  patrie  et  Pé- 
nélope son  épouse  à  l'immortalité, 
qu'elle  lui  offrit.  Calypso  reçut  de 
même  favorablement  Télémaque. 

Capharée,  promontoire  à  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Eubée,  m- 
jourd'hui  île  de  Négrepont. 

Cari-e,  province  maritime  qui  for- 
mait la  partie  S.  0.  de  l' Asie-Mineure. 
Caron,  fils  d'Erèbe  et  de  la  Nuit, 
était  le  nautonnier  des  enfers;  il  y 
passait  les  ombres  dans  sa  barque  ; 
celles  qui  n'avaient  pas  reçu  la  sépul- 
ture sur  la  terre,  étaient  cent  ans  à 
errer  sur  le  rivage  du  Styx,  avant  de 
passer  dans  les  enfers. 

Carpathie,  aujourd'hui  ScarpanU), 
île  à  l'entrée  de  la  mer  Egée. 
Caryhdis,  voyez  Scylla. 
Carthage,  ville  célèbre  d'Afrique, 
iong-tem'ps  la  rivale  de  Rome,  capi- 
tale d'un  vaste  Etat.  Didon  eu  est 
regardée  comme  la  fondatrice. 

Castor,  fils  de  Jupiter  et  de  Léda, 
femme  de  Tyndare,  roi  de  Sparte, 
avait  un  frère  nommé  Pollux,  qui  re- 
connaissait Tyndare  pour  son  père. 
Us  suivirent  Jason  dans  la  Colchide, 
et  eurent  beaucoup  de  part  à  la  con- 
quête de  la  toison  d'or.  Ils  s'ai- 
maient si  tendrement  qu'ils  ne  se 
quittaient  jamais.  Pollux,  ayant  ob- 
tenu l'immortalité,  demanda  à  Jupi- 
ter de  la  partager  avec  son  frère.  Il 
obtint  cette  grâce,  de  façon  que  quand 
l'un  était  aux  enfers,  l'autre  renaissait 
dans  le  ciel.  Ils  furent  placés  dans 
le  Zodiaque,  sous  le  nom  de  constel- 
lation des  Jumeaux. 

Cécrops,  origiraire  d'Egypte,  est  io 
gardé  comme  le  londateur  d'Athènes , 
il  poliça  les  Grecs  par  les  loi»  }u  V, 
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avait  apportées  d'Egypte  :  la  pre- 
mière loi  qu'il  y  établit,  fut  celle  du 
mariage. 

Centaures,  peuples  de  Thcssalie 
proche  le  mont  Pélion.  On  feint 
qu'ils  étaient  moitié  hommes  et  moi- 
tié chevaux.  Aux  noces  de  Pirithoiïs 
et  d'IIippodamie,  ils  se  querellèrent 
avec  les  Lapithes,  autre  race  mons- 
trueuse de  Thcssalie.     V.  Jxion. 

Cerbère,  chien  à  trois  têtes,  que  les 
poètes  mettent  à  l'entrée  des  enfers. 
Orphée  l'endormit  au  son  de  sa  lyre  ; 
Hercule  l'enchama,  et  la  Sibyle,  qui 
conduisit  Enée  aux  enfers,  l'amusa 
avec  un  gâteau. 

Ceres,  fille  de  Saturne  et  de  Cibèle, 
et  déesse  de  l'agriculture.  Elle  par- 
courut toute  la  terre  pour  chercher 
sa  fille  Proserpine,  que  Pluton  son 
frère  avait  ravie. 

Champs  Elysées^  Yoy.  Elysèes. 

Chimère,  monstre  qui  avait  la  tête 
d'un  lion,  le  corps  d'une  chèvre,  et 
la  queue  d'un  dragon. 

Cilicie,  contrée  de  l'Arie-Mineure 
sur  la  Méditerranée,  bornée  au  nord 
par  le  mont  Taurus. 

.  fille  du  soleil,  célèbre  magi- 
cienne. Elle  reçut  Ulysse,  et  pour  le 
retenir,  elle  changea  ses  compagnons 
en  pourceaux. 

Clytemnestre,  femme  d'Agamem- 
non.     Yoy.  ce  nom. 

Coq/te,  fleuve  d'enfer  qui  entourait 
le  Tartare,  et  qui  grossissait  des 
larmes  des  méchans. 

Colches  ou  Colchide,  royaume  d'Asie. 

Colonnes  d' Hercule,  deux  montasses 
aux  deux  côtés  du  détroit  de  Gibral- 
tar, savoir  Calpé  en  Europe  et  Alnjla 
en  Afrique.  Les  poètes  disent 
qu'Hercule,  trouvant  ces  deux  mon- 
tagnes unies,  les  sépara,  et  ouvrit 
par-là  une  communication  entre  l'O- 
céan et  la  Méditerranée. 

Crète,  une  des  grandes  îles  de  la 
mer  Méditerranée,  entre  la  mer  Egée 
3t  la  Lybie  ;  rien  ne  la  rendait  plus 
remarquable  dans  l'antiquité,  que 
d'avoir  donné  la  naissance  à  Jupiter; 
les  Turcs  la  nomment  Jtritl,  et  les 
autres  nations  Candie. 

Orofone,  ville  de  la  grande  Grèce  à 
l'entrée  occidentale  du  golfe  de  Ta- 
rente.  Ses  habitants  passaient  pour 
être  forts  et  robustes  ;  elle  a  conservé 
«on  nom,  on  l'appelle  Cotrone. 

Oupidon,  fils  de  Vénus,  présidait 
?oinme  sa  mère  à  la  volupté. 

Cyctopes,  géans  de  Sicile  qui  n'a 


valent  qu'un  œil  au  milieu  du  front 
Ils  étaient  les  forgerons  de  Vuleain. 

Ci/pre,  une  des  plus  grandes  îles  de 
la  mer  Méditerranée.  Elle  a  conservé 
son  nom,  quoiqu'on  dise  plus  com- 
munément Chypre. 

Cythère,  ville  de  l'île  de  Cypre  dan? 
la  partie  septentrionale,  consacrée  à 
Vénus.  11  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Cythère  île  également  consacrée 
à  Vénus,  pareeque,  selon  les  poètes, 
cette  déesse  fut  formée  de  l'écume  de 
la  mer  près  de  cette  île. 

DAMAS,  villa  de  la  Syrie,  presque 
aussi  ancienne  que  le  monde. 

Danaidesy  étaient  cinquante  sœurs# 
filles  de  Danaùs,  roi  d'Argos,  qui  fu- 
rent mariées  à  autant  de  fils  d'Egyp- 
tus,  frère  de  Danaùs.  Celui-ci,  qui 
avait  appris  de  l'oracle  qu'un  de  ses 
gendres  lui  donnerait  la  mort,  arma 
ses  filles  de  poignards,  avec  ordre  de 
tuer  chacune  leur  mari  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  La  seule  Hy- 
permnestre  sauva  la  vie  au  sien,  nom- 
mé Lyncès,  lequel  dans  la  suite  rit 
mourir  Danaùs  et  succéda  à  son 
trône.  Les  Danaïdes  furent  condam- 
nées par  les  dieux  à  remplir  conti- 
nuellement dans  les  enfers  un  ton- 
neau percé,  avec  promesse  de  voir 
cesser  leur  supplice,  dès  qu'elles  se- 
raient parvenues  à  le  remplir. 

Danaùs,  voyez  Danaïdes. 

Dauniens,  peuples  de  la  Daunie, 
province  de  la  grande  Grèce.  Eile 
est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Capitanate. 

Dauphin,  poisson  de  mer.  On  dit 
qu'il  est  ami  de  l'homme,  qu'il  va  au 
devant  des  vaisseaux  et  joue  tout  au- 
tour en  sautant. 

Dédale,  Athénien,  père  d'Icare,  ar- 
tiste célèbre,  qui  essaya  de  voler  au 
moyen  de  deux  ailes  qu'il  attacha  à 
ses  épaules,  ce  qui  veut  dire  sans 
doute  qu'il  perfectionna  la  naviga- 
tion en  ajoutant  des  voiles  aux  vais- 
seaux. 

Déjanire,  femme  d'Hercule.  En 
remmenant,  il  dut  passer  le  torrent 
d'Evene  qui  coulait  près  de  Calydon  ; 
Xessus,    centaure,   lui    otfrit    de    la 

F  rendre  sur  son  dont  Hercule  accepta 
otfrc  et  passa  le  premier.  Le  cen- 
taure le  voyant  éloigna  voulut  atten- 
ter à  l'honneur  de  Déjanire  ;  mais 
Hercule  lui  décocha  aussitôt  une 
fièeiic  teinte  du  6ang  de  l'Hydre  de 
Lerne   (voy.    Hydre)  oui    le    bleu*» 
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mortellement.  La  suite  de  cette  fable 
est  parfaitement  bien  narrée  au  com- 
mencement du  liv.  XVe. 

Diane,  fille  de  Jupiter  et  de  La- 
tone,  sœur  d'Apollon,  était  la  déesse 
de  la  chasse.  On  l'appellait  Diane 
dans  les  bois,  Lune  dans  le  ciel,  et 
Hécate  dans  les  enfers. 

Didon,  v.  Piqmalion. 

Diomèdes,  roi  d'Etolie,  fils  de  Ty- 
dee,  était  un  des  plus  vaillants  capi- 
taines qui  assiégèrent  Troie  :  Ulysse 
et  Biomède  tuèrent  Rhésus,  roï  de 
Thrace,  et  emmenèrent  ses  chevaux 
desquels  dépendait  une  partie  des 
destinées  de  Troie. 

Dolopes,  voy.  Phénix. 

Dulichie,  île  de  la  mer  Ionienne, 
l'une  des  Echinades,  à  l'embouchure 
de  l'Achéloiis,  dépendante  d'Ithaque  : 
c'est  de  là  qu'Ulysse  est  surnomme 
Dulicliius.  On  la  nomme  aujourd'hui 
Dolichio. 

ECHINADES,  petites  îles  de  la 
mer  Ionienne,  vis-a-vis  de  l'Etolie. 

Echo,  nymphe  qui,  par  ses  contes 
agréables,  savait  amuser  Junon,  et 
l'empêcher  par-là  de  surprendre  Ju- 
piter dans  ses  infidélités  continuelles. 
La  déesse  s'apperçut  de  l'artifice,  et 
en  punition  la  condamna  à  ne  parler 
qu'après  les  autres,  et  à  ne  repéter 
que  les  dernières  syllabes  qu'ils  pro- 
nonceraient. 

Egide,  bouclier  ou  cuirasse,  fait  de 
la  peau  de  la  chèvre  Amalthée,  qui 
avait  nourri  Jupiter  ;  ce  dieu  le  don- 
na à  Minerve.  Elle  y  attacha  la  tête 
de  Méduse,  environnée  de  serpents  ; 
ce  qui  lui  donna  la  vertu  de  pétrifier 
ceux  qui  le  regardaient. 

Egyptus,  prince  qui  mérita  par  sa 
Bagesse  que  le  pays  où  il  régna  prit 
de  lui  le  nom  a-Egypte. 

Elysées,  (champs)  séjour  où  les 
poètes  feignaient  que  les  ombres  de 
ceux  qui  avaient  bien  vécu,  rouis- 
saient d'un  bonheur  parfait. 

Enée,  prince  Troyen,  fils  d'Anchise 
3t  de  Venus.  Après  la  prise  de 
Troie,  il  se  sauva  chargé  de  ses 
dieux  pénates,  de  son  père  qu'il  por- 
tait sur  ses  épaules,  et  de  son  fils 
Ascagne  qu'il  menait  par  la  main. 
D  s'embarqua,  passa  en  Epire,  et 
après  avoir  essuyé  plusieurs  tem- 
pêtes, il  aborda  à  Carthage  ;  do  là  il 
fit  voile  pour  la  Sicile,  et  enfin  il  ar- 
riva en  Italie  après  avoir  été  long- 
temps le  jouet  des  vente.  Il  y  fonda 
17 


un  petit  état  que  les  Romains  regar- 
daient comme  le  berceau  de  leur  em- 
pire. Il  est  l'objet  du  chef-d'œuvra 
de  Virgile. 

Enna,  ville  au  milieu  de  la  Sicile, 
sur  une  montagne  célèbre  par  le  tem- 
ple de  Ccrès,  et  par  la  réputation 
qu'elle  avait  d'avoir  été  le  séjour  de 
cette  déesse. 

Eole,  fils  d'Hippotas,  roi  des  îles 
Eoliennes,  au  nord  de  la  Sicile  ;  il 
avait  une  connaissance  particulière 
de  la  navigation  dont  il  faisait  part 
aux  étrangers,  et  prédisait  assez  sou- 
vent les  vents  ;  c'en  fut  assez  pour 
que  les  poètes  lui  en  donnassent  le 
gouvernement,  et  une  origine  divine 
en  le  déclarant  fils  de  Jupiter. 

Epire,  contrée  occidentale  et  mari- 
time de  la  Grèce  septentrionale. 

Erebe,  se  prend  souvent  pour  les 
enfers. 

Erichton,  fils  de  Vulcain  et  de  la 
terre,  4«  roi  d'Athènes,  avait  les 
jambes  si  mal  faites,  que  pour  en 
cacher  la  difformité,  il  inventa  l'usage 
des  chars  et  l'attelage  de  quatre  che- 
vaux. 

Eryx,  roi  de  Sicile,  fils  de  Butes  et 
de  Vénus,  fut  tué  par  Hercule. 

Esculape,  fils  d'Apollon  et  de  la 
Nymphe  Coronis,  fut  l'élève  du  cen- 
taure Cliiron,  qui  lui  apprit  les  se- 
crets de  la  médecine.  11  fit  dans 
cette  science  de  si  grands  progrès  et 
de  si  belles  cures,  qu'il  fut  honoré 
comme  le  dieu  de  la  médecine. 

Ethiopie,  grande  contrée  d'Afrique  ; 
c'est  aujourd'hui  la  Nigritie. 

Etna,  fameux  volcan  de  Sicile,  au 
sommet  d'une  montagne,  appelée 
aussi  le  mont  G-ibel  par  les  modernes, 
dans  la  vallée  de  Demona.  Les 
poètes  ont  feint  que  c'était  les  forges 
de  Vulcain,  et  que  les  cyclopes  y 
travaillaient  aux  foudres  de"  Jupiter. 

Etolie,  contrée  de  la  Grèce  au  nord 
du  golfe  de  Corinthe,  fait  partie  au- 
jourd'hui de  la  Livadie. 

Etrurie,  proyince  d'Italie,  aujour- 
d'hui la  Toscane. 

Eubée,  île  de  .a  mer  Egée  ou  de 
l' Archiel.  On  la  nomme  aujourd'hui 
Négrrepont. 

Euc/iaris,  nymphe  imaginaire  de  la 
déesse  Calypso  ;  Télémaqne  en  fut 
épris  d'amour. 

Eumée,  ou  Eumenès,  intendant  des 
troupeaux  d'Ulysse.  Il  reçut  ce  hé- 
ros à  son  retour  dans  l'Ile  d'Ithaque, 
après  le  siège  de  Troie  et  ea  toaga» 
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navigation.  H  lui  donna  les  moyens 
de  se  venger  des  amants  de  Péné- 
lope. 

Europe,  fille  d'Agenor,  roi  de  Phé- 
nicie,  et  sœur  deCadinus,  que  Ju- 
pite,  déguisa  en  taureau,  l'enleva  et 
l'ernj  orta  dans  l'ile  de  Crète  ou  Can- 
die. 

Eurolas,  rivière  du  Péioponèse  ou 
Morée. 

Eurydice,  femme  d'Orphée,  qui, 
étant  poursuivie  par  Aristée,  fut 
piquée  d'un  serpent,  et  mourut  de 
cette  blessure  ;  Orphée  descendit  aux 
enfers,  et  par  les  charmes  de  sa  voix 
et  de  sa  lyre,  L  obtint  son  retour,  à 
condition  qu*il  ne  regarderait  point 
derrière  lui  qu'il  ne  fut  sorti  des  en- 
rers  ;  mais  son  impatience  l'empêcha 
d'obéir  à  cette  loi  ;  Eurydice  disparut 
aussitôt,  et  lui  fut  ravie. 

EAUXES,  dieux  champêtres.  Ils 
étaient  chez  les  Romains,  ce  que  les 
satyres  étaient  chez  les  Grecs. 

GADES,  île  et  ville  d'Espagne, 
avec  un  des  plus  beaux  ports  que 
l'on  connaisse  sur  l'Océan,  assez  près 
du  d'troit  de  Gibraltar,  qui  prenait 
le  nom  de  Gaditanum  Frerum.  C'est 
aujourd'hui  Cadix. 

Gallse,  rivière  d'Italie,  qui  coule  à 
l'O.  de  Tarente,  et  se  rend  dans  le 
golfe  de  ce  nom. 

Ganymlde,  fils  de  Trois,  roi  de 
Phrygie,  que  Jupiter  fit  enlever  par 
son  aigle.  Il  lui  donna  l'emploi  qu'a- 
vait Ilebé,  de  verser  le  nectar  aux 
dieux. 

Gargan,  (mont)  aujourd'hui  ilontt- 
S-Ançelo,  montagne  de  l'Apulie,  qui 
couvre  une  terre  avancée  en  mer,  et 
fait  l'éperon  de  la  botte,  que  donne 
la  figure  de  l'Italie. 

Géants,  hommes  d'une  grandeur 
extraordinaire,  enfants  de  Titan.  Ils 
osèrent  escalader  le  ciel  pour  en  cul- 
buter Jupiter,  qui  les  foudroya  ;  ils 
présumèrent  encore  d'attaquer  les 
dieux  dans  le  camp  de  Phlegra  en 
:  lie. 

Grèce,  (la,1  c'est  la  partie  méri- 
dionale de  la  Turquie  d'Europe. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Grande 
Grèce  à  une  grande  contrée  de  l'Italie, 
aujourd'hui  la  Calalre,  la  Ea-s'dicate, 
•te. 

HAHUSPICES,  ouAru»pic**,  de- 
rins,  qui  dans  lea  sacrifices  préten- 


daient, par  l'Lspect'ca  des  entrailles 
des  victimes,  connaitrj  les  événe- 
ments futurs. 

Ifébé,  fille  de  Junon,  était  la  déesse 
de  la  ieuuesse  ;  elle  servait  le  neotM 
aux  dieux,  avant  que  Jupiter  eût 
enlevé  Ganyrnède  pour  en  l'aire  son 
échanson. 

Hèbre,  fleuve  de  la  Thrace  en  Re- 
manie. 

Hécate,  voy.  Diane. 

Htcatomle,  sacrifice  de  cent  vic- 
times. 

Hector,  voy.  Achille. 

Hélène,  fille  de  Tyndare  et  de  Léda, 
épousa  Ménélas,  roi  de  Lacédémone  ; 
elle  fut  d'abord  enlevée  par  Thésée 
qui  la  rendit  peu  après  ;  puis  par 
Paris,  fils  de  Priam,  qm  la  conduisit 
à  Troie.  Ménélas  et  son  frère  Aga- 
meninon,  avec  le  secours  de  tous  les 
princes  de  la  Grèce,  qui  s'étaient  con- 
fédérés, vengèrent  ce  rapt  par  la  prisa 
de  Troie. 

Helenvs,  fameux  devin,  fils  de  Pri- 
am, roi  de  Troie.  Il  eue  la  lâcheté 
de  découvrir  aux  Grecs  un  moyen 
sûr  pour  surprendre  Troie,  en  leur 
conseillant  d'enlever  le  Palladium 
auquel  la  conservation  de  Troie  était 
attachée.  Pyrrhus,  en  récompense, 
lui  donna  la  partie  Je  l'Epirc  nommée 
Chaonie. 

Hercule,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mène,  est  célèbre  dans  l'antiquité 
fabuleuse  par  les  12  travaux  auxquels 
il  fut  condamné,  et  qui  servirent  à  le 
couvrir  de  gloire.  Il  épousa  Dé-janirt 
sur  la  terre,  et  Hébé  dans  le  ciel. 

Eeapéridéa,  jardin  des  filles  d'Hes- 
per,  où  les  arbres  portaient  des 
pommes  d'or  ;  il  était  gardé  par 
un  dragon  qu'Hercule  tua  pour  en 
cueillir. 

trie,  ce  mot  vient  de  Htsper 
ou  Vesper,  qui  marque  le  couchant. 
Comme  l'Italie  est  plus  occidentale 
que  la  Grèce,  les  Grecs  la  nommèrent 
Hespérie  ;  et  les  Latins  donnèrent  ce 
même  nom  à  l'Espagne,  parceqtfelle 
a  la  même  situation  à  Leur  égard  ;  et 
pour  distinguer  l'une  de  l'autre,  on 
nommait  l'Italie  la  orande  Htij  - 

Himériene,  habitants  de  la  ville 
Himîre,  sur  la  côte  septentrionale  de 
la  Sicile,  à  l'Ouest  et  près  de  l'em- 
bouchure du  fleuve  du  même  nom; 
autrefois  florissante,  et  qui  fut  ruiné* 
par  les  Carthaginois. 

Hypoliie,  fils  de  Thésée  et  l'IIypyo. 
rite,  reine  <?*  Amazones. 
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Hippomcne,  voy,  Atalante. 

Hyare,  ou  serpent  de  Lerne.  '  Il 
»vait  sept  têtes  qui  renaissaient  à 
mesure  qu'Hercule  les  abattait  ;  ce 
qui  fit  qu'il  employa  le  fer  et  le  feu 
pour  le  détruire.  Il  y  réussit,  et  ce 
fut  le  plus  glorieux  de  ses  travaux. 

Myuis,  jeune  homme  d'une  beau- 
té singulière,  fils  de  Théodamas,  fut 
nirné  d'Hercule.  Les  Nymphes  le 
ravirent  au  moment  qu'il  se  penchait 
pour  puiser  de  l'eau  dans  le  fleuve 
A^canius. 

ICARE,  voy.  Dédale. 

Ida,  montagne  célèbre  dans  Pile 
le  Crète  ou  Candie,  où  l'on  voulait 
que  Jupiter  eût  été  nourris  dans  son 
enfauce. 

Idalie,  montagne  de  l'île  de  Cypre, 
consacrée  à  Vénus. 

Idoménie,  petit  fils  de  Minos  roi  de 
Crète,  se  distingua  au  siège  de  Troie. 
On  ne  peut  rien  ajouter  au  récit  des 
aventures  que  l'illustre  Fénélon  fait 
de  ce  héros  de  la  fable,  liv.  5,  9,  10, 
etc. 

Inachus,  fondateur  du  royaume 
d'Argos. 

Ino,  voy.  Leucotlio'e. 

Iole,  voy.  Déjanire. 

Iris,  messagère  de  Junon,  qui  en 
récompense  de  ses  bons  services,  la 
plaça  dans  le  ciel  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle l'arc-en-ciel. 

Ismare,  montagne  de  la  Thrace  ou 
Eomanie. 

Ithaque,  île  de  la  Grèce  dans  le 
golfe  de  Patras  au  nord  et  près  l'flo 
de  Céph?ionie.  Elle  est  toute  hé- 
rissée de  montagnes  et  de  rochers,  et 
elle  a  7  lieues  de  circuit  et  quelques 
villages.  Elle  est  célèbre  pour  avoir 
été  la  patrie  d'Ulysse.  On  la  nomme 
auiourd'hui  la  petite  Céphalonie,  et 
ThéaM. 

Ixion.  roi  des  Lapithcs,  aspira  à  la 
possession  de  Junon.  Jupiter,  pour  se 
convaincre  de  ce  dessein  criminel,  sup- 
posa une  nuée  sous  la  forme  de  cette 
déesse,  dont  les  Centaures  naquirent. 
Jupiter,  en  courroux,  foudroya  Ixion, 
et  le  précipita  dans  les  enfers  où  il 
est  attache  à  une  roue  qui  tourne 
Bans  cesse. 

Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de  Ehée. 
frère  et  mari  de  Junon,  fut  adore 
comme  le  premier  des  dieux  ;  il  par- 
tagea le  monde  avec  ses  deux  frères, 
et  eut  le  ciel  pour  royaume.    Voy. 

StTKÏVt 


LACEDEMOXE,  nommée  aussi 
Sparte,  ancienne  ville  do  la  Grèce, 
capitale  de  la  Laconie.  Elle  était 
distinguée  dans  la  Grèce  par  ses  lois 
et  par  la  valeur  de  ses  habitants. 

Laconie,  voy.  Centaures. 

Laèrte,  roi  d'Ithaque,  père  d'U 
lysse,  mourut  après  avoir  eu  la  con- 
solation de  revoir  son  fils  de  retoul 
du  siège  de  Troie  et  de  ses  longs 
voyages. 

Laomédon,  roi  de  Phryîrie,  fils  d'I- 
lus  et  père  de  Priam.  11  bâtit  la  cita- 
delle de  Troie,  et  y  réussit  si  bien, 
que  l'ouvrage  fut  attribué  à  Apollon, 
dieu  des  arts,  et  à  Neptune,  pareeque 
Laomédon  avait  élevé  des  digues 
contre  la  fureur  des  vagues.  La 
fable  ajoute  qu'ayant  refusé  le  sa- 
laire à  ces  dieux,  ils  s'en  vengèrent 
l'un  par  la  peste,  l'autre  en  y  en- 
voyant un  monstre  après  une  inonda- 
tion terrible.  Pour  les  appaiser,  Lao- 
médon fut  obligé  d'exposer  sa  fille 
Hesioue  à  la  fureur  du  monstre.  Her- 
cule l'en  délivra  à  condition  qu'il  l'é 
penserait.  Laomédon  manqua  ep 
core  à  sa  parole.  Hercule,  indigne, 
ruina  la  ville,  le  tua,  et  donna  He- 
sioue à  Télamon,  qui  le  premier  avait 
monté  à  l'assaut. 

Lapithe?,  voyez  Centaures. 

Latone,  fille'  du  Titan  Cœlus  ;  et 
mère  d'Apollon  et  de  Diane. 

Lemnos,  île  de  l'Archipel,  presqu'au 
fond  de  ce  golfe,  entre  le  mont  Athcs 
et  le  détroit  des  Dardanelles. 

Lerne,  marais  du  territoire  d'Argos 
dans  le  Péloponèse,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  golfe  d'Argos.  Voy. 
Hydre. 

Zesbos^une  des  principales  îles  de 
la  mer  Egée.  Elle  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Afételin,  du 
nom  de  l'ancienne  ville  Mytélène. 

Lestriçon-s,  étaient  comme  les  Cy- 
clopes,  fils  do  Neptune,  et  aussi  féro- 
ces qu'eux.  Ulysse  ayant  échoué 
sur  leur  plage,  lès  Lestrigons  firent 
périr  ses  vaisseaux,  excepté  celui 
qu'il  montait. 

Léthé,  fleuve  d'enfer,  qui  faisait 
perdre  aux  morts  le  souvenir  du 
passé. 

Leucate,  cap  de  l'Epire,  nommé  au- 
jourd'hui, il  Capo  Ducato. 

Leucoiho'e,  nom  d'Ino.  Ayant  tué 
ses  deux  enfans  qu'elle  croyait  être 
des  lionceaux,  elle  se  précipita  de  dé- 
sespoir dans  la  mer,  et  fut  métamor- 
phosée en  nymphe  par  Neptune. 
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Licas,  officier  d'IIercule,  par  qui 
Dt'janire  envoja  à  ce  héros  la  fatale 
tunique  de  Nessus.  Voy.  ces  noms 
propres. 

Linus,  fils  d'Apollon  et  de  Terpsi- 
core,  enseigna  à  jouer  de  la  lyre  à 
Orphée  son  frère  et  à  Hercule. 

Liris,  fleuve  d'Italie.  On  le  re- 
trouve aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Garigliano  dans  la  terre  de  Labour. 

Locriens,  (les)  dont  il  est  parlé  au 
X*  livre,  étaient  un  peuple  à  l'extré- 
ndté  sud-est  de  l'Italie. 

Lucanie,  région  d'Italie  dans  la 
grande  Grèce. 

Lycie,  province  méridionale  et  ma- 
ritime de  l'Asie-Mineure.  Elle  fait 
partie  aujourd'hui  du  canton  Aidi- 
nelli  de  Natolie. 

Lycomtde,  voyez  Achille. 

Lydie,  province  occidentale  de  l'A- 
sie-Mineure  sur  la  mer  Egée.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Carasie. 

Lyncée,  voyez  Danàides. 

MAXDURIEXX,  peuple  de  la 
grande  Grèce.     Voyez  livre  Xe. 

Mars,  fils  de  Junon,  né  dans  la 
Thrace,  dieu  de  la  guerre  et  des 
armes,  frère  de  Bellone. 

Memphis.  ancienne  capitale  de  l'E- 
gypte, sur  la  rive  gauche  du  Nil. 

Menades,  on  donnait  ce  nom  aux 
Bacchantes.      Voy.  ce  mot. 

Menéla-s,  fils  d'Atrée,  frère  d'Aga- 
memnon  et  roi  de  Lacédémone.  Il 
avait  épousé  Iléiène  que  Paris  lui 
enleva  ;  ce  qui  cause  le  fameux  siège 
de  Troie. 

Mentor,  était  l'ami  le  plus  fidèle 
d'Ulysse,  et  celui  à  qui  û  confia  le 
soin  de  sa  maison,  sous  les  ordres  de 
Laërte,  en  partant  pour  le  siège  de 
Troie.  Minerve  prit  la  figure  de 
Mentor  pour  accompagner  Télé- 
maque,  lorsque  ce  jeune  prince  par- 
tit d'Ithaque  pour  aller  chercher  son 
père. 

Mercure,  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa, 
le  dieu  de  l'éloquence  et  du  com- 
merce, le  patron  des  voleurs  et  le 
courier  des  dieux,  particulièrement 
de  Jupiter. 

Messapie,  contrée  de  la  grande 
Grèce,  aujourd'hui  la  terre  d'O- 
trante. 

Métaponte,  ville  de  la  grande  (  Jrece 
a  l'ouest  de  Tarente.  Elle  fut  fondée 
par  Nestor. 

Minerve,  ou  PaUas,  déesse  des  arts 
et  de  la  guerre,  et  fille  de  Jupiter, 


qui  la  fit  sortir  de  son  cerveau,  armée 
de  pied  en  cap.  Ce  fut  en  faveur  de 
Minerve  que  les  dieux  décidèrent 
dans  la  dispute  qu'elle  eut  avec  Nep- 
tune, à  qui  produirait  la  chose  la  plus 
utile  à  l'homme.  Neptune,  d'un  coup 
de  trident,  avait  fait  sortir  un  cheval 
fougueux,  image  du  trouble  et  de  la 
guerre,  et  Minerve  avec  sa  lance  avait 
fait  naître  l'olivier,  symbole  de  la 
paix. 

Minos,  fils  d'Asterius.  roi  de  Crète, 
se  fit  passer  pour  être  fils  de  Jupiter 
et  d'Europe  ;  il  rendit  ses  sujets  heu- 
reux par  ses  bienfaits  et  la  sagesse  de 
ses  lois.  On  prétend  qu'elles  étaient 
encore  en  vigueur  du  temps  do  Pla- 
ton. Minos,  juge  des  enfers,  est,  se- 
lon quelques  auteurs,  le  même  que 
ce  dernier,  et  selon  d'autres  son  petit- 
fils. 

Morphée,  dieu  du  sommeil,  endor- 
mait ceux  qu'il  touchait  d'une  plante 
de  pavot. 

Mycènes,  ville  du  Ptloponèse,  dans 
l'Argos,  capitale  du  royaume  d'Aga- 
memnon. 

NAÏADES,  divinités  qui  prési- 
daient aux  fontaines  et  aux  ri- 
vières. 

Use,  fils  de  Céphise  et  de  Li- 
riope,  était  un  jeune  homme  d'une 
figure  6i  attrayante  que  toutes  les 
nymphes  l'aimèrent  à  Vcnvi  ;  mais  il 
les  rebuta  toutes.  L'amour  les  ven- 
gea de  son  inditlerence  en  le  rendant 
amoureux  de  lui-même,  ou  plutôt  do 
son  image  qu'il  vit  dans  une  fon- 
taine :  il  sécha  de  langueur,  et  fut 
rai  tamorphosé  en  la  fleur  de  son 
nom. 

Xauplius.  roi  de  l'île  Eubéc,  au- 
jourd'hui Négrepont.  Irrité  de  ce 
que  les  chefs  do  l'armée  Grecque 
avaient  fait  mourir,  à  la  sollicitation 
d'Ulysse,  son  fils  Palamède.  qui  était 
allé  "au  siège  de  Troie,  il  fit  allumer, 
pendant  la  nuit,  des  feux  au  haut  du 
mont  Capharie,  pour  y  attirer  la  flotte 
des  Grecs  battue  de  la  tempête.  Par 
ce  stratagème,  il  eut  la  cruelle  satis- 
faction de  voir  la  plupart  de  ses  vais- 
seaux se  briser  contre  les  écueils. 
Mais  Ulysse  et  Diomède  échappèrent 
du  pi 

«.  île  de  la  Grèce,  la  plus 
erande  des  Cycladcs,  au  milieu  de  la 
mer  Egée  ou  Archipel.  Elle  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Ncuia  ou  Nazie. 

Nebndm,  chaîne  de  montagnes  d' 
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la  Sicile  au  sud  de  Tctmini.    Voyez 
II  imèriens. 

Nectar,  boisson  délicieuse  qu'Hébé 
et  Ganymède  versaient  aux  dieux. 

Ne/née,  forêt  de  l'Achaie  dons  le 
Péloponese,  où  Hercule  étrangla  un 
lion  d'une  force  extraordinaire  ;  il  lui 
enleva  la  peau  dont  il  6e  couvrit  de- 
puis. 

Némésis,  fille  de  l'Océan  et  de  1 1 
nuit,  selon  Hésiode;  et  selon  d'au- 
tres, de  Jupiter  et  de  la  nécessité. 
Elle  présidait  à  la  punition  des 
crimes. 

■toUme,  ou  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille et  de  Deidainie,  fille  de  Lyco- 
mède,  roi  de  l'île  de  Scyros.  11  fut 
mené  encore  jeune,  après  la  mort  de 
son  père,  au  siège  de  Troie  ;  cosiuie 
lui,  il  s'y  distingua  par  sa  bravoure  et 
ses  cruautés.  11  tua  Priam  au  pied 
d'un  autel,  immola  Polyxéne  sur  le 
tombeau  d'Achille,  et  précipita  du 
haut  d'une  tour  le  jeune  Astianax, 
fils  d'Hector. 

Neptune,  fils  de  Saturne  et  deEhée, 
dieu  de  la  mer,  empire  qui  lui  échut 
en  partage,  comme  le  ciel  à  Jupiter  et 
l'enfer  à  Plu  ton.    Voyez  Minerve. 

Série,  dieu  marin,  fils  de  l'Océan 
et  de  Téthis.  Il  épousa  Doris,  sa 
scfiir,  et  fut  père  des  Néréides  ou 
nymphes  do  la  mer. 

Néréides,  nymphes  do  la  mer,  filles 
de  Nérëe  et  de  Doris.  Elles  avaient, 
comme  les  sirènes,  le  corps  de  femme 
jusqu'à  la  ceinture,  et  le  reste  terminé 
en  poisson. 

Nérite,  ville  du  pays  des  Salentins, 
aujourd'hui  Nardo,  au  nord  de  Galli- 
poïi. 

Nessvs,  centaure,  v.  Déjanire. 

Nestor,  fils  de  Nélée  et  de  Chloris, 
roi  de  Pyioa  dans  le  Péloponèse,  se 
fit  une  grande  réputation  au  siège 
de  Troie  par  son  éloquence  et  sa  pru- 
dence. Apollon  le  fit  vivre  300  ans. 
Il  fonda  la  ville  de  Métaponte  en 
Italie. 

Nilus,  petit-fils  d'Atlas,  que  l'on 
dit  avoir  régné  en  Egypte  et  donné 
b-in  nom  au  Nil. 

Nirée,  roi  de  Naxos,  était  le  phi3 
beau  des  princes  Grecs,  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie 

No,  était  le  nom  de  la  ville  d'Alex- 
andrie, avant  qu'elle  eut  été  rebâtie 
par  Alexandre-lc-Grand. 

Numic'ie,  région  maritime  et  sep- 
tentrionale de  l'Afrique,  aujourd'hui 
lu  royaume  d'Alger. 


Nymphes,  déesses  des  eaux.  Oa 
appelle  aussi  nymphes,  les  divinités 
des  montagnes  et  des  bois. 

OASIS  désert  do  la  Thébaïde,  au- 
jourd'hui la  haute  Egypte,  à  l'ouest 
et  aux  confins  de  la  Lybie. 

Oébaliens,  Oëbalia.  On  donnait 
quelquefois  ce  nom  à  la  Laconie, 
dont  Lacédémone  était  la  capitale,  à 
cause  du  roi  Oébalus,  roi  de  Lacédé- 
mone. 

Oéta,  longue  chaîne  de  montasrnea. 
qui  borne  en  grande  partie  la  Thés 
salie  au  sud.  Elle  est  connue  aujour 
d'hui  sous  le  nom  de  Benina. 

Ogujie,  petite  île  appelée  ausa 
Gaulas,  près  de  l'île  de  Malthe.  Oa- 
lvpso  y  régnait  ;  on  l'appelle  aujour- 
d'hui Gozzo. 

Olympe,  montagne  de  la  Macédoine, 
où  l'on  croyait  que  Jupiter,  avec 
toute  sa  cour,  faisait  sa  demeure. 
Les  poètes  la  prenaient  pour  le 
ciel. 

Omphale,  reine  de  Lydie.  Her- 
cule conçut  une  si  violente  passion 
pour  cette  princesse,  que,  pour  lui 
plaire,  il  changea  sa  massue  en  que- 
nouille, sa  peau  de  lion  en  ajuste- 
ments da  femme,  et  s'amusa  à  filer 
auprès  d'elle. 

Or  este,  fils  d'Agamemnon  et  de 
Clytemnestre,  vengea  la  mort  da 
son  père  sur  Clytemnestre  même, 
sa  mère,  qui  l'avait  fait  assassiner. 
Il  fut  en  suite  continuellement  tour- 
menté par  les  furies,  qui  lui  repré- 
sentaient l'horreur  de  son  parri- 
cide. 

Orphée,  fils  d'Apollon.  Ayant  re- 
çu une  lyre  de  son  père,  il  en  jouait 
si  admirablement,  qu'il  attirait  les 
animaux  et  les  choses  insensibles 
par  les  charmes  de  son  harmonie. 
Il  toucha  même,  par  les  accords 
de  cet  instrument,  les  divinités  in- 
fernales, qui  lui  rendirent  sa  chère 
Eurydice  ;  mais  elle  lui  fut  enlevée 
presque  aussitôt.     Voy.  Eurydice. 

Oubli,  (fleuve  d')  voy.  Léthé. 

P ALLAS,  voyez  Minerve. 

Pan,  fils,  selon  les  uns,  de  Jupiter 
et  de  Calistho  ;  et  selon  les  autres,  de 
Mercure  et  de  Pénélope:  il  était  le 
dieu  des  bergers.  On  l'honorait  d'un 
culte  particulier  en  Areadie. 

Pandore,  figure  de  femme  que  Vul- 
cain  forgea  et  anima.  Les  dieui 
1'  .rnèrent  à  l'envi  des  dons  les  plu« 
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précieux,  d'où  ItS  \iut  son  nom  qui 
signifie  tout  cLn.  Jupiter,  irrité 
contre  la  terre,  parceque  Prométhée 
avait  enlevé  le  feu  du  ciel,  pour  en 
animer  les  hommes,  donna  une  boite 
à  Pandore.  Epiméthée,  frère  éi  Pro- 
méthée, l'ouvrit,  et  aussitôt  tous  les 
maux  de  la  nature,  qui  y  étaient 
renfermés,  se  répandirent  sur  la 
terre.  L'espérance  seule  resta  au 
fora. 

Paphos,  il  y  avait  deux  villes  de 
ee  nom  dans  l'île  de  Cypre;  Palea 
Paphos,  ou  l'ancienne,  consacrée  à 
Vénus,  qui  y  avait  un  temple  cé- 
lèbre ;  et  Kea-Paphos,  ou  la  nou- 
velle, qui  prévalait,  et  dont  le  nom 
moderne  est  Bafo  ou  Bafa.  Elles 
étaient  sur  la  côte  occidentale  de 
l'île. 

Paris,  ou  Alexandre,  fils  de  Prkim? 
roi  de  Troie,  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Sparte  ;  il  y  enleva 
Hélène,  femme  de  Ménélas.  ce  qui 
fut  l'occasion  de  la  guerre  de  Troie. 
11  tua  Achille,  et  fut  ensuite  tué  par 
Pyrrhus,  fils  de  ce  héros,  et  selon 
d'"autres  par  Philoctète.  V.  Ptdène 
et  Vénus. 

Parques,  déesses  du  destin  et  de 
la  mort.  Elles  étaient  au  nombre 
de  trois,  occupées  à  filer  les  desti- 
nées des  hommes  :  la  plus  jeune, 
Clotho,  tenait  la  quenouille;  Lache- 
sis  tournait  le  fuseau,  et  Atropos  avec 
le  ciseau  fatal,  tranchait  le  fil  de  la 
vie. 

Patrocle,  prince  Grec,  fut  élevé 
avec  Achille  par  le  centaure  Chiron  ; 
il  lia  une  étroite  amitié  avec  ce  héros 
Grec,  et  l'accompagna  au  siège  de 
Troie. 

Pelée,  fils  d'Eaque,  mari  de  Thétis, 
fut  père  d'Achille  et  roi  deB  Phtiotes. 
V.   Vénus. 

Péloponhe,  grande  presqu'île  qui 
faisait  la  partie  méridionale  de  la 
Grèce. 

Peluse,  ville  à  l'embouchure  du 
bras  le  plus  oriental  du  Nil,  était 
le  rempart  et  la  clef  de  l'ancienne 
Egvpte. 

"Pénates,  ou  Lares,  dieux  domes- 
tiques que  les  payens  regardaient, 
comme  les  protecteurs  de  leurs  mai- 
Bons  et  de  leurs  foyers.  Ils  les  em- 
portaient souvent  avec  eux,  lorsqu'ils 
liaient  forcés  de  quitter  leurs  de- 
meures.   V.  Ente. 

Pénélope,  fille  d'Icare  ni  de  La- 
ernie,  femme  d'Ulysse  et   mère  de 


Télémaque.  Elle  demeura  fldélt  P 
son  mari  pendant  sa  longue  absento. 
Kechercheo  par  plusieurs  jeunes 
princes  voisins,  qui  l'assuraient  que 
son  époux  avait  péri,  elle  les  amusa 
en  s'cngageant  d'épouser  un  de  ses 
prétendants,  dès  qu'elle  aurait  ache- 
vé un  ouvrage  qu'elle  travaillait,  et 
pour  traîner  la  chose  en  longueur, 
elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle  avait 
fait  le  jour.    V.  Ulysse. 

PetUie,  ville  d'Italie  dans  la  grande 
Grèce,  bâtie  par  Philoctète  au  retour 
de  la  guerre  de  Troie. 

Peucetes,  peuple  de  la  grande 
Grèce,  qui  habitait  cette  partie  de 
l'Italie,  nommé  aujourd'hui  la  Terri 
de  Pari. 

Plialante,  v.  Tarente. 

Pharos,  île  sur  la  côte  d'Egypte, 
vis-à-vis  d'Alexandrie,  remarquable 
par  un  Phare  magnifique  que  Ptolo- 
mée  Philadelphe  y  avait  bâti. 

Phéaciens,  (l'île  des)  ainsi  nommée 
de  ses  anciens  habitants,  est  l'île  do 
Corcyre,  aujourd'hui  Cor/ou. 

Phénicie,  contrée  maritime  do  l'A- 
sie, au  nord  de  la  Palestine.  Tyr 
et  Sidon  en  étaient  les  principales 
villes. 

Phénix,  fils  d'Amyntor  roi  des  Do- 
lopes,  peuple  de  la  Thessalie,  que 
Néoptolème  conduisit  au  siège  de 
Troie. 

Philoctète,  fils  de  Pœan,  fut  ami 
d'Hercule  ;  après  le  siège  de  Troie, 
il  fonda  la  ville  de  Pétilie  dans  la 
grande  Grèce.    Voy.  le  liv.  XVe. 

Phlégéton,  fleuve  des  enfers,  qui 
roulait'des  flots  de  feu. 

Phocide,  petit  pays  de  la  Grèce, 
célèbre  à  cause  de  l'oracle  de  Del- 
phes, du  Parnasse  et  du  mont 
Hélicon,  séjour  d'Apollon  et  des 
Muses. 

Phabxis,  voy.  Apollon. 

Phrygie,  était  une  des  principales 
provinces  méri.lionales  de  l' Asie- 
Mineure. 

Phtiotes,  peuple  de  la  Thessaiie, 
vers  le  sua-est  sur  le  Golfe  Méliacus, 
aujourd'hui  ZeMon 

Pigmalion,  fils  de  Berna,  roi  do 
Tyr,  tua  Sicnée.  mari  de  Didon  sa 
sœur,  pour  jouir  de  ses  richesses; 
mais  Didon  se  sauva  en  Afrique 
avec  ses  trésors,  et  y  fonda  la  villo 
de  Cartilage.  Astafbé,  sa  femme, 
aussi  cruelle  que  lui,  l'empoisonna, 
et  voyant  que  le  poison  n'avait  poinl 
des  effets  assez  prompts,  elle  l'ttrau- 
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rla.  Les  aventures  de  Pigmalion, 
à'Astarbé  sa  femme,  et  de  Baléazar 
leur  fils,  sont  mieux  rapportées  aux 
liv.  III.  et  VIII.  que  par  aucun  my- 
thologiste. 

Platon,  fils  le  Saturne  et  de  Rhée, 
eut  les  enfers  en  partage  pour  y  ré- 
gner. 

Pœan,  père  de  Philoctète. 

Pollux,  voy.  Castor. 

Polyphème,  fils  de  Neptune,  était 
in  Cyelope  d'une  grandeur  déme- 
surée ;  il  n'avait  qu'un  œil,  et  ne 
vivait  que  de  vols  et  de  brigandages. 
Son  antre  était  dans  la  Sicile.  Ulysse 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  cette  île,  trouva  le  moyen  de 
l'enivTer,  de  lui  crever  l'œil,  et  d'é- 
chapper par-là  à  sa  fureur. 

Priam,  roi  de  Troie,  fils  de  Laomé- 
don,  releva  les  murs  de  cette  ville 
qu'Hercule  avait  détruite. 

Proserpine,  fille  de  Jupiter  et  de 
Cérès,  fut  enlevée  par  Pluton,  lors- 
qu'elle cueillait  des  fleurs  dans  les 
campagnes  d'Enna,  en  Sicile  ;  elle 
devint  déesse  des  enfers.  Voy. 
Cirés. 

Pyliens,  habitants  de  Pvle  que 
l'on  nommait  aussi  Pulus-Keleia  et 
Pyhs-Xestor,  ville  de  la  Messénie, 
dans  le  Péloponèse,  sur  la  côte  occi- 
dentale, dont  Navarin  a  pris  aujour- 
d'hui la  position.  C'était  le  royaume 
de  Nestor. 

Pylos,  voy.  Pyliens. 

Pyrrhus,  ou  Séoptolème,  voy.  ce 
mot. 

RHESUS,  voy.  Diomède. 

Rhodope,  chaine  de  montagnes  de 
la  Thrace  ou  Komanie,  qui  la  cou- 
vrait en  grande  partie  vers  le  cou- 
chant. 

SALAPIA,  ville  de  la  grande 
Grèce,  dans  l'Apulie  Daunienne,  au 
voisinage  de  la  mer. 

Salentins,  ces  anciens  peuples  oc- 
cupaient, dans  la  partie  méridionale 
Je  l'Italie,  une  partie  de  ce  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  la  terre  d'Otrante 
«ar  le  Golfe  de  Tarente.  Les  géogra- 
phes, qui  ont  traité  de  l'ancienne  gé- 
ographie, n'ont  point  parlé  de  la  ville 
àsSalente  avec  un  port  dont  il  est  fait 
mention  aux  liv.  IXe  et  X8,  et  que  l'on 
fait  capitale  du  pays  des  Salentins. 
Ce  ntm  est  bien  donné  à  un  cap  :  Sa- 
lentinum  promontorium,  appelle  aussi 
Japygium,  aujourd'hui  Cap  du  Santa 


Maria  di  Levca,  mais   point  i  une 
ville. 
Samos,  île  de  la  mer  Egée  ou  Archi- 

Fel,  près  de  la  côte  méridionale  de 
Asie-Mineure,  est  encore  connue 
sous  le  même  nom. 

Saturne,  ou  le  Temps,  fils  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  mari  de  Khée.  Il 
obtint  le  droit  d'aînesse  de  son  frère 
Titan,  à  la  charge  de  n'élever  aucun 
fils.  C'est  pourquoi  Saturne  les  dé- 
vorait aussitôt  qu'ils  étaient  nés; 
c'est-à-dire,  qu'il  dévorait  les  jours, 
les  mois  et  les  années. 

Satyres,  dieux  des  forêts. 

ScyUa,  rocher  ou  écueil  à  l'opposite 
de  Carybde,  gouffre  non  moins  dan- 
gereux pour  les  vaisseaux  que  Scylla. 
Le  bruit  des  flots  qui,  dans  cet  en- 
droit, vont  se  briser  contre  des  ro- 
chers, a  donné  lieu  aux  poètes  de 
feindre  que  c'étaient  les  aboiements 
des  chiens,  qui  entouraient  Scylla, 
fille  de  Phocos,  changée  en  rocher. 
Scylla,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ca- 
po'Scigh,  est  un  rocher  de  la  côte  de 
la  Calabre,  qui  s'avance  en  forme  de 
presqu'île  vers  le  cap  de  Faro  en  Si- 
cile.    Carybde  est  près  de  ce  cap. 

Scyros,  île  de  la  mer  Egée  ou  Archi- 
pel, à  l'est  de  celle  d'Eubée  ou  Né- 
grepont,  célèbre  dans  l'antiquité  par 
l'éxil  de  Thésée,  roi  d'Athènes,  et  le 
séjour  d'Achille.  Le  nom  de  Skiro 
lui  est  resté. 

Scythes,  peuples  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Us  habitaient,  en  grande 
partie,   le    pays   occupe   aujourd'hui 

Ear  les  Tartares,  qui  leur  ressein- 
lent  par  leur  manière  de  vivre. 
Ils  étaient  au  nord  par  rapport  aux 
Grecs. 

Sémelé,  fille  de  Cadmus,  roi  de 
Thèbes  en  Béotie.  Elle  fut  aimée 
passionément  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  Bacchus. 

Sesostris,  roi  d'Egypte,  que  l'on 
dit  avoir  régné  plusieurs  siècles  a- 
vant  le  siège  de  Troie.  On  le  dé- 
peint comme  un  conquérant  qui, 
après  avoir  soumis  bien  des  pro- 
vinces à  son  empire,  s'occupa  à  éri- 
ger des  monuments,  seuls  capables 
de  l'immortaliser. 

Sigée,  promontoire,  ville  et  port  de 
la  Troade,  dans  l'Asie-Mineure  ou 
Natolie,  à  l'entrée  de  l'Hellespont  ou 
du  détroit  des  Dardanelles.  C'est  sui 
ce  promontoire  qu'était  le  tombeau 
d'Achille.  _ 

SiUn*i,  vieux  satyre,  fut  le  noar 
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ncier  et  le  compagnon  de  Bac- 
chus. 

Simois,  fleuve  qui  se  jettait  dans 
le  Xanthe. 

Siponte,  ville  de  la  grande  Grèce, 
dans  l'Apulie-Daunienne,  près  de 
la  mer  Adriatique  ou  Golfe  de  Ve- 
nise. 

Sirènes,  les  poètes  les  représentent 
comme  des  filles,  qui  habitaient  le 
rivage  de  la  Sicile,  où  elles  attiraient 
les  navigateurs  par  les  charmes  de 
leur  chant  et  l'harmonie  de  leurs 
instruments,  et  les  faisaient  ensuite 
périr.  Elles  étaient  trois  principales, 
Leucosie,  Lysie,  et  Parthénope.  Elles 
défièrent  un  jour  les  Muses  de  chan- 
ter mieux  qu'elles;  les  neuf  sœurs, 
.es  avant  vaincues,  leur  arrachèrent 
les  aùes  qu'elles  portaient. 

Sisiphe,  fils  d'Eole  ;  il  est  condamné 
dans  les  enfers  à  rouler  continuelle- 
ment une  grosse  pierre  jusqu'au  som- 
met d'une  montagne,  d'où  elle  re- 
tombe incontinent. 

Sparte,  v.  Lacédémone. 

Sperchius,  fleuve  de  la  Thessalie. 
On  lui  donne  aujourd'hui  le  nom 
d' Agriomela. 

Styc,  fontaine  de  l'Arcadie,  dont 
les  eaux  sont  froides  et  venimeuses. 
Les  poëtes  en  font  un  fleuve  d'enfer, 
qui  en  fait  neuf  fois  le  tour,  lis 
ajoutent  que  quand  les  dieux  jurent 
par  ce  fleuve,  leur  serment  est  invio- 
lable. 

Sybarites,  peuple  de  la  grande 
Grèce,  dans  îa  Lucanie  ;  ils  étaient 
renommés  dans  l'antiquité  par  leurs 
richesses  et  par  leur  vie  efféminée. 
La  ville  de  Sybaris  était  située  a  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  Lucanie, 
grès  de  l'embouchure  d'un  petit 
euve  de  son  nom. 

TAXTALE,  fils  de  Jupiter,  roi  de 
Pbrvgie,  ayant  reçu  les  dieux  chez 
lui,  voulut  éprouver  s'ils  connais- 
saient les  choses  cachées,  et  juger 
par-là  de  leur  divinité.  Tour  cela, 
il  leur  fit  servir  le  corps  du  jeune 
Pélops  son  fils,  mêlé  parmi  d'autres 
mets.  Les  dieux  reconnurent  cette 
eraauté,  et  précipitèrent  Tantale  dans 
les  enfers,  où  il  est  tourmenté  d'une 
firim  et  d'une  soif  perpétuelles,  étant 
jusqu'au  menton  dans  un  fleuve  qui 
s'enfuit,  quand  il  en  veut  boire,  et  à 
portée  d'un  arbre  chargé  do  fruits, 
oui  se  retire  quand  il  veut  y  attein- 
dre. 


Tarente,  ville  d'Italie,  au  rovaume 
de  Naples,  dans  le  fond  du  golfe  qui 
porte  son  nom. 

Tarais,  cette  terre  dont  il  est  parié 
au  liv.  VIIIe,  dans  la  description  de 
la  Bctique,  est  vraisemblablement 
cette  île  célèbre  dans  la  haute  anti- 
quité, sous  le  nom  de  Turtessus,  for- 
mée par  le  fleuve  Bétis. 

Tartare,  lieu  des  enfers,  où,  selon 
les  poëtes,  les  méchants  étaient  tour- 
mentes par  toutes  sortes  d'horreurs 
et  de  supplices. 

Ttlamon,  fils  d'Eaque,  frère  de  Pe- 
lée, épousa  Péribée,  dont  il  eut  le  fa- 
meux Ajax  :  il  épousa  ensuite  Hé- 
sione.    Voy.  Laornédon. 

Telémaqûe,  fils  d'Ulysse  et  de  Pé- 
nélope, n'était  qu'an  berceau  lorsque 
son  père  partit  pour  le  siège  de 
Troie.  Dès  qu'U  eut  atteint  l'âge 
de  15  ans,  il  alla  courir  les  mers,  ac- 
compagné de  Minerve  sous  la  figure 
de  Mentor,  son  gouverneur,  pour 
chercher  son  père  ;  il  le  retrouva  en 
arrivant  à  Ithaque.  Ce  sont  les 
voyages  de  ce  jeune  prince,  qui  ont 
fourni  le  sujet  de  ce  beau  poëme 
épique. 

Thibes  d'Egypte,  ou  DiospoUs,  était 
une  des  plus  grandes  villes  du 
monde,  capitale  de  la  ThébaiJe,  au- 
jourd'hui la  Haute  Egypte.  On  dit 
qu'elle  avait  cent  portés,  d'où  lui  ve- 
nait le  nom  Hccatompylos. 

Theraite.  le  plus  difforme  et  le  plus 
lâche  des  Grecs  qui  allèrent  au  su;ge 
de  Troie  :  il  était  si  porté  à  contre- 
dire les  héros  de  cette  nation,  qu'A- 
chille, indigné  contre  lui,  le  tua  d'un 
coup  de  poing. 

IJiégée,  fils  d'Egée,  roi  d'Athènes, 
donna  pendant  sa  vie  des  marques 
d'une  valeur  extraordinaire,  marcha 
sur  les  traces  d'Hercule,  et  alla  aux 
enfers  avec  son  ami. 

Thessalie,  province  de  la  Grèce, 
bornée  au  nord  par  l'Olympe. 

Thétis,  fille  de  Nérée  et  de  Doris, 
épousa  Pelée  et  fut  mère  d'Achille, 
V.   }'rnus. 

Thrace,  contrée  qui  s'étendait  de- 
puis la  frontière  de  la  Macédoine,  le 
long  de  la  mer  Egée  et  de  la  Propon 
tide,  jusqu'au  Poiut-Euxiu. 

Thyeati,  v.  Atr'ee. 

Titan,  v.  Saturne, 

Titye,  géant  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire, fils  de  Jupiter,  qui,  ayant 
voulu  ravir  l'honneur  à  Latone,  fut 
tué  par  Apollon,  et  précipité  dans  le« 
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enfe-s,  où  il  est  condamné  à  avoir  le 
foie  mangé  par  des  vautours  :  ce  foie, 
sans  cesso  renaissant,  fournit  conti- 
nuellement une  nouvelle  nourriture 
à  ses  tourments. 

Trachine,  ou  HéracUe-Trachine, 
ville  de  la  Thessalie  au  pied  du  mont 
Oéta. 

Triptollme,  fils  de  Céléus,  roi  d'E- 
k'usis,  à  qui  Cérès  enseigna  l'art  de 
cultiver  la  terre,  en  reconnaissance 
de  ce  qu'il  l'avait  reçue  honorable- 
ment, lorsqu'elle  cherchait  sa  fille 
Proserpine,  enlevée  par  Pluton. 

Triton,  dieu  marin,  fils  de  Nep- 
tune et  d'Amphitrite,  était  chargé 
d'annoncer  les  ordres  de  Neptune  ; 
c'est  pourquoi  ou  le  représente  une 
conque  à  la  main  qui  lui  sert  de 
trompette. 

Traie,  ville  d'Asie,  capitale  de  la 
Troade  et  du  royaume  de  Priam, 
dans  l'Asie-Mineure,  au  pied  du 
mont  Ida,  à  une  lieue  de  la  mer 
Egée,  près  de  I'IIellespont  ou  du 
détroit  de  Gallipoli  :  les  Grecs  la 
rendirent  célèbre  par  un  siège  de 
dix  ans,  au  bout  desquels  ils  s'en 
emparèrent  par  artifice.  Mais  ce  fa- 
meux siège  appartient  plus  à  la  fable 
qu'à  l'histoire. 

Typhis,  vov.  Argonautes. 

Tyr,  ville  d'Asie  dans  la  Phénicie, 
pur  la  mer  Méditerranée,  au  sud  de 
Sidon,  célèbre  dans  l'histoire  par  son 
commerce,  principalement  sur  la  mer, 
par  la  bravoure  de  ses  habitants,  et 
par  ses  colonies.  Elle  était  dans  une 
petite  île. 

_  ULYSSE,  fils  de  Laërte  et  d'An- 
tiolée,  roi  d'Ithaque  et  de  Dulichium, 
épousa  Pénélope,  fille  d'Icare,  dont 
il  eut  Télémacpae.  Etant  allé  à  la 
guerre  de  Troie,  il  enleva  le  Palla- 
dium. Achille  ayant  été  tué,  il  en 
eut  les  armes  qui  lui  étaient  dispu- 
tées par  Ajax.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  bois, 
et  contribua  beaucoup  par  son  cou- 
rage et  ses  dis  x>urs  à  la  prise  de 


Troie.  Après  le  siège  de  Geste  villa 
il  erra  pendant  dix  ans  sur  les  mers, 
essuya  plusieurs  tempêtes,  dont  l'une 
le  jetta  contre  les  rochers  de  l'île  Ogi- 
gie  ;  Calypso  l'y  retint  pendant  sept 
ans.  Pendant  ce  long  voyage,  il  ar- 
racha l'œil  à  Polyphème,  visita  Circé, 
descendit  aux  enfers,  et  évita  l*es  em- 
bûches des  sirènes.  Enfin  il  arriva 
à  Ithaque  dans  un  état  si  pitoyable, 
qu'il  ne  fut  reconnu  de  personne  ;  il 
tua  ceux  qui  avaient  tâché  de  cor- 
rompre sa  femme  Pénélope  pendant 
son  absence  ;  se  démit  de  ses  états 
eu  faveur  de  Télémaque,  et  fut  tué 
par  Télégone,  son  fils,  qu'il  avait  eu 
de  Circé.  Voyez  JJiomède,  Péné- 
lope. 

Venus,  déesse  de  l'amour,  femme 
de  Vulcain,  mère  de  Cupidou,  elle 
épousa  aussi  Anchise  dont  elle  eut 
Enée.  Vénus  était  toujours  accom- 
pagnée des  Grâces,  des  Kis,  des  Plai- 
sirs et  des  Attraits.  Ses  fêtes  se  cé- 
lébraient par  toutes  sortes  de  dé- 
bauches exécrables.  Paris  lui  donna 
la  pomme  que  Junon  et  Pallas  dispu- 
taient avec  elle,  et  que  la  Discorde 
avait  jetée  sur  la  table,  aux  noces  do 
Thétis  et  de  Pelée. 

Vénuse,  ville  de  la  grande  Grèce  en 
Italie,  au  pied  de  l'Apennin,  patrie 
d'Horace,  existe  dans  Venosa,  petite 
ville  épiscopale  de  la  Basilicate,  dans 
le  royaume  de  Naples. 

Vulcain,  dieu  du  feu,  fils  de  Jupi- 
ter et  de  Junon.  Son  père,  le  trou- 
vant fort  laid,  le  précipita  du  ciel 
dans  l'ile  de  Lemnos  ;  il  se  cassa  la 
jambe  et  en  demeura  boiteux.  11 
épousa  Vénus,  et  fut  le  forgeron  des 
dieux.  Ses  laboratoires  étaient  dans 
les  îles  de  Lemnos,  de  Lipare,  et  au 
fond  du  mont  Etna.    Voy.  Cyclopes. 

XAXTKK,  ou  Scamander,  fleuvo 
de  la  Trcade,  »;ui  prenait  sa  Bource 
au  mont  Ida. 

ZACINTKF.  fie;  ella  se  nomme 
aujourd'hui  Zam:. 
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